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INTRODUCTION. 


Il  y  a  au  jardin  des  Tuileries  un  banc  sur  le- 
qae\,  depuis  bien  des  années^  je  m'asseois  or- 
dinairement; c'est  le  quatrième  de  la  grande 
allée  à  droite^  lorsqu'on  va  du  palais  aux 
Champs-Elysées.  Un  jour^  au  temps  du 
procès  du  général  Moreaù^  que  tout  Paris 
était  plein  des  yeuxet  des  oreilles  de  la  po« 
lice  du  premier  consul  9  je  trouvai  mon  banC' 
déjà  en  partie  pris  par  deux  jeunes  gens,  au- 
jourd'hui peut-être  académiciens ,  conseil- 
Ijsrs  d'état  ou  pairs ,  ou  peut-être  même  mi- 
aistces,  que  sais-^je  ?  Leur  conversation ,  fort 
animée,  s'arrêta  aussitôt  que  je  m'assis ,  et 
ils  se  mirent  à  parler  non  pas  de  la  pluie ,  du 
beau  temps,  mais  de  science ,  de  littérature, 
d'histoire.  Après  avoir  ensemble  déploré  les 
ravages  que  venait  de  faire  la  barbarie  révo« 
lutionnaire,  ravages  moins  grands  sur  les 
livres  imprimés  que  sur  les  livres  manuscrits, 
cil  l'igiiorance  est  bien  plus  ignorante ,  l'un 

d'eux  se  prit  à  dire  qu'un  traité  de  lacon- 
T<nuL  u 
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servation  dès  manuscrits  serait  si  utile^  non- 
seulement  en  France»  mais  en  Angleterre  » 
en  Italie,  en  Allemagne  et  partout,  que  les 
jonrnaoi  oëlèbvecaitnt  son  apparition  et  ^e 
les  gens  de  lettres  de  tous  les  pays  s'empres*- 
seraient  de  le  traduira  dans  leur  langne  j  car 
il  s'y  agirait  des  plus  nobles  intdréts  des 
peuples 9  des  intérêts  de  Thiatoire  ^  et,  pour 
moi,  ajouta^^t^^il^  je  rachèterais  volontiers. 
Et  moi  anaai ,  dit  Tautre;  tout  le  monde  l'a* 
chèterait;  cet  ouvrage  aurait  un  prompt  et 
sûr  dëbit.  Je  fus  intérieurement  aussi  de  cet 
avis,  car  en  entendant  ces  jeunes  gens  je 
crus  entendre  la  voix  du  public  qui  prenait 
des  engagements  formels.  Depuis,  j'ai  sou* 
vent  chercbé  le  moment  de  mettre  la  main 
à  uqe  osuvresi  désirsJ^lt*  Différentes  occupa- 
tions m'en  on t  distrait)  enfin  j'y  ai  été  ramené 
par  la  persévérante  fixité  de  ma  fortune.  For* 
ce,  à  plusieurs  reprises,  de  vendre  un  plus  ou 
moinà  grand  nombre  de  mas  manuscrits ,  je 
me  sois  vu  cette  fois  forcé  de  les  vendra  tous. 
J'en  avais  déjà  commenoéle  catalogue ,  lors- 
que ,  Bie  ravisant  sottdaiûement ,  j'ai  pensé 


niTBODncmoir»  ») 

que  mti  eoUetioB  servirait  natureUemenl  de 
teito  aox  epfieignemeiits  du  traite  que  les 
deox  jeniios  genade»T«îl«rief  deinandaient/ 
«tque  pour  le  pnUîer  j'avaia  là  «ne  oeoasioii 
QQÎqiae^  Auaaîtâl  )e  me  eoia  mis  à  y  travailler^ 
et  ce  s'a  paa  été  sans  peiae  qve  je  l'ai  tei^ 
mini. 

fin  VQÎei  le  |^b. 

Anla^t  de  fraades  diviaioM  de  Vofàtt 
social  y  aatant  de  chs^pitmu 

Ja  me  sais  aanvana  que  le  titre  de  ces 
deax  lenaea  geaa  ëtak  Trmtéde  I0  caïaMfù 
vmAm  été  mtnmscriisi  fai  préféré ,  afi»  de 
iuÊUÊ»  aae  pkia  grande  œteosiea  d'utilité 
à  wlawvngey  eaibû  de  Dniié  de  mêUéritiuâ^ 
mmmâeriu  de  dàv^ers  genres  ^histoire. 
Je  roe.ania  sauvaDa  aasai  que  eee  jemes 
gêna  vodbieat  qoe  ce  traité  portât  §ar  des 
miMawaiiriH  dont  le  eimteaii  serait  analysé^ 
)'ai  adop^  cetta  idée;  maie  j'ai  rejeté  celltf 
de.pvaadra  poar  teste  lea  mannsorits  de  la 
bibliothèque  du  roi^  et  parce  que  leur  trop 
graad  nasnbra  ne  pouvait  qu'aa  Mndre  le 
cfaûîx  arbîtiaire ,  eê  paroa  que  ai  le  leuid  dé 
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Simon  ;  qu'en  faire  ?  J'ai  propose  l'histoire 
des  familles. 

Et  vons^  dans  votre  bibliothèque  vous 
avez  de  grands  rouleaux  de  vingt ,  trente , 
quarante  pieds  ^  si  difficiles  à  manier  qu'ils 
demeurent  intacts;  vous  ne  savez  non  plus 
qu'en  faire;  taillez^es,  mettez-les  eu  volu- 
mes. J'ai  taillé  presque  tous  les  miens  qui 
n'étaient  pas  écrits  des  deux  côtes;  je  les  ai 
mis  en  volumes. 

Vous  ne  savez  où  placer  de  vieilles  petites 
pièces  de  parchemin,  grandes  comme  la 
main ,  ou  du  moins  vous  craignez  avec  rai- 
son que  dans  la  succession^  des  temps  elles 
se  perdent.  J'en  avais  aussi  plusieurs  mil^ 
liers  remarquables  par  leur  petite  dimen* 
sion  et  plus  encore  par  les  précieux  et  quelr 
quefois  uniques  documents  qu'elles  con- 
tiennent; j'en  ai  fait  des  recueils  ;  et  les  atta- 
chant, les  reliant  à  de  grandes  feuilles  de 
papier,  je  les  ai  à  jamais  fixées  par  classes 
et  par  ordre  chronologique  à  des  volumes 
d'un  genre  nouveau.  Je  crois  ces  volumes 
si  utiles  à  la  conservation  des  petites  feuilles 
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Tolautes^  (|ue  j'ai  fait  Uthogra{>hier  leur  forme 
et  leur  con texture  au  premier  chapitre  de  ce 
Iraitë. 

Jusqu'ici  ou  arait  de'truit  comme  iitutilea 
Ie6  feuilles  détachées  de  manuscrits^  souvetit 
1res  rares  9  souvent  même  très  anciens^  Tar^ 
chéographie  ^  comme  la  nature ,  ne  doit  rien 
perdre  ;  et  quant  à  moi  >  qui  dans  le  blasse^ 
ment  de  toute  ma  collection  on  ailleurs  ai 
ramasse  ungrand  nombre  de  ces  fragments, 
j'en  ai  fait  trois  gros  volumes  d'un  Excerpta 
fort  varie  qui  >  depuis  le  vit^  siècle  jusqu'au 
suroffre  comme  les  piquantes  ëphëmérides 
de  ce  long  espa^  de  temps^ 

Mais  je  m'aperçois  que  cette  introduttion 
s'allonge ,  âe  cesse  de  s'allonger^  elle  à  dëjà 
six  pages ,  c'est  trop  de  quatre^ 
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CHAPITRE  PRElHIfiR^ 

flIST(MRB    DE    yAGRIGULTURE    ET    DBS     AGRI- 
CULTEURS. 

Rojres  de  la  grand  censé  d*Essignjr,  arpen- 
tage de  ses  terres  en  Vannée  i54o.  Un  vol.  in-4*f 
Téiin  j  cartonné. 

Ce  manuscrit  et  les  deux  suivants  font  connaître 
les  mesures  gëodësiques  de  différents  pays,  les  divers 
noms  y  les  diverses  cultures ,  la  plus  ou  moins  petite 
division  des  possessions  territoriales. 

S^ensuîi  le  cordaige  j  esgail  du  fief  de  Busay. . . 

» 

paroisse  de  f^ienal  en  Bretagne ,  année  i55o. 
Rouleau  en  parch.  de  g  pieds^  renferme  dans  un  étui. 
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Cordaige  etprisaîge  des  terres  du  fié  de  Neuf 
{^illcy  année  1628,  vélin.  Un  vol.  in-fol. ,  basane  ^ 
racine  rouge,  dentelles. 

Comptes  des  revenus  de  dix  terres  situées  dans 
V Artois,  dont  le  plus  ancien  est  de  P année  1^292, 
et  le  moins  ancien  de  Vannée  i34fî,  manuscrits 
originaux,  parchemin.  Un  vol.  in-fol.,  bas.,  rac. 
verle,  dentelles. 

Accourez,  école  de  Grignon!  accourez  de  plus 
loin,  école  de  Rouville  !  accourez ,  ëcole  d\Hfort  !  ac- 
courez avec  toutes  les  autres  célèbres  écoles!  accou- 
rez et  éeoutez  la  voix  de  Tagriculture  du  treizième , 
du  quatorzième  siècle  !  Rarement  elle  se  fait  enten- 
dre dans  ces  temps  si  reculés.  Elle  va  voue  parier  ici 
des  semailles  de  blé  de  toute  espèce ,  et  par  mesure 
de  terre  ;  de  la  façon-  des  labours,  des  moissons,  du 
battage  du  blé ,  des  journées  des  batteurs  ;  de  la  con^ 
servation  des  grains  au  grenier,  de  la  journée  des  re- 
mueurs  ;  du  &uchage  des  prés ,  des  journées  des 
femmes  qui  ont  espendu  l'herbe  ;  des  labours  et  taille 
des  vignes^  des  gardes  des  vignes,  des  journées  des 
vendangeurs  ;  de  la  culture  du  jardinage,  fèves ,  poi- 
rée,  ognons,  de  leur  vente;  de  la  culture  des  cres- 
sonnières, de  la  vente  de  leur  produit;  du  prix  des 
grains ,  des  gerbes,  des  bottes  de  paille;  du  prix  du 
vin ,  du  foin ,  de  la  ferme  des  prés ,  de  la  ferme  des 
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herbages  par  chaque  béte  à  laine  ;  dn  prix  des  mou- 
tons j  des  porcs  ^  des  bœufs ,  des  vaches ,  de  toute 
sorte  de  bestiaux  ;  du  salaire  des  bergei^ ,  vachers  j 
porchers  ;  du  prix  de  toute  sorte  de  volaille  ;  de  la 
construction  et  prix  de  construction  des  bei*geries , 
des  porcheries ,  des  étables  ;  du  prix  des  fers  de  che- 
vaux, du  prix  des  charrettes^  ferrures  des  chaiTettes  et 
autres  ferrures  ;  du  prix  du  vif-argent  et  autres  remè- 
des pourlesbianquesbestes;  desgarennes,  du  prix  des 
lapins  et  des  filets  pour  les  prendre,  des  journées  des 
preneurs  de  lapins;  des  étangs,  empoissonnements, 
pèches ,  frais,  produits  des  pèches.  Qu'on  ne  croie 
pas  toutefois  que  dans  ces  comptes  féodaux  ces  docu- 
ments soient  rangés  suivant  un  système  agricole; 
oiais  je  puis  assurer  que  tous  y  sont ,  ainsi  qne  beau- 
coup d^aulres  de  ce  genre  qu'on  y  démêle  et  qu'on 
y  recueille  épars  çà  et  là,  sans  ordre.  Les  garennes 
et  le  prix  des  lapins  y  touchent  au  prix  des  four* 
cbes  patibulaires,  pour  pendre  les  voleurs  de  lapins^ 
à  la  bonne  heure ,  s'entend  à  la  bonne  heure  pour 
Tordre  des  matières  :  au  pannetier,  monseigneur 
d'Alenchon ,  pour  chou  qu'il  refusoit  le  blé  à  vendre 
X  sols;  à  la  bonne  heure  encore,  car  cet  article 
touche  à  celui  des  grains  ;  mais  vous  trouvez  l'article 
Coupe  des  légumes,  des  fèves ,  k  c6té  des  œuvres  de 
carpenterie ,  et  les  œuvres  de  carpenterie  à  côté  de 
la  fachon  des  candelles  de  buef,  de  l'achat  de  figues, 
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de  raisins ,  de  harangs  du  karesme ,  le  rappareillage 
des  maréchaussées  et  des  rasteliers  à  côté  de  la  rente 
à  vie  de  Jehan  Calot,  nain  de  Madame. 

Comptes  de  la  vente  et  de  l'exploitation  deS' 
bois  de  la  chateltenie  de  Domfront ,  années  1 1196 
et  1^99  9  manuscrits  originaux  consistant  en  deux 
rouleaux^  dont  l'un  tire  seize  pieds  et  l'autie  douze; 
ils  sont  l'un  et  l'autre  renfermés  dans  un  étui. 

Les  documents  sur  l'anciende  exploitation  des  fo- 
rêts sont  si  rai*es ,  que  j'ai  fait  du  verso  où  est  écrit 
celle  des  bols  de  Domfront  le  recto.  On  j  voit  des 
colonnes  de  noms ,  chacun  portant  à  côté  le  prix  des 
lots  de  bois  vendus  deux,  quatre  deniers,  trois,  qua- 
tre, cinq  sous.  On  j  lit  :  A  Robert  Barat,  une 
«  souche  (  arbre  avec  ses  racines  ),  v  sols  ;  à  Robert 
«Senin,  deux  bûches  (tiges  d'arbre),  y  sols;  à 
«  Colin  Esone ,  un  érable ,  11  sols;  à  Jehan  Tarin, 
«  deux  bûches  de  chesne,  v  sols.  9  J'ajouterai  que 
l'ancien  recto  de  ce  rouleau  n'est  pas^  il  s'en  faut, 
étranger  à  l'agriculture  :  il  s'y  agit  de  blé^  de  volaille , 
de  franchises,  de  bourgeoisies,  de  dîmes,  de  mou- 
lins, de  merrain  et  d'autres  sembbbles  objets. 

Compte  de  la  veiUe  et  de  VexploiUUion  des 
bois  de  la  baUlie  d'Espreleke,  année  1299.  Un 
vol.  in-fol.,  basane,  racine  rouge,  dentelles. 
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Parmi  les  divers  articles  de  ce  compte,  dont  un 
grand  nombre  appartiennent  aussi  à  l'agriculture,  je 
n'ai  considéré  que  ceux  de  la  vente  et  de  l'exploi- 
tation des  bois ,  «  vente  de  la  mesure  de  boz ,  iv  livres 
«  la  mesure. ••  le  cent  de  fagots,  viii  sols...  »  K'est- 
on  pas  bien  aise  de  trouver  ici  l'aménagement  et  le 
prix  des  bois  avant  Louis-le-Hutin  ? 

Boiie  contenant  trente^cinq  mémoires  ou  dos- 
siers  concerfumt  l'arpentage^  la  plantation  de 
plusieurs /oréls  royales,  le  labour^  Vécorcement 
des  arbres,  la  rareté  du  bois,  le  produit  des  bois 
dudomaine. 

Ces  manuscrits  sont  du  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  n  serait  trop  long  d'en  faire  l'analyse.  Il  suf- 
fira de  dire  qu'ils  sont  probablement  sortis  des  car* 
tons  de  l'administration  pendant  les  grandes  se- 
cottsses  révolutionnaires. 

Portefeuille  contenant  vingt-deux  pièces  ori^ 
ginales  relatives  à  V agriculture,  depuis  Vannée 
i%OQJusqiûà  Vannée  1780. 

Vous  qui  voulez  écrire  sur  l'agriculture ,  ramassez 
comme  j'ai  ramassé  tous  les  documents  qui  peuvent 
en  faire  partie.  Je  n'ai  pas  rejeté  une  transaction  du 
commencement  du  treizième  siècle  sur  des  droits  de 
pâturage  et  de  parcours,  ni  une  quittance  de  iSyj, 
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concernant  des  frais  de  mesorage  et  remuage  des 
grains,  ni  même  un  acle  de  l'an  i4oo,  ëcrit  en  alle- 
mand, ajant  poar  titre  ^  DescripÛo  ctgronun  in 
Ostendoff.  Snrtoat  ne  rejetez  pas,  je  n'ai  pas  rejeté 
les  anciens ,  les  nouveaux  baux  à  ferme ,  soit  à  terme, 
soit  à  vie.  Vous  y  verrez  les  rapports  mutuels  des 
propriétaires  et  des  fermiers  ;  vous  y  verrez  les  an- 
ciennes et  les  nouvelles  rotations  des  récoltes. 

Arrentemeftt  de  quatre  cenis  arpents  de  terres 
vagues^  fait  par  le  chapitre  de  Saint-  Martin 
de  Tours,  à  DaUoneau  et  Launai,  marchands, 
année  i568,  manuscrit  original  sur  parchemin.  Un 
volume  in-fol.  cartonné. 

On  ne  se  douterait  pas  combien  ce  manuscrit  est 
précieux  pour  l'histoire  de  l'agriculture.  Il  fixe,  dans 
des  temps  déjà  éloignés,  la  rente  ou  revenu  de  la 
terre  au  centre  de  la  France.  GVtait  quatre  deniers 
de  cens  et  un  setier  de  seigle  par  arpent.  Les  procès- 
verbaux  latins  du  chapitre  par  leurs  solennelles  et 
antiques  formes  contrastent  avec  la  simplicité  et  la 
brièveté  des  procès-verbaux  français  de  l'arpenteur. 

État  général  des  sous-baux  des  domaines  sei- 
gneuriaux,  des  domaines  ruraux^  des  dixmaireSj 
des  forêts  oa^c  leurs  plans  coloriés,  des  projets 
itaméliorations  des  terres  vaines  et  vagues  du 
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ducfiéde  ChâieaumuXj  manuscrit  du  dix-huiliènie 

siècle.  Un  vol.  grand  în*fol.,  basane  verte  t)ronzee. 

C'est  un  grand, vaste  et  instructif  tableau  agricole^ 

* 

Recueil  de  cinquante-six  états  ou- pièces  arigi^ 
rudes  concernant  le  prix  des  denrées ,  des-  mar^ 
chancUses,  du  travail  aux  xiii^,  xiv«,  xv%  xvi®  et 
xvii*  siècles . '\}n  vol.  iu-fol. ,  naar.  vert,  dentelles. 

Ce  précieux,  rare  et,  je  crois,  unique  recueil,  n'est 
pas  destiné  à  une  curiosité  puérile;  il  est  destiné 
aux  méditations  des  agronomes  économistes  q9i, 
dans  les  variations  des  prix,  verront  les  ancieqs 
besoins  plus  ou  moins  lentement  satisfaits  par  ks 
plus  ou  moins  lents  progrès  de  l'agriculture.  Ce  ma- 
nuscrit, ou  un  pareil  manuscrit,  eût  bien  profité 
a  Dapré  de  Skint-Maur,  auteur  de  V Essai  sur  les 
monnoies. 

Enqueste  sur  une  servitude  jbncière  faite  par 
monseigneur  le  juge  du  village  d'Engeac ,  ma- 
nuscrit original  de  l'an  i49S-  Un  vol.  in-fol,  ba- 
sane, racine  rouge ,  filets. 

On  y  voit  toutes  les  différentes  manières  dont  on 
exerçait  alors  le  droit  de  propriété  des  terres  labou- 
rables. 

Enqueste  faite  par  commissaires  sur  la  pos- 
session de  laforest  de  Marauge  ^  manuscrit  ori- 
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elle  a  commence  par  la  Provence ,  et  elle  y  a  ton* 
jours  été  plus  cruelle  qu'ailleurs  ;  aussi  est-ce  de  la 
famine  de  la  Provence  quHl  s^agit  dans  oeite  corres- 
pondance entre  les  chefs  de  l'administration  de  Té- 
tât et  le  chef  de  IHidministration  de  cette  province. 
Qui  ne  sait  que  depuis  1 709  on  n'a  pas  éprouvé  de 
si  grands  froids  que  ceux  de  cette  année?  On  voit 
par  plusieurs  de  ces  lettres ,  et  notamment  par  celles 
du  r^ent ,  alors  duc  d'Orléans ,  datée  de  Madrid , 
que  l'hiver  avait  été  par  toute  l'Europe  plus  ou  moins 
désastreux.  Les  vignes,  les  oliviers, les  orangers,  les 
grenadiers,  tous  les  arbres  qui  n'étaient  pas  indigènes , 
gelèrent  dans  la  Provence  ;  il  en  fut  de  même  de  la 
plus  grande  partie  des  semailles.  Le  gouvernement 
s'était  empr^|é  de  faire  venir  des  blés  des  provinces 
voisines,  le  «Languedoc,  laGuienne,  et  des  états 
voisins ,  les  Échelles,  l'Egypte,  la  Barbarie.  Le  prince 
de  Monaco  en  avait  aussi  fait  venir  de  Iltalie  ;  l'abbé 
de  Bossj  avait  offert  d'en  £dre  venir  de  la  Dalmatie. 
De  riches  ecclésiastiques  avaient  ouvert  leurs  gre- 
niers, et  le  vice-l^at  avait  permis  Texpoiiation  du 
blé  hors  du  comtat.  Les  lettres  de  tous  ces  person- 
nages ainsi  que  celles  de  Lamoignon  Ba ville ,  ce  fa- 
meux intendant  du  Languedoc ,  qui  se  trouvent  dans 
ce  recueil ,  en  font  mention  ;  et  cependant ,  dès  le 
mois  de  mars  et  d'avril  le  blé  manqua.  Plusieurs  de  ces 
lettres  portent  aussi  qu'on  craignait  que  le  peuple  n'eut 
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pas  même  la  ressource  de  fherbe  pour  se  nourrir.  Il 
y  eut  des  garnisons  anxquelles  il  fut  distribue  du  riz  à 
la  place  de  pain.  Le  ministre  Desmaretz  ordonna  une 
secrète  recherche  des  accapareurs  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  les  ports,  les  places,  les  marchés  fussent  trou- 
blés par  de  fréquentes  émeutes.  Enfin,  les  tartanes  ar- 
rivèrent en  grand  nombre  etdébarquèrentdHmmenses 
quantités  de  blé  qui  apaisèrent  les  émeutes  tout  aussi 
vite  que,  révérence  parlant,  dans  une  cour  de  ferme 
les  poignées  de  grains  que  jette  la  ménagère  apaisent 
les  combats^  remettent  la  paix  et  Tordre  parmi  la 
volaille.  On  lit  dans  deux  lettres  de  Desmaretz, 
q6  mars  et  i^'  avril  de  cette  même  année,  que  les 
cultivateurs  se  hâtaient  trop  de  ressemer  les  champs 
sans  avoir  suffisamment  reconnu  que  le  blé  semé 
avant  Fhiver  avait  gelé.  La  botanique  n'avait  pas 
encore  introduit  en  France  la  culture  des  pommes 
de  terre  :  des  milliers  d'hommes  périrent. . 

Arrêt  du  conseil  du  roi  relatif  au  défrichement 
du  bois  VAbhéy  Mme'e  1760 ,  manuscrit  en  parche- 
min,  format  petit  in-folio,  cartonné. 

Parmi  les  gens  d'église ,  il  y  avait  d'habiles  agri- 
culteurs; tel  était  Odet  de  Géry^  abbé  de  Troern. 

11  demande  au  roi  et  il  obtient  la  permission  de 
vendre  une  partie  des  bois  de  son  abbaye  pour  con- 
struire des  bâtiniens  nécessaires  à  l'exploitation  des 
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terres  ea  friche  qu'il  voulait  rendre  à  la  culture;  les 
détails  relatifs  à  son  projet  sont  à  lire. 

Census ecclesie  trecensis ,  anm  1 2912,  manuscrit 
original  sur  vëlin.  Un  vol.  in-fol. ,  basane  verte,  filets. 

Mais  que  peut  avoir  de  commun  ce  manuscrit 
avec  Pagri  culture? 

Rôles  en  parchemin  desfouages  de  la  paroisse 
Saint'Benoit^  année  1 589;  de  Ut  paroisse  de  Saint- 
MicheUde-PreauXj  année  i^oi;  de  la  paroisse 
de  Pierre-Figue^  année  i5oi,  renfermés  dans  un 
portefeuille. 

Et  celui-là  ? 

Rôles  des  sommes  à  pa^er  par  plusieurs  habi-^ 
tants  du  Languedoc  pour  '  rendre  leurs  terres 
franches  de  tailles,  années  1696  et  1697,  manus- 
crits originaux.  Un  vol.  in-fol.,  çarto:iné. 

Et  celuirlà? 

Ce  sont  les  cens ,  receus  en  la  ville  de  Blanc- 
mesnilpour  noble  homme  sire  Jehan  Trotet,  sei- 
gneur du  dict  lieu  aux  octaves  Sainct-Denis  ^ 
Van  ifyjo  y  manuscrit  du  temps.  Un  vol.  in-4^,  car-^ 
tonné. 

Et  celui-là? 
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Cest  la  déclaration  des  cens  deubz  à  Compans 
au  jour  de  Sainct- Denis ,  manuscrit  original  de 
Pannëe  1478.  Un  vol.  in-fol.  cartonne. 

Et  celtti-là? 

Rôle  et  réjornutdon  des  rentes  de  la  seigneurie 
de  Laurière,  année  14989  manoscrit  sur  vëlin.  Un 
vol.  in-fol.,  basane,  racine  verte. 

Et  celui-là  ? 

Terrier  de  la  seigneurie  de  BouterviWer^  ma- 
nuscrit sur  vëlin ,  annëe  1672.  Un  vol.  in-fol. ,  ba- 
sane, racinç  rouge,  dentelles. 

Et  celui-là? 

Il  vous  tarde  que  je  donne  une  explication  ;  la 
voici  : 

Je  suppose  que  je  suis  propriétaire  de  cinquante 
arpents ,  et  puisqu'il  ne  m'en  coûte  ni  plus  ni  moins ^ 
mettons  de  cent  arpents  dans  la  belle  plaine  de  Saint- 
Denis,  ou  dans  quelque  autre  belle  plaine.  Un  matin, 
en  me  promenant  autour  de  mes  champs  et  de  mes 
prés,  je  viens  à  penser  que  ces  terres  paient  au  trésor 
public  la  contribution  du  cinquième ,  du  sixième  de 
leur  produit.  Mon  imagination  ne  s'arrètant  pas  là, 
je  me  demande  si  telle  a  toujours  été  la  condition 
de  la  possession  des  terres.  Pouvre  mes  livres  dits 


ET  DES  AGRICULTEURS.  iS 

Histoire  de  France  ;  je  cherche  l'histoire  de  Tagri- 
cultare,  l'histoire  des  terres:  elles  n'y  sont  pas.  Le 
hasard ,  à  quelque  temps  de  là ,  fait  tomber  entre  mes 
mains  ces  manuscrits  qui,  ainsi  qu'à  vous ,  me  pa- 
raissent d'abord  fort  étrangers  à  l'agriculture;  mais 
eo  les  examinant  j  je  vois  bientôt  que  le  premier  est 
un  antique  censier  du  temps  où  le  cens  était|  suivant 
les  capilulaires  et  les  anciennes  ordonnances  de  nos 
rois ,  le  tribut  des  terres  ;  et  bientôt  je  me  souviens 
que  les  grands  vassaux ,  les  maîtres  des  provinces  tels 
que  les  comtes  de  Champagne,  imposaient  le  cens  ;  je 
me  sonviens  aussi  que  souvent  ils  en  donnaient  des 
parties  aux  grandes  ^lises,  telles  que  celle  de  Trojes. 
Ensuite^  et  sans  faire  beaucoup  de  recherches,  je 
trouve  que  le  fouage ,  ou  impôt  par  feu ,  était  de 
même,  ainsi  que  son  nom  l'annonce ,  un  très  ancien 
impôt  territorial.  Je  fais  encore  moins  de  recher- 
ches pour  apprendre  que  les  tailles  établies  vers  le 
temps  de  saint  Louis ,  et  dont  on  s'affranchissait  à 
prix  d'argent  sous  Louis  XIV,  avaient  remplacé, 
excepté  dans  la  Bretagne ,  ces  anciens  impôts  des 
terres,  et  qu'à  la  révolution  de  1789  elles  avaient 
été  elles-mêmes  remplacées  par  la  contribution  fon- 
cière actuelle  >  et  je  trouve  un  rapport  sensible  entre 
ces  trois  premiers  manuscrits  et  Thistoire  des  an- 
ciennes impositions  des  terres.  Enfin,  quant  aux 
quatre  derniers,  ils  portent  écrit  à  chaque  feuillet 
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(|u'outre  le  propiiëtaire  d^un  champ,  d^uu  pré,  d'ane 
terre  quelconque,  il  y  avait  un  plus  anden  maître 
qui  avait  acceiisë,  arrenté  te  champ,  le  pré  ou  autre 
terre ,  c^est-à-dire  qui  Tavait  livre  sous  la  condition 
d^uD  cens  ou  rente  en  blé ,  en  volaille ,  en  argent. 

Don  des  dîmes  des  landes  et  des  pâtures  fait 
au  prieuré  de  Menelouy  charte  de  Tannée  laSo» 

Accord  entre  le  seigfieur  de  Blancmesnil  et  le 
chapitre  de  Notre-Dame  au  sujet  des  dîmes  de 
Blancmesnil^  charte  de  Tannée  i479- 

Bail  de  la  sixième  partie  des  dîmes  de  Con- 
fUintOQ.,  charte  de  Tannée  i552. 

Ces  trois  chaînes  sont  renfermées  dans  un  porte* 
feuille. 

Dixmerie  de  Suhlignjr  en  Berri,  carte  originale 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle^  renfermée  dans  un 
portefeuille. 

Qu^est^ce  donc?  y  avait-il  encore  une  autre  con- 
dition dans  la  possession  des  terres?  oui  sans  doute, 
car  elles  étaient  assujéties  non  pas  à  une ,  non  pas 
à  deux ,  mais  k  trois  redevances  :  redevance  au  fisc 
sous  le  nom  de  cens,  de  fouages,  de  tailles;  rede* 
vance  au  seigneur  sous  le  nom  de  rentes  seigneu- 
riales; redevance  à  Téglise  sous  le  nom  de  dîmes.  Il 
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faat  savoir  cela  pour  savoir  Phistoire  de  l'agricul- 
ture; et  celui-:là  seul  le  saii  bien  qui  remonte  aux 
documents. 

Boite  contenant  onze  mémoires  du  xvine  siè- 
cle ^  relaies  à  V agriculture  et  notamment  aux 
premières  sociétés  agricoles  et  à  la  ))remière 
ferme  modèle. 

L'utilité  historique  de  ces  mémoires  n'est  pas 
difficile  à  voir  :  leur  titre  suffit. 

Parréte  ici  la  sërie  des  manuscrits  de  cette  pre- 
mière collection  dont  la  mise  à  ipt\%  ne  peat  être 
au-dessous  de 600  fr. 

Que  si  maintenant  Ton  me  demande  pourquoi  ai- 
je  fractionne  là  cette  séiîe ,  je  répondrai  que  là  elle 
forme  une  espèce  de  système  ou  de  collection.  Que 
si  au  contraire  l'on  me  dit  que  la  vente ^  manuscrit 
à  manuscrit,  aurait  été  bien  plus  productive,  je 
répondi*ai  que  pour  moi  les  motifs  d'intérêt  sont 
moins  vifs  que  mes  affections  ;  qu'avant  tout  je  dé- 
sire que  cette  famille  de  volumes,  qu'avec  tant  de 
peine  j'ai  réunie,  ne  soit  pas  sous  mes  yeux  disper- 
sée ,  mais  qu'elle  passe  dans  la  bibliothèque  d*un 
grand  établissement  agricole  où,  je  n^n  doute  pas , 
ceui  qui  auront  lu  ce  traité  iront  souvent  Ifi  visiter. 
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CARTES  ET  DESSINS. 

Territoire  de  Roménil  sur  la  J^iosne  près  Pon- 
toise. 

Cette  «arte  topographique  du  commencement  du 
xviii^  siècle  a  5  pieds  de  long  sur  i  de  large  ;  elle 
est  renfermée  dans  un  portefeuille.   •   ..  •  •     6  fr. 

Parties  de  lajbrét  de  Compiègne  contenant 
des  plantations  ou  faites  ou  à f cure ,  années  1 774^ 
1775, 1776. 

Cette  carte,  en  quatre  feuilles,  lavëe  et  enlumi* 
nëe,  est  renfermée  aussi  dans  un  poriefeuilie*   10  fr. 

Plan  des  terres  et  quincofwes  dépendons  du 
parc  df Etiole  près  Corbeil. 

Ce  plan  colorié  et  original  du  xviii^  siècle,  est 
dans  un  portefeuille 6  fr. 

Possessions  territoriales  de  la  commune  de 
Fonteiuiy^  près  V école  militaire  de  St^Cjrr.  7  fr. 

Cette  carte ,  oii  les  difTërentes  possessions  ont  é\é 
figurées  avec  le  plus  grand  détail,  est  faite  sur  des 
arpentages  de  1 786  ;  elle  est  renf .  dans  un  portef • 

Territoire  où  se  trouvent  la  cote  Bastienne^  la 
vallée  de  Sieurget,  les  ChantiUonSy  situé  dans  le 
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Vexînfnmçais ,  ayec  les  dwisions  des  possessions 
etles  noms  des  possesseurs,  année  1 78g  drca*  9  f r. 
La  carte  de  ce  territoire ,  renfermée  dans  un  por<- 
(efeiûlle,  est  en  deux  feoines  atlas;  elle  ne  porte 
point  le  nom  de  la  conimune;  elle  n^a  sans  doute  pas 
^lë  terminée.  Je  crois  que  c'est  une  minute  x\xx\  a 
ëtë égarée;  et  comme  elle  est  sans  doute  origiiule  et 
fort  précieuse,  je  désire  qu^elle  trouve  mattre. 

Jrpeniage  général  de  tous  les  bois  du  duché 
de  ChâteaurouXy  par  Legendre  arpenteur j  nui- 
nuscrit  du  xviii*  siècle.  Un  voL  très  grand  format, 
parchemin* 

Huit  feuilles ,  la  moitié  doubles ,  composent  cet 
atlas  ;  elles  ont  été  coloriées  :  elles  représentent  les 
fillages  et  portent  chacune  an  bas  le  nombre  des  ar- 
pents de  la  partie  de  la  forêt  qui  y  est  figurée.  Elles 
sont  originales  et  sont  signées. 

Carte  des  forêts  et  bois  du.  duché  de  Chdteq^i' 
roux  y  faisant  parue  de  V  apanage  du  comte  d'Jr^ 

tois. 

Cette  grande  et  superbe  écarte  enluminée  a  été 
copiée  par  Fricalet^  arpenteur  de  Bourges,  quelques 
années  avant  la  révolution ,  diaprés  les  originaux  de 
Legendre  ci-dessus  mentionnés.  Elle  a  8  pieds  de 
long  sur  4  de  large.     . 
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Plan  géométrUfMte  des  jAames  de  hrujrères 
ÉourantlesJorétsdeFlerzon  et  de  Sami-Liutrenty 
année  1778. 

C'est  un  aq>entage  fiiit  avec  le  plus  grand  soin  d 
dont  le  dessin  ^  d'un  pied  de  haut  sur  nn  et  demi  de 
large,  est  très  soigneosement^  très  déHcalement  tracé 
et  colorie. 

Plan  de  lajbrét  de  Flerzon. 

On  peut  en  dire  autant  de  ce  pbn. 

Hériiages  rwerams  du  cours  deFIndre,  dépôts 
la  Forge'Hauiejusqu'aurdessusétJrdeniesjcutst 
de  4  pieds  de  long,  sur  i  pied  de  large. 

Voilà  an  vrai  panorama  des  rivages  de  FIndre.  Rien 
en  ce  genre  n'est  aussi  joli ,  on  du  moins  plus  joli. 

Ces  quatre  cartes  sont  renfermées  dans  on  porte» 
feuille.  L'atlas  et  les  cartes^  ensemble.  .  .     70  fr. 

Projet  de  repeuplement  au  triage  des  place^ 
veaux  ^foréi  de  FontatndpleaUj  contenant  trois 
cent  seize  arpents. 

Cette  carte  a  deux  pieds  de  long  snr  un  de  large; 
elle  offre  les  divers  chemins  de  cette  partie  de  la 
forêt  jusqu'au  mail  de  Henri  IV  ;  elle  offire  aosri  les 
diverses  divisions  de  b  forêt  ;  eDe  est  d'une  dâica- 
lessc  de  dessin  et  de  couleur  fort  remarquable. 
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Carîe  de  lafarét  de  Faïence^  près  Fontaine^ 
ileaUj  avec  les  liûûies  de  la  chasse  des  officiers 
des  mousquetaires. 

Cette  petite  carte  est  inappréciable  par  sa  singula- 
rité. Elle  paratt  avoir  été  cousue  à  ta  doublure  de 
Phabit  d'on  des  nombreux  gardes  delà  forêt,  qui, 
lorsqa^l  voyait  ces  jeunes  seigneurs  poursuivre  au- 
delà  de  leurs  limites  un  Kèvre^  une  compagnie 
de  perdrix,  ne  manquait  pas  de  leur  dire  ":  «  Monsieur 
le  comte  !  monsieur  le  marquis  !  rentrez  !  ou  je  vais 
écrire  dans  mon  procès-verbal  que  vous  tirez  sur 
les  plaisirs  du  roi  ;  )>  et  aussitôt  ces  braves  mousque- 
taires ,  que  n'auraient  hh  reculer  ni  cent  épées , 
ni  cent  bouches  à  feu ,  se  retiraient  pacifiquement 
devant  la  petite  <»rte. 

Ces  deux  cartes  renfermées   dans  un  porte- 
feuille. .  •  .   .  • 8  fr. 

Plande  quatre  pièces  dubois  de  Maison-Bouge^ 
en  SriCm 

Plan  de  la  ferme,  cour,  bergerie  de  la  ferme 
de  La  Tremblai^  en  Brie,  année  179a. 

Ces  deux  plans  renfermés  dans  un  portefeuille  Ô  fr  • 

Plan  des  bois  de  la  Maîtrise  de  CerUljr,  en 
Bourbonnais^  renfermé  dans  un  portefeuille.  5  fr. 
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P  landes  bois  de  la  Gruerie  de  Cosne,  renferme 
dans  un  portefeuille * 5  fr. 

Plan  du  hameau  de  Itjt  Sceaus^e,  en  Poêlai  y  par 
Bonnet,  renfermé  dans  un  portefeuille.   .   .     8  fr. 

Dans  ce  plan»  de  deux  pieds  de  long  sur  un  pied 
de  large  )  sont  représentes  les  chemins,  les  maisons 
et  les  possessions. 

Plan  géométrique  du  territoire  de  la  commune 
de  Précieux,  arrondissement  communal  de  Mont- 
brison,  anxi. 

Ce  plan,  enluminé  avec  le  plus  grand  soin^  a 
4  pieds  de  long  sur  3  de  large. 

Auire  plan  du  territoire  de  la  commune 
de  Saint -Genis- Terre- JVoire,  arrondissement 
communal  de  Saint-Éûenne  en  Forez,  an  xii. 

Ce  plan,  enluminé  de  même ,  a  3  pieds  de  long 
sur  a  de  large. 

Ces  deux  plans  renfermés  dans  un  même  porte- 
feuille   •  .   •  .     la  fr. 

Plan  manuscrit  de  la  commune  de  Chejr,  arron- 
dîssement  communal  de  Melle  en  Poitou ,  an  xiii. 

Ce  plan ,  enluminé  de  même,  a .  5  pieds  de  long 
sur  3  pieds  de  large. 
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Plan  manuscrit  du  territoire  de  la  commune 
de  Prahée^  arrondissement  de  Niort,  an  ziv. 

Ce  plan,  enlaminë  de  même,  a  6  pieds  de  long 
sur  4  de  large. 

Ces  deux  plans  renfermes  aussi  dans  nn  por- 
tefeuille  30  fr. 

Tous  ces  plans ,  faits  par  des  ingénieurs  du  gou- 
vernement ,  mentent  la  plus  grande  confiance  ;  ils 
représentent  les  chemins  vicinaux ,  les  divisions  ter- 
ritoriales el  les  diffîrentes  cultures*. 

Les  cartes  rurales  ainsi  que  les  plans  ruraux^ 
sont  donc  aussi  de  bons  matériaux  de  l'histoire  de 
l'agriculture  ^  car  lorsque  les  opérations  du  cadastre 
seront  terminées ,  on  aura  dans  les  armoires  du  mi- 
nistère  de  l'intérieur,  jusqu'au  plus  petit  morceau, 
la  culture^  la  couleur  de  toute  la  terre  de  France.' 

Dessin  d'une  charrue  as^ec  ses  dxfférenJtes  pièces' 
soit  détachées,  SfHt  assemblées.    .    .  .  .  .     5  fr. 

Cette  charrue,  dont  le  dessin  me  paratt^  tempsf 
de  Louis  XV,  a  été  nouvelle  comme  lefs  nouvelles 
charrues  actuelles;  et  peut-être  quelque  pièce  en 
aurait  été  adoptée  par  l'agriculture  si  elle  avait  eu 
les  journaux  d'aujourd'hui  pour  la  £aire  connaître; 
Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  n'est  point  perdu  «  puisque  la 
voilà  avec  toutes  ses  notes  explicatives.  J'ai  acheté 
oe  dessin  pour  avoir  occasion  de  dire  qu'il  serait  à:. 


désirer  qu'on  vit  dans  les  bàtiiDents  du  eonservatoire 
des  arts  et  dans  les  salles  des  écoles  rarales  les 
modèles  de  toutes  les  charrues  qui  ont  été  en  usage 
depuis  les  antiques,  araires  grecs  j  romains ,  copies, 
dans  les  plus  antiques  monumenUs  de  sculpture  j  jusr 
qu%  la  charrue  Granger. 

EAUX-ET-FORÉTS. 

Becueil  de  soixante  -  cinq  pièces  originales,, 
concernant  les  eaux  et  forêts,  depuis  r année  1 3o4 
fusqu^àVannée  17919  renfermées  dans  un  porte-- 
feuiUe •  .  •  ^  •  .    fy^tr. 

Messieurs  les  administrateurs  et  messieurs  les  06B- 
ciers  forestiers,  si  vous  n'achetés  ce  riche  recueille 
un  autre  l'achètera^  et  il  saura  mieux  que  vou»  quelle 
ëtait  votre  ancienne  administration.  Peu  vous  en, 
chaut,  n'est-ce  pas?  aussi  hieo  ne  lirea*vous  proba- 
blement pas  ce  traité.  Je  m'adresse  donc  aux  agro- 
nomes, et  je  leur  assure  que  ce  recueil  fait  essentiel- 
lement partie  de  l'histoire  de  l'agriculture.  La  sonl^ 
en  effet  et  la  petite  et  la  grande  police  des  forêts , 
des  rivières ,  et  les  droits  de  ti^rs  et  danger ,  et  les. 
droits  fiscaux  perçus  aux  ventes  des  bois  sur  le  prix 
desquelles  les  ecclésiastiques  de  Normandie  levaient 
la  dlme,  comme  ils  la  levaient  sur  le  produit  des 
amendes.  Là  sont  aussi  les  arpentages.  Là  sont  les 
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baux  à  ferme  des,  pâtis  ^  des  forêts-,  do$.panages, 
des  glandëes. 

LOUFETERIE. 

Carton  Loups  et  Louvétiers,  renfermant  trente^ 
sept  pièces  originales 10  îv. 

On  y  apprend  bien  d^abord  ce  dont  beaucoup 
lie  gens  ne  se  soucient  guère ,  qu^en  i4oi  les  gages 
annuels  du  lonvetier  de  Rhëtel  ëtaienC  d^un  muid 
de  blé  et  de  huit  livres  d^argent;  qu^en  i5oa  ceuz^ 
du  lonvetier  de  la  forêt  de  la  Londe  étaient  de  la. 
deniers  par  jour  ;  qn^en  i635  le  grand4ouvétier  de . 
France  avait  par  an  3oô  livres ,  plus  iJSob  livres 
pour  Pentretien  de  ses  piqueurs  ^  de  sa  meute ,  plus 
i5o  liv.  pour  son  page;  mais  en  gënéràl  on  veut  savoir 
et  on  y  apprend  quelles  étaient  les  primés  pour  la 
prise  des  loups.  Au  zv«  siècle,  c'était  pour  un  loup 
5  sous  ;  pour  une  louve  i^  sous.  Les  primes  ontétë 
les  mêmes  jusqu'au  milieu  du  xvi^  siècle. 

CBAPITBE  II. 

r 

HISTOIRE  &BS  ARTS  MÉCAMIQDBS 
ET  I>BS  ARTISANS. 

antiquités  perdues ,  inçentions  modernes,  ma- 
uuscrit  du  xviii*  siècle ,  deux  tomes  petit  in-4^ ,  di- 
visés en  quatre  livres ,  veau,  dentelles.  .  .      rS  fr;. 
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Cet  oavrage  est  bien  loin  de  répondre  à  aucun  de 
ses  deux  titres.  Qu^on  ne  croie  cependant  pas  que  les 
recherches  qu'il  renferme  soient  toutes  sans  util i le 
pour  Thistoire  des  arls  ;  on  se  tromperait  beaucoup» 

Œuures  et  tnwaux  de  dii^ers  arts  faks  duo: 
châteaux  des  comtes  d'ArioiSy  manuscrit  composé 
de  trente-un  comptes  originaux  des  xm*  et  xiv®  siè- 
cles, qui  formaient  trente-iwi  roul^ux  tirant  ensemble 
i49  pieds^  un  vol.  in-fol.  max.,  bas^  viol.  i^Sofr. 

Le  nombre  des  manuscrits  très  utiles  est  très  pe- 
lit  ;  cependant  celui-ci  doit  y  être  compté.  Il  offre 
l'immense  variété  des  arts  mécaniques  exercés  en 
France  à  une  date  de  près  de  six  cents  ans.  Quand  on 
dit  tous  les  arts  on  entend  n'en  excepter  aucun;  j'en*  * 
tends  aussi  n'en  excepter  aucun.  En  effet,  ils  y  sont 
tous.  Il  7  a  les  premiers  arts  inventés  par  les  hom- 
mes ,  ceux  de  l'agriculture ,  de  )a  fabrication  des  ins- 
truments d'agriculture,  les  arts  de  clore  les  terres  par 
des  fossés,  des  palis ,  des  murs,  les  arts  de  o^enser, 
de  construire  des  puits ,  des  fontaines ,  des  étangs  ; 
les  arts  d'extraire ,  de  fendre ,  de  tailler  les  pierres, 
les  arts,  de  la  maçonnerie ,  de  la  eharpenterie ,  de  la 
menuiserie ,  de  la  vitrerie ,  de  la  plombeiîe  ;  les  arts 
relatifs  au  logement ,  au  vêtement,  à  la  nourrikire  de 
l'homme ,  à  sa  sûreté ,  à  sa  défense ,  à  ses  agréments , 
k  ses  plaisirs  ;  encore  une  fois  il  y  a  tous  les  arts. 
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On  veut  qae  je  donne  quelques  détails  :  au  xiii^  siècle 
la  venaison  devail  être  aussi  commune  qu'aujourd'hui 
elle  est  de  plus  en  plus  rare.  Un  article  de  ce  compte 
porte  :  c  Pour  refaire  les  haies  du  gardin  (jardin  ) 
t  pour  ce  que  les  cerfs  et  les  daims  mangioient  les 
«  arbrisseaux*. ••  »Dans  ces  temps  les  seigneurs' ai- 
maient les  chevaux  comme  les  aime  le  lord  Seymour  ; 
ils  avaient  les  écuries  de  leurs  Rolland ,  de  leurs  Fra* 
Diavolo  au-dessous  de  leurs  salons  :  «  Au  cellier  où  l'on 
c  met  les  grands  chevaux. ••  sous  la  salle....  pour 
iestreenchainezau  premier  pillier  sur  lequeMa  voûte 
c  se  repose...  •  On  couvrait  de  cuir  en  poil  les  portes 
des  châteaux,  sans  doute  pour  les  préserver  des  traits 
enflammés  c  lism  a  Jehan  d'Ampenai  quilivra  cuir  en 
c  poil  dont  on  couvrit  la  porte  du  castel.  >  Je  trouve 
beaucoup  d'articles  :  •  clous^  serrures  de  Limoges.  » 
n  se  faisait  une  grande  dépense  en  plaques  de  plomb. 
Presque  tous  les  comptes  ont  un  chapitre  plombe- 
rie :  c  Premièrement  au  plombier ,  pour  refaire  les 
I  terrases  de  six  tourelles  du  vieux  chastel ,  oster  le 
c  vieux  plomb  pezant  six  mille  neuf  cent  trois  livres .  > 
Dans  ces  temps  les  livres  des  savants  n'étaient  pas  des 
iii-i8  :  c  Pour  couvrir  l'estude  (le  cabinet)  de  mon-* 
c  seigneur  l'éveske.  • . .  pour  faire  une  roë  toute  neuve 
■  à  mettre  livres,  xl  sols....  ■  On  voit  encore  dans 
les  églises  de  ces  roues  ou  pupitres  tournants.  Rien 
d'un  plus  piquant  intérêt  que  la  distribution  inlé- 
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rieure  des  cours,  des  bâtiments.  Vous  parcoures 
successivement  les  galeries,  les  offices,  les  cuisines  ^ 
la  saulcerie^  les  garde-robes,  les  cambres  madame^ 
les  cambres  aux  damoiselles ,  la  cambre  au  miroir  ; 
vous  êtes  successivement  men^  à  la  gaiole ,  volière 
treillissëe,  vitrée,  dorée,  à  la  gloriette,  petite  tour 
dont  la  sommité  percée,  peinte,  était  remplie  de  re- 
présentations d'oiseaux  coloriés ,  perchés  sur  les  bran- 
ches qu'on  engluait  pour  prendre  1^  vrais  oiseaux  du 
dehors;  vous  remarquezdans  ces  antiqnesetvastesafK 
partements  les  décorations,  les  tableaux  ;et^  ce  qui  est 
à  recueillir  pour  Thistoire  des  beaux-arls,  les  tableaux 
peints  à  Thuile  à  la  fin  du  xiii«  siècle.  Les  dépenses,  de 
ces  comptes  mentionnent  aussi  des  couvents  de  reli- 
gieuses, bâtis  dans  Tenceinte  ou  tout  près  des  châ«* 
teaux.  Si  vous  voulez  connaître  les  dimensions  de  leurs 
dortoirs ,  de  leurs  cuisines ,  de  leurs  cheminées ,  de 
leurs  fourneaux ,  je  puis  vous  le  dire  :  mais  si  vous 
atmez  mieux  savoircommentétait&itleconfessionnal 
du  couvent,  je  puis  vous  le  dire  encore.  On  avait 
bâti  une  muraille  en  bonnes  pierres  de  taille ,  pour 
bien  faire  enrager  le  diable;  et,  ce  qui  le  faisait 
bien  plus  enrager ,  on  avait  grillé  de  barreaux  de  fer 
Touverture ,  la  fenêtre  oii  se  présentait  la  pénitente. 
Quant  aux  meubles,  aux  tables,  aux  chaires,  aux 
cofTres-foi'ts ,  il  serait  trop  long  de  les  décrire ,  et  je 
terminerais  là  ce  long  article  si  je  n'avais  appris  de 


bonne  pai*l  quo  messieurs  les  décora  leui*s  des  thëâtres 
de  Paris  ^  et  nolamoient  ceox  du  grand  Opëra,  con- 
sultent qoelqaefois  VHisioire  des  Français  des 
àiffeps  états.  Aussi  tenr  dirai- je  qoe  ces  comptes 
fDnt  mention  de  girooettes^  de  pennons  en  cuivre, 
peints  el  armoria  ;  qu'ik  font  mention  de  singes , 
de  cheTsliers  de  même  métal ,  placés  comme  or- 
oements  extérieurs  des  bâtiments.  Je  n'oublierai 
pas  non  plus  ici  messieurs  les  sculpteurs  :  je  leur  di- 
rai qae  dans  ces  comptes  il  est  fait  plusieurs  fois 
mention  des  ouvrages  de  sculpture  sous  le  nom 
d'œttvres  de  cootel. 

Che  sont  œuvres  de  carpenterie  et  dautres 
choses  faites  par  maistre  Robert  le  carpentier 
pour  les  lices  de  la  f este  le  Rojr^  et  pour  le  parc 
faire  pour  les  deux  escujrers  qui  se  combattirent 
en  le  garenne ,  manuscrit  de  la  fin  du  xm«  siècle 
00  do  commencement  du  xiv*,  rouleau  en  parchemin 
de  4  pieds ,  renfermé  dans  un  étui 4^  fr. 

Pai  réservé  pour  les  savants  amateurs  des  temps 
chevaleresques ,  ce  rouleau  où  se  trouvent  lès  plus 
curieux ,  les  plus  petits  détails  sur  les  lices.  On  ne 
se  douterait  pas  qu^il  j  avait  ^  comme  il  y.  aanjour- 
dliui  aux  Champs-Elysées ,  des  cabinets  avec  le  côté 
des  messieurs ,  le  côté  des  dames. 

Compte  de  ferrure^  serrurerie  des  portes  et 
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des  ponts  de  la  ville  de  Tours ,  manuscrit  origi- 
nal de  l'année  i485y  rouleau  de  5  pieds  de  long, 

renfermé  dans  un  étui 9  fi*- 

De  pareils  monuments  de  Pancienne  ferrure  ou 
serrurerie  des  portes  et  des  ponts  des  villes  doivent 
êtreassez  rares.  A  l'examen  solennel  de  ses  différentes^ 
parties  qui  en  fut  fait  devant  les  officiers  publics ,  on 

dirait  que  dans  ces  temps  c'était  surtout  du  marteau 

« 

du  serrurier  que  dépendaient  la  force^  la  sûreté  des. 
villes. 

Ouvraiges  du  chasteau  de  Gandj  manuscrit 
original  de  Vannée  i5i6^  rouleau  en  parchemin, 
de  4  pieds  de  long  sur  i  de  large ,  renfermé  dans  un 
étui 125  fr. 

Loi^qu'on  peut  comparer  dans  les  mêmes  temps 
nos  anciens  arts  mécaniques  avec  ceux  de  nos  voi- 
sins ,  il  ne  faut  pas  en  laisser  perdre  Poccaslon.  Ce 
rouleau  présente  les  dépenses  de  maçonnerie,  de 
charpente,  de  couverture,  de  menuiserie^  de  serru- 
rerie, de  vitrerie,  de  peinture,  faites  au  célèbre  châ- 
teau de  Gand^  encore  tout  entier  dans  ce'parchemin. 
En  effet  on  en  voit  l'intérieur,  le  greffe,  l'auditoire, 
les  prisons^  la  chambre  où  Pon  fait  manger  le  con- 
damné avant  de  le  faire  mourir ,  le  logement  et  l'ameu- 
blement détaillé  de  l'huissier  \  on  le  voit  aussi  tout 
entier  au  dehors,  on  voit  ses  brillantes  toitures  d'ar- 
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doîse,  de  plomb,  avec  sa  grande  porte  coiu^onnëe  de 
peintures  dont  la  longue  description  occupe  une  par- 
tie da  parchemin.  Les  prix  des  matëriauz  etde  la 
inain-d^œavre  n^y  manquent  pas  :  iv  sous  le  pied 
carre  de  verre  blanc ^  xn  livres  le  millier  d'ardoises, 
X  sous  la  journée  dn  mattre  ouvrier ,  v  sous  celle  du 
garçon. 

Cartulairè  du  château  de  Blanc-mesnil ,  ma- 
nuscrit original  de  Pannëe  i5oià,  sur  vëlin,  un  vol. 

in-fol.,  basane  bleue ^  dentelles 55  fr. 

L'académie  appelle  cabtulaire  le  recueil  d'actes,  de 
titres  du  temporel  d'un  monastère,  d'une  église. 
Tai  par  extension  appelé  ainsi  le  recueil  d'actes^  de 
dires  des  hôtels-de-ville,  des  confréries;  et  lés  savants 
à  qui ,  depuis  nombre  d'années ,  ces  cartulaires  ont 
été  vendus  n'ont  jamais  fait  li  cet  égard  ni  critique , 
ni  observation  :  j'espère  qu^on  ne  désapprouvera  pas 
non  plus  que  par  extension  j'aie  encore  donné  ce 
nom  à  un  recueil  d'actes ,  de  titres ,  de  jugements, 
de  bulles  d'on  ancien  château  que  j'ai  porté  au  cha- 
pitre des  arts  mécaniques  parce  que  la  description , 
le  toisé  et  l'appréciation  de  différentes  constructions 
occupent  le  plus  grandespacé. 

Ordonnances  des  ducs  de  Bourgogne  sur  les 
salines  de  la  Franche^^Comté j  Muées  i4oa,  j4o5 
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et  1474^  maDuscrkde  Tanaëe  1474)  vin  vol.  in-foK) 

maroq.  ronge  y  den telles 160  fr. 

U  waSSk  de  £iire  le  veyage  de  4a  Franche-Gomté 
pour  savoir  conmeDt  aujoard'hm  on  y  fiibriqoe  le  sel  : 
mais-pour  savoir  comment  on  l'y  fabriquait  il  y  a  quatre 
ou  cinq  siècles ,  il  faut  lire  les  deux  cent  quatre- 
vingt-deux  articles  de  ces  ordonnances  qui  forment 
une  espèce  de  code  de  la  £ibrication  et  de  la  police, 
des  saulneries  ou  salines,  dont  voici  les  principaux 
officiers.  U  y  avait  d'abord  un  Pardessus^  car  dans 
toutes  les  sociétés ,  dans  tous  les  établissements ,  on 
n'a  jamais  pu  se  passer  d'un  chef.  Son  lieutenant  était, 
qui  diriez-vous?  Câait  le  portier  qui  maintenant  n'est 
sans  doute  que  le  portier.  S'il  faut  un  Pardessus^ 
un  lieutenant ,  il  faut  aussi  un  trésorier;  il  y  avait 
un  clerc  trésorier.  Il  devait  y  avoir  encore  des  pré^ 
posés  chargés  d'enregistrer  les  demandes  des  mar- 
chands de  sel  ;  il  y  avait  des  clercs  de  rôle.  11  devait 
y  avoir  un  officier  chargé  de  la  livraison  du  sel  vendu; 
il  y  avait  un  derc  ventier.  Je  ne  puis  nommer  les 
moutiers,les  maîtres  des  œuvres,  sans  voir  pour  ainsi 
dire  la  fabrication  commencer.  Je  vois  en  même 
temps  les  clercs  de  puits  assis  sur  les  bords  des  puits, 
les  clercs  au  bois,  au  charbon  faire  allumer  les  feux 
des  chaudières  qu'entourent  les  ouvriers ,  les  ou- 
vi*ières>  les  sanlniers ,  les  saulnières.  Eh  !  qui  est  an 
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miliea  d'eux,  tenant  on  papier?  Cest  le  clerc  da  sel. 
Et  tout  autour,  ^  et  là^  quels  sont  ces  hommes  ne  fai* 
saut  rien,  sHmpatientant  contre  la  lenteur  des  tra- 
vailleurs? les  ordonnances  les  nomment  les  guettes. 
Que  d'autres  officiers,  tels  que  le  contrôleur-gënëral , 
le  derc  du  sel,  l'ouvrier  directeur  qu'on  faisait  venir 
ou  que  dans  les  commencements  on  avait  fait  venir 
des  mines  de  la  Pologne ,  le  maistre  poulain  !  que 
d^utres  officiers  à  nommer  !  L'histoire  des  salines  de 
laFranche-Comtëest'une  partie  de  l'histoire  des  arts 
mëcaniques  français  ,  mais  ce  n'est  pas  la  partie  la 
plus  connue.  Si,  comme  on  peut  le  craindre^  ces  or- 
donnances vont  loin,  il  faudra ,  je  crois ,  pour  en 
avoir  d'autres  s'adresser  aux  ducs  de  Bourgogne. 

Statuts  des  orfèvres  et  jouaiUiers  de  FUmdre 
et  de  Brabant,  année  1608 ,  manuscrit  original , 
on  Tol.  grand  in-fol.^  bas.  rac.  violette ,  dent,  a 5  ft\ 

J'ai  lu  avec  attention  ces  stiituts.  Ils  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  statuts  français  du  même  temps  ; 
toutefois  il  j  a  cette  différence  ^  que  les  statuts  français 
semblent  s'occuper  un  peu  moins  de  l'argent,  de  l'or, 
et  un  peu  plus  de  l'orfèvre.  Dans  les  statuts  braban- 
çons l'ëtat  de  l'art  se  montre  d'abord  sous  le  rapport 
de  la  fabrication  de  la  matière.  Il  parait  que  les 
chaînes,  que  les  émaux  étaient  alors  universellement 
de  mode.  La  taille  des  pierres  fines  ^  la  manière  de 
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les  cnchâsser^de  les  monter  sont  très  clairement  dé- 
crites. Grand  nombre  d'articles  ne  sontx>ccupës  qae 
par  le  poinçon ,  le  titre  ,  les  droits.  Le  fisc  faisait  la 
loi;  il  la  faisait  un  peu  pour  lui. 

Slatuts  des  tanneurs,  corrqysurs,  baudroyeurSj 
sueurs,  homologués  par  le  Rojr  en  1 345,  manuscrit 
du  xvii«  siècle,  copié  sur  vëiin ,  d'après  l'original  j 
par  deux  notaires  au  Châtelet;  un  vol.  in-4^,  basane 
racine  rouge •  .     ^o  îc. 

Comment  sans  ces  statuts  faire  l'histoire  des  pro- 
cédés de  ces  quatre  arts  et  de  leur  police  réglemen- 
taire? 

Statuts  des  drappiers,  sergiers,  frocquiers , 
oastelogniers,  couverturiers ,  manufacturiers  de 
la  DiUe  de  P^emon ,  de  Pan  1 564 ,  manuscrit  de 
l'année  i645,  un  vol.  in-fol.,  basane  racine  verte ^ 
dentelles ,  .  . 3o  fr. 

Mêmes  observations. 

Petit  portefeuille  où  sontcontenues  vitigt  pièces 
originales  concernant  les  chariots,  coches  et 
carrosses ,  depuis  Vannée  x^'jo  jusqu'à  l'année 
i688 i5  fr. 

G'est-k*dire  depuis  le  temps  ou  il  n'y  avait  que  les 
princes  et  les  princesses  qui  allassent  en  carrosse,  jus- 
qu'au temps  où  les  coipédiens  et  les  comédiennes  y 
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allèrent  ;  car  la  première  pièce  est  un  compte  relatif 
au  chariot  de  la  comtesse  cVAngoulème ,  et  les  deux 
dernières  sont  des  quiltauces  du  prix  des  carrosseal 
foorais  aux  oomëdiens  français*,  italiens^  pour  le 
voyage  de  Fontainebleau*  Ce  iiVst  guèi*e  que  là  c{u'oii 
trouve  les  anciens  noms  des  voitures;  c^estbeau-^ 
conp^  mais  cen^est  pas  totft^  Moh  xvi*  siècle,  sb- 
lion  des  ateliers  français  ^  offre  eneore  d'autres  do-, 
cuments  pour  une  histoire  des  carrosses  qu'on  vendrait 
et  à  ceux  qui  y  moatfnt  et  à  ceux  qui  vont  à  pied^ 
aux  uns  en  gros,  au  volume^  aux  autres  en  détail, 
à  deux  sous  la  feuille.  .••'•...•••.     ^o  fr. 

Boole  des  fournées  ^ouvriers  employés  pour 
le  roy  au  nom^au  jardin  de  Trianon  ,  année  1700, 
manuscrit  original^  io^K 

Ne  serait*'il  pas.  curieux  de  comparer  le  genre  et 
le  prix  des  travaux,  de  Trianon ,  faits  à  la  fin  du 
xvii«  siècle,  a.vec  le.  genre  et  le  prix  des  travaux  des 
Mares,  leTrîauoa  des  comtes  d'Artois,  faits  à  la  fin 
du  xiu*? 

Mémoires  d'ouvrages  faits  à  V hôtel  de  Monsieur^ 
à  J^ersaiUes^  manuscrit  original  de  l'année  1775. 

Il  y  a  beaucoup  de  détails  de  différent  s  arts ,  beau- 
coup de  différents  prix.  Ce  manuscrit  aura  un  grand 
intérêt  dan  sla  suite. 

lyaillean  mêmes  observations. 

5 
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Dépenses  du  bureau  des  droks  pour  les  conr» 
firmations  desvenâes  des  maîtrises  à  Paris,  année 

Il  y  a  donc  un  peu  plus  de  cent  ans  qu'à  Paris  on 
vendait  comme  aujourd'hui  la  permisiion  de  tnn 
vailler. 

Ces  trois  minc^  maDOScrits,  ranfermëi  dans  on 
portefeuille.    •»••••  ^  «•*»••  »     lo  fr* 

Bail  des  trois  forges  de  CUwîères  en  Berry^ 
où  se  trous^  la  description  détaillée  de  ces  trois 
usines^  manuscrit  de  1734*  Un  vol.  in-fol.  max.| 
cartonné* 

Desns  des  réparations  nécessaires  oust  /brges 
de  Clarières  et  au  ehâteéUé  et  domérifies  en  dépen- 
dant, manuscrit  de  1777.  Un  vol.  petit  in^fel.,  par» 
chemin  vert.  Ces  deux  vol.  enamble. .  «  .     ^d  fr. 

Ces  deux  manuscrita  ne  peovenS  être  sriépàrës  ;  le 
premier  décrit  une  des  plus  grandes  usines  dn^Berri , 
ses  appareils,  ses  machines,  telle  qu'elle  était  en 
Tannée  17S4;  le  second  décrit  celte  méiiA/ç  usine  en 
1777  ,  avec  les  dë^radatious  qu'elle  avait  éprouvées 
et  le  prix  des  restaurations.  L'un  et  l'autre,  squs  di- 
vers rapports  I  peuvent  servir  à  l'histoire  de  la  mé* 
taUurgie« 


Inventaire  de  la  saorisUe  de  VinstUution  de 
V  Oratoire  de  Paris,  faitleZ  septembre  1 767,  ina- 
noscrit  original  auqpel  6$t  joiiU  ,un  mémoire  de  ce 
temps  sar  la.maiaonderOrataire|£ond^au  £iiobourg 
Saint- Jacques.  Un  vol.  in<:4^  cartonne.  ...     8  fr. 

Les  inventaires  des  sacristies  sont  V  rat^beroher 
pour  l'histoire  de  Porfëvr^rie,  du  tissage  5  de  la  bi^o-" 
derie.  Ces  monuments,  ijksviiiunant  de  plus  en  plus 
rares» 

Mémoire  des  ouura^es  de  maçonneriefaits  cm 
pavillon  du  château  de  Compiègne,  année  1 7690 
Un  vol.  io-fol.,  parchemin.  •••»•»•     3o  fr. 

J'ai  vu ,.  en  ma  vie,  bien  des  coyiptes  de  maçooh 
nerie  ;  je  n'^n  ai  guère  vu  d'aussi  gros,  d'aussi  épais. 
On  pourrait  en  tirer  un  entier  vocabulaire  de 
Tart.  On  pourrait  en  tirer  encore  un  tarif  des  prix 
de  la  tdise  de  ia  fouille  des  terres  ,  du  prix  de  U 
toise  du  moellon ,  de  la  pierre  de  laiUe  j  dp  prix  du 
ciment,  du  plâtre,  du  prix'  de  ia  maçonnerie,  des 
différentes  espèces.  Les  m9çonS|  les  tailleurs  de 
pierre ,  les  manœuvres,  tous  ^  même  leurs  piquews 
y  sont  mentionnés,  ainsique  lea  taux  de  leurs  jour^ 
nées.  Ce  compte  est  des  Denis  père  et  fils  •  Je  me  re  pr ér 
sente  ces  deux  riches  maçons  le  portant  à  fiellicard^ 
architecte  du  roi.  Je  les  entends  lui  dire ,  après  de 
pr^femki  téf#OMter*MdkMieitf  l|Ut«Wd{  le  to«t| 
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au  plus  juste,  monte  à  deux  cent  six  mille  deux  cent 
trente  livres,  onze  sous,  quatre  deniers,  L^arcbîtecte 
vérifie  :  les  prix  ne  lui  paraissent  pas  exagërës.  Il 
approuve  ;  mais  il  sait ,  il  se  dit  que  le  prit  du  travail 
diminue  à  proportion  des  grandes  et  des  plus  grandes 
sommes  à  payer  ;  mais  il  sait  aussi,  il  se  dit  aussi  que 
les  Denis  sont  protégës^;  et  il  se  tait  chez  le  marquis  de 
Marigny ,  directeur  général  des  bâtiments,  oii  je  me 
le  représente  ensuite,  où  je  le  vois  rendre  les  révéren- 
ces quUl  vient  de  recevoir  des  maçons,  oîi  je  Pentends 
dire  :  Monseigneur!  ces  prix  des  ouvrages  senties  prix 
ordinaires;  véritablement,  continue-t-il,  y  a  deux  cent 
mille  livres  à  payer;  mais  regardez  un  peu  Tépaisseur 
de  ce  compte.  Je  me  représente  enfin  le  marquis 
de  Marigny  entrant  daiis  le  cabinet  de  Ix)uis  XV  : 
Sire  !  la  maçonnerie  de  votre  pavillon  ne  coûtera 
guèi*e  que  deux  cent  mille  livres.  Le  compte  que 
voilà  porte  qu'elle  a  été  faite  sous  vos  yeux.  Oui  I 
oui!  qu'on  paye!  On  paye.  Le  roi  est  content,  le 
marquis  est  content ,  Tarcbitecte  est  content ,  les  en- 
trepreneurs encore  plus  contents.  Tels  étaient  \os 
comptes  sous  Louis  XV;  tels  ils  avaient  été  sous 
Philippe-Auguste.  Je  ne  puis  dire  comment  ils  sont 
sous  Péconome  Louis-Philippe;  mes  successeurs  le 
diront. 

Dessin  àun  fHiUs  qui  wiofmroker  Peau  pure 
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sous  la  terrg  ^fimgeuse,  pareil  à  celui  du  fort  de 
Kénoque^  année  i684- 


Plan  et  profil  de  la  machine  qui  sert  à  enlever 
les  vases  ^  par  le  sieur  Decluse ,  ingénié  en  1790 
par  monsieur  Castm^  ingénieur  du  Honore. 

Modèle  éPune  charpente  à  étayer  une  voûte 
où  une  arche  de  pont  de  dix  toises  éPou^rture^ 
faiie  à  trois  lignes  pour  pied  ^  par  Gaborjr^  méca^ 
ntden,  année  1786. 

Ces  trois  plans  renfermés    dans  un  pôrte- 
feoiMe 6  fr. 

Recueillez!  conservez!  est  ma  perpëtuelle  exhorta* 
tion,  surtout  quand  il  s^agit  d'arts  mëcaniqiaes^  et 
surtout  de  modèles. 

Inventaire  des  biens  de  la  succession  de  Ber- 
trand de  Tours  ^  éféque  et  duc  de  Langres.  In- 
vefUarium  de  bonis  mobîlîbuSy  etc.,  manuscrit  latin , 
original,  de  Tannée  iSgS;  rouleau  en  parchemin, 
dix  pieds  de  long  sur  un  et  demi  de  large ,  renfermé 
dans  un  étui. 

Irwentaire  du  mobilier  et  des  biens  de  la  veus^e 
du  président  Nicolajr ,  année  1 597  ,  manuscrit  du 
temps.  Un  vol.  in -fol.,  ancienne  reliure. 

Inventaire  des  biens  et  du  mobïUer  de  BeUa-- 
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min^j  iDtniiscrit  original  de  Tan  1667.  Un  vol. 

in-fol.,  veau  brun,  filets. 

Intwntatre  des  meubles  de  Geneviève  Broail- 
Imad,  veuve  de  Lemeraj^  procureur,  année  1 747^ 
manuseril  originvl.  Un  vol.  iu'-fbl.,  parchemin  vert. 

État  des  meubles  de  la  grande  écurie  du  roi, 
à  F'ersaOks,  année  174^,  manuscrit  original,  petit 
in^fbl.,  banne  bletié  bront^. 

9 

t 

Ins^eniaire  du  mobilier  du  nuuréchal  de  Bette- 
/^^  manuscrit  de  1761.  Un  vol.  petit^in-foL,  car- 
tonne. , 

InveMaire  des  hiefis  et  du  moMUer  de  la  du- 
chesse de  Mortemart,  année  1 784,  raMuscrit  ori- 
ginal, în-fol.,  parchemin. 

Ces  sept  inventaires,  ensemble 5o  fr. 

Lea  inventaires  descriptifs  sont  les  vrais'livres 
de  l'histoire  deis  arts  de  diverses  époques  ;  et  ne  ser- 
viraient-ils qu'à  classer  et  à  disposeï*  les  objets  des 
mosëes  des  arts  mécaniques  du  moyen -ftg^e  et  des 
siècles  modernes,  ils  devraient  être  fort  recherchés 
et  ti'ès  prisés.  Mais,  me  deniaudera-t^n,  où  sont  ces 
musées?  Je  suis  bien  fâché  d'être  obligé  de  répondre  : 
Je  ne  sais  !  nulle  part  !  Aussi ,  au  chapitre  des  arts 
mécaniques  du  xviii«  siècle ,  de  TEOstoire  des  Fran- 
çaî«  des  divein  eues,  qui  n'^ai  pat  cncora  pabKé, 


■T  BBS  âRTISiK94  Ig 

aî-je  propose  d'en  ëtablir.  iPen  ai  verbalement  etpar 
écrit  aoavent  parlé  à  des  gens  de  lettres  de  diflfé- 
raites  idlles,  fen  ai  demandé  un  poar  Paris;  à 
M*  le  ministre  de  Pintërieor.  Je  kii  disais  :  •  Le 
G>nservatoire  des  arts  et  métiers  de  la  rae  Sainte- 
Martin  est  oomme^  Phistoire  de  la  république  ro^ 
maioe  qui  ne  serait  pas  précédée  de  Plûstoire  des 
rois  de  Rome,  comme  Phistoire  du  Bas-Empire  qui 
ne  serait  paa  précédée  de  l'histoire  du  haut  em- 
pire. Il  fiiudrait  donc  9  si  je  puis  parler  ainsi ,  un 
conservatoire  introductif ,  un  musée  des  âges  an^ 
teneurs ,  disposé  en  une  suite  de  celliers ,  d'offices, 
de  cuisines,  de  salles,  de  chambres,  de  cabinets, 
d'oratoires ,  de  cambres  au  miroir^  de  comptoirs 
des  dames ,  ou  Pon  verrait  les  anciens  Vaisseaux 
vinaires^  les  anciens  ustensiles  de  cuisine,  les 
anciens  meubles,  les  anciens  habillements  ;  oii  Ton 
verrait  tout^  jusqu^auz  anciennes  toilettes,  de  ma- 
nière que  si  la  reine  épouse  de  Philippe  de  Valois, 
ou  la  reine  épou«ie  de  Henri  IV,  revenaient ,  elles 
pussent  remercier  M.  le  ministre  du  leur  avoir 
refait  leur  monde  au  miliau  du  nètre.  Ce  musée 
précéderait^  à  PAbbaye  Séûnt  -  Martin,  celui  du 
Conservatoire  entièrement  disposé  en  une  suite 
d'ateliers  où  ch^oun  des  arts  vivants  aurait  le  sien»- 
Serait^il  bien  difficile?  serait^il  bien  di^eni- 
dieux, 4«  f#  jrpçMrer  |  soit  elM^.les  marchanda  de 
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t  curiosk^t  >oit  aux  ventes  des  cabinets  d'amateurs, 
«  des  coUectioûs  d'objets  qui  toins  les  jours  se  dis- 
«  perseut  ou  dëprfrissent  ?  De  pareils  établissements 
€  se  formeraient  successivement  dans  toutes  les  villes 
«  de  France.  Nos  artisans  viendraient  les  étudier  j 
t  et  rien  de  bon,  de  beau  des  anciens  âges  n'y  serait 
«  perdu.  Les  nations  étrangères  les  visiteraient,  les 
•  imiteraient,  • 

Maintenant  je  m'adresse  à  vous,  geos  de  lettres 
des  départements,  et  je  vous  dis  :  Faites  ce  que 
le  ministre  qui ,  lorsqu'il  aura  achevé  les  Tours 
du  portail  Saint-Sulpice,  lorsqu'il  aura  achevé  la 
restauration  du  Palais  des  Thermes,  lorsqu'il  aura 
achevé  l'Arc  de  Triomphe,  lorsqu'il  aura  achevé 
l'Hôtel  du  Ministère  des  affaires  étrangères,  lorsqu'il 
aura  achevé  la  plus  vaste^  la  plus  belle  place  qu'il  y 
ait  au  monde  ^  celle  du  Carrousel ,  lorsqu'il  y  aura 
élevé  au  milieu  l'obélisque  de  Lux  or ,  entouré  d'une 
légère  colonnade  égyptienne,  afin  de  dérober  ï  Pœil 
le  défaut  de  parallélisme  des  Tuileries  et  du  Louvre , 
portera  le  titre  d'acheveur^  titre  si  glorieux ,  titre 
unique  en  France.  Faites  dans  vos  différentes  villes 
ce  que  sûrement  il  fera  dans  la  capitale  aussitôt 
qu'il  le  pourra.  Fondez  dans  les  anciens  couventÈ; 
des  villes,  dans  les  anciens  édifices,  des  muséelk 
d'arts  mécaniques  des  siècles  passés  et  du  siècl<^ 
actuel.  Ouvrez  ces  salles  d'asile  et  d^truction  qui. 
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dorant  les  jows  de  repos^  durant  les  jonrs  de  neige  | 
de  plaie  9  videront,  au  grand  profit  des  mœui-s^  de 
Fâ:onomie  domestique ,  de  la  paix  des  familles ,  les 
cabarets,  les  cafés  et  les  maisons  de  jeu.  Vous  aimes , 
vons  Yoos  pUisez  à  dire  que  vous  aimez  les  labo** 
neoses,  nombreuses  classes  du  peuple  ;  vous  avez 
là  une  soleuoetle  occasion  d'en  donner  une  indubi* 
table  et  durable  preuve. 

Portefeuille  conienantdouze  manuscritsrelatifs 
à  la  société  des  arts  de  Vannée  1799.   •     ao  fr. 

Cette  société  se  forma  sous  la  protection  du  comte 
de  Clermont.  La  copie  de  ses  statuts  forme  le  pre- 
mier dossier  de  ce  portefeuille  ;  on  y  Ut  la  lettre  du 
ministre  qui  permet  que  les  sociétaires  s'assem- 
blent, mais  qui  refuse  provisoirement  l'homologation 
rovale.  A  la  suite  de  cette  lettre  sont  écrits  les  noms 
des  sociétaires ,  parmi  lesquels  on  distingue  les  ar- 
ibtes  Julien ,  Lagrive^  Gaudron,  Ledran,  et  les  per- 
sonnages qualifiés,  le  chevalier  de  Bethune,  le  prince 
de  Grimberghen  et  autres.  J'ai  conservé  avec  soin 
quelques-uns  des  monuments  de  l'existence  de  cette 
société ,  que  les  années  et  plus  encore  les  explosions 
révolutionnaires  ont  dispersés^  lorsqu'elles  ne  les  ont 
pas  détruits. 

t  Mémoire  de  Gaudron,  horloger  du  doc  d'Or- 
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lëans,  aur  une  petite  pendule  dont  le  tt^canbme  est 
de  son  invention,  ^g  mai  17^9.  » 

c(  Réflexions  sar  la  différence  des  machines,  entre 
celtes  attachée^  à  on  point  fixe  et  celles  qui  vogaent 
avec  les  bateaox  qu'elles  tirent,  16  juillet  1729.  » 

c  Mémoire  sur  une  addition  qu'on  pourrait  faire 
aux  rouets  à  filer,  avec  un  dessin ,  1 8  janvier  1 753.  » 

c  Rapport  des  commissaires  «ur  trois  machines , 
dont  Pune  est  destinée  à  curer  les  ports ,  l'autre  est 
une  grue  d'une  construction  nouvelle ,  et  l'autre*  est 
un  petit  x^abinet  d'histoire  naturelle  à  tablettes  •'é* 
largissant  k  volonté,  8  février  lySS.  m 

(I  Observations  sur  la  coupe  des  bois  avec  dessine 

« 

à  la  plume,  96  août  1733.  » 

€  Description  d'une  nouvelle  pompe ,  par  laquelle 
on  peut  élever  Peau  à  une  hauteur  extraordinaire 
par  une  voie  continue,  avec  dessins.  » 

<  Mémoire  sur  une  machine  poMr  faire  sans  cou* 
tu re  des  chaussons,  chaussettes,  coii&s,  et  autres 
semblables  habillements^  i4  octobre  1737.  » 

s  Description  d'une  machine  propre  à  donner  un 
mouvement  uniforme,  n 

f  Méthode  de  construction  des  horloges  solaires, 
avec  figures»  » 

(C  Mémoire  sur  les  cabestans  ou  vindas^  avec  ua 
dessin,  a 
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c  Mëmoirt  0iir  la  colle  faite  avec  la  farine  de  la 
racioe  de  obisich ,  en  asage  dans  PAsie  ,deitiiié9  il 
rem  placer  la  colle  de  ftrine  de  blé  qui  attve  les 
iaseciee..  t 

c  Lettres  de  Julien  Leroy  à  un  horloger  de  pro« 
vinoe  y  sur  le  nouvelle  manière  de  phio^*  lee  quadre*' 
tures  de  pendules  à  rëpëtition,  aveoun  deesi».  » 

PoftefetdUe  ùontefuuu  vingt -cm^  ménoimê 
^igBMUX,  du  zviiH  siècle  y  sur  tes  ares  et  mé* 
fiers.    •   •  • 5o  fr. 

Il  y  en  a  un  du  fameux  brasseur  »  général  Santcirre^ 
a^reo  lee  desains  coloriés  de  sa  brasserie  pi  y  en  a  un 
autre  sur  les  moulins  mis  ei^  mouvement  par  la  va* 
peur.  Aiteniion  1 

■ 

Recueil  de  deux  cent  soixante  et  dkc^narf 
pièces  originales  relatiifes  à  divers  arts  mécmd^ 
queSy  xiv«,  xv«,  xvi«^  xvii«  et  xviii*  siècles*  Un  voK 
itt*fol«  mex.>  bsseoe,  porphyre  vert,  dentelles.  90ofr« 

Qu'ion  se  figure  cinq  expositions  des  produits  des 
arts  mécaniques,  telles  que  celle  quVn  ce  moment 
on  voit  à  la  place  Louis  XV ,  successivement  faites 
à  chacun  des  cinq  derniers  siècles ,  avec  les  perfec- 
tionnements progressifs,  et  l'on  aura  une  idée  de  la 
variété  chronologique  de  ce  grand  et  nouveau  ma- 
nuscrit. 
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Términerairje  ici  ce  chapitre  ?  Non^  car  je  ne  pais 
pa$8er  à  on  aalre  sans  m^arréter  un  moment  pour 
acquitter  envers  Peiposition  actuelle  ma  dette  d'ad- 
miration et  de  louanges.  Pai  e'të  enchanta,  ébloui. 
Les  artisans  des  vieux  siècles  Pauraient  éié  bien 
davantage.  Que  si  nous  cherchons  les  causes  de 
ces  incommensurables  progrès^  noos  les  verrons 
dans  les  progrès  des  sciences  et  dans  les  progrès  des 
beanx«arts  ;  oui ,  sans  doute  :  dans  Pinstitution  des 
expositions,  due  au  ministre  François  deNenfchiteao; 
encore  :  mais  il  faut  anssi  les  voir  dans  les  écoles 
dWts  et  métiers,  quoique  si  mal,  si  injustement  pla- 
cées. Uécole  de  Châlons  ne  devrait*elle  pas  être  à 
Lille ,  et  celle  de  Beaupréau  à  Lyon  ?  Et  ne  devrait- 
il  pas  7  avoir  à  cette  future  capitale  du  Midi^ 
qui^  dans  les  siècles  futurs,  fera  nécessairement  dé- 
croître Bordeaux  et  Marseille ,  une  école  d'arts  et 
métiers?  et  pourrait-elle  être  plus  avantageusement 
placée  qu'à  Toulouse  ?  Gens  de  lettres^  je  m'adresse 
une  seconde  fois  à  vous  ;  je  m'adresse  à  vous  surtout 
gens  de  lettres  de  la  presse  quotidienne,  qui  écrivez 
continuellement  la  vraie  histoire  nationale  de  France, 
Phistoire  de  Pagricnlture ,  des  arts,  du  commerce, 
du  gouvernement ,  de  la  législation ,  de  la  guerre^  de 
la  marine,  des  sciences,  l'histoire  des  diverses  parties 
de  l'ordre  social,  des  divers  états;  votre  plus  respec- 
table tâche  est  de  demander  la  justice  pour  les  pro» 
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vlflces  comne  pour  les  hommes.  Demaiidez«la  pour 
les  proviDces  de  cette  pauvre  France  méridionale^ 
tODJoars  immofée  aux  provinces  de  cette  superbe 
France  septentrionale;  demandez7la  pour  ce  Midi 
immole  à  l^intérét  du  Nord,  jusque  dans  l^enceinte 
de  Paris,  où  leKord  a  toiTt^  où  le  Midi  n^a  rien;  de 
quoi  je  vais  donner  une  nouvelle  preuve.  Le  grand 
Opéra  avait  été  ëquitablenient  bâti  au  centre  de  Paris; 
il  est  brûlé  ;  on  le  porte  au  nord.  Il  est  ces  dernières 
années  démoli  ;  on  le  porie  encore  plus  au  nord.  On 
se  moqoe  des  Parisiens  du  midi  de  la  Seine  comme 
on  se  moque  des  Français  du  midi  de  la  Loire.  Au 
moment  où  jVcris  cette  page,  les  journaux  me  disent 
que  la  fabrique  d^armes  de  Maubeuge  pourra  bien 
urètre  pas  transférée  au  centre  de  la  France^  au  risque 
d'être  de  nouveau  interceptée  par  Pen^emi ,  et  au 
moment  où  jUmprime  cette  même  page,  ils  me  disent 
qu^elle  n'y  sera  pas  transférée ,  quWle  est  définitive- 
ment de  nouveau  fixée  à  Maubeuge,  où,  depuis  cette 
nouvelle,  on  boit,  on  chante,  on  se  réjouit,  où  Ton  va 
donner  une  grande  fàte  à  laquelle  sûrement  la  France 
ne  prendra  point  part«    . 


,    '  ,  1   :  n> .  f.    .         y  *  ' 


CHAPITRE  nu 

HISTOIRE  DES  BEAUX-ARtS 
ET  DES  ARTISTES. 

On  aurait  bien  ri ,  il  ny  a  pas  très  grand  nombre 
d'années  j  si  j'avais  proposé  de  porter  dans  la  royale, 
noble,  militaire  et  eccli^siastiqoe  histoire  de  f^rance, 
les  beaul-arts,  tous  les  beauz*art^.  Ef  si  f  avais  de- 
manda: Pourquoi  pas?  on  in^aûrait  fait  une  réponse 
dont  aujourd'hui  on  rirait  bieri  davantage.  Nos  Idées 
ée  sont  étendues  et  sont  devenues  plus  justes. 

Becueil  de  vingt '^ quatre  pièce f  originales, 
signées  pap  des  peintn^s,  des  scalpteuts  ^  des 
graveurs  et  d&s  architectes  des  siècles:  passés  ^ 
ou  qui  leur  sont  reladifes.  Un  volé  in -foi.,  maro«- 
qainbléii,  défftelles ; 6d  fir. 

On  yfétrû  dirtis  ce  recueil  PécHtufe  et  lè  ^seing  de 
pltiiriétirs  ancien.^,  grande  pe4ntr«^,  qui  hér  oiknlâri ent 
pas  aussi  bien  la  plume  que  le  piHfceao.Chi  y  stppren^ 
dra  que  plusieurs  peintres  étaient  en  même  temps 
peintres  et  vitriers  ;  que,  pour  épargner  le  verre,  ils 
faisaientso  u  vent  des  vitres  avec  de  la  toile  gommée, 
sur  laquelle  ils  figuraient  avec  des  lignes  noit*es  le 
plomb  des  Garroaiu;  ;  ei  qu'alors  les  peintres  étaient 
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par  conséquent  aussi  un  peu  tailleurs.  On  y  verra 
eneore  Tëcriture  et  le  seing  de  quelques  grands 
sculpteurs  ;  un  J  apprendra  de  quelle  mmiàre  uetv^ 
on  bourgeois  *de  Paris  imtit  la  oonrinande  et  pre- 
nait  mesure  de  son  tombeau.  Il  n^jr  a  dans  œ  recueil 
qu'une  seule  signature  de  graveur^  il  n'jr  en  a  note 
plus  qu'une  seufe  d^trchileete}  mais  c^est  cette  de 
Perruttll. 

HeuÉvs  manusoriies  du  xiy«  siècky  m^ec  dix^ 

huk  ndfûaJtwres^  Un  vol«  in-8o  ,  maroquin  vtrt 

> 

gaufré^  dentelles^  tabtSb 

lîeures  manuscrites  du  xy«  siècle,  a^ec  (fua- 
rante-cinq  miniatures.  Un  vol.  in-S^^  maroquii^ 

bleu  gaufra,  dentelles 7  tabis. 

•  * 

Heures  moÊUéSorUeê  du  eommencémeni  du 
!▼!«  siècle,  atiec  ffumie  mmiaêureSé  Un  toU 
grand  in-S^^  nieroquîn  blettg»ifrë^  dentelles^  tabis; 
iesurois  paâree  d'heures  ettsembieé  ré.     idofri 

Ces  Heures  sont  bellea,  auperbes^  Je  remarquerai 
SOT  celles  du  xiy<  siècle,.q«\iu-<les8usde  FëturtgMeM**^ 
cundumMarcum  est  peint  un  personnage  assis,  ajant 
(lenrait  kaû  au  gt^and  routeai^  de  héis  éù  se  <iérbt^)è  un 
antique  volumen  y  un  lo:  !g  i^ouleau  éérk.  tépâtietàt 
ptos  longuement  de  celles  du  xyi«  siècle^  qui ,  ainsi 
qtfiU  le  Voit  pw  tmo  peûti  piiécô  déi  ver^  âé  ce 


I  ' 
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temps,  ont  été  données  en  présent  d'amour.  La  ma* 
uufacture  de  la  Savonnerie  me  les  emprunta,  il  y  a 
quelques  années ,  pour  en  copier  les  bordures  ;  vë* 
ritablement  elles  sont  pdintes  avec  un  goût  et  un 
éclat  dont  aujourd'hui  même  les  gens  de  Tart  sont 
étonnés.  Ces  Heures ,  ou  de  pareilles  Heures  j  de- 
vraient se  trouver  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
dans  les  bibliothèques  des  célèbres  manu&ctures, 
surtout  des  manufactures  de  rubaneries  ;  aussi  me 
prend-il  envie  d'écrire  au  maire  de  Saint-Étienne 
la  lettre  suivante  :  «  Monsieur  le  Maire ,  il  est  fort 
singulier^  il  n'en  est  pas  moins  i^rai  que  les  modèles 
des  plus  jolis  rubans,  dans  le  goût  du  jour,  se  trou- 
vent peints  le  long  des  pseaumes  de  Téglise  à  des 
Heures  du  xvi«  siècle  qui  vont  être  mises  en  vente 
avec  mes  autres  manuscrits.  J'ai  l'honneur  de  vous  en 
prévenir.  Voyez,  je  vous  prie,  dans  ma  lettre  moins 
l'jen  vie  d'attirer  un  enchérisseur  de  plus  que  la  crainte 
que  ces  beaux  dessins  tombent  entre  les  mains  du 
maire  de  G>nventri  qui  pourraitbien  les  faire  acheter 
pour  ses  rubaniers,  afin  qu'ils  puissent  moins  diffici- 
lement  lutter  avec  les  vôtres.  » 

Heures  manuscrites  du  xiv«  siècle^  ayant  treize 
immatures.  Un  vol.  in-xa,  maroq.  rouge,  dentelles. 

Heures  manuscrites  du  xv  sièclep  i  yol.  in*is^ 
maroquin  rouge. 
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Ces  deox  paires  d^eures,  ensemble.  .  .     60  fr. 

La  dernière  miniature  de  la  première  paire  d'Heu- 
res est  remarquable  en  co  qu'elle  représente  un  en-  '  "^ 
terrement^  où  le  cercueil-omnibus  est  remporté 
vide,  tandis  qu'on  descend  dans  la  fosse  le  mort  dont 
le  visage  est  découvert  et  dont  le  linceul  est  marqué 
d'une  grande  croix  rouge  sur  la  poitrine ,  et  d'une 
petite  sur  les  pieds.  La  dernière  miniature  de  la  se- 
conde paire  d'Heures  est  encore  plus  remarquable. 
On  j  voit  le  Diable  sur  le  bord  d'une  tombe  j  qui 
avec  ses  griffes  déterre  un  mort. 

Miniatures  et  vignettes  de  Vantiphonier  ait  fe 
Canteraely  manoscrit  sur  vélin,  de  l'an  i63g, 
in-fol.  mai.,  cartonné 4S  &*• 

Ce  recueil  contient  trente  miniatures  ou  grandes 
lettres  historiées  ;  pn  ne  peut  les  mettre  au-dessous  de 
5o  sous  chacune.  Ceux  qui  en  achè.tent  chez  les 
marchands  de  cariositâ  savent  qu'elles  coûtent  trois 
et  quatre  fois  plus ,  bien  qu'elles  soient  découpées 
et  ne  laissent  pas  trace  du  manuscrit  dont  elles  ont 
fait  partie,  au  lieu  qu'ici  elles  fbrpuent  l'entier  sys- 
tème d'ornement  d'un  grand  et  dispendieux  manus* 
crit  connu,  dont  elles  sont  les  seuls  restes. 

Portefeuille  contenant  des  manuscrits  relais 

à  Varchitecture 10  fr. 

4 


Qofi  manuscrits  ont  (environ  cent  ans  ;  dei)¥  ont 
Quelque  intérêt»  Uun  est  uu  discours  sur  rarchitec- 
ture,  écrit  de  la  main  de  Philippe  Buache  ;  archi- 
tecte lauréat  avaat  d'éti*e  géographe.  L'autre  est 
une  lettre  sur  la  proportion  que  doivent  avoir  entre 
eux  les  différents  ordres  d'architecture  employés 
daov  qn  même  édifice.  L'autre  est  un  traité  d'archi- 
tecture avec  les  profils  des  cipc]  ordres ,  où  on  Ut 
epplusieurs  endroits  :  corrigé  :  corrigé.  S'il  j  a 
des  gens  c|ui  n'ont  pas  peur  d'Hérodqte,  ni  de^Til^ 
Llve  ,  il  en  est  d'autres  qui  n'ont  pas  peur  non  plus 
des  Toscans  ^  ni  des  Ioniens ,  ni  même  des  Corin- 

Différents  plans  coloriés  de  Ghalgrin ,  architecte 
de  tArc  de  Triomphe ,  signes  par  lui,  au  nom- 

« 

bie  de  huit,  renfermés  dans  un  portefeuille.  i5  fr. 
Témoignes  toujours  votre  reispect  pour  tes  traces 
qo^ont  laissées  sur  ie  papier  les  conceptions  des  grands 
architectes ,  et  vous  recueillerez  souvent  de  bons 
documents  pour  l'histoire  de  l*architeetiire. 

Portefeuille  oontenant  des  plans  et  dçsfifis 
d^une  colonne^  peut-être  de  celle  qui  devait  sup- 
porter  lu  statue  que  Napoléon  voulait  dresf^au 
peuple  Français  .••«.,•.,,.*     lo  fi\ 


Après  un  9a»ez  lo^g  euiD^n^ jo croûiqn^  q^st 
fort  Yraisem))lable  ;  Xe$  gens  de  Tait  proopnGeront* 

* 

Fojage  de  Paris  à  fijfihçUcj^^  par  Vufoimiif 
etViscondenfojyiée  i8oq^  iDJmuscr^t  autographe 
de  Dufouroy  y  avec  fi^ure^.  Un  vol«  io'-S^»,  veau  ro^, 
filets « •  .    £o  fr^ 

On  m'aura  quelque  (obligation  d'avoir  JKiuvé  ce 
monument  littéraire  de  deux  arti&tes  célèbres  ;  il  j^ij 
en  a  qu'une  partie  écrite  à  la  plume  ;  .le  reste  est 
écrit  à  mi-marge  avec  un  cr^jop^  à  pointe  aussi  nette 
et  aussi  affilée  que  celle  de  la  plume.  Cest  aussi  ar^ 
DU  crayon  que  sont  tracées,  tout  \  coté  de  leur  des- 
cription! plusieurs  parties  .d'édifices  ou  d'ornepients. 
J'ai  trouvé  joint  à  ce  joernal  deux  vieille^  grayurqs 
de  Cbambord  oii  les  voyagçvs  passept.  J'y  al  trouvé 
aussi  des  lettres  relatives,  à  c^  voyage,  plAf  Ifs 
comptes  des  frais;  j'y  ai  laissé  tout*  Dans  ce  journal 
de  voyage  de  deux  artistes  antiquaire,  lea  objets 
d'art  y  doivent  occuper  et  véritablement  il^  j  ocçu^ 
pent  un  graqd  espace^  ipais  non  tout  l'e^psicef  je  ne 
suis  d'ajlleurs  pas  fâché  que  ces  savantes  descriptions 
soient  entremêlées  çomn|e  elles  le  sont^  .ici  9,  àfi  dea- 
criptions  de  chemins^  de  rencontres  dç  voitures ,,  4^ 
rencontres  d'auberges  e^^ent^e.autre^,  j'y  ai  lu  avçp 
plaisir  la  piquante    rencontre   du  ^conventionnel 

Cbales.  Partout^  cela  va  sans  d^r«y  lea  deux^airt^sMi» 


A 
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sont  intités,  fêtés  ;  ce  qni  donne  lien  aussi  k  d'au- 
tres tfpisodies.  Il  me  semble  que  ce  petit  manuscrit 
devrait  être  publié  par  quelque  artiste  homme  de 
lettres  qui  en  ferait  un  joli  petit  Volume. On  me  dira 
que  les  lieux  décrits  par  les  deux  voyageurs  avaient 
déjà  éié  décrits  et  ont  été  depuis  décrits  par  d^au- 
très.  Par  d'autres,  répondrai-je,  qui  sans  doute  n*a- 
Vaient  eu  ni  les  yeuT,  ni  le  compas,  ni  la  plume  de 
Visconti  et  de  Dufournj.  Mais  qu'allaient  faire  à 
Richelieu  ces  deux  artistes?  Ils  y  allaient,  au  nom 
du  gouvernement,  enlever  les  statues  et  les  tableaux 
dû  château ,  le  musée  de  ta  ville ,  devenu  propriété 
de  TEtat.  Ah  !  que  je  dise  ici  aux  habitants  des  pro- 
vinces de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  à  ce  que 
Paris  attire ,  engouffre  tous  Tes  plus  beaux  monuments 
déswts^  2i*ce  qu'il  défleurisse  le  reste  de  ta  France. 
Je  leur  révélerai  d'ailleurs  qu'on  y  conserve  assez 
mal  plusieurs  de  ces  monuments  échappés  à  Pefier- 
vescence  et  à  l'ignorance  révolutionnaires.  Entre  au- 
tres ,  il  y  avait  au  coin  de  la  rue  des  Augustins  une 
grailkde  vieille  pieiTe  du  xiv«  siècle ,  sculptée  et  re- 
présentant les  sergents  de  la  ville,  chaperon  bas, 
venant  demander  pardon  à  Tuniversité  d'avoir  violé 
ses  privilèges.  J'ai  vu  cette  pierre  à  la  place  qu'elle 
occupait  depuis  tant  de  siècles;  je  l'ai  ensuite  vue 
encastrée*  dans  les  murailles 'du  musée  des  monu- 
ments  français  );  Je  f^i  enâifi^e^ûèdans  la  première 
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Goar  exposée  aux  coups  depieiTe  des  enfants;  ensuite, 
je  ne  Pai  plus  vue.  Eziste-t-*>eUe  encore  ?  où  est-elle  ?. 
je  ne  sais.  JVcrirai  ici  ce  qoi,  depuis  long-ted)ps 
me  pèse  dans  la  plume.  H  manque  dans  nos  écoles, 
primaires  et  secondaires  un  grand  tableau  portant 
en  très  grosses  lettres  :  Respect  aux  magistrats  !  aox 
mllards  !  aux  monuments  ! 

* 

Missel  de  VJhbaye  de  Mannoutierj  tweo  nm- 
dque,  manuscrit  du  xi^  siède  sor  vélin.  Un  yoU 
io-fol.,  veau  bleu,  gaufré aSo  fr. 

Ce  manuscrit^  en  notes  franconiennes ,  est|  suivant 
l'opinion  du  savant  M.  Fétis ,  un  des  plus  beaux  qui 
se  soient  conservés. 

Musique  de  messes^  écrite  du  temps  de  Gui 
J^JrezzOy  manuscrit  sur  vélin,  in-fol.,  maroquin 
rouge,  gaufré .     35o  fr. 

Je  ne  sais  pourquoi  je  ne  porte  pas  plus  haut  la 
mise  à  prix  de. ces  deux  manoscrits;  elle  pourrait 
ssos  exagération  être  une  et  deux  fois  plus  forte. 
Les  étrangers ,  l'académie  de  Turin  surtout  |  en  ont 
grande  envie  ;  je  ne  puis  en  douter  :  et  si^  aux  en- 
chères, les  musiciens  français  les  laissent  sortir, 
comment  les  remplacer  7  Pai  examiné  un  fort  grand 
nombre  de  manuscrits  de  ce  genre ,  à  la  Bibliothèque 
du  Roi;  je  n'en  ai  pas  va  d*aus6i  grands.  Tj  en  ai 
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bien  tu  d'âtl^fti  anciens  éi  même  de  pins  anciens  ; 
maiir  non  en  notes  à  qnene. 

A  ce  sujet  ée  notation  je  venx,  sans  phis  attendre, 
bâte  au  laborieux ,  habile  et  aimable  historien  de  la 
diatiqtt^y  M.  Pétis^  vne  qifestion  qne  je  lui  ai  d^ 
£ûta  vëtbàl^mehl  et  dont  ii  a  ajourne  la  réponse. 
Je  lui  demande  s^il  accorde  l'invention  d'ut,  r^^  mi/ 
fa,  sol,  la,  à  Gui  d'Arezzo,  tandis  que  la  notation 
lombard*  à  po^iots  losanges  se  trouve  dans  àes  ma- 
nnscrits  anl^eurs  de  deuï  siècles.  Je  reviens  atir 
deux  manuscrits;  autre  remarque  à  ikire  ;  e^sl  qu^ls 
Ontendiaenn  trois  copistes,  l\inpoUr  la  grosse,  Pautre 
popr  la  flKDne  écriture,  Tautre  pout*  kl  mndiqoe.  Il 
en  est  de  même  de  tous  mes  autres  anciens  itianus» 
crits  de  musique,  et  sans  doute  de  tous  ou  de  pres- 
se toiis  les  anciens  maouseriis  de  ce  genre. 

.  Musique  iTun  processional  de  religieuses^  ma- 
nnscrit  sur  vélin  du  xvi*  siècle.  Un  vol.  in-S^,  maro- 
quin ooir  ^  filets  d'or é     ftS  fr. 

Au  XVI*  siècle  les  signe*  de  la  musiqne  avaient 
comnaenoé  à  se  s^rer  de  ceux  du  plain^cbant,  qui 
étaient  les  mêmes  qne  cenx  du  plain-cfaaal  actuel^  soit 
parce  que  Téglise  est  des  diverses  parties  delasoeiété 
celle  qui  change  le  moins,  soit  qu%  cet  égard  la  néces- 
sité Tait  forcée  i  ne  pas  changer.  En  efiet^  si  ses  livres 
de  chant  euaaeni  été  notés  en  nui^ique  f  il  anraift  fitlhi 
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les  porter  au  bout  du  nez  pour  le  lire ,  au  lieu  que 
cinquante  chantres^  ayant  bien  d^eunë,  peuvent  3i 
dix  pas  chanter,  touâ  ensemble,  devant  un  même  lu- 
trin. Ce  manuscrit  aura  un  charme  particulier  pour 
les  antiquaires,  quand  ils  penseront  qu^îl  est  encore 
tout  parfume  de  Thaleine  des  jeunes  vierges  qui  l'ont 
tenu  i  quand  îfs  verront  qile  leurs  mains  blanches 
n^ont  pas  altéré  la  pureté  du  v^in ,  tandis  qu'ils  au- 
ront remarqua  sans  douté  que  le  bas  des  feuillets  des 

M 

anciens  processionatiï  des  Moines  était  plus  ou  moins 
encrassa.  Toutefois  que  je  dise  le  contre  aussi  bien 
que  le  pour;  il  est  passé  quelques  distractions  par 
la  tête  de  ces  nonnettes  qui  ofil  dopié  ce  manuscrit  ; 
il  y  a  quelques  fautes  de  talin ,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  il  y  a  aussi  quelques  fastes  dé  transposition  de 
dà ,  Fëcriture  et  la  note  en  sont  d^ailléurs  fort  hetfétf. 

Offtaiumin  sokmttitatù  É .  S.  âfatfniet  Léonin  j 
manuscrit  SUr  vélin  dû  xvjï^  siècle,  presque  tout  en 
masique,  portées  rbctgés,  notes  noires.  tJii  Vol. 
io-fol.,  eartonné i9  fr. 

Dàfi^  le  nmilti^drtt  pr^édént^  antiennes^  hytnnés 
en  Ph^nnetir  de  la  virginité;  dans  relul-ci,  antiennes, 
hymnes  en  Pfaonneur  de  daint  Marin  et  de  saint 
Léon.  Pftdmire  Fart  avec  lequel  l'àtrtetir  de  cet  office 
a  mis  ia<«oësnveilieht  m  prose"  et  eii  tëi^  là  tie  de 
eei  dttiat  imhn»  deDttliMtiè  ^  nais  poërqùfâ  a-t-il 


I 
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voulu  mettre  les  vêpres  avant  la  messe  et  pourquoi 
à  la  messe  a-t-il  voulu  s'arrêter  au  G/oWaPCemanus- 

•  •         •  *  • 

crit  et  le  précédent  peuvent ,  sous  les  rapports  que 
je  viens  d'indiquer  et  sous  d'autres  ^  servir  à  l'iitstoiro 
des  beaux-arts. 

Le  cent  dix-neu\nesme  p^eaume,  avec  les  treize 
autres  pseaumes  que  Von  appelle  les  degrez,  le 
tout  à  quatre ,  cinq,  six  et  huict  parties,  entre-- 
meslez  de  trios ,  par  de  ViUefort ,  mamiscrit  du 
rvi«  siècle.  Un  vol.  in-fol.  pour  la  largeur,  mais  haut 
seulement  de  huit  pouces,  c'est-à-dire  aocien  format 
à  l'italienne ,  maroquin  vert ,  dentellesf.  .  «     3o  fr. 

Je  me  trouvai,  il  y  a  quelque  temps,  dans  une  mai* 
son  où  quelqu'un  dit  qu'il  avait  de  la  musique  des 
mystères.  De  la  musique  des  mystères  !  m'écriai -je,, 
allons  vite  la  voir  1  Nous  sortons,  nous  courons,  car 
la  curiosité  me  donnait  des  ailes.  Nous  arrivons; 
cette  musique  des  mystères  ne  fut  autre  que  celle-ci  : 
Monsieur,  dis-JQ  en  riant  à  la  personne  qui  m'avait 
emmené,  votre  musique^  bien  loin  d'être  une  musique 
de  saints  mystères,  me  parait  au  contraire  sentir 
l'ancien  fagot.  Il  parait  que  c'est  cette  vieille  musi^ 
que  de  calvinistes,  qui,  aux  malheureux  temps  passés^ 
faisait  ruisseler  de  sang  la  France.  <— ^  N'impçrte , 
cette  musique  n'est  pas  d'aujourd'hui.  ~-  Elle  a  deux, 
siècles  et  dew  an  pbis  ;  vou«  qt'^te»  pM  wUqwre^ 


ET  DE  a  AKT(STB8.  $7 

GOBtimiai-îe;  vous  n'^n  tireriez  aucun  parti  ;  il  &ot 
vous  ea  défaire.  Quel  prix  y  mettriez^ vous  ?  Ce  brave 
hooiqie  I  ne  .pouvant  s'Àler  de  la  tête  quHl  possédait 
un  manuscrit  de  musique  d^une  grande  rareté  et  d'une 
grande  valeur,  m'qn  demanda  une  si  forte  somroeque 
je  lui  répondis  par  ;Un  grand  éclat  de  rire  ,  et  je  lui 
dis  ;  Le  titre  de  votre  manuscrit  annonce  six  j  huit 
parties  ;  vous  n'en  avez  qu^une*  Il  est  vrai  que  c'est 
la  principale  avec  laquelle  on  peut  faire  les  autres  ; 
c'at  celle  du  ténor^  du  w^Blj  du  cbant  ;  c'est  d'ail* 
leor«  sur  cette  partie  qu'a  été  QÛse  l'épltre  dédicatoire 
signée  du  nom  et  peut-être  de  la  main  de  l'auteur, 
comme  jc^  soi»  tehlé  de  1q  croire.;  et  alors  ce  maovs- 
ont  serait  aotographe  :  mais^  autographe  00  non  y 
vaille  que  vaill^^  je  ViMis  en  offre  tant  ;  c'était  à  peu 
près  la  mise  à  prix.qu'on  .vient  de  lire»  Le  manuscrit,, 
après  quelques  autres  débats,  me  demeura.  Je  l'ai  de- 
puis exafluné  pins  à  mon  aise  et  cependant  je  n'ai  que 
deux  <rf>servations  à  ajemer  :  la  première,  que  là  mu* 
sique  du  1 19*  pseaume  est  variée  à  chaque  verset^ 
tandis  que  dans  les  autres  pseaumes  il  n'y  a  d'autre 
musique  que  celle  du  premier  verset,  et  que  les  ver- 
sets suivants  sechantent  sur  le  même  air  ;  la  seconde, 
que  le  ténor  se  confond  quelquefois  avec  le  superius 
ou  le  bassus,  et,  chose  singulière,  quhl  y  a  deux  tacet, 
ce  qui  annonce  qu'alors  les  autres  parties  continuaient 
léchant  ou  le  répétaâeot»   -     ' 


•  I  ^' t- 
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Duos  ncueilUs ,  écritf  notés  et  dèssinéf  par 
Sylwstre,  topiste  de  musique  au  Cerceau  dor^ 
manuscrit  del'ann^  1763.  Un  vol.  inWf^,  dore  »tir 
tratiche ,  veaa  écaille ,  filets 10  fr. 

Quand  on  a  dit  la  couleur  du  atyte  dé  ce  t)oèine  ^ 
de  ce  livré ,  <^tf  tt  ëtë  très  hardi  ;  <|Uaod  entuitè  on 
a  dit  la  couleur  de  cet  allegro  ^  de  cet  andante  ^  de 
de  quatuor,  on  a  i\é  eDcote  plus  hardi  et  peut-^étr» 
trop  hardi;  mais  ce  recueil  de  dtioâ  eët  k  chaque 
page  embelli  de  tant  d'omementâ,  bleus  4  verte  ^ 
rongea^  qti^  la  osusiqM  a  vraîanent  une  coaleor. 

Recueil  de  cinquante '^  neuf  pièces  oripnales  ^ 
ignées  par  des  musiciens  des  siècles  passés  ou 
qui  leur  sont  reiaiipes.  Un  vol.  in-fol*  ^  maroquin 
rouge,  denteilea^  ••.«*.*« 90 fr* 

Ce  aDanuscrit  aéra  ëgaiemetit  utile  et  pour  «ne 
nouvelle  édilioD  du  didÛMmairo  dea  musiciena  et 
pour  rhistoira  de  Part«  Il  a  conserve  plnsieura  noms 
que  le  deaiin  des  ttoms^  si  souvent  aveugle,  aVail  in* 
jvsteraeist  oubliés» 

Menus  plaisirs  du  Foy  »  nanuacrit  original  anr 
vëlin^  année  1678,  petit  in  foK,  doré^ur  tranche, 
couvert  de  véUri.blane^  dorurea,  fleurs-de^tis  sur 
k  pbt«    ......  ««,w 6o.fr, 

I«s  dépenses  de  ce  compte   oflfreet  «ne  aÉÎte 
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de  points  de  vue  \eê  pins  piqttâtits  -âé  la  coar  de 
Louis  XlV  II  txne  des  ptas  beiled  années  de  son  rè^e. 
IVabord  les  artisans  de  la  cdtrr ,  menuisiers ,  vitriers, 
nalKers,  coffretiers^  barbiers  f  ensuite  les  gens  dé  sër*^ 
TÎce ,  porte»4iiettblés,  fiorte-arqaebase ,  valets  d*^fia- 
gaeals  ;  ensuite  la  chapelle^  la  musique  j  les  ehanti^^ 
Porcbestf^e^  avee  les  noms  de  l'Archevêque  de  Rbeims,' 
maître  ^lactiapclle,  deLtitli^  deBoêsset,  deLanibert, 
surintendants;  ensuite  le  lit  de  èhasée  de  Ref ,  sesc 
chars ,  ses  chevaux ,  sëê  tapissiél^s^  eirsuMe  le  itti^ 
nistre  de  la  guerre  Lou vois ,  intendant  des  postes  et 
Fclais  y  lee  eonr  1  îei  s  cie  caiiinet  y  les  '  pestes  tteceoi*  y 
les  postes  assises  ;  ensuite  les  apothicaires ,  les  mar- 
chands ciriers  af  al:  IMIé  Voii^el^.  hxks  flambeaux  ; 
ensuite  les  ballets,  le  machiniste  Vigaronni  ;  ensuite 
lamëna^k^  if4  Vlhcièmies,  ensuite  \it  éeiÂ^ie  ita- 
lienne avee*  tes  ^tt^tséb  *  réti^bntioni  ^ordëes  au 
célèbre  Tiberlo  Fiorelli  Scaramouche ,  la  comédie 
fipâticslse  de  f  b6t«4  dt  Bmirgt^gtre  avec  les  frais  des 
oarrossi^s  )Mrtlf1esv«;flelgesdeFôntaf«rèbléau^  de  Ver* 
ndUes,  fg  tivfsiioiat  dé  |Niiri)  dé  vin  «  et  pas  antre  chose. 
Jevne.  belle,  4[éf^nffê^  mademoiselle  TagKoni,  alors 

r        ■ 

TOUS  n'anrieflt  eu  ni  meringues^  nîi  petits  biscuits  ^  la 
arène  ;  de  gros  paîn  bbne  I  de  grès  vin  rouge  !  mai^ 
les  jeonesGavoi,  les  jnniies  VîHaroeamt  parés  de  lèOrs 
chapeaux  h  panache ,  ite  leurs  nœuds  de  ruban ,  de 
kuri  baodricvs  à  paittéMea  ^oir^  auraîMI  dncnlë  ao^ 
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toor  de  vous  ^  ensuite  les  concerts  de  Boesset  ^  de 
Philidor,  avec  les  demoiselles  de  la  musique  du 
Baij  avec  le  grand  clavecin  du  Roi  ;  ensuite  la  cé- 
lébration des  victoires ,  les  cinq  Te  Deum  avec  mu» 
siquci  iUnmination;  ensuite  les  feux  d'artifice;  ensuite 
et  enfin  les  saotS|  les  caprioles  de  la  troupe  d'Allard. 
Mais  tout  à  coup  s^ouTre  la  chambre  du  Dauphin  où^ 
au  milieu'  des  différents  maîtres  d*agrémenl  du  jeune 
prince^  se  montre  la  grande  et  austère  figure  du  Mon* 
pansier  de  TOraison  funâire. 

mm0m^0Ê0m^^0^mM^f^m^^%0m9f9m^^^m0^m0mmmm^0mt^(tf^0^0i0tm09f^mm9S^ 

CHAPITRE  ITe 

HISTOIRB  DB  TART  MILITAIRB 
ET  DBS  GENS  DE  GUERRE. 

CoUeethn  de  quatre  cent  quatre-iringt^quatre 
pièces  originales  relatais  aux  diverses  parties 
de  Vari  militaire  y  depuis  Vannée  iZ86ffusqu'à 
l'année  1817^  renfermées  dans  une  botte.  d5o  fr. 

L'histoire  que  presque  tous  nous  appelons  l*his«r 
toire  de  France  n'est  réeUemeiA  qu'une  histo^e  mi- 
UUiire  de  la  France  ;  et  encore^  eiitendons-nous  bien. 
elle  n'est  qu'une  suite  nominale,  de  marches,  de  ba- 
tailles f  de  sièges  y  de  capiiriations ,  de  trêves  ^  de 
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tmtés  ;  et  toujours  à  recommencer ,  depuis  la  pre- 
mière jusqu'à  la  dernière  page.  Il  me  semble  que 
si  les  manuscrits  de  celte  collection  étaient  impri- 
mes 9  ils  offriraient ,  seuls ,  de  meilleurs  documents 
de  Tart  ainsi  qu'une  plus  vraie  et  plus  profitable 
histoire. 

Par   exemple  je   demanderai  :  savait-on  qu'au 
XVI*  siècle  Fëtat  d'homme  de  guerre  ëtait  si  recher* 
chë  que  les  soldats^  même  les  soldats  à  pied ,  avaient 
des  brevets?  Eh  bien!  la  première  charte  de  cette 
coUecûon  est  un  brevet  de  franc  archer.  On  voit 
ensuite  dans  les  autres  chartes  de  Tinfanterie  que^ 
des  francs  archers  et  des  aventuriers ,  sont  venus  les 
bandes  légionnaires  et  des  bandes  légionnaires  les 
régiments  qui  ont  porté  des  noms  de  provinces; 
des  noms  de  provinces,  de  villes,  des  noms  de  pro- 
vinces, de  villes,  de  colonek,  qui  portent  aujour- 
d'hui des  noms  de  nombre.  Je  suis  bien  sûr  qu'on 
ne  savait  presque  rien  sur  la  levée  des  troupes  et 
rien  sur  l'habillement.  Peintres  d'histoire  !   quand 
vous  peindrez  l'infanterie  française  au  xiv«  siècle , 
vous  la  représenterez  habillée  d'un  petit  et  court 
sarcot  de  drap  mi-partiè  de  bleu  d'un  côté  et  de 
ronge  de  l'autre,  coiffée  d^un  chaperon  mi-partie  des 
mêmes  couleurs.  Il  y  a  ici  une  quittance  d'un  arba- 
létrier, datée  du  1 4  septembre  i386,  où  est  mention- 
née, avec  la  levée  des  arbalétriers  à  raison  de  neuf 


par  village  I  pette  forme  et  cette  Muleur  de  ieors 
habits. 

Dans  les  chartes  de  la  f:avalerie|  on  voit  Pancienoe 
gend'armerie  se  décomposer  en  grosse  cavalerie,,  coi^* 
servant  jusqu'en  i62i|  et  sans  doute  par-4elà|  son 
ancien  nom  de  compagnies  d'ordonnances,  d'hom- 
mes d'armes  ;  et  en  cavalerie  légère ,  arquebusiers  à 
cheval ,  carabins ,  chevau-légers^  dragons. 

Combien  les  langues  sont  difficiles  à  faire,  non 
dans  les  déclinaisons,  les  conjugaisons,  mais  dans 
rimposition  des  noms  oîi  les  besoins^  par  conséquent 
les  lois  de  la  diyine  raison,  ne  nous  guident  pas,  du 
moins  ne  nous  guident  guère.  La  preuve  en  est  dans 
le  nom  des  grades^  soit  des  officiers,  soit  des  officiers 
généraux  ;  et ,  chose  à  remarquer ^  c'es(  que,  parmi 
les  noms  des  grades  cjes  officiers ,  il  j  en  9  Irçis  qui 
sout  permanents,  parce  qu'ils  ont  été  formés  par  ana- 
logie :  colonel,  chef  de  colonne,  capitaine  cheftaine, 
lieutenant,  tenant  le  lieu  de^  tandis  quç,  paripi  les 
noms  des  grades  des  officiers  généraux  ^  la  langue 
militaire  a  successivement  employé  et  a  successive- 
ment cessé  d'eqployer  les  noms  de  sergents  de  ba- 
taille, de  maréchal  de  bataille  d'infanterie  |  de  ma- 
réchal général  des  logis  des  camps  et  armées  du  Toi^ 
d'aide  de  camp  des  armées  du  .roi^  de.  m^or  de 
brigade  des  armées  du  roi.  Eqfin,  depuis  le  nûlieii 
du  xvxi«  siècle  jusqu'à  U  révoluti^  de  17^}  on 
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f'«8t  servi  de$  aoim  de  brigaUloi^  Ue«  armées  du  roi, 
de  miirécbal  de$  campe  i  de  lieuteoaat  général ,  rem- 
plie^ k  U  rëvolutioa  p^r  les  noiii$  do  gj^oéral  de 
bri^ida  |  g^D^raJ  de  divisipa ,  ^^ippl^cét  ^lyoïurd'l^ui 
par  les  anç^Pfi  noms  de  onr^ehel  des.  camp/i ,  lieDi« 
teoaal  g^éral.  C'est  ua  de»,  rapports  ^ous  le&quek 
ce  reiuieil  doit  £tre  étudié, 

l^ee  cluirtee  d^s  o£&ciers  ^  la  suite  des  princes  ou 
des  générai^  non?  jApprenjient  Torigipe  des  aides 
décampai 

Bqurd^iU^^  ^hhé  de  Braoïômei  qui,  pç  prend 
jwais  que  le  (itr^  de  capitaine  de  deux  e^$eîgnes 
dégels  de  pju9d»  ^  écrit  en  st^le  de  boi^ ne  femme  une 
imoiortelle  l)ipgr9pbie  des  capitaines  illustres  de  son 
temps.  Il  me  semble  qu'en  recueillant  ici  quelques 
pièces  signées  p^r  eu;^  y  j'ai  recueilli  quelques  légers 
débris  ^  leur  e;ii$tepce,  q^elques  légères  ipdettes  du 
banquet  de  leuryie  • 

Qu^>p  me  defnaiide  pourquoi  dans  la  çoUeoûon 
des  chartes  relatives  aui;  troupes  élrangèreS|  écos- 
»ises ,  suisses ,  italiennes  >  allemandes  ^  on  trouve 
que  la  Frange  M  fftisait  pas  entièrement  la  guerre 
avec  ses  bras  l  j'aurai  occasion  de  dire  qu'excepté 
dans  le  temps  des  croisades  et  des  troubles  religieux, 

la  masse  de  la  natlou  s^e  :)\.^Lic:'iit  qu'à  la  levée  des 
grandes  armées  de  Louis  XIV,  La  noblesse  seule 
lYsit  jusque  là  £4t  h  guerre  et  ne  l'avait  faite  qu'à 
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cheval.  Nos  voisins  nous  foarnissaient  ponr  notre 

argent  de  Pinfanterie ,  comme  bien  d^aatres  choses. 

La  garde  du  roi  fut,  au  règne  de  François  !•'  et 
surtout  à  celui  de  Louis  XTV,  un  extrait  y  un  abrëgë 
de  Tarmëe  ;  elle  en  fut  Tëlite ,  le  noyau ,  la  force. 
Les  chartes  que  j^ai  rassemblées  en  rappellent  près* 
que  tous  les  différent  ëlsëments.  Il  est  k  remarquer^  et 
aussi  remarquerai-je,  que  dans  ces  pièces  on  en  trou- 
vera  qui  concernent  les  gardes  de  la  reine ,  passe  ! 
des  princes  ;  passe  encore  I  mais  quHl  y  en  a  aussi  qui 
concernent  les  gardes  des  ducs,  des  grands  seigneurs. 

Chartes  de  ^artillerie  ;  au  xyf  siècle  le  grand 
maître  prenait  aussi  le  titre  de  capitaine  général,  et 
il  y  avait  par  provinces  un  commandant  d'artil- 
lerie. Au  xvii^  siècle  furent  instituées  les  écoles 
d'artillerie.  Les  brevets  donnés  aux  salpétriers  sous 
Louis  XV  sont  à  conserver,  en  ce  qu'ils  font  l'his- 
toire des  principales  parties  de  l'art. 

Chartes  du  génie  ;  encore  à  la  fin  du  xn*  siècle 
nos  ingénieurs  étaient  étrangers.  Plus  nous  avance- 
rons ,  plus  nous  verrons  que  jusque  VHistoire  des 
Français  des  dis^rs  états  on  a  mal  connu  l'his- 
toire des  différentes  parties  de  la  société,  même  de 
la  partie  militaire. 

Gouverneurs  des  provinces,  gouverneurs  des 
villes.  On  avait  divisé  les  gouvernements  des  pro- 
vinces en  gouvernements  de  province  et  en  gonver* 
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bements  de  ville  ;  on  sous-divisa  les  gouvernements 
de  ville  en  gouverneiïiénts  de  la  ville  et  en  gou- 
vernements de  la  citadelle.  Dans  ce  recueil  de  char- 
tes de  gouverneurs ,  il  y  en  a  une  de'  iQj'S  men* 
tioonam  un  niajor  de  brigade  de  ville. 

Autres  sont  les  revues  d^aujourdliui,  autres  étaient 
les  monstres  ou  revues  d^autrefois,  ainsi  qb^on  le 
verra  dans  une  des  divisions  de  ce  recueil.  Aux  xt«, 
xvp  et  xvii*  siècles,  elles  étaient  écrites  sur  de 
grands  parchemins,  et  tous  les  hommes  y  étaient 
nommés^  et  rangés  en  plusieurs  colonnes  pour  ainsi 
dire  comme  sur  le  terrain.  Elles  étaient  scellées  en 
qaeue  avec  de  grands  sceaux  de  cire  rouge.  J'assure 
qu'on  trouve  bien  des  notions  historiques  dans  ces 
revues  •  quand  on  les  lit  avec  attention  ;  entre  autres 
on  y  trouve  que  le  même  régiment  était  composé 
d'hommes  diflféremment  armés ,  différemment  payés. 

On  trouve  aussi  dans  ces  revues  que  l'adminis* 
Iralion  militaire  ,  comme  corps  d'administration,  est 
beaucoup  plus  moderne  qu'on  le  cro^t,  et  qu'il  ii'y 
a  eu  des  commissaires  aux  revues  en  office  formé, 
pour  parler  le  langage  du  temps ,  que  vers  le  com- 
mencement du  XVI®  siècle.  Les  commissaires  furent 
d'abord  classés  en  commissaires  ordinaires,  com- 
missaires extraordinaires,  commissaires  généraux. 
Je   crois   qu'au  xvu*    siècle   ceux    qui   résidaient 

dans  l'intérieur  s^appetaient  contrôleurs  provinciaux 
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des  rf^ments ,  aa  dëpariement  de  Normandie  ^  au 
dëpartement  de  Picardie. ••  Qi|an4  Qq  dit  que  les 
iptendanU  près  le^  armëes  sont  de  pos  joqrs  y  on 
se  trompe  ;  il  j  en  avait  eq  i^ySi  en  1676  ;  mais 
il  n^y  en  avait  qu'en  paj^  ennemi,  et  seulement 
on  dans  chaque  armée. 

Il  j  a  aujourd'hui  des  payeurs ,  des  payeurs  gé- 
néraux des  troupes:  il  y  avait  des  tr&oriersy  des 
trésoriers  généraux.  On  peut  voir  dans  cette  col- 
lection les  chartes  qui  leur  sont  relatives. 

Des  fonds  secrets  étaient  destinés  à  récompen- 
ser les  espions ,  lorsqu'ils  ne  se  fusaient  pas  pen* 
dre  aux  potences  du  camp  ennemi.  Une  charte  du 
3o  novembre  1 55a  en  fait  foi. 

Aussitôt  qu'il  y  a  eu  des  armées  il  y  a  eu  des  mu- 
nitionnaires.  Les  munitionnaires  sont  donc  bien  an- 
ciens.  Les  chartes  qui  leur  sont  relatives  disent  qu'ils 
étaient  sous  l'autorité  d'un  munitionnaire  général , 
appelé  ensuite  super-intendant  des  vivres  et  des  mu- 
nitions, ensuite  par  contraction  général  des  vivres 
et  munitions ,  ensuite  commissaire  générai  des  vivres. 

Je  craignais  que  l'Assemblée  constituante,  qui  se 
connaissait  plus  en  nouveautés  qu'en  antiquités,  eût, 
non  de  sa  certaine  science ,  mais  de  sa  certaine  puis- 
sance et  autorité  nationale ,  décoré  la  maréchaussée 
du  noble  et  antique  nom  de  gendarmerie;  mais 
une  charte  du  i3  avril  167a ,  faisant  partie  <|^ 


de  la  çoi^iiçstjibljç  ^f  çead^rfpççî^  4S  Fr§î»cf .  Q3I 
fiatrefoi§  dis^t  m^f^h^^çq^e  d^aU  ^-oupe  fle^  ff ^r^T 
pbaax  j  ses  fonctions,  çqmpreq^ifi^^  rÇ^erP^^^^  ^Ç  If 
police;  son  organisalioa  ^'^  gwèfç  Çl»fa|^  iW9H'^  If 
r^volptiçjp  ^  c^r  je  yoiç  df^p^  lps(  aqcien^  tçqips  un 
prévôt  gpftéral,pt  ^ij-^e^squs  de  \\ki  4pS  K'éyô^  Rrq? 
^nciaux.  En  1589  l^s  r^gimeqt^  ayajieq^  au^^i  {çc^rfi 
prëyô^.Vp^i-pn  d'a^llçurs  bien  poppaltre  la  çona^* 
tutipn  de  Tancieqne  m^^réchaqss^  ?  qu'o^  ^  \isfi 
les  revues  j  on  y  trouve  qu'elle  étqt  porppo^^f  dVr- 
cber^ ,  coq^mandée  par  4es  o^ciers  f) jf^nt  k  (t(^t4  4'^H79 
1^  cl^ey^  et  dans  leurs  rangs ,  des  mf gistrjit^ ,  d,^ 
proci^r^^rg  d^a  roi^  de^  greffief-fij  q.u^,  ^^  1^  pas  d^ 
délits  commis  sur  les  clsfemins^  Covin^ip,p(  9\^  f^x 
des  tribunaux  d'une  justice  fort  expéditive  :  sit6t 
pris,  ^\\b\  pç^du. 

Pour  terminer  ce  Iq^ç  s^rti^^le  il  pe  iner^^^qii'à  p;iir- 
lerdesclt^rtesdelagardet^ationale;  je  n'eaaijap[iais 
possédé  que  fort  peu.  La  plus  ^nçi^ne  pst  d^  )794* 

La  garde  patio nsi le  commençait  4onc  al(^  ^  poia* 
dre?  Eh  mon  Dieu  ^on  !  la  garde  naliof^alç,  ^quf  \d 
nom  de  Bannière  des  commune^,  Milicç  bourgeoise  ^ 
Garcje  bourgeoise,  renaonte.  au  poçius  au^  cr^^a,<^  : 
elle  remplissait  les  forteresses  ^t  If^^.^ouf;^  ^i^  Y^l!^^  y 
ellç  t^çtn^]\  l'inflombrab^  gari^isoi^  d^  l^  P^^W^ 
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Elle  eût  pa  cesser  d'être  ane  armée  urbaine,  et  deve- 
nir une  excellente  armëe  de  campagne  qui  eût  arrête 
toutes  les  invasions  des  nations  voisines  ;  mais  Tes- 
prit  fëôdal ,  l'esprit  des  vieux  siècles  en  avait  peur 
et  ne  lui  permettait  pas  de  se  rëunir ,  ou,  pour  dire 
plus  vrai ,  on  n  j  pensait  pas. 

J'avoue  que  ce  n'est  là  qu'une  partie  de  ma  col- 
lection de  chartes  militaires  ;  j'ai  vendu  l'autre  partie 
au  dépôt  de  la  guerre  ;  et  si  j'ai  gardé  celle-ci , 
c'est  afin  de  pouvoir ,  dans  mon  traité  de  matériaux 
manuscrits  de  divers  genres  d'histoire,  parler  du 
plus  brillant  état  de  la  société.  Serait-il  hors  des 
convenances^  que  je  priasse  le  public  français  de 
garder  à  la  vente  de  cette  moitié  de  collection  un 
patriotique  silence,  afin  que  le  plus  tôt  possible  cette 
moitié  se  rejoigne  à  l'autre  ? 

m 

Abrégé  de  la  tactique^  ou  la  science  du  héros 
par  demandes  et  par  réponses^  manuscrit  du 
xvn«  siècle.  Un  vol.  in-ia,  veau  brun,  fig.     5  fr. 

On  ne  sait  guère  si  ce  manusciît  est  autographe 
ou  s'il  a  été  copié  par  un  laquais.  Je  n'oserais  pas 
affirmer  Pun  ;  je  n'oserais  pas  nier  l'autre.  Les  hom- 
mes de  l'art  peuvent  le  lire  ;  je  l'ai  bien  lu,  moi  qui 
ne  le  suis  pas.7'y  ai  trouvé  plusieurs  bonnes  choses. 
Ils  j  en  trouveront  bien  davantage.  Ce  livre  parait 
avoir  été  fait  du  temps  ou  les  armées  françaises  se 
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dépouillaient  des  armes  défensives  que  Fauteor  ne 
cesse  de  regretter , 

Les  tiroirs  de  Louis  XIV^  ou  petits  manuscrits 
militaires^  autographes  de  ce  prince.  Un  vol. 
ÎD-fol.,  maroquin  bleu,  dentelles.  •  •  •    i,aoo  fr. 

N'ai-je  pas  lu  dans  la  vie  privée  de  Louis  XIV,  vie 
privée  si  publique  et  si  célèbre,  qu^il  avait  lliabitude 
d'écrire  sur  des  feuilles  de  papier  les  documents  qu^il 
recueillait,  les  ordres  qu'il  voulait  donner,  ceux^u'il 
donnait ,  enfin  qu'il  aimait  à  se  rendre  compte  par 
écrit  de  ses  pensées  et  de  ses  actions?  N'ai-je  pas 
lu  aussi  qu'il  gardait  soigneusement  ces  feuilles, 
qu'il  les  pliait  en  quatre,  qu'il  les  étiquetait,  et  qu'a- 
près les  avoir  plus  ou  moins  long-temps  portées  sur 
lui,  il  les  jetait  dans  les  différents  tiroirs  d'un  de  ces 
beaux  cabinets  d'ébène ,  fort  à  la  mode  7  Peut-être 
oui ,  peut-être  non.  Eh  bien  !  dans  tous  les  cas ,  si 
on  ne  l'a  pas  dit ,  on  a  pu  le  dire ,  car  ce  volume 
renferme  grand  nombre  de  ces  petites  feuilles  pliées 
en  quatre  et  si  long-temps  poçhetées  qu'elles  en  ont 
les  plis  limés  et  tailladés.  J'ai  désiré  de  conserver  à 
la  postérité  ces  légères  feuilles  auxquelles  a  été  quel- 
quefois confié  le  secret  de  l'état.  .Te  les  ai  fait  relier 
en  un  recueil  où  je  les  ai  divisées  non  par  chapitres, 
mais  par  tiroirs ,  comme  il  me  semble  que  d'abord 
elles  ont  dû  matériellement  l'être.  On  verra  dans  le 
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llfeUiiëi*  tirëîi^,  Hi^toité  dès  régiments,  tombien 

Louis  tenait,  et  avec  raison ,  à  être  iristruit  dé  cette 

histoire.  La  série  des  questions  qu'il  fait  est  remar- 

t)uàblè.  dt^bàhU  ^6t-tié  qu^  le  rëgithent  de  Ëbuërgue 

k\  ci^Àli^  LbilVoiè,  car  je  èt^ôis  que  c'est  lui  qui  à 

éèHt  lés  t^ëpbiîse^  fâiles  &  c6t^,  âti  lieti  de  dire  quHl 

H'én  iiïi  rièà,  dit  :  <i  Rbùërgue  fut  d'abord  Moritpey- 

rl6bb  i  y  bl  il  é'ârrétb  Ik.  Le  rdi  demande  i  a  Depuis 

JrqÉkhd  Mfeilljf  àvaiHI  lèrégiriientde]>lorHiandie... 

k  cbfaibîért  Tàvait-il  achète?..,  combien  le  VeHdil-if?  » 

Dâhs  lék  ^èpt  grandes  cblonnej  de  qtiestiohs ,  celles-là 

^bnt  {)^k  âbiivetlt  répétées,  d'ob  il  résulte  que  les 

dhârgéb  lni1ibiî*és ,  comtfaë  les  charges  judiciaires^ 

étaient  dâHs  lé  cbmlherCe.  Abus,  gràtid  abus!  je 

rtié  garderai  bifen  d'en  disddnvènîb  ;  ce[)ehdaht  je 

né  vbis  pas  qùé  dans  ces  Itmps  l'on  jugeât  du  l'oh 

éé  bàlih  ^lus  rtial  tjue  dàlls  d'autres.  J'en  dié  autre 

pâli  là  tàisoh.  Lé  tiroib  Le\>éé  destï-oupei  est  formé 

de  piiisiéurs  états  écrits  clé  la  maiti  du  roi  pour 

céiix  de  la  cavalerie,  et  seuleraeHt  en  partie  pour  ceux 

dé  l'iilfiiiteriè.  Il  parait  d'après  ceû  états  que  les  ca- 

pitâitiès  tecrutaifent  tiat-  engagement  les  hoittnies  de 

leurs  compagnies  et  ({u'ilà  les  cohdtiiâaiëht  au  Ketl  de 

rassemblement.  A  cet  égard  Louis  XtV  a  laissé  ailx 

âges  futurs  et  les  conrilissances  qu'il  avait  dans  la 

géogi'aphié  de  son  royaliAie,  et  belles  qui  lui  man- 

qUaîëilt;  dn  [)é«t  fâéilcméHt  l'indùirë  dô  dei  étati , 
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de  même  que  d'un  placet  prësentë  par  lé  coniié  de 
Roussillonà  Monseigneur  de  Louvois  on  peùtauséi 
induire  que  les  capitaines  nourrissaient  les  soldats , 
que  les  soldats  d'un  régiment  qui  portait  le  nom  d^unë 
province  étaient  levés  dans  cette  provinbe  ;  on  ()éul 
aussi  induire  qu'originairement  le  noth  de  NorktiâU- 
die,  deChampagne,  dëDauphiné,deProVencé  à  'éié 
donné  II  ces  régiments  j^arce  quMK  les  y  levait: 
Une  autre  ob^ei*Vatioil  tiaii  éncoi  ë  de  cei  pjièt;ë&  : 
quelle  facilité  alors  daris  les  levées  !  Il  se  présentilii: 
toujours  plus  de  mondé  qtl'oti  eb  demandait;  miis  sou^ 
venons-tious  que  nous  sommés  au  liiiliëu  duk^it^  si&- 
cle,éttbuj6urs  distinguons  bien  les  telfâp^.  Louî^XIT, 
doué  d'un  bon  esprit,  dut  ainsi  droontier  se^  tirtdH^: 
Noms  ei  histoire  des  régiments;  Ret^Utefnéhidè^ 
régiments;  État  des  rëgirhénts.  Ce  tldisiëhlè  iltàir 
est  le  plus  riche.  Vous  y  Voyez  les  difïëreiites  arWéësl 
que  Louis  XIV  eut  sur  pied  auic  différetll'es  é(ib({U@i 
de  son  t-ègne.  En  l'année  1678,  une  âë  ses  béli^ 
années,  il  eut  à8ti^ooohomilieâ,  donit  i64,c)ôo  tië 
troupes  tnobilëSj  qlié  tlblié  appelons  àtijdUrd'hdi 
de  ligne  et  1 1 6^0(^0  de  ganiiédti;  Vdu^  VbyM  diissi 
qu'en  i6go  il  y  avait,  comme  dé  notre  temps;  troîj 
armées  du  Nord ,  àoud  le  noUi  d'armées  de  Flandî*e, 
de  Mbselle  et  d'Allémaghé,  que  hous  àtotts  âlt)i)iF^léë» 
armées  du  Nttra,  de  Mdééllé^  dd  Rhiti;  Il  f  âVait 
en  même  tettit^H  uUe  ét*iMe  d'Mlie,  ël  ttdè  Irtfiéé  d» 
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Roussillon  que  nous  avons  appelée  armée  des  Pyré» 
nées-Orientales.  Alors,  bien  que  la  France  et  FEs* 
pagne  ne  se  touchassent  que  par  le  Midi,  elles  ne  se  fai« 
saient  cependant  la  guerre  sérieusement  qu'au  Nord, 
parce  que  c^était  par-là  seulement  que  la  France  pou- 
vait naturellement  sMtendre,  parce  que  l'Elspagne  y 
possédait  encore  dix  provinces  des  Pays-Bas,  et  que 
là  elle  ne  manquait  pas ,  pour  prendre  son  fait  et 
cause,  de  compères  qui  étaient  les  ingrats  Hollan- 
dais, plusieurs  princes  Allemands,  et  Pempereur 
qui  venait  le  dernier  pour  pousser  de  toutes  ses 
forces  les  autres  lorsqu'ils  n'étaient  pas  de  bonne 
volonté.   On   voit  dans  ces  états  la  composition 
particulière  de  Tarmée   du  roi  dans  les   expédi- 
tions de  Flandre,  de  Franche-Comté  et  de  Hollande , 
et  celle  des  armées  particulières  de  Coi\dé,  de  Tu- 
renne«  J'ai  cherché  dans  les  tableaux  des  officiers 
généraux  qui  commandaient  les  divisions  de  ces 
armées  le  nom  de  Martinet ,  l'instituteur  de  notre 
infanterie,  comme  Fourilles  le  fut  de  notre  cava- 
lene,  je  l'ai  trouvé  parmi  les  brigadiers  d'infanterie. 
Louis  XIV  ne  cessait  d'occuper  sa  pensée  de  ses 
forces  militaires.  Il  les  nombre,  les  compte  et  les 
recompte  ainsi  qu'un  avare  compte  et  recompte  les 
pièces  de  son  trésor;  mais  on  voit  que  pour  Louis 
sa  cavalerie  était  ses  pièces  d'or ,  et  son  infanterie 
ses  pièces  d'argent.  Les  états  de  la  cavalerie^  quoi- 
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que  fort  volumineux,  sont,  de  même  que  ceux  des 
levées,  écrits  de  sa  main  :  ceux  de  Tinfanterie  sont 
écrits  d^une  autre  main.  On  se  doute  que  Texpé- 
rience  le  fit  changer  :  effectivement  il  changea  et  on 
le  voit  par  la  suite  de  ses  minutes.  Tiroir  Tacti- 
que :  j'ai  des  hommes  à  pied ,  à  cheval,  dut  se  dire 
le  Roi;  maintenant  que  je  sache  comment  les  faire 
mouvoir.  Et  v  oilà  qu'il  se  met  à  a  pprendre  la  tactique  : 
I  Pour  bien  camper  un  bataillon  de  dix  compagnies 

•  de  soixante- dix  hommes   chacune Largeur 

c  des  huttes,  six  à  sept  pieds  ;  intervalle ,  un  pied..« 
f  Pour  la  construction  du  camp  de  Saint-Quentin... 
c  Les  troupes  campées  sur  une  ligne  de  cinq  cent  dix 
«  toises  de  long.....  »  Il  y  a  une  poignée  de  petits 
papiers  de  cette  espèce  où  le  roi  s'enseigne ,  ou  bien 
oii  il  se  répète  les  enseignements  qu'il  avait  reçus 
des  hommes  de  l'art ,  ou  qu'il  avait  pris  dans  les 
livres  :  Ah  !  ce  n'était  pas  de  la  science  des  élèves 
de  l'école  de  Saint- Gjr^  qu'il  avait  besoin;  c'était 
de  celle  de  son  maréchal  de  Turenne,  de  notre  ma- 
réchal Souit  reconnu  par  Napoléon ,  à  Austerlitz , 
devant  le  front  de  l'armée  victorieuse,  pour  le  pre- 
mier manouvrier  de  l'empire,  c'est*à*dire  du  monde; 
mais  cette  science  ne  s'apprend  pas  ;  elle  est  infuse, 
ou  semble  infuse  dans  les  hautes  raisons  militaires. 
Je  continue  à  transcrire  quelques  lignes  d'une 
de  ces  feuilles  pliées  en  qu  atre  :  «  Intervalle  d'un 
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«  bataillon  à  un  aiitrë^  quarante-cinq  pieds. •;  Dti 
((  front  de  bandière  au  râtelier  des  piques  ,  dix-huit 
a  pieds.  Du  i-atelier  des  piques  à  celui  des  mous- 
«  quets,  dix-huit  pieds...  )>  Onh^avaitdonc^asencore 
ni  des  fusils ,  ni  des  baïonnettes  ;  c^ëtait  vers  le  temps 
des  premières  campagnes  de  Louis  XIV.  Tiroir  Opé^ 
ràdonsnlîUtaires.Qii^'û  devait  tarder  à  ce  jeune  t-oi, 
à%é  de  vihgt  et  tjuelques  années,  de  pouvoir  feibe  re- 
tehtir  l'Eurbpë  du  bruit  de  ses  armes  !  Gdhquête  de 
la  Flatidre  en  1667 .  Les  marchés,  les  cohtt^-marcbes, 
les  logements ,  les  quartiers ,  les  nônls  des  t-ëgihietits^ 
des  compagnies ,  des  escadrons ,  dès  officiers ,  des 
géne'rabx  couvrent  un  grand  notnbrë  de  pages  écrites 
de  h  maiii  du  rdi.  Conquête  de  la  Frâhdhe-Comtë 
en  t668.  L'histoire  a  dit  avec  raison  qu'il  avait  garde 
le  plus  prôfohd  secret  sur  cette  mémorable  entré- 
prise :  ëes  tninutes  Fattesteht.  Il  ne  veut  pas  se  con- 
fier aux  Konlmissairës  des  gUerres ,  il  en  remplit  les 
fonctions.  Uhè  feuille  de  papier  format  iti-4^  porte  : 
(I  Faire  un  ordte  de  route  pour  tel  régiment  ;  un 
«  ordre  de  rôutëpour  tel  autre.»  L'écriture  de  la  fin 
de  cette  feuille  oii  lé  nombre  de  trbupés  est  marqué, 
n'est  pàé  la  même  que  celle  du  commetlfceihent  ; 
elle  est  d'Une  main  plus  traticjnille;  la  conquête 
était  faite.  Invasion  de  la  Hollande  en  167a,  pas- 
^gë  de  1a  Meuse,  du  Rhin;  sièges,  prises  de  villes. 
Tirdii*  Ofdt&s  diijoùr.  U  y  a  beaucoup  de  fenillés 
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où  le  roi  ëcrivaii  ses  ordres  du  jôiii-  {)our  les  iiùHt- 
tiers  et  les  logements  dds  ti  oupëë  ;  il  j  en  à  bu  les 
non  éxecutions  Jiar  coriire-ordrés  sont  ir(ar(|U^6^. 
Tiroir  Ordres  de  bataille.  Il  y  d  encore  béallfcdup 
d^autresfeuiileàintilut^és  ainsi.  QuelqùeS-uiiës  sont  de 
la  main  dii  roi,  et  pbiirles  militaires  contehipôl-aihs 
elles  figuraient  parfaitement  l'ordre  de  l'armëë  éh 
marche.  Il  y  1  àû^si  <|tiel(|Ueâ  plati^  de  bàtaiflè  tracés 
l  la  plume,  iiiais  noh  Hé  là  mairl  dd  roi  ;  il  y  à  entfë 
autres  sur  papier  jaùtie  le  plan  de  là  bataille  de  Câsâël, 
gagnée  par  le  diic  d^Orlédhs  son  frère.  Tiroir  GÛr^ 
nisons.  Je  crois  qu^on  u^aiirait  pas  pris  Loiiis  XIV 
sans  vert,  j^ehteiids  sah^  son  contrôle  des  Irodj^è^ 
et  de  leùt's  garnirons,  il  en  iiVait  contihuellettlëilt 
on  sar  lui ,  et  bertainemënt  il  a  l)orté  ceux  qui  ^orlt 
dans  ce  volublë.  Tiroit  Gom^ememens ,  des  jlrb- 
vinces ,  des  Villes  ei  des  citadelles.  Cependant  je 
crois  qu^il  h*eh  était  pas  aihsi  du  contrôle  de  ses 
gOQverneiirs.  Je  n^eH  ki  trodvé  aucuh  dé  sa  main , 
aucun  de  pochété  \  Lodiè  XIV  se;  éohtëtltait  dé  les 
avoir  dans  ses  tiroirs.  Il  jr  en  à  d'assez  mal  écrits  ; 
mais  il  y  eh  a  aussi  etl  o^  et  couleur.  Tiroit-  Adrtû- 
vxstràtàoh  milUàtrè.  Il  en  était  à  peu  prèâ  aihsi  des 
états  de  ce  tirôli- 1  je  ti'éh  ai  trodVé  qu'titi  seul  dé  Ik 
main  du  roi;  dependatit  oïl  ne  peut  pas  Taccuser  de  né- 
gliget-  cette  esseHlièllè  partie  de  l'art  de  la  guei*ré,  car 
il  se  Ûi!;iit  i^éUettf^  lëè  hh\èim  dé  h  âiitribUUttn  db 
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pain  et  des  comeslibles.  On  lai  en  remettait  aussi 
quelques-uns  de  fort  beaux,  or  et  couleur,  sur  Pins- 
pection  des  greniers  d^approvisionnements,  des  mou- 
lins, des  magasins  de  vivres,  qui  sont  aujourd'hui  des 
documents  monumentaires.  Il  y  a  surtout  un  tableau 
de  Pbabiliement  des  régiments  où  je  vois  qu'en  1 6912 
les  armëes  françaises  étaient  habillées  en  général  de 
gris  y  revers  et  parements  gris  ou  quelquefois  d'au- 
tres  couleurs.  Ainsi  cette  couleur  aujourd'hui  si 
dédaignée  n'en  a  pas  moius  été  la  couleur  victorieuse 
à  Rocroi,  à  Lens,  à  Dunkerque,  à  Fleurus.  Nous 
devrions  revenir  à  ce  gris,  en  gardant  le  gilet  et  le 
pantalon  rouge  ;  car  le  gris  à  deux  avantages  ,  il  ne 
brûle  pas  la  laine  comme  le  bleu ,  et  comme  le  bleu  il 
ne  fait  pas  sortii*  à  l'œil  de  l'ennemi  les  lignes  sur 
les  champs  de  bataille.  Tiroir  Mélanges.  J'ai  trouvé 
dans  ce  tiroir  ou  dans  tes  papiers  qui  furent  dans  ce 
tiroir  un  papier  où  Louis  XIV  a  écrit ,  sur  la  forma- 
tion de  la  ligue  du  Rhin^  neuf  lignes  que  Napoléon, 
empereur  des  Français ,  protecteur  de  la  confédéra- 
tion  du  Rhin,  aurait  payé  neuf  cents  francs.  J'y  ai 
trouvé  aussi  un  mémoire  de  ses  pertes  au  jeu,  écrit 
aussi  de  sa  main.  Pésperais  j  trouver  aussi  écrite  de 
sa  main  la  liste  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  copiée 
à  la  dernière  page  de  l'état  des  officiers  généraux, 
année  1696,  tiroir  État  des  troupes j  mais  quel- 
ques minutieuses  recherches  que  j'aie  faites  dans  ce 
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prèdenx  et  royal  fouillis ,  je  n'ai  à  cet  ëgard  rien  dé- 
couvert. La  gloire  est  grande  à  Louis  XIV  d^avoir 
crëë  cette  institution  mère  des  prodiges  de  cou- 
rage. La* gloire  est  plus  grande  à  Napoléon  de  l'avoir, 
sons  un  autre  nom,  étendue  à  tous  les  divers  états , 
de  ravoir  rendue  mère  des  prodiges  de  courage  y 
des  prodiges  de  génie  j  des  prodiges  d'industrie. 
Louis  XIV  ne  donnait  pas  assez  de  croix  ;  Napo- 
léon, surtout  ses  successeurs,  en  ont  donné  trop. 
Les  glorieuses  récompenses  doivent^  pour  produire 
leur  immense  effet,  se  montrer   sans  exception  à 
tous  lesyenx ,  en  même  temps  être  sans  exception 
à  la  portée  de  tous  les  bras  ;  mais  elles  ne  doivent 
être  suspendues  ni  trop  haut,  ni  trop  bas. 

Mémoire  pour  le  camp  de  Compiègne ,  numus'- 
crit  autographe  de  Louis  XIV.  Un  vol.  in-foL  , 
maroquin  rouge ,  dentelles 3oo  fr» 

Dans  les  petits  manuscrits  militaires  de  Louis  XIV 
qui  forment  le  volume  précédent  ^  ce  roi  demande 
oa  se  donne  des  leçons  sur  un  art  qu'au  lit  de  la 
mort  il  se  repentait  d'avoir  trop  aimé.  Dans  celui- 
ci  il  donne  sur  ce  même  art  des  leçons  à  son  fils  le 
Dauphin';  car  c'est  pour  ces  leçons  qu'est  rassemblée 
une  petite  armée  à  Compiègne.  Sous  le  rapport  de 
Pensemble,  de  l'ordre,  de  la  naturelle  succession  des 
idées, ce  manuscrit  est  un  beau  monument  de  l'ex- 


cellent  çsprit  ^e  Louis  XIV  :  U  ^i  d'ailleup  pn  da 
moins  il  a  élé  plie  ei^  (juatre  y  et  porté  à  U  pQçbp 
comme  les  manuscqts  qui  fprimefff  le  prëcëdeat 
volume.  En  tête  eçl  une  lettre  flu  duc  de  Bofiflers , 
oii  il  écrit  au  comte  d'^ngeyiHiers  ^u^l  Toflrf^  à 
Louis  XV.  U  y  a  apparence  que  rpfire  fut  acceptée  ^t 
que  ce  manuscrit  a  passé  de  Lp^is  ^^IV  au  marécl^al 
de  Bouliers ,  du  maréchal  de  PouQerç ,  9fx  duc  de 
Bouflers,  du  duc  (\ç  Bouflers  au  comte  d'^ngevilliçf  s, 
du  comte  d'Angevilliers  à  Louis  XV,  de  Louis  XV  à 
Louis  XVI.  Il  j  a  apparence  qu'il  ^st  ensuite  tombé 
entre  les  mains  de  |a  œyolutiqn  qui^  en  ^793^  ne  $e 
connaissait  guère  en  manuscrit^,  qu^il  a  été  jeté 
comme  bien  d'autres  précieux  paonuments  aux  pa  - 
piers  de  Tépicier  où  il  a  été  trouvé  par  un  homme  de 
lettres ,  excellent  paiéo^faph^^  qvii  me  Ta  échangé 

contre  plusieurs  ancienpe§c|iai?tes.On|^e(Ui*^  •  poqr- 
quoi  la  mise  à  prix  de  ce  manuscrit  quj  ne  pontieat 

guère  que  le  dixième  de  l'écriture  {|^  précéi^e^^  est 

au-dessus  du  dixième  de  cette  ^^f uière  mis^  à  p^\^j 

cil  pourquoi  celte  dernière  mise  à  pri:^  aii^  {ieu  d'élre 

à  I200  francs  n'est  pas  à  3,ooo  francs?  Jç  prie  ceux 

qui  me  feront  cette  question  de  cot^sidérer  qq^  le 

mémoire  sur  le  camp  de  Compiègne  a  de  l'unité  et 

forme  un  ensemble  ;  je   leur  conseille  dVUeui^s  y 

# 

d^acheter  l'un  et  l'autre  manuscrit:  ils  aurout  en 
même  temps  et  celi^  qu'jjs  irpavei^t  icop  cl^çr  Çt 


çelttj    qt)H)s    trouvent   trop  boa  marché.  De  plus 
Pan  pffpqr^  servir  4^  pr^uv^   ^  rauthçplipt^  de 

Qp>t-ce  fjue  cet  s^ppencjipç  4'ap  pet^^  feuil|çf  ip;^- 
noscrit,  fîH^  ^  ^  ?^i^l?  ^^  qf^ëf^oire  ^ur  |{^  camp  de 
Çompièpne  ?  Est-il  ^e  i^  igjijii  de  ^^u^s  Î^IV  î  V^jyep 
confine  la  forme  des  jettrj^  r^s§emb|e  à  (|^|ç^  des 
$ieqnes  jusqu'à  Tideptité?  ipai§  la  fr^îchpu|-  ,dij  p^pjep 
et  de  Pençre  paraissent  éti*e  d'hier,  d^i^ourd'hui 
même  :  et  cependant ,  je  le  répète,  cette  écriture 
resççnpble  à  ^^\\f^  de  Loiii?  Xty,  îf^f^^'l^  ric^^nfiié. 
Quoi  ^u'il  en  soit,  ce  p^tit  feuillet  ^st  fort  c(iri(^i^;(. 

État  ^^  équipages,  des  vibres  ^  manuscrit  au- 
tographe de  l'année  f%3;  Un  vol.  petit  in-fo|. , 
cartonné 7  fr. 

Cet  état  est  formé  d'un  registre  de  quelques  feuilles 
toutes  en  blanc }  mais  par  un  singuliep  bonheur,  la 
minute  qui  devait  les  remplir  et  oui  est  écrite  sur  de 
libères  feuilles  détachées  a,  pendant  plus  d'un  siècle^ 
dormi  dans  ce  dossier  sans  être  dérangée.  De  crainte 
qu'il  n'en  fût  pas  toujours  ainsi  J'ai  fait  relier  ensemble 
ces  feuilles;  j'y  ai  joint  plusieurs  autres  pièces  origi- 
nales de  la  même  année  que  j'y  ai  aussi  trouvées.  De 
ce  nombre  est  une  revue  U'eqqipages  envoyés  de 
14etz  à  l'armée  du  mai*échal  de  Luxembourg.  Gomme 
dans  an  temps  plus  proche  qu'on  pense ,  les  hommes 
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de  lettres  ne  laisseront  à  faire  aucune  partie  de  l'his- 
toire de  la  guerre^  et  que  pour  eux  une  des  plus 
importantes  sera  celle  de  l'administration,  je  leur 
prépare,  pour  le  chapitre  des  vivres,  les  documents 
authentiques  de  ce  manuscrit;  ils  y  trouveront  la 
hiérarchie  et  la  solde  des  commis  aux  vivres ,  la 
hiérarchie  et  la  solde  des  gens  des  charrois.  Ils  y 
trouveront  de  curieux  détails  qu'il  serait  ici  trop 
long  de  faire  connaître,  même  d'indiquer. 

État  de  V artillerie^  armes j  munitions  et  usten- 
siles qui  ont  été'  délis^rés  des  magasins  de  l'arse- 
nal de  Toulon  pour  la  défense  des  costes  de  la 
Proi^encCj  depuis  Vannée  169a  jusquia  Vannée 
17 15,  manuscrit  original.  Un  vol  in-fol.,  cart.  8  fr. 

Avec  cet  instructif  manuscrit  je  sais  comment 
autrefois  on  fortifiait  une  longue  côte  de  cinquante 
ou  soixante  lieues,  car  toutes  les  positions  des  bat- 
teries y  sont  mentionnées  :  il  j  est  dit  aussi  combien 
il  fallait  de  canons ,  de  mortiers,  car  toutes  les  pièces 
d^artillcriey  sont  nombrées  :  combien  chacune  pesait, 
valait ,  car  il  y  a  la  pesée  et  l'apprécialion  pièce  par 
pièce.  Je  sais  de  plus  le  nom  et  le  prix  de  l'infinie 
varie'lé  des  instruments  que  nécessite  ce  service,  car 
tous  y  sont  nommés  et  successivement  appréciés.  Je 
saurais  encore  si  je  le  désirais  combien  il  fallait  de 
mousquets ,  combien  ils  valaient ,  car  ils  y  sont 
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compta  et  estimes  ;  combien  il  fallait  de  poa4re , 
combien  de  munitions  et  quel  en  était  le  prix  y  car 
cet  état  est  aussi  détaillé  à  cet  égard  qu'à  tous  les 
autres.  Si  maintenant  quelqu'un  me  diaait  :  Je  vais 
mettre  par-dessus  cet  état  de  ce  qui  se  faisait  au  com- 
mencement du  siècle  dernier  un  pareil  état  de  ce 
qui  se  fait  aujourd'hui ,  et  par-dessous  un  pareil  état 
de  ce  qui  se  faisait  cent  ans  avant,  je  lui  répondrais  : 
Monsieur!  vous  aurez  dans  le  rapprochemeut  de 
ces  trois  états  la  véritable  histoire  de  l'artillerie 
des  côtes  pendant  trois  siècles  :  en  effet^  dans 
cette  partie  comme  dans  toutes  j  l'histoire  est  une 
conférence ,  une  analyse.  Soyez  sûr  et  assiirez  les 
hommes  de  lettres  du  mouvement  que  hors  de  là^ 
hors  de  la  raison  et  de  ses  éternelles  règles ,  on  ne 
fait  pas  de  progrès  quand  on  croit  en  faire  ;  qu'on 
n'avance  pas  quand  on  croit  avancer  ;  et  qu'alors  , 
quand  on  crie  au  public  qu'on  fait  des  pas  en  avant, 
on  ne  fait  que  des  gambades. 

Collection  de  soixante  et  onze  plans  militaires i 
contenue  dans  un  portefeuille,  avec  leur  notice  dé- 
taillée dans  l'inventaire  y  joint 2i5o*  fr. 

J'en  ai  extrait  les  notices  suivantes  : 

Plan  colorié  du  château  d'Àsperg  (Souabe). 

Ce  plan  est  origiual,  car  il  porte  écrit  au  bas  :  fait 

6 
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«1  éàtnp  lie  Hëidfigslieitn,  le  da  d'août  tGgS ,  Robe 
lili  stgtté. 

PiiÈkde BrisiMoh,  année  i6g6. 

Ce  (Mân  est  original  ;  il  est  signe  Terrade. 


Quatre  grands  cartes  de  Frihourgj  du  pays 
âes  empirons . 

Ces  cartes  ont  probablement  servi  auxopéra  - 
tions  du  siëge  de  cette  ville  par  le  Dauphin ,  fils  de 
Louis  XiVy  ainsi  que  parait  l'indiquer  un  des  car- 
touches. 

plan  d^une  des  casemates  de  Manheùn  j  1699. 
Ce  plan  est  original  ;  il  est  signe  par  Villablugein. 

Plan  colorie  de  Namur  oh  se  voient  les  atta- 
ques du  château  et  du  fort,  les  quartiers  du  ma" 
réchcd  de  F'auban  et  du  maréchal  de  Bouflers. 
Ce  pian  est  du  temps. 

Plan  de  Monbnélian  et  des  tnwaux  du  siège. 
Autre  plan  de  la  fin  du  xvii*  siècle. 

Plan  de  Neuf'' JSrisach, année  tjoï  . 

A  la  itaarge  est  écrit  sur  deux  larges  oolomiei  IMtat 
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des  ouvrages  qu^on  faîsaii  et  qoW  voelaît  fûre^ 
Ce  plan  i  trois  pieds  de  loag  énr  deux  de    birge« 
Awujue  de  Twin^  pUa  maaiiserît,  rouge  et  noir, 
dePana4e  1706. 

Flan  4c  FJéfueduQ  de  CasaL 

n  ^t  divisé  en  quatre  tables  enlominées  ea 
jaane  et  en  bleu ,  et  il  parait  avoir  éU  Sùx  vera.  If 
même  anaéé* 

Ces  plans  et  pliisiears  autres  de  cette  eollection 
sont  apparemment  ceux,  sur  lesquels  les  Français  ont 
£ût  les  guerres  de  la  6a  du  xvii«  siècle  ^  et  eosuite  la 
guerre  de  la  Succession*  La  plupart  sont  hâtivemeot 
tracés  à  Pencre  rouge  ou  à  Penore  noire  ^  et  à  U 
plume  ;  et  je  persiste  li  croire  que  les  maréchaux  de 
Yauban  >  de  BoHflers  |  de  Vîilars*^  le  i^uc  de  Ven- 
dôme |  les  maréclattE  de  Tessé  el  de  Berwik  ont 
manio  ces  carttSy  et  qu'eUjes  pat  été  à  lov  usage.  Je 
prie  ceux  entre  les  n^ins  de  qui  se  trouvent  au  r 
jourd^ui  les  cartes  qui  ont  été  aussi  à  l'usage  d.e 
Pempereur  Napoléon  I  du  maréchal  prince  de  Ponte 
Gorvo,  maintenant  roi  de  Suède ,  du  maréchal  SouJt  | 
duc  de  Dalmatie,  à  Koscrire  sur  les  marges,  car  les 
grands  noms  conservent  jusqu^aut  plus  petits  ma  - 
nuscritSi  jusqu'aux  feuilles  de  papier  les  plus  légl^res* 

B4l^emmt  sur  la  subsistance  fournalièr^  des 
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officiers ,  prisonniers  de  guerre ,  malades  au  pe- 
tUlazareÛide  Toulon,  manuscrit  original  de  Pan nëe 
1 7o5,  €ahier  in*foL ,  cartonne  en  parchemin  •  7  fr. 
Si  je  n'avais  la  ce  manuscrit^  je  n'aorais  pas  voula 
croire  que  dans  un  hôpital  militaire  on  donnât  tous 
les  jours  à  chaque  malade:  pour  dëjeuner^  une  côte- 
lette de  mouton  ;  pour  dîner,  un  pot-au-feu  d'une 
poule,  de  trois  quarts  de  livre  de  viande,  avec  herbes, 
riz,  deux  entrées  ou  ragoûts^  dessert  ;  pour  souper, 
trois  quarts  de  livre  de  viande  rôtie,  deux  entrées, 
dessert,  bon  vin  à  discrétion.  Comment  traitait-on 
lés  prisonniers'  en  santé,  puisqu'on  traitait  ainsi  les 
prisonniers  malades  ?  Comment  traitait-on  les  amis, 
puisqu'on  traitait  ainsi  les  ennemis  ? 

•    .  ;  .     .   •- 

'<  P^ingt'Sept  lettres  originales  du  ministre  de  la 
guerre 'ChamiUard  et  de  plusieurs  autres  minis- 
très  ou  hommes  d'état^  écrites  depuis  Vannée 
1705  jusqu'à  Vannée   i755,  contenues  dans  un 

portefecrill^ 3o  fr» 

'"•l'aï  lu  attentivemeht  ces  lettres;  j'y  ai  remarqué 
entfêaut^esfaks  ceux-ci  ;  un  autre  en  remarquera  de 
nouveai>x;  un  autre,  encore  de  nouveaux.  En  1705 
oniitune  réquisition  de  chevaux  et  de  mulets  pour  le 
service'  tle  Partillerie.  Vers  ce  temps  on  employa 
des  peaux  de  cochon  à  l'enveloppe  des  gargousses. 
En  1706;  des  compagnies  de  milice  furent  incor- 
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porëes  dans  les  régimeats  qa^aujourdlmi  nous  appe* 
Ions  de  ligne.  £n  1716  la  peine  de  mort  fut  portée 
contre  les  d^rteurs^  ce  qui  annonce  que  le  service, 
ou  du  moins  Paccomplissement  de  rengagement  était 
idevenu  force.  U  est  dit  dans  une  lettre  de  celte 
même  année  que  les  soldats  se  croyaient  toujours 
francs  des  droits  d'entrée  et  des  octrois  des  villes. 
En  1720  op  indemnisa  bien  les  habitants  .des  cam- 
pagnes des  ravages  des  ennemis,  mais  il  paraît  qn'on 
&isait  payer  une  partie  de  Findemnité  à  la  province. 
Je  neparlerais  pas  d'un  duel  entre  deux  officiers,  dont 
il  est  fait  mention  dans  ces  lettres^  si  le  ministre  n'y 
disait  qu'il  est  reçu  en  législation  criminelle  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  avait  eu  un  duel ,  qu'un  des 
combattans  était  tué,  et  que  l'autre  prenait  la  fuite, 
celui-ci  devait  èlre  réputé  meurtrier. 

Mémoire  d'artillerie^  par  Dephmne ,  ingénieur 
du  roi^  année  1731 ,  manuscrit  de  l'auteur.^  avec 
fig.  et  plans  coloriés*  Un  vol.  in-id,  veau,  fil.  la  £[• 

Ce  petit>  et  précieux  manuscrit  est  digne  d'une 
attention  particulière  par  les  détails  de  l'art  qui  ont 
plus  d'un  siècle,  par  le  nombre  et  la  beauté  des  plan- 
ches. U  y  a  entre  autres  un  beau  dessin  de  Tinstru- 
ment  envoyé  en  1725  dans  les  places  du  royaume^ 
pour  calibrer  les  ai*mes  à  feu  de  toute  espèce. 


m  Dt  L'AkT  llttlTAtllfe 

Tféior&rfè  générale  des  JbrtiJiètahHS  dt 
f)f^noe!f  année  ij^^y  m^nuserit  en  forme  pro- 
bante. Un  vol.  in-fo1.,  veau  brun,  filets.     95  fr. 

Qui  n'aimera  ainsi  que  moi ,  en  lisant  ce  compte , 
à  se  trouver  tout  k  eonp  comme  entoura  de  lignes 
de  forteresses  qui  de  toutes  parts  d^endent  ce  vi- 
foareus  et  rotmste  corps  à  taille  ramassée ,  à  larges 
épaules^  celte  vigoureose  et  robuste  FVamre?  Les 
diWredts  chapitres  de  dépense  sont  disposes  pro- 
vince par  province ,  des  extrêmes  frofitières  de  terre 
let  de  mer.  Chaque  cbapitue  ise  compose  du  prix  des 
ouvrages  payés  aux  lentrepreneurs ,  des  appoinie- 
mpnts  des  ingénieurs^  des  întéréis  dos  pour  les  va- 
leurs des  terrains  qa'ont  occupés  les  fortifications  ; 
valeurs  alors  «i  mal  payées  qu'en  175S  on  n^vait 
pas  encore  payé  oeMes  de  i68g.  L'Iiîsioire  bataille 
n'a  rien  ^  faire  de  ce  manuscrit  ;  car  a-t-elle  jamais 
«bigtté  parler  des  constructions  >,  des  fortifications , 
ilu  prix  des  matériaux  et  de  U  aiatn  d'œuvre?  A-t-<He 
jamais  noanoé  les  ingénieurs  qui  cepeadant  sont  les 
owscles  de  la  force  militaire?  ici  leur  fiooihre^  leur 
grade^  leurs  appointements,  leurs  réndeacca  ae  trou- 
vent avec  tous  les  détails  les  plus  complets*  Outre 
la  solde  des  ingénieurs ,  il  y  a  aussi  celle  des  édu- 
aiers,  des  ehaleopiers  ^  des  patrons  et  pilotes  des 
chaloupes ,  pour  4ea  places  oii ,  comuM  à  Duakerque, 
l'enceinte  des  fortifications  renferme  des  canaux. 
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Fj  vois  encore  que  dans  ce  temps  1^  cprps  4l}  osnie 
était  sons  les  ordres  d'up  directeur  géaéral  ^u^  ^ftr 
pointements  de  viugt- quatre  nulle  francs.  Et  tpii^ç- 
fois  il  n'était  pas  le  mieux  appointé  j  c'était  le  tré- 
sorier; il  avait  vingt-neuf  mille  francs.  Uo/ç  4^ 
salles  de  la  galerie  du  Louvre  était  alor;|  If^  fnuf^ 
des  plana  en  reliefdes  places  fortes.  Celpid^$ai0^'- 
Oiper  conu,  cette  année  i755^  vingt  mille  k^nss* 
Du  reste,  radmiif istnUipn  de»  Sonds  d^s  fqrti/îcatiMs 
n'était  pas  aussi  simple  qu'aujourd'hui  on  ppi^civ^  ]fi 
croire.  La  dépense,  comme  on  vient  de  le  voir^  se 
somposait.  de  diffiérentes  paiviies  t  U  ^u  .était  d(9  m^^^ 
de  la  recette,  fermée  des  yersemeptafaita^  sf^  ^f  \fi 
trésor  royal,  soit  par  les  r^ce^^ewrfi  ^my^n^^J^y 
soit  par  les  reœvejOfs  de^  villes  où  U  y  avrà  4i^ 
revenus  de  ces  ayiciennes  p9.trîp^qi«^  fjpiwlflîfîn* 
afiecté^s  aux  fortifi^ajtiou^  doqt  j'isi  pfif  Iç  ap  |:y«  s//àUf , 
eoQi^  de  Içi  yeptç  dey  vieilles  pa|issad«#  ^t  ^ir^ 
vieux  mit^ériaM  Iw/s  d'emploi.  JU  /r^ce^ff?  41^  d'en- 
viron cinq  niJJioos  .et  demi  ;  etfe  ^tai^t  9  {)^  pr^  4g^e 
à  la  dépense.  Je  crois  inutile  de  dire  que  ce  compte, 
doré  sur  Jtrauehe,.est  f^filî^V^tf^tj  ^!e^  pour 
moi  ie  piips  fM^rf\fi  4e  P^^^f^  4.of^k  fro^spU:^  ^t 
orné  de  figures  ,à  Ig  pl^me^,  Qe^es-ci  ^ont  §àit^  jsiv^c 
une  fioissse,  nne  Wgièiieté«  w/e  W^j^s?^  W  ftn*  fjliu 

doimer  ;>ipn  de. la  peijM  .#  i^  fi^i^  à  féîQr>i>'^p. 


;5t^  DE  L'ART  MILITAIRE 

T^tble  indicatiife  pour  faire  connaAre  les  degrés 
dtjorce  ou  de  faiblesse  des  places ,  manuscrit  du 
xviii"  siècle.  Un  vol.  in-foL,  cartonné.   .    -8  fr. 

Cest  une  idée  originale,  du  moins  bizarre,  d'avoir 
voulu  classifier  les  places  de  guerre  comme  les  plan- 
tes, par  des  caractères  généraux ^  par  la  situation^ 
par  la  configuration  :  elle  n'appartient  probablement 
^as  aux  hommes  de  l*art  ;  mais  elle  peut  leur  être 
utile  en  ce  que  celui  qui  Pa  eue  peut  avoir  vu  la 
science  sous  un  noavel  aspect. 

Moyens  de  ménager  les  terres  dans  la  cons- 
truction des  places  de  guerre.  Calculs  de  toutes 
les  parties  d'un  front  de  poljrgone  fortifié  suivant 
la  méthode  de  Vauban ,  avec  planches  coloriées , 
dans  le  même  volume.  Ces  deux  manuscrits  sont  du 
xviii*  siècle,  et  ont  été  reliés  ensemble.  Un  vol. 
in-4^,  veau la  fr. 

Style  clair ,  planches  et  figures  faciles  à  coqipren- 
dre  ;  ces  manuscrits  méritent  ces  éloges; 

Construction  des  batteries  devant  une  place 
forte.  Des  batteries  de  canon ,  ouvrage  attribué  à 
d'JbovUle.  Batteries  des  côtes ,  par  Gribeauval. 
Ces  trois  manuscrits  du  xviu*  siècle  sont  reliés  dans 

un  vol.  in*4*^  veau ,  filets» ao  fr. 

^  Sans  doute  l'art  a  avancé ,  mais  n'a-t-il  rien  omis , 
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rien  laisse  en  arrière  ?  A  cet  ëgard  ces  manuscrits  non 
encore  publies  valent  assurément  la  peine  <l'âtre  lus. 

Constructions  des  équipages  de  vhres  etjbne^ 
thns  d'un  commis  principal  desdits  équipages  au 
grand  parc  de  l'armée^  manuscrit  du  lyiu*  siècle. 
Un  voL  petit  in-foK,  veau 10  fr. 

Voilà  une  matière  nouvelle,  un  ouvrage  par  con- 
séquent nouveau.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de 
Êdre  l'histoire  de  l'art ,  il  a  fait  encore  l'histoire  de 
Tartisan  ou  des  artisans  ;  il  dit  que  les  émeutes  des 
ateliers  ne  commencent  pas  ordinairement  par  les 
ouvriers  des  forges ,  par  les  charrons,  mais  par  les 
boorreliers.  Les  historiens  militaires  ne  devraient 
pas  omettre  les  parties  administratives^  car  celles-ci 
ont  toujours  été  les  ailes  de  la  victoire. 

I 

m 

Réflexions  sur  les  principales  opérations  des 
campagnes  de  1767,  1758,  1769,  1760,  1761  et 
1762  en  jiUemagnej  manuscrit  autographe  du 
xvni*  siècle.  Un  vol.  petit  in-foL,  cartonné.   8  fr. 

Ces  réflexions  se  trouvent  à  la  suite  de  divers 
mémoires  originaux. 

Je  ne  dirai  rien  sur  cet  ouvrage  si  ce  n'est  que 
les  critiques  littéraires  sont  fort  difficiles  en  ce  qu'elles 
doivent  être  justes,  car  le  livre  existe;  tandis  qu'au 
contraire  les  critiques  militaires  sont  fort  fiiciles  et 
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peuveni  inpiinénient  p'ctre  pag  justes;  car  d^une  ba* 
taille,  de  ce  grand  fait  conriposë  de  tant  de  laits  ai 
rapidement  évanouis,  il  ne  reste  plus  qu'une  légère 
feuille  de  papier,  qii'on  plan  «u  l'on  voit  des 
ligoes  yaugéea,  dërangi^es,  les  unes  bjieueai  les 
aiUrea  rougas*    . 

« 

^ùzt  d?  Ifi  dépense  pour  la  solde  et  entpetène- 
ment  4^  gouverneurs^  commandants  des  pro^ 
vinçes^  des  villes^  des  mortes  - pajref  j  des 
cqmpagTfies  f  des  gardes  des  gouverneurs^  cinq 
manuscrits  in-foK  originaux,  année  1776,  renfer* 
mes  dans  un  portefeuille.  ^  *....•  •     ra  fir. 

Le  marquis  de  Vauban^  fils  ou  p.etit  fils  ^xi  ma- 
réchal de  ce  nom  qui  avait  fortifié  la  France ,  est 
mentionné  comme  gouverneur  d^une  pbscure  petite 
ville,  aux  appointemen  Is  de  600  liv.  Ainsi  à  la  troisième 
%éfïéy^^f^  p^i^t-êlre seulement à^  fecqflkd^i  le  Rhin 
«e  perd  dav  iles  3al>)es.  Que  n'ai^je  eu  le  tempa  de 
fairç  djes  fe^cherch^s  pour  sayoir  comment  up  £o^t 
suppléD(venJb  d'appointemens  qu'on  donnait  auxgpu- 
verneuns  ayaif  fieçu  .^  dénomijaation  de  plats  des 
gow^emeurs  ?  Ce  n'est  pas  tout  {  ief  gouyei'oeurs 
des  yilles  «av^^nt  encore  de^  gardes  en  1776. 

^etrofoçhem^nts  porjLafifs  ^  Jean-BapU^te 
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àCâifmêg^^  mnamcnt  originii  de  17884  Un  vol. 
10*4*)  cu^toontf.  •  •  •  «  •  i  •  •      •  •  •  •     6  fk*. 

Mes6ÎtW8  les  militaires  !  œtte  ii^éa  ^-^eile  neuve? 
poorrtit*oa  «o  tirer  quekpie  petti?  Oai!  nonl  je 
m'eD  rapporte  ëgilettienl  à  veas.  Quant  eu  plati  qoî 
denil  j  être  joint^  je  ne  I'm  jamaie  vo;  veus  tâeberez 
ée  ?eaa  ea  piMer. 

B91Ù  ékapitMf  de  Vkbrtûbm  mStiMim  de  Prmice 
pmiani  he  émnées  i8e8 ,  181 1 ,  i8ta  et  i6i3  , 
Kanaiciili,,  iei  «as  aiKographet^  les  aiitt>es  erîginaax 
et  signes.  Uu  woU  iiirfol.,  basane,  ractne  bleiie, 
deoleHes^  ^    ^   %  «  , 80  fr. 

NoQè  éveils  aajirar d*hei ,  som  divers  titrés ,  «ne 
kttleire  militaire  de  Fi^ftee,  que  nous  appelesis 
Ustom  nîlîltÂre  de  Fi«SMe^  et  «on  pas  histoire  de 
fraiiee.Oeet««des  pMgrftsqu'a  faits  la  scienee,  bon 
p^nal  frd.  iM  plus  belles  années  de  cdpe  bisteine 
■ililinie  aotti  cellee  qui  xmt  coiieiefic^  à  ia  révolu- 
ticm  et  fini  aveè  I  Wpsre^  Voici  àpit  «a^iuscrits  qui 
CI  seul  «c^mme  entani  4e  chapitres  ^  je  lepr  en  ai 
^eële»Ém. 

«  Précis  des  opérations  militaires  du  coiy sdWoiée 
des  PjrréndeB-Orâeitfaitels,  flemeMiidées  fMir  le  général 
I^tèesme,  pendant  fanaëe  I808,  Pertes,  chef  d'état- 
loajor,  signé;  caitifié  cpnforÉi/e  k i'original  qui  est 
^  mm  ponv^ir^  lesn^ëdbaMt-CasiipiPégot  aî^iié.  » 


ga  DE  L'ART  HILITilRB    : 

«  Extraits  de  Pouvrage  manuscrit  intititië  c  Précis 
des  ëvënemenis  militaires  qui  ont  amené  et  suivi  le 
siëge  de  Badajos  par  Parmëe  anglo- portugaise,  dans 
la  basse  Estramadure,  en  1 8 1 1 ,  par  Edouard  Lapène, 
capitaine  au  oorps  royal  d^artillerie.  » 

a  Relation  de  la  seconde  de'fense  de  la  place  de 
Badajos,  assiégée  et  prise  par  les  Anglais^n  1812, 
par  le  colonel  du  génie  Laniare  ^  et  signée  par  lui.  » 

«  Notes  sur  les  campagnes  de  i8i5et  18149  ^trai- 
tes des  mémoires  et  du  journal  d'Aulencourt,  major 
du  régiment  des  lanciers  polonais  de  la  garde  impé- 
riale, incluses  dans  une  lettre  de  Pauteur.  » 

«  Précis  historique  sur  la  mission  jextraordinaire 
dont  Alt  changé  le  lieutenant-colonel  Jules  Marnier, 
aide-de-camp  du  lieutenant-général  comte  Bapp, 
pendant  le  siège  de  Danizick ,  Mamier  signé.  » 

«  Historique  du  siège  de  Saint-Sébastien^ .  soutenu 
par  une  garnison  de  trois  mille  Français  aux  ordres 
du  général  Emanuel  Rey^  contre  Parmëe  anglaise , 
portugaise,  espagnole^  aux  ordres  de  lord  Welling- 
ton,  depuis  le  a8  juin  18 13,  jusqu'au  i5  août  inclus, 
par  Padjudant-commandant ,  chevalier  de  Sengeon , 
manuscrit  autographe.  » 

«  Relation  du  siège  de  Torgau  en  181 3.  » 

«  Journal  du  siège  de  Thorn  en  1 8 1 5,  avec  un  plan 
de  Thorn,  Dresde^  le  11  juin  i8i3.  » 

Que  de  gloire!  que  de  gloire  J  Je  recommande 
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aux  historiens  de  l'bisloire  nationale  dn  ziz«  siècle 
de  b  recueillir  dans  leur  plos  beaa  chapitre,  de  Pim- 
primer  profondëmenl  dans  la  mémoire  des  homnfles 
des  divers  états ,  car  l'éclat  de  nos  triomphes  fait 
aatani  et  plus  la  force  vitale  de  la  France ,  que  le 
féret  la  poudre  de  ses  arsenaux.  CSe  n'est  pas  tout; 
les  hisloriens  de  nos  armées  me  permettront  de  leur 
conseiller  de  ne  pas  courir  le  risque  de  troubler  cet 
éclat  en  controversant  les  faits  avérés.  Je  pense  qu'il 
n'est  point  patriotique  d'ébranlerla  foi  religieuse,  ni 
la  foi  militaire.  Dans  cette  opinion  je  n'ai  pas  mis 
ici  quatre  manuscrits  autographes  d'officiers  généraux 
sur  des  oootestations  relatives  à  la  guerre  de  la  Ven- 
dée qu'il  faut  couvrir  d'oubli,  et  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo qu^il  faudra  venger^  si  cette  heureuse  paix, 
dont  la  civilisation  remercie  la  Providence,  venait  a 
cesser.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  ces  historiens  me 
permettront  aussi  de  leur  dire  que  dans  une  prairie 
toute  de  fleurs ,  dans  une  ville  toute  de  clochers , 
les  fleurs  seront  moins  belles ,  les  clochers  moins  re- 
marquables que  si  on  les  espaçait.  Il  me  semble  que 
de  même,  les  batailles  ainsi  que  les  sièges  pourraient 
être  heureusement  espacés  dans  leurs  livres  par  de 
sommaires  notices  sur  la  construction  des  camps,  le 
système  des  places  fortes^  par  de  sommaires  notices 
sor  les  hôpitaux ,  la  chirurgie  et  la  médecine  mili- 
taires j  par  de  sommaires  notices  sur  les  yariations 


il 


de  rhabiUeflient,  de  Pëqeipemeat)  de  l'arilieiiieolj 
sur  l'ain^lioradoti  de  la  fiibrioation  des  àrset  et  de 
k  poudre^  par  de  sommaires  ftotiœs  saf  radminis-* 
tralion,  les  iatendaats^  les  maaitionnaires*  Où  lont^ 
daas  nos  histoires  des  armées  ^  tel  B6ms  des  admi-^ 
nisirateurs  Hallé^  Pëtief^  Wilmaaii ,  da  aalpètner 
Ghapial^  et  de  lant  d'autres  qui^  sans  jamais  aivoir  tirtf 
an  coup  de  fiisil,  ont  fait  lant  de  mal  à  l'enM  mi  ?  Mail 
on  instant  !  Ceux  qui  connaissent  meso  pinions  litté- 
raires pourraient  m'objecter  qoe^  dans  VHisÉoire  de 
Napoléon  et  de  la  grande  armée^  on  se  passe  fort 
bien  de  ces  notices*  L'objection  serait  forte  |  car  je 
regarde  œt  ouvrage  comme  étant  égal  à  iont  ce  qos 
les  âges  modernes  et  les  aneiens  âges  ont  en  ce  genre 
produit  de  plus  beau  j  et  si  j'avais  écrit  comme  os 
qu^ils  ont  produit  de  plus  bean  je  ne  Peffiiceraîs  pas. 


CtlAPITHE  ▼* 

diSTdtRE  DES  OHEIIINS  Et  DÉS  INÛËttlEtoftS, 

DES  POStES  ET  DES  MAITRES  DES  ^OSTES, 

DES  TRlTiUt  ÛYDRAULIQUËS  DÉS 

RiVIÈRES  ET   DES   C&NAOX. 

CHEMINS^ 

Noui  satOM  et  i'on  Baun  comment  sont  çwtï%^ 
troiti  let  ehemÎBi  d'aasifles  de  pierres  eassrfes  ^  les 
chemins  anglais,  dus  à  Mae-^Adam^  imilës  non  pas 
en  Franee ,  mais  dAas  une  terre  fraofaise^  à  Ttle 
Boufi)oil^  oit  le  geuvemear  ciyil^  M.  B^Uing  de 
Lanckastei,  a  ravive  te  travail ,  la  civilisation  ei  le 
commerce  dans  toutes  les  parties  de  Itle  par  ces 
Qoiivelhes  et  solides  voies  ^  le  long  desquelles  sen  t 
pour  ainsi  dire  tout  à  eoup  e'tîloses  de  belles  mai- 
sons^ de  nombreuse6  sucreries  qui  ont  augmente 
b  fi^Mcation  du  sucre ^  de  dix  millions  à  on- 
qoante millions  de  livres:  aussi,  plusieurs  années 
après  sa  retraite,  les  habitants  ont*ils  voulu  que  le 
Boavean  eanal  qu^ils  vienueui  de  crenser  portât  so  n 
nom  et  fài  comme  respreasioa  permanente  ds  leur 
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Noos  savons  et  Pon  saura  comment  sont  construits 
les  chemins  de  fer  dus  encore  aux  Anglais^  qui  avec 
le  temps  cercleront  FËorope  et  le  Globe  dW  pôle 
à  l'autre* 

Mais  nous  ne  savons  guère  et  peut-être  ne  sau- 
rons-nous jamais  comment  ont  ëtë  construits  nos 
chemins  au  xy«  siècle  et  aux  siècles  antérieurs. 
N'allez  pas  à  cet  égard  demander  des  documents  aux 
conservatoires  de  manuscrits;  il  n'y  en  a  pas.  Eh! 
pourquoi  n'y  en  a-t-il  pas?  C'est  parce  que^  du  moins 
à  ma  connaissance ,  nulle  part  et  dans  aucun  temps 
on  n'en  a  recueillis  ;  mais  à  mesure  que  nos  histoires 
se  videront  de  pages  d'éloquence ,  de  pages  de  mots^ 
qu'elles  se  rempliront  de  faits  ^  de  toute  sorte  de 
faits,  ces  documents  seront  plus  recherchés;  on 
en  recueillera  partout,  et  ils  deviendront  moins 
rares. 

PortefsuiUe  contenant  quatre  -  vingt  -  qua* 
torze  pièces  originales^  relatives  aux  ponts  et 
chaussées  depuis  Vannée  i38i  jusqu'à  Vannée 
1707.    • 100  fr. 

En  attendant,  voici  ce  que  pour  mon  compte  e 
suis  parvenu  à  amasser  : 

xiy«  siècle.  Pièces  mentionnant,  mais  sans  détails, 
des  constructions  de  ponts  dormants,  de  ponts-levis^ 
de  ponts  de  pierre^  de  ponts  de  bois^  iiieiiliou-> 
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nant  des  parties  de  conslractions  de  routes,  de  ré- 
parations de  routes,  mais  sans  détails»  A  noter  qu'en 
CCS  temps  les  ponts  des  grands  passages  étaient  for- 
tifiés par  des*portes  et  des  tours ,  aux  extrémités  et 
au  milieu.  En  ces  temps  aussi  les  ouvrages  étaient 
dirigés  par  des  maîtres  des  œuvres  qui  ne  s'appe- 
laient pas  encore  ingénieurs ,  qui  ne  portaient  pas 
encore  le  collet  et  les  parements  de  velours  rouge 
brodé  d'or. 

XV*  siècle.  -— *fl  y  a  plus  de  détails  sur  les  cons-* 
tractions*  Outre  des  maîtres  des  œuvres-  il  y  avait 
des  contrôleurs  j  qui  étaient  sans  doute  les  ingénieurs 
en  chef.  Leurs  appointements  étaient  de  six  livres 
cinq  sons  par  trimestre. 

xvic  siècle. — ^Plus  grands  détails  sur  lés  construc- 
tions, sur  les  turcteset  levées  des  rivières  du  Loir  et 
da  Cher,  sur  les  eschines  de  paakc^  pilotis  dits  avec 
des  tiges  d'arbres  de  quinze  à  viûgt  pieds  enfoncées 
jusqu'à  fleur  d'eau.  Il  y  est  encore  parlé  des  empale^ 
ments^  des  couronnes  pour  l'écoulement  des  eaux,  dd 
battage  des  terres.  Il  y  est  aussi  parlé  des  turcies  et 
levées  de  la  Loire,  des  chemins  de  Paris ,  des  pavés 

m  t 

des  chemins.  On  y  trouve  une  quittance  du  16  août 
1578,  d'un  maçon  entrepreneur  du  pont  que  le.rôi 
entend  estre  fait  entre  le  quai  des  Augustins  et  le 
qaai  de  la  M^isserie. 
xvn^ siècle.-^ Pavés  des  chemins.  Quittance  d'un 
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dire  remonter  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier.  Cela 
s'accorde  assez  avec  la  date  de  celte  note.  Cepeu'* 
dant  je  ne  puis  être  de  cet  avis.  Le  mëmoire  a  pour 
objet  la  description  d'une  route  de  quarante  ou 
cinquante  Keues ,  en  grande  partie  terminée  ;  d'oii 
il  faut  induire'  qu'elle  avait  été  commencée  de- 
puis vingt  ou  trente  ans ,  c'e8t-4i-dire  vers  1 7S0  ou 
1 7SO.  Or  comment  supposer  qu'elle  a  été  commencée 
juste  la  première  année  de  la  misé  en  pratique  de 
l'invention  des  empierrements?  d^où  je  conclus 
que  cette  invention  remonte  an  moins  à  la  fin  du 
xvn<  siècle.  Je  le  crois  ainsi,  et  je  le  croirai  jusqu'à 
preuve  du  contraire. 

Jffémoire  sur  la  opwtruction  des  chemins  par 
corvées  acquittées  ùidistmctemerU  par  les  cUojrens 
4e  tous  les  étais ,  ou  en  argent  ou  en  travml. 

Ce  manuscrit  et  les  trois  suivants.  ...     8  fr. 

Autre  mémoire  sur  la  construction  dune  partie 
de  route  dont  Vés^éque  de  Rodez  propose  à  laferrne 
générale  de  faire  en  commun  la  dépense. 

Autre  mémoire  sur  la  fixation  du  chargement 
des  voitures  circulant  sur  les  grandes  routes. 
Recueillons!  conservons! 

<  .  .  .  •  •  • 

Projet  dun  pont  à  cousùadre  à^TarUts,  %« 
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Carte  routière  de  Paris  à  Neufchâteau.     4  &• 

Carie  de  la  route  de  Versailles  à  Bheims^  par 
Delislej  année  ijaa.  •  •  •  « 6  fr. 

Prq/U  de  la  route  de  Vitrj  à  Goumqy.  . 

Plan  de  la  route  de  Eouen  à  Jlençon. 
Ces    deux  caries   renCermëes    dans  uq  porte- 
feuille 5  fr. 

Carte  instructii^  des  chemins  pour  aller  de 
Fribourg  en  Souabe ,  année  iGgS* 

Cette  carte ,  de  trois  pieds  de  long  sur  deux  de 
large  y  marque  les  villages  que  le  chemin  traverse,  et 
les  nombreuses  maisons  dont  il  est  borde.         >    . . 

Chemin  de  Fribourg  à  Constance ,  carte  ma- 
nuscrite  du  xviw  siècle,  neuf  pieds  dç  long. 

Voulez-vous  savoir  si  un  chemin  est  fréquente, 
s^il  a  èié  &it  utilement  ?  Voyez  s'il  est  borde  de  ha- 
meaux ^  de. villages I  de  villes;  partout  où  le  terrain 
penche,  partout  où  il  y  a  de  Pai  gent  à  gagner,  il  y 
vient  de  Peau,  il  y  vient  des  hommes,  des  maisons. 
Les  caries itinérographes  qui,  dans  le  genre  de  celles 
du  avi*  sièciie  ou  des  curieux  itinéraires  de  ce  temps, 
marqueraient  dans  rinlërieur  ou  bien  ï  la  marge  les 
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villages  >  lea  btineaux ,  les  fabriques ,  les  oiaisoùs  j 
les  hôtelleries  situes  le  long  des  chemins^  seraient 
beaucoup  plus  historiques  et  conserveraient  plus  du- 
rablement le  nom  de  leur  auteur. 

CamâUi^efrdhdeFréourgàfFîHlhglhenj  six 
pieds  de  long  sur  un  pied  et  demi  de  large. 

Carte  du  bhemin  du  fort  de  KeU  à  Pnbùurg, 
sept  pieds  de  long  sur  un  et  demi  de  hirge. 

Dans  la  suite  ces  deux  cartes  deviendront  utiles 
surtout  pobr  indiquer  les  redressements  de  chemins 
qui  ont  é\é  faits  depuis  quelles  ont  Aë  tracée».  Ces 
redressements  sont  nombreux^  car,  soit  dit  littëra- 
lémeftit  comme  métaphoriquement ,  il  s*en  fliut  bien 
que  Tesprit  humain  trouve  toujours  k  son  point  de 
dëpart  la  plus  droite  ou  la  meilleure  route. 

Un  seul  portefeuille  contient  ces  quatre 
cartes àd  fr. 

Portefeuille  contenant  onze  cartes  des  routes, 
ehemms,  vojreries ,  sentiers^  sentes  du  territoire 
de  GoussainnfUie  et  de  TiUaf ^o  îr. 

Ces  deux  communes^  situées  à  trois  on  quatre 
lieues  au  nord  de  Parîs^  sur  la  rivière  ou  ruisseau 
de  Qrou  sont  aussi  petites  Tune  que  Vautré,  aussi 
agréables  l'une  que  l'autre^  aussi  heatvuses  I\in0  qoe 
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l'âotre  ;  et  voici  qud  est  leur  bonheur  dont  elle^  tle 
se  doutent  pas.  Elles  ont  ce  que  les  autres  communes^ 
même  ce  que  les  villes^  les  plus  grandes  villes  n^okit 
pas  ;  elles  ont  des  cartes  de  leurs  plus  petits  comme 
de  leurs  plus  grands  chemins.  Ces  cak'tes  s^mt  d^klte 
telle  dimension  que  plusieurs  ont  de  Vingt  k  tt-ettte 
pieds  carres.  Elles  sont  dessinées  avec  tant  de  bôki 
que  les  rangées  d'arbres  semblent  plantées  le  lOilg 
des  chemins  qu*elleë  bordent  t  si  les  contmuneé  de 
Goussainvitle  et  de  iHIlay  né  veulent  pas  fiîfe  te 
sacrifice  de  vingt  iBrancs  chacune^  alors  ce  serait  à  ia 
grande  bibliothèque  du  roi^  ott  bien  âulafchiveÀ  du 
rojaome  à  les  iN^ketér,  pour  leè  metti^e  k  îeuf*  k^ài^r 
des  Cheuins^  ott  probablement  11  y  ttuf  il  ëtiedré  Un 
peu  dm  phee» 

P  OSTES. 

PortefètdUe  nr^emuwt  une  cottection  de  t^ént 
vingt  pièces  oriffnales  relatiues  dikt  iinûiem  o&e- 
9aucheurs^  aux  postes  et  relais,  depuis  Fatmée 
lis i  jusqu'à  Tannée  ly 00 lao  fr. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  dans  les  conservatoires 
de  Paris  il  n'y  ait  pas  d'anciens  manuscrits  relatifs 
aux  postes ,  il  y  -en  A  au  tnûiM  un  du  xvi«  siècle, 
et  c'est  moi  qui  l'ai  vendu,  je  ne  sais  depuis  com- 
bien ^iQMIëMi  Gm^fk  ^\timè^êÊ¥itè^'fi^mélninj 
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format  in-4*^  qui  en  aucune  manière  ne  peut  entrer 
en  cemparaisou  avec  la  colleclion  dont  je  vais  faire 
une  courte  ar.alyse.  On  y  trouve  d^abord  les  gages 
des  cbevaucheurs  du  roi,  avant  rétablissement  des 
postes,  porteurs  des  dépêches.  On  y  trouve  ensuite 
les  gages  des  maîtres  des  postes ,  aux  xv* ,  xyi«  et 
XVII*  siècles.  En  ces  temps  les  maîtres  des  postes,  pre- 
naient le  titre  de  maîtres  tenant  la  poste,  pour  le  roi, 
expression  d^un  usage  général  :  receveur  pour  le  roi  ^ 
huissier  pour  le  roi.  En  1 56i  il  y.  avait  des  postes  de 
la  cour ,  différentes  des  autres  postes.  En  1 563  il  y 
avait  des  postes  françaises  à  Bade.  En  1 566  il  y  en 
avait  k  Cologne ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  Té- 
tablissemeat  des  postes  n'était  pas  encore  général  en 
Europe.  En  j  57a  il  y  avait  au  moins  quarante-six 
chevaux  à  la  poste  de  Paris.  On  payait ,  si  tout  le 
monde  payait  comme  le  roi,  vingt  sous  par  cheval. 
En  1601  répartition  ou  département  de  la  crue 
des  postes.  En  t6o5  un  contrôleur  général  des 
postes.  En  i634  un  grand-mattre  des  courriers  et 
surintendant  général  des  postes  et  courriers  de 
France. 


RIVIERES. 


PortefewUe  contenant  trmè  mémoires  ou  dos- 
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iie/v,  écrits  au  xyiu^  siècle,  sur  les  moyens  de 
rendre  navigables  plus  près  de  leur  source  plu- 
sieurs grandes  rimères ,  sur  le  redressement  de 
leurs  cours  y  sur  leur  netioyement  ^  sur  les  allu- 
vionSy  sur  les  pescheries,  sur  les  règlements  de 
la  charge  des  bateaux,  sur  le  dessèchement  de 

plusieurs  parties  de  côtes 3o  £r. 

On  ne  trouve  aujourd'hui  de  ces  rares,  utiles  et 
indispensables  manuscrits  que  derrière  les  trentehsix 
cleft  des  archives  administratives.  Et  vëritablement 
ceux  *  là  en  sont  sortis  ainsi  que  bien  d'autres  : 
qoand?  Je  le  dirai  dans  un  autre  chapitre* 

Dossier  composé  de  mémoires^  de  lettres  origi- 
nales et  autres  pièces  concernant  la  navigadon 
de  la  Seine ,  les  arrivages,  la  rareté  des  combus- 
tibles à  Paris,  et  le  projet  d'une  gare,  années 
1787^  1788.  et  1789^  renfermé  dans  un  porte* 
feuille 19  fr. 

La  première  pièce  est  un  réquisitoire  du  procu- 
reur de  la  ville  de  Paris  ^  pour  qu'il  soit  ordonne 
aox  plâtriers,  aux  chaufiburniers ,  aux  ouvriers  à 
chaudières,  de  brûler  de  la  houille  ou  de  la  tourbe. 
Ce  réquisitoire  est  fort  notable  aujourd'hui  ;  il  ne 
l'était  pas  dans  le  temps.  La  seconde  pièce  est  une 
soumission  d'entrepreneur  pour  la  construction 
d'une  gare.  Quand  on  a  fait  construire  celle  des  fions 
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Hommes,  on  s^eàt  probablemeiit  passé  de  cette  pièce 
qui  peut-être  auk-ait  éié  fort  utile.  Les  autres  pièces 
sont  des  mémoires  relatifs  à  la  navigation  de  U 
Seine  ;  ils  ont  pour  atiteur  le  procureui'  dé  la  Ville* 
Un  beau  matin  ce  toagistrat,  craignant 'que  les  hft^ 
bitants  manquassent  de  plusieurs  denrées  qu^amène 
la  rivière ,  part  ;  il  s'embarque^  il  visite  en  détail  les 
bords  de  la  Seine  et  des  rivières  affluentes^  et  en  fait 
une  description  qui  est  dans  ce  dossier,  et  qui  vaut 
la  flieilleure  barte%  On  vent  savoir  son  nom ,  on  a 
raison  :  il  se  nomme  ou  se  nommait  Garny  t  s'il  tiC, 
je  prie  quelque  personne  bénévole  de  lui  lire  Ms 
lignes. 


Cours  âaiarwière  de  la  Sonims^  de  Smnt^Cry 
à  Sainé-Qkéntin,  toisé  de  distance  en  distance^ 
0ifeo  la  représentation  des  vUlages  adjacents , 
qnatre  pieds  de  Iông« 

Cette  carte  de  la  fin  du  xvu«  siècle,  est  dans  im 
portefeuille.  «    «  «  •  é  •  «  .  •  • 6  fr. 

Carte  du  cours  du  RhiÊi  et  du  chemin  qui 
lofi^  ce  Jlew^e  depuis  Othmarsen  Jusques  à 
J^amsem. 

Cette  carte  laite  vers  Tannée  1700  retrace  ealacte- 
meal  l'aii«ienné  face  des  rives  du  Rhin  aveo  bi  po- 
sitîéa  des  péohenes^  des  gardea  Ullonilesf  elle  Ost 
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KfiOCieitteiMiit  hiitoriqué,  cfeftt4-di)re  hiKMHÎque 
to  piat  haut  ée^té. 

Cours  du  Ehùî^  depuis  Scrashout^  fustfuti  au 
fort  Louis ,  carte  de'  quatre  pieds  et  detài  dé  long» 


Cùurs  au  Bhbt  depuis  lêfbrt  Louis  juiqttau 
fett  es  FockerAientj  earte  de  trois  pléds  de  Ibn^. 

CoMurs  du  tUun  àepms  Oûùnarsen  jusqiCau 
pont  de  Brisachy  carte  de  sept  pieds  de  long. 

Jutre  plan  d'mïe  pâr^  au  cours  du  Ehirij 
depuis  SeUz  jusqu'à  Philisbourg. 
Ce  plan  ea^  tracé  k  la  plume* 

Plan  colorié  du  grand  banc  de  sable  et  du 
gftf  dm  Btm  atk^dêSSQUs  de  îMk^ 
Ces  six  «artea  wntottMe  d«n$  on  (Mirtdf.    ao  fir» 

Carte  de  h  Mre,  mméé  1791a  9  awo  Fêxpà" 
Vttkin  dfis  effdco^  mflrffués  par  des  lettres ,  <arte 
de  trois  pieds  de  long  renf.  dans  un  porlef.     6  fr. 

le  serais  ftcbd  qué  Aelte  oàrte  m.pasaÉt  pas  i  an 
pmoeneur,  froprîtitaire^  liabitaiit  da  ces  belles 
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Pkm  de  la  risnèTe  de  la  Char^enie,  depuis  le 
port  de  Rochefort  jusqu'à  Vembouchure^  par 
Digard  de  Kerguette ,  professeur  royal  de  ma-- 
thématiques  et  d'hydrographie,  année  1775.  Ce 
plan  y  de  cinq  pieds  de  long -sur  deax  de  large, 
renferme  dans  un  portefeuille 7  fr. 

C'est  le.  tableau  mouYant  du  com^  de  la  rivière 
et  de  ses  rives  jusqu'aux  plus  petits  détails,  jusqu'à 
un  arbre  ;  c'est  un  chef-d'œuvre  de  dessin  de  Pen* 
nevert  et  Perrain,  dont  la  justice  veut  que  j'écrive 
ici  les  noms. 

CJNJ  UX. 


Cartes  et  plans  du  canal  de  Pfei^brisach , 
en  trois  feuilles,  année  1700. 

Cartes  du  cours  du  canal  de  VAvanXsEenaUy 
depuis  Strasbourg^ jusqu'à  SeltB^  même  date, 
cinq  pieds  de  long  sur  un  de  large. 

Ces  deux  cartes  renfermées  dans  un  porte-  ^ 
feuille .   .  .     i5fr. 

Plan  manuscrit  du  canal  de  la  Seine  p  rès  la 
ville  de  TroyeSy  pour  lejlottage  Jkt  bois ,  cons^ 
trait  par  les  adjudicataires  des  coupes  des  forêts 
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de  la  haute  Seine.  Ce  plan  parait  être  du  xviii« 
siècle;   il  a  on  pied  en   carré  et  il  est  renferme 

dans  5in  portefeuille 4  &*• 

Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que  Phistoire  des 
rivières,  et  des  travaux  pour  leur  navigation  fait 
partie  de  Phistoire  du  territoire,  qui  naturellement 
est  le  premier  chapitre  de  Phistoire  de  France. 

Mémoire  sur  la  reconnaissance  Jaiie  en  1 783 , 
ftlativemeni  €Ué  projet  d'une  communication  entre 
la  Moselle  et  le  Bhin,  manuscrit  du  temps.  Un  vol. 
in-foU,  cartonné 8  fr. 

Canal  de  Cette,  açec  la  représentation  des 
différentes  cultures  qu'il  tras^rse. 

Joli  plan  manuscrit  de  la  fin  du  xvni*  siècle , 
renfermé  dans  un  portefeuille 5  fr* 

Jncien  plan  manuscrit  du  canal  de  tOurcq^ 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  embouchure, 
avec  le  plan  du  canal  de  Saint-  Denis,  le  cours 
de  la  Marne  depuis  Lilljr  jusqu'à  Paris^  et  une 
partie  du  cours  de  la  Sçine  depuis  le  confluent 
de  la  Marne  jusqu'à  ArgenteuiL 

Je  crois  ce  plan  du  milieu  du  siècle  dernier  ^  et 
sons  ce  rapport  de  date  il  est  devenu  fort  précieux  \ 

îlatcQlQriéet(l'ttQfoirp(gT9i)i4:9d^f  >  •.- 
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FlanfnanuscriÈ,  tracé  à  la  pkamy  éfûWPûgês 
fyrdrauiUfêêcs  pour  une  dérwatiom  de  POureq  ^ 
arrondissement  de  Meaux,  tmnée  t8i5. 

Ces  de«z  pbifis  raiferinëi  dans  «n  poii»* 
liMiilIe* #»..#...  «4.  •     8firé 

Mémoires  surle  canal  de  Picardie.  Membres 
sur  les  canaux  de  la  Bretagne  an^ec  plans  et 
de^sims  cahriés.  IHémcites  sur  iM  Céttutu»  de 
Pans  à  SoÊM-Dm».  Méma^nfSfOÊ^  le  earêolâô 
rOise.  Mémoires  sur  le  eanéd  d0  Bouf^gùpiê^ 
formant  ensemble  trois-  dossiers  mamiseriu  de  diflM^ 
rentes  époques  du  xvin«  siècle ,  renferma  dans  un 
^ettetbaîDe*. ï5  fr. 

Tous  ces  mannseritiontatissi^ptfrtewu  au  gotffcf- 
nement;  ihf  on  t  demeuré  pendant  prèi  d'un  siècFe  (fans 
ses  eartons;  ils*  auraient  pn'  cepemftint  ènrefort  utiles, 
puisque  plusieurs  des  projets  qu'ils  contieunent  ont 
êié  eititixiééy  et  que  1^  aufreff,  qtrè  potin'aienf  pr^- 
blement  PStre  dte  ûkëtn^f  né  le  sen^nt  ^é  daM  fon>' 
gms  annëeir  et  peât-ét^e  jama;b  ^Is^  ne  tmnbeii  C  eu 
bonnes  mtaihs.  Antre  observation  :  tté  devriMff  nous 
pas  imiter  nos  tôVants  et  prudents*  ancâre»  ?  On  lit 
dans  le  dernier  proj^  u\i:  extrait  des^re^slres'deh 
facuhë  de  mëcfecitie  de  Paris ,  contai  tée  en  fannée 
1^6  j  sur  te»  datfgers  des  exhakdsons  éee  terres  à 
ouvrir  pour  W  tÈoétdé  là  pbinMf  &iii««DMitf.  Oi' 
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ik  pu  la  oaasuUdr  encore  sur  le  dsngtr  de«  etba-^ 
bisons  des  eaux  du  canal.  Heureosemenl  les  chemins 
de  fer  vont  dessëcher  toutes  ces  artificielles  rivières 
ai ae  lea^tutUet  serpeatent,  dans  les  plut  beilûs  et  les 
plas  ridies  ataspagnea^  les  fièvres  përiodi^vea,  eoh 
denttques,  ëpidëmiques  ^  peol^èlraQnbQ^mécfeQUi 
qoutentil*il  y  et  tonle  la  ncssbreuee  oitieUe  famille 
dksfièvrea.  On  nfiedira  )  mais  alors  pourquoi  vendre 
les  BiëiMirea  et  les  proyeta  relatifs  à  des  caniiiix  ? 
(H|l  q'esl  tout  aîmple;  je  ne  lea  veoids  qn^veomes 
observations  ;  je  ne  les  vends  que  pour  l'hiaieire* 

CHAPITRE  Vr. 

I 

HISTOIRE  DU  CORIHERGB 
BTDESCOltfMERÇANTa. 

MéfleaUmsi  stable  cammerx»j  maanaorifi  da  mi- 
lieu du  avm^  tttècle.  Un;  vol.  in-iol*,  cartosmé^  b5  firw 

Ces  ri^aiona  sont  eaceileat^s  ;  et  ai  eUsa  por- 
iMnl  le  titre  d.UAdroduatioo  àFhtslieêre  dtt<cotnmerce', 
dlsa  k: jiistîfieiaieal  par  lieur  expositioa  m^ibodâijiaey 
leur  clarté,  leur  justesse.  En  les  lisant,  je  me  dîeaia 
91^  Fautesar  ^laîA  eitfomeaça»t  ^  iJt  ae  Vétoià  pas  ^ 
mais  il  a^oae  qu'il  fréquentait  beauGM|r  lea 
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merçanls.  H  appelle  de  toutes  ses  forces  Pabsoloe 
liberté  du  commerce. 

PoJiefewUe  contenant  des  chartes  relatives  au 
commerce,  au  nombre  de  douze ,  depuis  Vannée 
i3j8  jusqu^â  Vannée  ij6S lo  fr. 

Par  respect  pour  l'histoire  du  commerce ,  j'ai 
veillé  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  qu'aucune  charte 
qui  pût  j  avoir  rapport  se  glissât  dans  les  autres 
collections.  Voici  quelques  extraits  de  celles  que  j'ai 
pu  rassembler. 

En  1378,  en  14^7,  les  élus  vendaient  au  nom  du 
roi  les  foires^  c'est-à-dire  que,  dans  les  terres  do- 
maniales j  ils  affermaient  les  droits  de  perception  sur 
les  marchandises. 

A  différentes  époques,  concessions  et  créations  de 
foires. 

En  1 5g8 ,  contrôleurs ,  visiteurs ,  marqueurs  de 
cuirs  en  titre  héréditaire. 

En  x636,  en  1684  lettres  d'ajournement  devant 
les  juges  marchands  ;  sentences  de  ces  juges. 

Concession  de  quatre  lieues  de  territoire,  £iite  en 
1674,  par  la  compagnie  des  Indes  occidentales  aux 
Jésuites ,  pour  l'agrandissement  de  leur  baronnie  des 
Islets. 

,  Brevet  d'actionnaire  de  la  compagnie  des  Indes  de 
l'année  1701. 
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En  1705^  rachat  à  prix  de  finance^  fait  par  le  corps 
des  marchands,  des  arts  elmëtiers,  pour  ksuppression 
des  offices  d^audilears  des  comptes  des  arts  et  métiers  • 

En  1765,  lettres  de  mercier-droguiste  ^  épicier, 
avec  enseigne. 

Je  n'ai  point,  là,  il  s'en  faut  bien,  vidé  tont  le 
portefenille. 

Mémoire  touchant  lecommerce  qui  se  fiât  dtms, 
les  dii^erses  parties  du  monde  par  rapport  aux 
HMandais,  manascrit  de  la  fin  du  xtii«  siècle. 
Un  vol.  in-fol.,  veau  brun ^  filets 18  fr. 

Le  premier  chapitre  est  l'histoire  du  commerce , 
depuis  le  x*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xyii*.  L'auteur 
est  vraiment  un  homme  du  xvii«  siècle^  car  il  con- 
naît fort  bien  l'histoire  du  commerce  pendant  cette 
dernière  période.  Il  connaît  bien  aussi  le  commerce 
des  périodes  précédentes ,  mais  pas  aussi  bien ,  car 
ilomet  les.  Espagnols  et  les  Portugais  au  xiy«  et  au 
xy*  siècle,  n  omet  bien  aussi  dans  ces  deux  siècles 
les  Français  et  même  les  Anglais  ;  mais  en  cela  il 
tfj  a  pas  de  reproches  à  lui  faire  ^  car  ces  deux  na- 
tions aujourd'hui  les  plus  commerçantes  étaient  les 
moins  commerçantes  dans  ces  temps*  La  nan*ation 
de  cet  auteur  est  d'ailleurs  fort  bonne.  Vous  voyez 
pour  ainsi  dire  le  génie  du  commerce  cai*actéristi- 
quement  personnifié  sortir  de  sa  plume,  changer  snc« 
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ceMÎvetneiU  Mn  trânc  ck  différentes  viïim  dluUe 
011  différenietf  villes  d*AUwMgM^  «nadite  en  diffé- 
rmtM  viU«»  des  Ph/s^Bmi  P^everàBroges^  lorsque 
la  ddcoiiyerlè  de  Tari  d«  saler  les  harâtils  y  jl^nt 
l'immense  commerce  du  poisson  sale  è  oelisi  des 
otinuftcttfrbs  ;  k  An vei*S  f  l<lrsl)ue  les  guerres  civiles 
eurent  ruiné  Bruges;  à  Amsterdam^  lorsque  les  guer^ 
res  religieuses  eurent  ruine  Anvers.  Un  tableau 
plein  «I  vivftnt  du  eommercte  de  k  ntli^  Inrikin- 
daise  et  de  k  natif  h  française  y  ou  ^  coome  danft 
deux  grandes  bt>  u  tiques  j  Tutie  en  faee  de  Taulréi 
l'cHi  Voit  rangjées  ^ur  de  large!  tablette»  les  InarchaA* 
dises  des  deui  pajrs  ^  s'offi^e  au  chapitre  IXé  Od  y 
trouve  uussi  de  très  gi%nâs  dëtaits,  enUt^  autres  Tëva^ 
luatioil  des  ni4r<ibandises  itnport^  et  exporUfea  par 
k  France^  terninëe  par  k  balance  de  coïkitavsrde^  k 
perte  I  le  gévai  k  sDUUe« 

L'autédr  ^  gtiuid  partisan  de  k  libei'té  de  ooniliergei 
nous  apprend  que  le  ministre  Colbert  k  prAtdgeait 
k  ie  point  qu^en  temps  de  guérie,  quand  les  Hollan* 
dak  femaiéut  kuré  pdrts  eux  taksctus  Fratii^aki 
il  conttfluait  à  ouvrir  ùmâ  de  FVance  auÉ  vaisaeaifft 
HdlkndaàB.  .€olbert>  evant  d'avoir  éi4  un  fin  mmk* 
Ire^  avait  M  qdarcband  et  fiti  maixhand^ 

Commerce  ékèaLortàinè^année  i^58.  Uawli 
in«fol»^  tsarioané v  •  •  •  •  v  •     in  fr* 
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Ce  manosctit  est  du  temps  ;  il  parait  être  origi- 
nal: il  donne  et  Këtat  commercial^  et  l'ëtat  agricole^ 
et  l'ëtat  financier  de  celte  grande  province. 

Poriefimille  Commerce  de  Nantes.  •  a5  fr. 
Ce  portefeuille  renferme  un  mémoire ,  signe  par 
iei  jugea  oonaula  aur  l'ëtat  du  commerce  de  Mantes  ^ 
année  17S1  ^  el^  oe  qui  eat  bien  autrement  pt'ëcieux^ 
ao  cahier  oèrit  vers  ce  même  temps ,  contenant  lei 
réponses  aux  questions  faites  sur  l'industrie  et  le 
commerce  de  la  subdëlëgation  de  cette  ville.  J'ai 
toujours  regardé  Nantes,  dont  les  anciens  tarifs  ou 
pineartea  étaient  si  oëlèUrea ,  comme  la  ville  classi- 
que des  oeiroia  et  dea  péages.  Je  ne  savais  pas  avoir 
li  bien  raison.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  manuscrit 
l'âat  dea  péages  seigneuriaux.  Je  lisqu  il  y  en  a  dix* 
sept  i  Gomment  dix-sept  ?  Je  continue  à  lire  ;  il  y  en 
a  viugt'^cinq,  tous  différents,  tous  à  perceptions  dif* 
féreniea  :  Le  droit  du  saint  Sépulcre,  Le  devoir  de 
Loire,  Le  droitdel'escafie...  Le  droit  de  grandes.»., 
d&peôtea  unzaines...  L9  drâitdemiode...  Le  droit 
dedarigo...  Le  droit  de  boite. Tous  ces  péages  n'é- 
prouvaient ni  réclamations  ni  difficultés,  excepte  un, 
celui  de  la  Madèlaine,  qn^on  refusait  de  payer  à  la 
dame  Folonneau.  Les  Bretons  sont  obstinés ,  têtue; 
il  fallut  les  frire  assigner  devant  le  sénéchal  qui  eut 
à  proÀo Acei(  sur  le  maiiltien  de  la  coustume  des  bes* 
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liaux  c(  poHicols  à  la  lour  de  Firmil,  ou  péage  de 
la  chapelle  de  la  Madelaine. 

PoriefeuHle  Commerce  de  Touraine.  •     6  fr. 

Un  diflërend  sar  les  diverses  franchises  des 
foires  de  Tours  ^  élevé  enlre  les  échevins  de  cette 
ville  et  les  fermiers  généraux,  donna  lieu  au  mémoire 
snr  le  commerce  de  Touraine  contenu  dans  ce  porte- 
feuille. On  y  trouvera  aussi  le  rapport  frit  à  la  ferme 
générale. 

PortefetuUe  Foire  de  Beaucaire.  •   .     3o  fr. 

Ce  portefeuille  renferme  tous  les  documents  les 
plus  authentiques  et  les  plus  variés  sur  cette  impor- 
Lnnte  foire,  aux  années  qui  ont  précédé  notre  révo« 
lulion,  années  oii  elle  était,  pendant  quinze  jours, 
le  marché  général  de  TEurope.  Dans  ces  documents 
s'oflfrent  toutes  les  branches  du  commerce  de  la 
France  :  quincailleries,  tissus^  épiceries,  drogueries, 
tout  y  est ,  même  le  tableau  du  droit  des  douanes , 
avec  les  entrées  et  sorties  par  le  bureau  d'Arles. 

Portefeuille  Commerce  des  colonies ^  Commerce 
de  Guinée  et  de  l'Inde  ^  Commerce  de  la  côte 
de  Guinée^  Commerce  de  VAme'rique^  Traite  des 
noirs 8   fr. 

Oa  )ît  dans  le  mémoire  Commerce  de  la  cote  de 
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Guinée^  écrit  vers  la  fin  du  xvii«siède:  cCettecar- 
fl  gaisoD  pourroit  produire  plus  de  cent  dix  mareqs 
I  dW;  et  s'y  cWoit  moitié  or  et  neîgres,  etlepou- 
c  roit  produire  1 00  mareqs  d'or  et  plus  de  3oo  bons 
•  neigres  v.oomme  qui  dirait  3oo  bons  chevaux. 

Mémoire  autographe  d'ffardancourt  sur  la 
compagnie  des  Indes ,  depuis  son  établissement 
en  1664  9  petit  in-foL,  cartonné 8  fr. 

PortefewUe  Compagnies  de  commerce^  Compa^ 
gnie  des  Indes ,  Compagnie  de  Saint-Domingue, 
Compagnie  du  Sénégal. 6fr. 

Ces  trois  dossiers  sont  composés  de  pièci^s  ori- 
ginales ou  du  temps.  Le  dossier  des  Indes  renferme 
entre  autres  dix  tableaux  dorés  sur  tranche,  qui 
épargneront  bien  du  temps  et  de  l'encre  à  celui  qui 
voudra  écrire  notre  histoire  commerciale  ou  colo- 
niale. 

Portefeuille  Commerce  des  étrangers.  Corn- 
mercedes  Hollandais.  Mémoire  sur  le  commerce 
particulier  d! Amsterdam  et  de  sa  banque.  Com- 
merce de  Bruxelles.  MénuÀre  sur  le  commerce 
de  Bruxelles.  Mémoire  sur  les  décrets  du  gou- 
9emement  de  Bruxelles  et  du  prince  de  liège. 
Commerce  des  Jnglois.  Représentation  des  com- 
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missaires  du  commefve  et  des  plantations j /hUâ 

à  la  chambre  des  Lords ^  37  mars  1755»     10  fr. 

Tous  cet  maauscrits  sont  originaux  ou  du  tenps. 

PotiefeuiUe  Commene  des  grains.  •     i4  fr. 

Il  renferme  sept  mëmoires  sur  le  commerce  des 
grains;  oe  sont  des  manuscrits  originmz  du 
xviti*  siècle. 

Portefeuille  Histoire  des  raffineries  et  du  com- 
mence du  sucre • so  fr. 

Ce  poilefeiiille  contient  deux  dossiers*  L*oii  est 
un  ancien  dépouillement  des  mémoires  des  proprié» 
taircs  des  raffineries ,  ou  des  lettres  des  intendants 
relatives  au  commerce  du  sucre,  L'autre  est  en  mênie 
temps  ou  traiio  de  la  fabrication  et  une  lûstoire  du 
commerce  du  sucre.  C2es  deux  manusciica  sont  do 
n)ili£u  du  jLViii*  siècle. 

Portefeuille  Science  du  commerce.  .      ao  fr. 

Il  y  a  un  petit  traité  de  commerce  de  spéculation, 
un  petit  traité  de  commerce  de  commission,  un 
prospectus  d^une  école  de  commerce^  écrit  «n  1784 
et  signé  par  le  célèbre  conventionnel,  avocat  du 
clergé,  le  premier  des  gardes  généraux  des  arehivas 
du  rojaume,  Leeamot,  et  non  pas  Lecamus,  ooonno 
ordinairement  mais  firativement  on  ^'^ 
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Porêefowtte  Primes 90  fr. 

Il  7  a  un  méiBoire  sur  les  prîmes  au  xvn«  siècle 
et  au  XVIII*.  Il  7  a  aussi  un  rapport  sur  les  primes  j 
sar  les  prines  de  la  traite  des  noirr. 

* 

Mémoire  sur  le  commerce  et  la  marine  y  ma- 
BQScrit  de  17219.  T7n  roi.  in^foK,  veau  hnwt^  den- 
telies i5  fir. 

Les  ehanbres  de  commerce  sMtanl  aperçu,  il  y 
s  cent  et  quelques  anndes ,  que  chez  les  ministres 
leurs  mémoires  étaient  souvent  couverts  par  d'autres 
némoires^  ou  bien  à  cause  de  leur  longueur  laisses 
la  fond  des  cartons,  en  firent  extraire  les  parties  les 
plus  essentielles  et  en  formèrent  un  volume  qu'elles 
finent  relier  en  veau  et  le  leur  présentèrent  ;  c'est  ee 
même  volume.  Je  dois  ajouter  qu'elles  le  déeorèrent 
dTan  beau  frontispice^  et ,  ce  qui  vaux  mieux  pour 
les  ministres,  alors  comme  aujourdViui  si  occupes , 
elles  y  joignirent  une  table  des  matières  et  une 
ctrte  géographique  de  Pannée  1720,  car  il  flifit 
tenir  compte  de  tout. 

PertrfeuiUe  Jw  des  chimères  de  eommeroê 
sur  des  demandes  faites  par  des  mam^^e^ 
iures.  •  •  •  « f  •     fto  fr« 

n  7  a  vlngt^an  aiémoiaes  ou  dessiéra  ^  depM 
l'année  17^0  }«sqa%  l'année  17%$  eldaM  eei  dd* 
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cucncnis  originaux  se  trouve  écrite,  au  xviu*siècley 
Thistoiie  réunie  de  Pindustrie  et  du  commerce  dans 
leur  rapport  avec  le  fisc  de  la  ferme  et  -le  fisc  des 
douanes.  On  y  voit  aussi  Tëtat  de  plusieurs  célèbres 
manufactures. 

Portefeuille  Minutes  des  procès-verbaux  des 
séances  du  conseil  du  conmierce^  années  1721  j 
1722,  1723  et  17^49  manuscrit  iii-foK|  dont  les 
feuilles  sont  enfilées^  peut-être  depuis  plus  de  cent 
an&9  avec  un  lacet  à  ferret  en  cuivre  très  acéré.  5o  fr. 

Qui  dirait  que  les  minutes  du  conseil  du  com- 
merce^ formant  le  plumitif  de  ses  arrêtés^  de  ses 
avis  9  de  ses  opinions  pendant  les  trois  années  qui 
suivirent  les  vingt  premières  de  son  institution  ;  qui 
dirait  que  ces  minutes,  au  lieu  d'avoir  été  religieu- 
sement conservées  dans  les  archives  du  ministère  ou 
religieusement  portées  aux  archives  du  royaume,  au- 
raient  été  mises  au  rebut  et  se  trouveraient  ici  expo- 
sées en  vente  ?  H  a  fallu  que  celui  qui  a  £iit  notre 
première  histoire  nationale ,  qui  sentait  si  bien  le 
prix  de  ces  documents  uniques  en  ce  qu*ils  con- 
tiennent les  vrais  matériaux  de  la  partie  du  commerce, 
et ,  sous  plusieurs  rapports ,  de  ses  mystères  et  de 
ses  secrets,  rencontrât  tout  à  point  les  marchands 
papetiers,  au  moment  qu'ils  revenaient  de  l'encan 
public  oii  ils  en  avaient  £dt  leur  cm'ée. 
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Procès-verbaux  des  séances  du  conseil  de 
comm€tx:e^  camées  172a,  1723  ei  17^49  ndanuscrit 
original.  Un  vol.  iir-*fol.,  basane  ^  *  raciae  bleue , 
dentellds.    .    . 5o  fr. 


Je  rathelai  à  l^ue  de  ce  même  encan  plus  d'une 
grande  corbeille  de  titres  qui  tombèrent  dans  mes 
mains  presque  en  même  temps  que  le  gouvernement 
les  faisait  sortir  des  siennes.  Du  reste  j'avertis  que  je 
parledeloin^  defort  loin.Mais  veut--onsavoir  en  quoi 
ces  minutes  et  ces  registres  ont  un  si  grand  prix?  Alors 
je  dirai  que  je  ne  connais  pas  de  tableau  du  com- 
merce français  plus  vivant  ^  plus  varie'.  Dans  une 
séance,  en  17219  vous  voyez  un  fabricant  de  mous* 
seline.  Dans  une  autre,  c'est  la  saisie  d'une  montre» 
d^on  buste  de  marbre ,  comme  venant  d'Angleterre. 
Dans  une  autre^  c'est  une  saisie  de  planches  de  cuivre 
reprësentaot  Sainte«Marguerite^  Sj^a^  Mstrius  contre 
laquelle  réclamait  un  pauvre  graveur.  Dans  une  autre 
ce  sont  des  permis  de  transit  et  de  chargement  de  blë 
dinde.  Dans  une  autre  se  présentent  le  tableau,  les 
scènes  de  la  fameuse  peste  de  Marseille.  Dans  une 
autre  s'oflre  le  carrosse  périodique  de  Picardie,  tout 
franduleusemènt  rempli  d'indiennes.  Je  ne  choisis  pas. 
Ajoutez  les  discussions  variées  sur  les  nombreuses 
fabrications^  les  discussions  variées  sur  les  pro- 
positions nies -chambres  de  commerce.  Aussi  mes 
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vœu  soDl'ils  que  ces  importants  nisofiscrUs  rede- 
viaottent  une  propriété  ppbKque  et  passent  on  dans 
les  archÎTes  do  ministère^  ou  dans  les  archives  do 
royaome,  oo  qo'ao  refos  de  ces  établisseioenls  ils  pasr 
sent  k  des  chambres  de  commerce,  à  des  écoles  de  com« 
naroey  k  des  écoles  d'éponoorâ  poKtâqna}  et  dans 
eette  intention,  je  prescris  iei  plosapéaialeBientqo'ail* 
lenrs  à  Foffider  priseor  de  n'onvrir  les  enchi^  sar 
Ifs  mises  à  prix  partiellas  qn'après  avoir  «ssayé  la 
mise  à  prix  géniale  de  tous  les  manoserits  du  cl» 
pitre. 
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Panneteriâs  d9  la  cour  des  rois  de  France^ 
%yv  et  xvit^  siècles,  précédées  de  cfUes  de  la 
cour  des  comtes  d* Artois,  xiii*  et  xiv*  siècles. 
Un  vol.  in^'fol.  de  deox  pi^  de  loog,  sur  d)x 
ponces  de  large ,  basane,  racine  verte,  dm^i* 
telles.  •••...»*.,,»«.*#    160  fr* 
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Lm  Mnt  trois  petits  rouleaux  manuscrits  qui 
faciMiii  C0  volume  des  ddpoMcs  de  bouc^he  d^  h 

cour  des  princes  et  des  rois  de  France,  depuis  le 
xni»  jusqu'au  zviii*  siècle,  sont  comme  de  longues 
ancwRD^  tablai  obargée^  da  paiua  i  de  vÎQ ,  de 
pièces  de  vianciie,  de  gibier^  4e  fruiU|  que  I'qii  voit 
pour  ainsi  dire  VijfiF^  peser»  diviser^  coeper,  disf 
tribuer* 

Table  de  la  comtessed'Artoîs. 

«  Luudi  zvi«  août  annëe  mil  u*  im"  xviii  :  Pain 
c  ivfi  sols.  Nappes  xvm  denierSt  Vin  xxii  sols  i  de- 
«  nier.  Fruicterie  vi  sols...  Somme  delà  journée 
«  Ti  tiv.  X  sols  I  denier. — Dimanche  xtx*  septem- 

<  bre...    Cuisine...  Garnison  madame  xx   pièces 

<  char... 

Table  ils  madame  de  Savoie. 

«  Mercredi  ix  août  m  ccc  xxxv  ;  Pour  vu  pastës 
«  de  bresme  ii  sols.  • .  Pour  un  cent  de  tartes  à  m  de- 
e  oiers  cascunes...  Pour  un  cent  de  darioles  de 
f  cresme.,..  Pour  lx  pastés  de  venaison  xt  deniers 
«  cascun...  » 

Table  de  Henri  HI. 

<  Lmdy  dewiènie  décembre  mil  ciivq  cents  qua« 
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«(  tie  vingl  cinq,  Cuisine.  ••  bécasses.  ••  un  poulet 
«  dinde  xjc v  sols. . •  xii  aliouéttes  v sols,  gélinotes, • .  n 

Table  de  la  reine  de  Nararre. 

<f  Jeudi,  onzième  juin  mil  v*  nu''  vu,  quinze 
«  douzaines  de  pains ..•  vin  cleret...  bœuf  de  ser* 
«  vice. .  •  bœuf  sale'.  •  •  chevreaux»  •  •  pièces  defour. .  •  » 
Cette  belle  princesse  payait  tout  plus  cher  que  le  roi 
Henri  III  son  frère  ;  mais  il  £tut  dire  aussi  qu'elle 
demeurait  sur  le  sommet  de  la  haute  montagne 
d^Usson  et  au  milieu  des  Normands  du  midi. 

Table  de  Louis  Xiy. 

«  Samedi  XI V avril  i668...  poisson  d'eau  douce*., 
a  de  marée...  vin  pour  le  poisson.  » 

Toutes  ces  panneteries,  depuis  le  xfi«  siècle,  jus- 
qu'au xviii^,  sont  divisées  en  Panneteries,  Echanson- 
nerie,  Cuisine,  Fruicterie,  Fourrière.  Dans  cette  par- 
tie d'administration  comme  dans  bien  d'autres  tout 
était  pour  ainsi  dire  rëglë,  re'gi  comme  par  un  ancien 
rituel  de  cour.  Mais  ne  croyez  pas  que  dans  les 
panneteries  il  n'y  eût  que  les  articles  de  dépense 
qu'on  vient  de  lire;  il  y  en  avait  bien  d'autres;  et 
voilà  ce  qui  en  varie  singulièrement  la  physionomie. 
Par  exemple^  on  iit  à  la  date  du  28  mars  lagS: 
«  Item  à  une  famé  qui  garit  Robert  monseigneur  de 
<(  son  œil'  por  poivre  qui  lui  esloit  entré  dedans* —' 
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c  Le  xxxi^  jor  de  mars  donoé  au  roy  des  escoles  de 
cHesdin  qui  vindrent  voir  monseigneur  vn  sols,  à 
Failà  remarquer  pour  Thistoire  de  riastructio  npu- 
blique  ;  les  écoles  de  la  ville,  leur  roi  à  leur  téie, 
vont  au  xui:  siècle  faire  visite  au  prince. 

Collection  de  six  cent  quarante  sept  pièces 
originales  r^atives  à  rancienne  cour  de  Fhtnce^ 
renfermée  dans  une  boîte.  ••••••,•     aoo  fr. 

Est-ce  que  Pancien  habit  de  Louis-le-Hutin  ou  de 
Louis  XII  ressemblait  aux  habits  fracs  de  Louis  XYIII 
ou  de  Louis-Philippe  I"  ?  Eh  bien  !  Tancienne  cour  ne 
ressemblait  pas  davantage  à  la  cour  actuelle.  On  en 
est. convaincu  surtout  quand  on  a ,  ainsi  que  moi, 
examiné ,  pièce  à  pièce ,  la  grande  brassée  de  par- 
chemins qui  forme  cette  collection.^ 

Aumôniers,  chapelains;  ohl  que  d'aumôniers, de 
chapelains  !  Prédicateurs  ;  oh  !  que  de  prédicateurs  ! 
Confesseurs  ;  oh  1  que  de  confesseurs  du^roi,  de  con- 
fesseurs do  commun  !  Je  préviens  les  demandes  de  la 
curiosité.  Les  confesseurs  avaient-ils  des  honoraires? 
Ooi!  En  i633,  ils  avaient  par  an  douzf9  cents  livres. 

Gouverneurs^  gouvernantes  des  enfants  de  France. 

Grands  officiers  de  la  cour  ;  petits  officiers  de  la 
Qoor :  jr  a-4-il  des  uns  et  des  autres?  Sur  les  uns  je 
remarqnem  qu'en  i5j8  le  chambellan  du  roi  de 
Navarre  lui  revendait  du  drap;  qu'au  xyiT  siècle  la 
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COUP  était  remplie  de  gentilshommes  it^Mens^  geniiU 
huomim  delta  caméra  del  re  ;  sur  led  aaires  qu'il  j 
avait  de  petits  officiers  falotiers  du  duc  d'Ortéatis,  de 
petits  officiel*»  trompettes  de  la  chambre^ 

Portier»}  portiers/  tant  et  pluà  :  k  la  bonne  heure. 
Il  y  avait  tant  de  portes  ! 

Valetâ;  gi^ands  valets,  petits  vklei^...  Valets  de 
fourrière,  valets  des  ëpagneuls,  valets  aussi  nombreux 
qti^un  régiment,  non  quand  il  vient  dé  la  guerre, 
mais  quand  il  y  va. 

Laquais  ;  laquais  du  corps  du  roi^  laquais  du  corps 
de  la  reine.  Dans  ceitesous-division  de  collection  est 
«ine  quittance  signée  par  le  fou  Brusquet,  si  célèbre 
sur  notre  théâtre,  dont  au  moins  la  signature  n'a  rien 
de  plaisant. 

Bouche  ;  on  £prait  un  gros  dictionnaire  des  titres 
ou  des  fonctions  des  officiers  de  la  bouche  du  roi  et 
de  la  bouche  du  commun.  Galopins^  enfants  de  cui*» 
sine,  qui  s<3f\)vent  étaient  des  vieillards,  porteurs  en 
cuisine,  hateurs  en  cuisine,  potagers  en  cuisine, 
sauci<îrs  en  cuisine ,  écuyers  de  cuisine ,  sommeliers 
de  broches  ;  queuY,  mattres^qneui,  gobelet-vin,  eonr- 
duclear  de  la  haquenée  du  gobelet  de  la  reine^  som- 
meliers d'échahsonnerie,  maistre  des  gamisons  des 
vins,  échansons,  gobelet*pain ,  boulangers ,  pannèliertf  • 

Ecurie;  autre  gros  dictionnaire.  Ecuyer  d'éètirîe 
passe  ;  capitaine  de  vingt  chevaux.  Gàpitsine  des 
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m^ÊUé  Je  triMcrk  id  «Wc  plaisir  hm  t^piliaiice  «b 
Pannëe  i5io:  «  Pour  avoir  faictxni  coovertnrai  dé 

•  drap  bleti,  t  âot  naleté  qol  portmt  Um  eoAea  de 

•  k  éhâAtoé  dtt  roy^  it  4  deux  iutrM  ttoteu  qui 
i  puntm  les  ^lotttêé  éê  ta  «hipaUe^  t  pMf  l^MN 
c  malet  qui  porte  le  lici  sur  lequel  le  diMsêignew  r#* 
I  pme  te  jo«r  qoiftd  il  tlièvauohei  ^t  »  Bon  nA  \  Bon 
roil  il  aoiBBiiilte,  il  têlMy  Usottrit^  il  toU  la  FVftttCe 
ItorMie.  Ou  voit  par  ta  daté  que  Jetait  LbniA  XII. 

Véierié}  autre  gros  el  plas  gr<^s  diotidttiiaine» 
Aide  de  v^  pour  héton  \  ptqueur  dés  oiséàiut  de  ta 
diaiabre)  pique»  pour  pie  5  garde  perche  de  la 
gnade  ftueouuerie  ;  garde  k  cheval  deê  plidsirs  du 
roi  { aous-Ueuteuàiil  des  toiles  $  valets  des  grands  U^ 
triers  de  la  chambre)  valets  des  ehieus  par  quartier; 
maitre  valet  des  chiens  ;  boulatigêr  4et  chiens. 

Filles  d'honneur;  daines  dlionneur  de  ta  reine: 
iNiil  tHiil  ehl  pourquoi  pas? 

MleS)  femmes  de  service  t  il  «st  fort  difficile  d« 
dssser  les  pièces  de  cette  ftoiis^division  ;  car,  outre 
celles  qui  concernent  lés  tavandièrei,  les  femmes  de 
cluuibre  des  fiHes  et  des  dames  d'honneur^  il  j  a  des 
mandements  de  paiements  h  faire -à  une  demois^è 
de  la  rt^e^  à  déS  nourrices  ^  k  la  gouvei*nante  de 
«MUT  iês  nourrices  peienues  des  enfants  dt 
FroMe  àsfubÊ  Jb  tmissàinoe  eu  rou 

tfàin*)  naines,  pkllsaÊaes9of^%\  léor  nourritiire^ 
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leurs  habiHements.  Ici  nous  sommes  à  la  coor 
da  XVI'  siècle* 

Ménagerie;  oars^  tionSi  ebumiax,  aulrocbes^ 
dyettes,  singes,  ordinairement  à  la  suite  du  roij 
porte  je  compte*  Ici  encore  nous  sommes  ioiijoars  à 
la  cour  du  xvV  siècle. 

Marchands  suivant ,  la  cour  :  dans  un  de  leurs 
comptes  fappreuds  qu'en  1612  il  y  a  en  un  car- 
rousel ,  bien  aniârienr  y  comme  on .  voit ,  à  celui 
de.i662y  qui  a  donné  son  nom  à  cette  célèbre  place 
destinée  à  recevoir  Tobélisque^  à  être  la  merveille 
des  places  du  monde.  J'y  apprends  aussi  que  du 
temps  do  jeune  Louis  XIII  on  portait  des  robes  de 
velours  fond  d'argent,  laine  à  la  turque.  Vous  ne 
savez  pas  trop  comment  étaient  ces  robes^  ces 
étoffes  ;  ni  moi  non  plus. 

Artisans  suivant  la  cour.  Ils  avaient  ainsi  que 
les  marchands  leurs  brevets  ;  et  plusiemrs,  comme  le 
père  de  Molière,  étaient  en  même  temps  valets  de 
chambre.  Dans  un  de  leurs  comptes^  daté  du  Si 
octobre  1637,  je  trouve  que  lorsque  le  roi  était  en 
deuil,  il  s'habillait  de  violet  jusqu'au  bout  du  four- 
reau de  son  épée. 

Jardiniers,  terrassiers.  J'ai  encore  mis  daps  cette 
sous*division  des  pièces  relatives  aux,  décorateurs, 
aux  architectes  des  jardins  ;  car  où  les. mettre  ? 

Secrétaires;  il  devait   y  avoir  des  sc'crétaircs 
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de  tout  rang  et  de  toute  espèce^  il  y  en  avait. 

Argentiers,  trësoriers;  on  pouvait  encore  moins 
se  passer  de  financiers.  Leur  antique  nom  d'argen-* 
tiers,  de  clercs  de  la  chambre  aux  deniers,  était^  de 
même  que  les  anciennes  formes  de  leurs  comptes , 
leur  ancienne  langue  conservée  dans  dès  temps  très 
rapproches  de  nous. 

Savants  gens^le  lettres;  on  voit  dùnB  PHistoire 
des  Français  des  dii^ers  états  qa'il  rPj  en  avait 
jamais  eu  autant  à  la  conr  que  sous  le  règne  de 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  P%  Henri  U. 
On  voit  ici  qoHls  prenaient  le  titre  de  poète  portier 
du  roi^  poète  astronome ,  mathématicien,  valet  de 
chambre  dn  roi.  J'ai  aussi  recueilli  dans  cette  sous- 
division  la  signature  de  plusieurs  historiographes^ 
lecteurs  ou  bibliothécaires  do  roi. 

Police  ;  la  cour  avait  une  police  et  une  très  sévère 
police  qui  était  entre  les  mains  du  prévôt  et  du  ca- 
pitaine des  gardes  de  la  porte.  Je  ne  puis  dire  s'il  y 
avait  une  police  particulière  pour  les  femmes  ;  mais 
ou  trouvera  ici  une  quittance  des  gages  d'un  maréchal 
de  la  salle  des  filles  de  la  reine. 

Pensions;  ici  elles  commencent  au  ziv«  sièele; 
mais  certainement  elles  avaient  commencé  avant 
ce  temps.  Elles  sont  accordées  à  des  chevaliers^ 
des  gens  de  guerre ,  bien ,  bien  ;  à  des  magis^ 
trats,  bien  ;  à  des  veuves^  très  bien  ;  à  des  princes^ 
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il  pouvait  pbiolamenl  y  en  avoir  do  néceiaiteu. 
Maia  pourquoi  esUce  que  je  Iroave  là  ce  riche  doc 
de  Bourgogne  do  xv*  siècle  ?  Je  liena  aussi  dans  ma 
Main  Donbre  de  quittanoes  de  geotilsboiunei. 
Voolea  vois  savoir  pourquoi  ils  sont  là?  C'est  quHU 
sont  italiens  do  la  ville  et  du  temps  de  Catherine  de 
Médicis.  Je  tiens  aussi  dans  ma  Buin  des  quittances 
de  &voris  :  il  va  stiia  dire  aussi  qu^elles  sont  des 
favoris  de  Henri  III.  Je  tiens  eneore  des  qnittanoes 
de  belles  ;  il  va  sans  dire  qu'elles  sont  des  belles  de 
Henri  IV. 

Dons  ;  il  y  a  quelques  dons  de  chevaux  j  qodques 
dons  d'erfëvrerie;  tous  les  autres  sont  des  dona  dV« 
gont  meooayé.  Qu'avait  fait  Blarguertte  de  Lorraine 
pour  recevoir  douae  mille  livres?  A  ma  oonnais- 
sance  elle  avait  fait  les  amours  du  grand  Alcandve. 
Qo'avaa  fait  le  prinœ  de  Conti  pour  en  reoevoir 
cent  mille?  A  n)a  connaissance,  lien. 

Chartes  diverses  )  en  suivant  Tordre  ehronologir 
que  il  s'offre  d'abord ,  an  »v*  siàcle,  un  mandement 
de  payer  à  la  reine  la  ferme  des  pannages  de  plu-* 
sieurs  forêts  de  Normandie  )  la  vente  de  dix  poras 
£dte  à  IHiâtel  du  roi}  la  qoittanee  d'an  en£int  d'hon- 
neur ;  le  compte  d'un  libraire  du  roi  |  la  quittance 
d'un  maître  d'armes  do  roi  ;  la  quittance  d'un  «lattre 
paumier  du  roi. 

De  même  que  les  grandes  foires  ont  servi  ans 
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prop*^  4^  ^W^^^^f  M  gryndps  cours  onf  de 
mèpfLfi  ^fyi  aux  progrès  de.  )a  civili52((ion.  Vous 
vo|ilex  qvieje  ^ise  2|us$i  qu^olle^  ont  allergies  vertus? 
saiis  dçute  ;  (I^prave  |^  mœurs  ?  sans  cjoute.  Il  en 
sera  loigours  fûqsi  de  toi|s  les  graui]^  rassemblqipcf)t$ 
de  femipes  désœuvrées  et  d^hppiines  qui  n'ont  rien 
4  fidrfl. 

^cm^s  fief  dépenses  de^  écuries  du  roi, 
OMkées  i^P9,  l&i^,  i^dj,  i583,  i^8g  et  iGyoj 
maaQfçrît  qfigîqa)*  lia  vol.  îa-fol.  basane ,  raciq(3 
nt)«W,  %Vl 9P  fr. 

4e  Fefioipffian^e  a  çp^si  qni  s'pfiqppent  dp  reçher- 
çheç  historiques ,  (}e  114  pa^  sV^elei*  à  la  SMperficie) 
mc<G|re  l%Qip^  an  iitf^  d^un  i)i/|iii)sqriu  Ici  ils  lisept: 
dépefiSe  deféci4ries^ q).  ii^ se  diâeqt  :  j'ai aptre partie 
fm  d^  fprrprfQ,  fl^  barnais,  c}es  foqrrages;  ou, 
ce  qui  est  pif^^  î^  n'ep  ai  pas  besoin  ;  ils  posent  |e 
manuscrit.  Et  moi  je  leur  crie  :  Avancez  !  lisez!  S'ils 
ne  dëdaignent  pas  mes  conseils,  ils  Irouvent  d'abord 
dans  Pécrou  de  1609  qu'en  ces  temps  qui  touchent 
auxT*  siècle,  la  cour  avait  une  bibliothèque  porta- 
ÙV^,  pqp  cbapgl|e  poft^tivej  qpe  d'un  c^te^u  à 
l'autre  elle  faisait  porter  ses  lits,  sesgarde-fobes,  ses 
Upisseriies }  que  les  l^arnais  des  cheyaux  étaient  de 
vèlqiiry  et  d'pr  ;  que  cette  cour  guerrière  n'avait  p^ 
nûns  44  àûui  cbiria^  ppnr  Ie«  armiir^s  particu* 
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lièrcs  (lu  roi^  ne  brûlait  pas  moins  de  deux  cents 
fagots  pour  sëcher  les  lieux  où  ces  armures  étaient 
dëposëes.  Mais  se  douterail-on  que  dans  les  écuries 
du  roi  de  France  il  y  eût,  comme  dans  celles  du  roi 
de  Maroc,  des  chameaux  ?  Fort  bien  !  dira  quelqu^an, 
cependant  j^aimerais  mieux  savoir  combien  de  pages 
il  y  avait ,  et  comment  ils  étaient  habillés.  11  y  en 
avait  quarante-sept.  Je  ne  puis  vous  dire  comment 
ils  étaient  habillés;  je  puis  seulement  vous  dire  com- 
ment ils  étaient  coiffés;  ils  portaient  un  chapeau 
jaune.  Si  l'on  avance  encore,  si  l'on  ouvre  Pécrou  de 
récurie  de  François  I**,  on  rencontre  tout  aussitôt  le 
jeune  roi  au  milieu  de  ses  plaisirs.  Il  lui  faut  un  che- 
val^ je  me  trompe^  un  mulet  pour  porter  ses  habil* 
lements  de  masque.  On  veut  peut-être  encore  savoir 
si  dans  ce  temps  les  artistes  de  la  cour  allaient  à 
pied.  Non^car  cesécrous  mentionnent  les  chevaux 
des  peintres  Bouiilichon  et  Jean  de  Paris. 

Trésorerie  générale  de  la  vennerie  ^faucon- 
nerie^ oiseaux  de  cabinet^  toiles  des  chasses^ 
année  1 763.  Un  vol.  in-fol.,  veau  brun.  .  .     8  fr. 

Autre  même  compte ,  année  176  .  Un  vol.  in- 
fol.,  veau  brun 8  fr. 

Ces  manuscrits  sont  du  temps  ;  ils  ont  appartenu  au 
comptable.  Autant  vaut  savoir  ce  que  le  roi  dépen- 
dait poar  ses  chasses,  que  ce  quil  dépensait  pour 
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aoire  chose*  Dépense  de  Tannée  1765,  irois  cent 
quarante-cinq  mille  francs  ;  de  1 764^  trois  cent  qua-* 
rante-trois  mille  francs.  Suit  la  revue  de  la  petite 
aimëe  infanterie  et  cavalerie ,  à  la  tête  de  laquelle 
Louis  XV  allait  faire  la  guerre  dans  les  belles  forêts 
de  Idondon  et  de  Fontainebleau. 

Ces  manuscrits  sont  singulièrement  cmûeux;  ils 
le  sont  à  chaque  chapitre,  à  chaque  article. 

Journal  des  dépenses  du  trésor  royal  des 
restes  de  1787,  arrêté  le  1^^ juillet lygi, par  les 
commissaires  de  la  trésorerie^  en  présence  des 
commissaires  de  l'assemblée  nationale,  manuscrit 
original.  Un  vol.  in-fol., bas.  verte, bronzée,  ao  fr. 

Ce  journal^  ouvert  parla  cour  de  Louis  XVI,  a  elë 
sabitement  fermé  par  la  révolution  ;  au-delà  des  si- 
gnatures de  Goudorcet  et  de  M.  Merlin  de  Douai, 
les  feuillets  en  sont  demeurés  et  en  demeureront  à 
jamais  en  blanc.  La  partie  écrite  mentionne,  mais 
sommairement,  des  dépenses  fort  variées ,  fort  sin- 
gulières, fort  curieuses.     • 

Recueil  de  pièces  originales  comptables  ordon- 
nancées par  le  trésorier  général  de  la  liste  civile^ 
aux  années, i-jQi  y  ijg2.  Un  vol.in-4®,  cart.  8  fr. 

Si  je  n'ai  pas  les  plus  anciennes  pièces  comptables 
^  dépenses  delà  vieille  cour  de  France^  j'ai  incon- 
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teslablétuent  lés  debnières*  U  y  en  a  de  Maître  de 
môîsique  de  la  reine  ;  ce  n'était  cepeiidatat  ^s  tro^ 
le  temps  (k  chanter.  U  j  en  à  une  autt«  du  knétlre 
de  danse  ;  non  plus  qde  de  danser.  Il  jr  eii  a  des 
tambours  ;  je  comptiends  cela  !  J^al  Vu  avec  plaisir 
qu'il  y  en  avait  aussi  dn  directeur  de  là  bdlé  et  cé- 
lèbre carte  des  chassies. 

LeUres  de  M.  /l***  à  M.  il/***  sur  ce  qui  s'est 
passé  à  la  cour  depuis  la  moH  de  Lofuii  XV  jus- 
qiCau  18  nwefnbre  i'j'J^j  niàftiistrit  dû  tem^s.  Un 
vol.  in-i2,  demi-relîure 6  jfr. 

Liiisloire  des  batailles  est  Thislôir^  de  Frahcédte 
coliëgcs';  rhisloîre  de  la  fcbiU'  est  l'histoire  ^e  FVàiicc 
des  gens  dû  monde.  Ëèt-cc  à  Ûiï^  qu'il  tie  (aille  pas 
recueillir  les  ttiateViaux  Viianuscrit^  de  1%istoir^  Vtaili- 
taire*  ^'ai  dît  et  j'ai  proùVé  tout  le  totttraît^e.  Eit-ce 
aussi  à  dire  qu^l  tac  faille  pa^VetUeillir  lés  matâiàtkx 

■ 

manuscrits  de  l'histoire  dé  l'a  cour  î  Certes  noti  J  car, 
à  plusieurs  egàrds/ce  ioïU  les  malëriaUk  de  l'histoire 
du  plus  haut  état  de  la  société*. 

Vompte  des  réceiïôs  et  dépefnsès  de  la  cùur 
des  comtes  d^Jftôîs,  armées  '^97^  >^98,  i3d6, 
i3i3^  i3t6,  kâlt7,  k335, 13347  ^^35,  manoscrflB 
originaux  sur  vëlin.  tJta  vol.  in^fol.,  baBatie^  tâcine 
rôugé^  detatellés •   •  .  •  .     i6o  Ir. 
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n  bxA  racamUir  awlout  avec  soin  les  nialëriaux 
manoscrits  de  la  eour  des  grands  vassaux  ou  des 
princes;  osr^  undii  qii^attx  archive»  du  royautte  tes 
tablettes  plient  seud  le  pùiàa  des  ttiDiupteé  de  la  cour 
de  F^nce^  les  documents  sar  les  petites  cours  ttian*- 
ipieot  ou  sont  très  rares;  èt^  cotntiie  on  va  le  voiry 
ces  documents  n'ont  pss  le  moind  dHnttfrét.  La  cour 
d'Artois  avttil  Un  ^jour^  c'est*à^dirU  Une  maison  dé 
plaisance  k  Hëdiit.  Dépense  jour  par  Jour.  M^uitOn 
d'une  robe  linge  ou  robe  chemise.  Achat  de  poules 
pour  les  âiucons.  Livrées  de  draps,  de  pelleteries^ 
déplissons;  homtneS,  fetnmeS  sotit  babilles  par  les 
tailleurs  du  comte:  il  Va  sans  dire  que  le  fou,  lé 
physicien ,  los  enfants  de  b  chapelle  ou  musiciens 
âaient  babilWs  par  ces  mêmes  tailleurs.  Il  y  a  dàti^ 
ce  manuscrit  de  bien  riches  pages;  ce  sont  les  in* 
ventaires  des  meubles,  des  joyaux  de  la  comtesse.  On 
y  voit  des  tentures,  des  lits  brodés  aux  armes  du  roi 
de  France  ,  du  roi  d'Angleterre,  L'or ,  l'argent ,  les 
pierreries  brillent  de  toutes  parts.  Amis  des  arts,  his- 
toriens des  arts,  venez  étudier  ici  l^ndustrie  des 
anciens  i^ges,  surtout  dans  les  meubles.  II  y  a  aussi 
an  petit  inventaire  de  bibliothèque,  je  ^àn\s  d'une 
bibliothèque  de  dame  si  avec  les  romans  de  Tristan^ 
des  Fées  d'outre-mer^  de  F Ordenermaisire  Tren- 
cre^duRenardy  cfefe  /^ofefltep^ftf  et  autres,  si  avec 
des  livres  de  religion, il  n'y  àvsit  ung  rofnxtn  des 
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guerres  monseigneur  de,  Bourgogne^  surtout  ung 
roman,  des  coustumes  de  Normandie.  Rien  n'est 
plus  intéressant  pour  les  décorateurs  -  des  théâtres 
représentant  les  scènes  du  zit«  siècle  que  ce  long 
passage  :  a  Parties  commandées  à  Groisilles  pour  le 
«  poisson,  le  serpent  à  trois  testes*. •  pour  toutes 
<i  choses  appartenant  à  Tarmement  d'ung  cheva« 
«  lier...  »  Tant6t  la  cour  d'Artois  voyage ,  tantôt 
elle  reçoit  le  roi.  Continuellement  variété. 

Dépenses  de  bouche  et  autres  de  la  cour  des 
contes  dJrtoys^  années  i3ii2,  i3a3,  i3a8.  Un 
vol.  petit  in-fo1.f  bas»,  rac.  verte,  dent.  •     60  fr. 

Poulailles,  chars,  gibiers  ;  grande  et  grasse  cuisine 
qui  au  carême  devient  subitement  maigre  ;  toujours 
poisson,  toujours  harengs,  toujours  cresson  jusqu'à 
Pâques.  Les  autres  dépenses  concernent  ou  la  four- 
rière, ou  les  messages,  ou  les  écritures  de  la  cour,  ou 
d'autres  objets.  < 

Compte  de  recette  et  dépense  de  la  maison  du 
comte  de  Montpensier^  pefit-fils  du  roi  Jean , 
année  iSgS,  manuscrit  original  sur  vélin.  Un  vol. 
in-fol.,  basane,  porphyre  gris,  dentelles.     60  fr. 

Le  duc  de  Berri,  fils  du  roi  Jean,  voulut  accou- 
tumer son  jeune  fils  à  se  conduire  lui-même  dans  le 
monde»  Il  détacha  le  comté  de  Montpensier  de  son 
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(lacfae  d'Auvei^gne^  et  la  lui  donna  en  apanage  pour 
qu'il  allât  y  établir  sa  cour  dont  ce  manuscrit  est  le 
compte.  Je  vois  dans  les  chapitres  de  recette  que  les 
revenus  de  ce  jeune  prince  ne  suffisent  guère  et  que 
son  bon  père  ne  refusait  pas  de  grands  suppléments 
(l'argeat.  Je  vois  aussi  dans  le  chapitre  des  dépenses 
celles  des  aumônes  et  de  Paumônier,  celles  deg 
gages  et  pensions  où  se  trouvent  en  tête  les  gages 
du  chambellan  du  duc  de  Berri^  le  mentor  de  celle 
jeune  cour,  comme  le  donnent  à  entendre  les  lettres 
de  retenue  écrites  à  la  fin  du  compte.  Les  dépenses 
des  maîtres  veneurs  de  la  vénerie  m'ont  paru  être 
les  plus  considérables  ;  le  principal  goût  du  jeune 
mailre  était  pour  la  classe. 

Ce  sont  les  mises  d'Aufroy  Guynot ,  trésorier 
et  receveur  général^  année  i45o,  manuscrit  du 
ivii*  siècle,  sur  papier.  Un  vol.  in-fol.,  maroquin 
1  cage  ^  dentelles laofr. 

Ce  manuscrit  est  une  copie  littérale  de  Toriginal 
d'une  ompte  ar.jourd^liui  sans  doute  détruit;  ilcon- 
tieul  les  dépenses  en  tout  genre  de  la  cour  du  duc  de 
Bretagne ,  et  presque  toutes  les  lignes  en  sont  histo- 
riques, instructives^  curieuses,  piquantes.  Par  exem- 
ple, je  lis,  page  première,  t  A  la  royne  d'Angleterre, 
«  mère  de  Monseigneur ,  sur  les  revenus  de  la  comté 
«  de  Nantes.  A  maislre  Jelian  Rat ,  ciruigien,  vem» 
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«  vers  le  duc  pour  le  gaarir  de  la  gôtatte...  »  A  la 
page  suivante,  t  VI  tasses  d^argent  dorées,  données 
«  à  l'archevêque  de  Tours  ^  Venu  Vers  le  duc  en  em- 
ic  bassade  de  par  le  roi.  A  màistre  Jehan  Doguet , 
«  procureur  général  de  Bretagne  -,  que  lé  duc  or- 
1  donna  à  chevauleher  par  Bretagne  en  la  compagnie 
t  des  ambassadeurs  du  Pape  en  exigeant  lei  dixies- 
t  mes  sur  les  gens  d'église.  A  plusieurs  compagnons 
«et  joueurs  de  la  ville  de  Rennes,  pour  à  voir  joue 
«  devant  le  duc  le  mystère  de  la  passion  et  résurrec- 
«  tioa  de  N.  S...  t  Ainsi  des  autres  page$.  Il  y  est 
d'ailleurs  parlé  beaucoup  d'ambassades  et  de  guerres 
eontre  les  Anglais. 

Estât  de  la  dépense  que  Madame  la  duchesse 
i^ Orléans  vous  of^dùntte  estiv  faite  à  la  chanAre 
aux  deniers  de  sa  maison ,  pendant  ia  présente 
année  iGgS.  Un  vol.  in-fol.,  basane,  porphyre 

gris,  dentelles 35  fr. 

Vraiment  c'était  une  maîtresse  femme  que  cette 
princesse  de  Bavière ,  mère  du  régent  ;  elle  était  à 
tous  égards ,  et  surtout  \  l'égard  de  ses  règlements, 
bien  digne  d'entrer  dans  l'économe  maison  d'Orléans. 
Tout  est  compté^  pesé,  apprécié^  fixé,  dans  celui^^i  : 
«  Menu  de  viande  de  bouche ,  pour  servir  en  un 
t  grand  plat  et  deux  petits.. ;Disné,  un  potage  d'an 
s  ohapon  et  un  jarret  de  Veau,XLix  sols.  Un  potage 
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i  dé  ileux  pcmléts  M  vermich«l,  xx  mis»  Un  «utM 
t))étagë  d^un  eânard  fliuc  ckoas^  xxtv  sol8.«i 
c  Ëmi^eSi  ••  pour  jours  inaigres.%.  vin  de  poisson^u  1^ 
S  jr  a  pour  la  libte  d^  la  ducheasie  ^  pour  celle  de  bes 
aunes  let  filtes  de  eotnpagme)  poor  ceDe  de  aea 
g^uda  officie»  ^  ou  uioiitbta  de  ptaita  qui  éionne 
d'àbérd  lltkiagiMiibli  du  àut*  les  forces  digesdtea  de 
ee  temps  ou  sur  le  laite  .inutile  des  TÎandes^  lUâis 
attendez  !  tes  grahdes  ou  kâ^tea  tâbl^a  ont  comniedàub 
hsâr  depeïidÂnce  tt'taUtiieb  tables  iti^ieurei  qui  viteut 
deletir  ^esseHe,  el'célles-ti  en  dnt  d'autres  $  en  aorte 
que  par  ces  saVants  arrangéMents  la  magnificence 
ne  coûte  ^as  pirts  que  le  nécessaire.  Au  chapitre  de 
h  cire  bh  Toit  dés  iarticleâ  dé  bbu^îe  de  cire  blan- 
che) et,  ée  qui  est  1^  remarquer ,  des  articles  de  bougie 
dé  elré  jaùrte  j^îôttr  la  cbàittbre  de  là  duchesse.  Vien- 
nent les  ^bapitr^  des  cfaahdelteÉ  d'hiver,  des  clâft- 
délies  d'âé,  du  bbiis^  d«  «harbou  dfiivér,  du  bols, 
dt)  charlibn  Û^téi  ensuite  les  chapitrée  paille  >  les 
cbajDltres  fournitures  >  -doht  plusîeUrt  eHides  appar- 
tieniïeht  à  rhistoire  dtt  commertte.  de  rë^elnent  est 
UQ  Vrai  budget  dis  dëpéùses ,  t^é  pout*  toute  Panciëei 
sini  qiMe  lés  officiers  ordonnateurs  aient  l'espoir 
d'obtenir  ou  de  faire  allouer  déâf  suppléments. 

Cmnpte  de  recelée  et  dépense  de  la  maison 
de  la  Heine,  se^nde  douab^ière  d'Espa^^ 
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depuis  l'iuinée  1727  jusqu'à  l'année  xy5tk. 
Un  volume  in-folio,  basane ,  racine  vertes  den- 
telles  ^ 80  ir. 

Une  jeune  princesse  française  partduPalâis^Royal, 
airive  à  la  cour  d'Espagne  oii  bientôt  elle  devient 
reine.  Le  roi  son  ëpoux  a  dix-huit  ans  :  elle  en  a 
dix-sept«w  Qui  n'aurait  prédit,  une  nombreuse  ligaée 
royale!  Mais  lesort^  jaloux  detantde  jeunesse^de  tant 
debonheur,  trempe  une  de  ses  flèches  dans  le  mortel 
venin  de  la  petite-vérole.  Le  jeune  roi  tombe.  La 
jeune  reine,  restée  seule ,  s'en  retourne  en  France , 
vêtue  d'habits  de  deuil  ;  et  de  la  cour  qu'elle  ramène 
ou  qu'elle  rassemble,  elle  remplit  le  palais  du 
Luxembourg.  Cette  reine  est  Marie-Louise  d'Orlâins, 
épouse  de  Louis  I*,  second  roi  d'Espagne  de  la  dynas- 
tie des  Bourbons  ;  et  ce  compte  est  le  compte  de  sa 
cour.  Le  premier  chapitre,  celui  de  la  recette,  porte 
son  revenu  à  deax  cent  huit  mille  francs,  répondant, 
par  la  comparaison  des  prix  de  ces  temps  avec  les 
prix  du  nôtre,  à  environ  quatre  cent  mille  francs, 
revenu  qui  aujourd'hui  n'est  pas  fort  exti*aordinaire 
à  Paris,  et  avec  lequel  cette  petite  reine  entretenait, 
sans  faire  de  dettes,  ainsi  qu'on  le  voit  par  son 
compte  de  quatre  années,  s^  cour  en  partie  espagnole 
et  en  partie ,  en  plus  grande  partie  française  ;  car 
s'il  y  avait  une  camériste  mayor,  des  caméristes  or- 
dinaires^ unelayafata,  un  majordome,  des  ^écuyers 
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cavalcadoors  )  des  cavalerisqaes  del  oampo\  tout  le 
reste  de  sa  maison  était  composëe  de  Français.  Et  ne 
crojez  pas  qoHk  fassent  en  petit  nombre.  Il  y  atait 
des  officiers  de  bouche ,  de  gobelet,  de  fourrière^ 
d'écorie ,  des  officiers  de  toute  espèce  de  service , 
en  nombre  si  grand  qne  Ton  ne  pouvait  les  loger  au 
palais.  Encore  n'était-ce  pas  là  toute  sa  coqr  ;  il  y 
ayait  une  aumônerie ,  un  clergé ,  une  compagnie  de 
gardes^u- corps  français  à  cheval ,  ane  compagnie 
de  gardes  suisses  à  pied;  et  ajoutez  une  compagnie 
bien  plus  nombreuse  de  concierges  ^  de  portiers  ^ 
de  grands  et  de  petils  suisses.  Du  reste,  point  de 
codr  sans  pages;  aussi  y  en  avait«il  k  la  cour  de  la 
jeune  douairière.  Il  y  avait  premier  médecin,  m'éde-> 
cin  ordinaire,  médecin  du  commun,  chirurgiens ^ 

* 

apothicaires.  Le  premier  chapitre  de  dépense  est  tout 
rempli  de  sommes  payées  sur  le  bossiUo^  la  cassette. 
Pai  parcouru  avec  attention  tons  les  autres  chapitres. 
Les  plus  historiques  m'ont  paru  être  les  deux  derniet'Sé 
Dans  celui  des  dons ,  Pavant-dernier ,  la  jeune  reine 
M  entourée  de  ses  dames  d'alour,  de  ses  femmes  de 
service,  de  ses  officiers,  se  présentant  tous  la  main  on- 
verte.  On  y  remarque  la  trésorière  des  carmélites  qui 
se  présente  aussi  la  main  ouverte.  Si  son  titre  de  dépo* 
siiaire  du  couvent  annonce'qu?elle  ne  pent  avoir  d'ar- 
gent en  propriété,  mais  seulement  en  dépôt  j  hommes 
et  femmes  ont  dans  totis  les  temps  échappé  à  In 
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lu  reine  q^'elle  avait  amené  d'Ë^p^gne  ;  m  oonfe^r 
$eqr  éuit  up  moine  de  Catalogne  i  il  portait  fUnn  la 
jnaiwii  le  nem  de  père  catalan  y  ni»»  que  les  eopis- 
tea  da  eomptn,  qm  ne  eonpaiçsent  p«a  pette  pravinee 
d'Espagne  d^ù  ee  bon  reljgîeu:!  ^t  originaire,  ont 
pria  et  ont  partout  4crit  coninie  un  nom  propre  patri* 
noni^l  :  an  père  Catalan  t  payé  encore  an  pè^e  Cat^r 
hn.  Dans  le  le**  et  dernier  obapilre  la  reine  est  enr 
^onréû  d^irtis^ns  ^  de  nuenoisiera  ^  de  eoffretief^  ^  de 
vitriers  I  .(]^artistes,  de  peii^trea,  d^  doreurs^  de  inar- 
brinrs  j  d'orfèvres ,  d'artificiecs  y  de  |apiaaiers  y  à» 
mii'ûiiiers ,  de  lingères^  de  brodeuses ,  de  ceâffenaenj 
et  au  nilieu  de  ee  jnii  monde  se  montrent  ^  et  la 
des  deres^  dps  vicaires  aux  convoiSi  tenant  «r  la  mà\n 
les  ëtaâs  des  frais  de  fanéraillçs.  Dans  ce  JOfàmt 
chapitre  il  est  fait  aussi  raentinn  d'ane  chaise  de 
pdste  achetée  douze  cenfs  livres^  et  d'une  berUae 
achetée  qufttre  mille.  Il  fallait  que  les  fiibriqueajde 
chapeaux  fins  ne  Aissent  pas  encore  très  multipliées  x 
c  Au  chapeliev,  pour  denj|  casiers,  trontesixlivroa.  a 
Il  fiallaii  aussi  que  celles  de  baa  ne  le  fussent  pas 
nqn  pins  et  qu^eu  ce  temps  on  portât  des  bas  rouges  t 
'  •  Ponr  deux  paires  do  bas  écarlate ,  vingt-quatre 
«  livres.  ••  »  Celte  bonne,  jeune,  jolie  reine^  dont  lep 
jardina  filaient  piiués  au  milieu,  de  la  aamate  jen» 
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acsse  de  Parii,  devait  «iner  à  «e  mantrer  «us  %rmSi% 
écoliers  de  son  âge:  naturellemeiit  elle  deveit avoir 
sa  petite  prt  de  vanité,  d'ailleora  bien  perdoimablfe 
ï  son  sexe  ei  à  soa  %e  ;  et  je  ne  ania  pas  mi^ris  de 
trouver  dans  l'état  de  9f»  pfficiers  un  garde  *hyoM» 
Je  remarquerai  qu*euFrançe|  an  LnxembQiirg,  elle  se 
phisaità  si  gner,  eomme  en  Espagne  ^  à  Saint-Ude« 
fonse  ib  la  Beyna. 

Con^de  rec^têf  et  dép^ns^  (k  lamMwnde 
k  reine,  s^a^  dQumière dtM^pagne ,  mméo 
i73a«  Un  vol,  in*lpU,^ane,  racine  rouge,  dentel* 
les , ,  .  .  •     3o  fr* 

Tandis  que  le  compte  précédent  est  pour  qoàtrQ 
années ,  celui-ci  n'e$t  que  pour  une.  U  y  a  hieii  les 
mêmes  cbapitrei  ;  mais  il  y  a  moins  de  fiiits,  on 
d<Ht  s^  attendre. 

Compte  de  r^oeUe  et  dépense  de  ia  maison  ^ 
duc  d'OHéamj  mnée  1749,  manuacrit  du  tempe, 
sur  vélin  et  en  ferme  probante^  Un  vd»  petit 
ia*fel.,  maroquin  Men^  dentelles, ,  ,  .  ,     i5o  fr. 

Il  est  des  manuscrits  fort  précieux,  comme  apparu 
tenant  à  une  haute  antiquité  ;  il  en  est  d'antr^a  fort 
précieux ,  comme  appartenant  à  des  temps  très  mo* 
deraes.  Tel  est  eeloi*-ci  qui ,  dans  toute  sa  grande 
^paisteur,  est  plein  de  la  conr  où  quelques  années 
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après  est  ne  notre  roi  Louid-Philippe.  Aussi  ai-je  lieu 
d'attendre  que  les  enchères  en  doubleront  la  mise 
3  prix ,  et  même  la  tripleront  si  je  le  décris  bien ,  si 
je  le  fais  bien  connaître  :  Recettes  ;  tons  les  duchés , 
toutes  les  principautés  dont  la  nombreuse  famille 
royale  porte  aujourd'hui  le  nom  ainsi  que  plusieurs 
antres  anciens  grands  fiefs  titres  forment  autant  de 
riches  chapitres;  les  forêts,  autre  fort  riche  cfiapitre; 
le  canal  d'Orléans,  autre  fort  riche  chapitre.  Un  des 
plus  riches  chapitres  est  la  vente  des  offices  ou  des 
droits  sur  les  offices  de  magistrature  civile ,  crimi- 
nelle ,  policière,  militaire  de  ce  grand  apanage  qui, 
aux  portes  de  Paris,  s'offrait  comme  une  espèce  de 
petit  royaume.  Py  ai  trouvé  toute  sorte  de  recettes , 
jusqu'à  la  perception  d'un  droit  sur  le  gi*aveur  de 
Qiôtel  des  monnaies  d'Orléans*  Les  dépenses  annon- 
cent encore  bien  plus  un  petit  royaume.  Prenez  Tan- 
cien  calendrier  de  la  cour  de  France,  et  à  mesure  que 
vous  nommerez  un  grand,  un  petit  officier,  je  vous 
dirai  :  au  Palais-Royal,  il  y  en  avait  un  de  même  !  il  y 
en  avait  un  de  même  1  Y  avait-il  une  vénerie ,  une 
grande,  une  petite  écurie  ?  y  avait-il  une  chancellerie, 
une  aumônerie?  y  avait-il  une  garde  ?  y  avait-il  des 
chevaliers  d'honneur,  des  gentils  hommes  servants  ?  y 
avait-il  des  maisons  séparées  du  jeune  prin  ce,  de  la 
jeune  princesse,  avec  des  officiers  particuliers?  y 
avait-il  des  dames 9  des  filles  d'honneur?  y  avait*il 
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des  médecins ,  des  chirurgiens ,  des  apothicaires  du 
corps?  Paî  dëjk  d'avance  répondu;  j'ajouterai  qu'il  y 
avait  même  ce  qu'il  n'y  avait  pas  à  la  cour  du  roi  ; 
il  7  avait  une  faiseuse  de  bouillie  en  titre  d'office 
ou  d'emploi.  L'histoire  des  arts  mécaniques  peut 
avoir  quelque  chose  à  prendre  dans  les  chapitres 
des  réparations  et  des  embellissements  du  Palais- 
Royal  ,  du  couvent  de  Sainte-Geneviève  ^  oii  s'était 
retiré  et  ou,  je  crois  ^  mourut  le  duc  d'Orléans,  né 
dans  la  cour  au  moins  philosophique  du  r^ent  son 
père. 

Recueil  de  pièces  originales  comptables^  con^ 
cernant  les  impenses  de  la  cour  du  comte  de 
PnHfence,  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII,  à 
Grosbois  et  à  Brunojr,  années  1776,  1776  et 
summtes.  Un  vol.  in-4^,  cartonné.  •  •  •     la  fr. 

Parmi  ces  pièces,  .trois  sont  à  noter  :  l'une  est 
on  état  nominatif  de  propriétaires  d'Epinay ,  aux- 
quels le  comte  de  Provence  accorde  une  indemnité 
par  arpens  et  par  perches  à  raison  des  dommages 
qu'avaient  causés  sur  leurs  terres  les  lapins  de  la 
forêt  de  Sénart.qqi  lui  appartenait.  Ces. dommages 
forent  évalués  à  6ôii(  livres  10  sous.  lia  seconde  est 
on  compte  de  sceaux  d'argent ,  de  cuivre,  montant 
à  1644  Kvres  1 1  sons.  On  y  lit  :  a  Un  grand  sceau 
«  pour  servir  de  sceau  secref,  260  livres.  »  Je  me  £ais 

10 
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Q^i\fi  que^ûaq  a  coviip^pt  uq  açean  p^ut-ii  ôlreaecret? 
«Tai  eu  €11  194  |K>$^«9ion  un  regislra  du  milieu  du 
^vc  sièc)e^iniitvilë/!6gû*^n^d£iif oeaa  êecreiducoAseil 
du  duc  deBaurg^gn^;  je  ine  faisais  la  même  qucs- 
lipa%  \a  (roî^ième  pièce  est  un  mémoire  de  laboura 
pour  (#s  remises  )t  gibier  et  ka  plantations  dVbrea 
à  Bruiioy.  L'évaluation  des  prix  est  faite  et  signée 
par  le  premier  aréhitecte  du  comte  de  Provence  ; 
cVtait  le  fameux  Cbalgrin ,  architecte  de  Tare  de 
Uiomphede  TEtoile  dont  les  rivaux  et  les  envieux 
ont  par  leurs  conlrariétés  et  leurs  déclamations  tenu 
pendant  vingt  ans  la  lete  abaissée  sous  des  échafau- 
dages désert?.  Enfin,  et  je  suia  bien  aise  de  finir  par 
cetie  réfleiciea  ce  chapitre,  enfin  ce  superbe  monu«- 
ment,  la  parure  de  la  France ,  vient  d^ôtre  glorieuse^ 
ment  terminé;  en  le  voyant  les  hommes  dont  on  a 
aussi  voulu  contrarier  et  abaisser  les  œuvres  prea- 
drentcouitige. 

CHAPITBE  TIII. 

HISTOIRE  DBS  DOUAMBS 
ET  DBS  OOUAMtBRS. 

RacueUdecinquante*huii  pièces  originaieSf  caH' 
cemaniies  douanes  y  depuis  l'année  iZ^oftmpi'à 
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Vannée  ij^l^  U^  \ol.  in-foK^  bagï^oe,  lacine veiie^ 

dentelles • 60  fi*. 

Combien  les  denrées,  les  marchanclises  pajaieni 
d'entré^  d^qs;  telle  ville ,  ^dan^  telle  autre,  dans  tel 
port,  dans  tel  autre  ;  combiep  en  tel  temps,  combien 
e4  tel  nutre  ;  qui  payait^  qui  ne  paj^ait  paa  ;  quelles 
étaient  les  perceptions  dans  les  diflerenls  bureaux  ; 
au  profit  de  qvi  se  faisaient  les  pereeptions  ;  quelles 
étaient  les  villes  ^  q&ielles  éi£|ieiU  les  hommes  exempts 
des  douanes j,  d^  péages ,  des  0(^lvQi$  ;  c'est  ee  que 
QO.HS  aipprefinent  ces  ciuquqpte^huit  chartes.  Que 
ne  piûs-je  ici  eq  faire  le  dépouillement,  une  à  une? 
On  jurait  là  d'oxcolleql^  doquiufnts  sur  les  tarifs  des 
aucic^nqea  pofte^  cofumerciales  de  la  France. 

0^st  çhoik  ke  U  vi^ùerf  OfU  jHijret  de  l'assise 
(de  TpHruai)  4ou  vm  pour  Pan  mil  ccc  xxvji^ 
royleau  eu  parchemin  d^  irois  pieds  ^  renfermé  dans 
vn  ëlui.» dO  fr. 

Lo  droit  de  douane  ou  d^eulree  à  Tournai  était 
de  4  livres  par  tonneau,  et  il  rendait  par  mois  douze 
oq  qnipze  centa  livres.  I^a  marge  droite  de  ce  rou* 
le^a  ea(  |3iai*q4ée  vis-à-vi^  chaque  00m  d'une  petite 
coche  triai^ulaire  ^  en  sorte  qu'à  eel  égard  c'est  qne 
lougne  taille  4;n  psuxhiemn)  entaillée  comme  une 
taille  en  hpi^ 
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Rôleonginal  deswisnaigespar  eau  et  par  terre 
de  la  ville  de  Coudé,  année  i563.  Un -vol.  în-fol., 
carlonnë Sofr. 

Cest  un  de  ces  précieux  manuscrits  qui  disent 
beaucoup   depuis   la  première  jusqu^à  la  derni&re 
ligne,  quand  ou  sait  les  faire  parler,  (c  Nous,  Bernard 
«  Hochart  maître  es  arts^  et  Jehan  Sauvaige,  hommes 
«  de  fiefs  à  la  comté  de  Hajnaut  et  court  de  Mons^ 
«  scavoir  faisons  que  ce  jourd'huy,  qui nzjesme  jour 
Il  du  mois  de  juillet  mil  v""  et  soizante-tit)is ,  corn- 
Il  parut  personnellement  par  devant  nous  Noël  Béhii, 
i(  demourant  a  la  ville  de  Condé^  en  l'aige  de  soixante 
«I  ans  ou  environ,  marchant  wisnaigier  du  grand  et 
«  petit  wisnaige  par  eauwe  qui  se  prend  et  liève  au 
ce  proufit  de  la  seigneurie  d'icelle  ville  sur  la  rivière 
«  d^Escault;  et  là,  en  droit,  ledit  Noèl  Behu,  de  sa 
«  bonne  et  agréable  volonté^  sans  constrainte  dist 
«  et  certifia  à  la  requeste  de  Ârtus  de  Lecene^  re- 
«  cepveur  il'icelle  ville,  par  sa  foy  pour  ce  jurée  et 
«  franchie  en  la  main  de  Fung  de  nous  lesdicls  hom- 
«  mes  de  fiefs,  que,  a  passé  le  terme  de  quarante  ans 
•  encha,  il  a  tenu  et  occupet  de  censé  lesdicts  wis- 
«  naiges  en  i^cepvant  les  droits  et  deuz  telz  et  ainsi 
«qu'ils  sont  cj-après  spécifiiez...   desquels  dîcis 
«  droicts  de  wisnaiges  sont  francqz  et  exempts  de 
«  tous,  les  villes  et  villaiges  que  s'ensuit  si  comme: 
f  Vallenchiennes,  Mons,  Anthoing^  Bury,  Wyens 
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f  et  Mortaignes  ;  semblablement  tous  manans  et 
c  habitans.  d'icelle  ville  de  Gondé  sont  francqz  et 
•  exempts  dudict  droict  de  i/visnaige  es  dictes  villes 
t  et  villaiges.  •  Je  reprends  le  texte  :  hommes  de 
fief  en  la  court  de  Moiis .  Donc  les  hommeà  de  fief 
00  hommes  attachés  au  fief  à  cause  de  leurs  seigneu- 
ries ou  de  leurs  tenements  fonciers  étalent  astreints 
entre  autresservices  à  celui  déjuge.  De  soixante  ans 
oa  environ.  Donc  il  n'y  avait  pas  encore  de  registres 
d'état  civil.  Par  sa  foi  jurée  en  la  main  de  Vung 
de  nous.  Donc  en  prêtant  serment  on  donnait  la 
main  à  celui  qui  le  recevait.  QuHl  a  tenu  à  censé  les- 
àicts  wisruiiges.  Donc  on  donnait  à  ferme  les  droits 
de  douane.  Le  terme  de  quarante  ans  en  cha* 
Donc  ces  droits  s'établissaient  par  Pusage  de  quarante 
ans.  Desquels  droits  sont  exempts.  Donc  plusieurs 
villes  ou  villages  les  pajaieill;  donc  plusieurs  autres 
villes  ou  villages  ne  les  payaient  pas.  Ven  avertis  les 
archéographes  ;  ce  n'est  pas  à  la  première ,  ni  sou- 
vent à  la  seconde  lecture  d'une  pièce  qu'on  peut  en 
tirer  tous  les  documents  d'histoire  qu'elle  contient. 

On  voit  encore  dans  ce  rôle  qu'il  y  avait  sur 
l'Escaut,  au  passage  de  Gondé,  deux  péages ,  deux 
droits,  dont  l'un,  le  grand  appartenait  aux  bourgeois 
de  la  ville  si  aujourd'hui  vous  ne  voulez  plus  les 
appeler  les  seigneurs ,  et  l'autre ,  le  petit ,  apparte- 
nait au  seigneur  de  la  Marche.  Voici  comment  ce 


râle  commence  :  •  Premieis^  de  chacune  navëe  dé 
«f  sel  aux  seigneurs. •..  Viii  sols  blancs  et...  iitt  vas* 
«  seaux  de  àei.  Iiem  à  le  mârgineappartetianflimoh- 
a  seigneur  de  là  Mât^che,  Singulièrement  pour  le  petit 
t  wisnaige,  un  vasseau  de  sel.  Item  la  nav^de  hârang, 
et  aux  deux  seigbeuried. . .  Vili  sois  blancs  et. . .  im*  de 
«  harang^  et  à  mdntoigneur  de  la  Marche  poUr  1ë 
«  petit  wisuaige,  i""  deharang.  Item  la  navee  de  pois- 
t  sons  aux  deux  seigneurs...  vi  sols  blanc,  item... 
<t  iiii  grans  poissons  et  h  monseigneur  de  la  Marche 
«  un  grand  poisson.  Item  la  tiairéô  de  bled  à  hôulle, 
«  lui  sols  blancs...  n 

A  la  suite  de  ce  rôle  en  est  un  autre  du  viÈfUtige 
par  terre ^  et  à  la  suite  deux  aulhîs  rôles  de  tonlieu, 
dVlalage  entièrement  étrangers  h  ce  chapitre. 

Pancarte  du  pétzge'^'fraise  et  comntandise  de 
Tours ^  année  1 568,  rauleau  en  parchemin  de  quatre 
pieds  de  long  et  d'uii  et  demi  de  large ,  renférmd 
dans  un  ëtui î5  fr. 

Très  ancien  tarif  de  p^age  du  xu*  ou  xiu*  siècler 
Puisque  les  hauberts ,  les  haubergeons  à  mailles  y 
sont  portes  au  nombre  dés  maixhandises^  ce  tarif 
annonce  aussi  quMl  a  éié  primitivement  (ait  dans  un 
temps  oii  la  France  était  toute  en  armes  ;  car  on  y 
lit  uti  fort  grand  nombre  d^articles  pour  lei  poitri*- 
niers,  les  harnols  de  derrière^  les  cuissartS|  les 
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jambiers ,  les  ganteleti.  Notons  aussi  que  lorsqu'il  y 
afait,  côtntne  au  pëage  de  Tdurs,  plusieurs  sei- 
gneurs topëagers  pat-tàgéHttt^  9  ily  ^rt  avtiil  qbelttuefdis 
un  connue  lé  sire  de  Ôeuil,  qui  levait  un  droit  de 
coromàndise  quHt  ne  partageait  pai. 

PortefkidUe  contenant  des  /lïh**  et  actes  ori- 
ghiaoîe  relatifs  à  l^associadonjhite  étilre  les  mar- 
chands navigants  sur  Ut  Loire  contre  hs  chdté- 
bdns  des  bords  dtà  cette  rivière ^  xv*?^  xvi^  et  tVii« 
siècles,  au  nt^nbre  de  tjuaraHte'tihff  pièces  ^  lés 
ânes  petites  comme  des  avis  de  pe^*éepteiir^  les 
antres  grandes  comme  des  poi*les.    ...     lao  fV. 

En  voici  d'âpre  un  dépouillement  eJtaet  la  rapide 
analyse. 

Gefleuve  qui^  descendant  des  montagnes  dés  GeVen- 
nés,  parcourt  longuement  les  populeuses  canipagnes 
du  centre  de  la  France,  qui  appelle  siir  ses  bords  tant 
de  belles  villes ,  était  autrefois  dominé  par  de  hauts 
et  forts  châteaux  que  réfléchissaient  ses  Ondes.  Les 
marchands  dont  les  châtelains  entravaient  ou  tour-* 
mentaient  le  commerce ,  prirent  sans  doute  patience 
jttsqu^âu  xv^  sièole;  mais  alors  ils  fit*ent  entre  eux 
nne  association  pour  protéger  leur  défense  commune. 
Ils  se  constituèrent  à  Thôtel  de  TÂulruche^  à  Or- 
léans ,  en  assemblée  de  députés  des  rAarchaîids  des 
v^Sy  navîg€Uit  et  fréquentant  la  rhièré  th* 
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« 

Loire.  Ces  villes  ansëatiqiies ,  si  on  veut  bien  me 
permettre  cette  ezpressiou ,  ces  villes  qui  envoyaient 
ces  députés  c'étaient  presque  tontes  les  villes  com- 
merçantes entre  la  Seine  et  la  Loire.  Trois  délibé* 
rations  de  la  ville  de  Nantes  relatives  à  leur  élection  ^ 

I 

sont  comme  trois  petits  monuments  municipaux  de 
cette  ville.  Ces  députés  étaient  salariés ,  et  ils  avaient 
leur  procureur  général  ^  leurs  commis  gérants,  leur 
tr&orier  de  Paide  que  le  roi  avait  permis  aux 
marchands  de  ces  villes  de  s'imposer  sur  eux-mêmes  : 
ils  avaient  aussi  leurs  avocats ,  leurs  procureurs  à  la 
cour  pr&idiale  d'Orléans  et  au  parlement  de  Paris, 
oti  leurs  procès  étaient  jugés  en  vertu  de  b  conces- 
sion du  committimus  y  oyons  maintenant  comme  cette 
fédération  sut  affranchir  successivement  son  fleuve. 
En  i4^9  le  seigneur  de  Fromentières  veut  prendre 
plus  que  les  droits  du  tarif  de  son  péage  de  Saint- 
Michau.  Aussitôt  un  sei^ent  va  lui  signifier  des  lettres 
du  roi  pour  qu'il  ait  a  mettre  fin  à  ses  exactions  ; 
et  sur  son  refus  il  l'ajourne  en  justice.  Eu  i45i,  le 
sire  de  Rossignac ,  seigneur  de  Meance  sur  l'Allier, 
s'empare  d'un  chai*gcment  de  dix  milliers  de  fer  que 
portait  un  bateau  échoué  sur  cette  rivière.  La  fédé- 
ration n'était  pas  seulement  pour  la  navigation  de  la 
Loire,  mais  encore  pour  celle  des  rivières  affluentes. 
ElUe  ne  perd  pas  de  temps.  Complaintes,  assi- 
gnations des  marchands  devant  le  parlement  ou,  le 
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seigneur  àe  Meance  est  condamne  à  la  riesdiulion 
avec  dépens.  En  1498  6t  années  suivantes,  la  fe'dë* 
raiioa^  qui  avait  déjà  fait  réprimer  bien  d'autres 
eitomons  des  seigneurs,  a  aussi  à  faire  réprimer  les 
extorsions  des  financiers.  Elle  s'adresse  à  la  cour  des 
aides  qui,  en  termes  de  greffe ,  dit  dans  plusieurs 
arrêts  aux  péagers ,  aux  grennetiers,  aux  contrôleurs  : 
Vaycz  à  Tavenir  à  visiter  les  bateaux  des  marchands 
(lesei,que  lorsqu'ils  descendront  à  terre  pour  vendre 
leur  chargement  ;  n'avez,  gourmands  que  vous  êtes, 
à  vous  faire  inviter  à  dîner;  et  quand  les  bateaux 
des  marchands  navigueront  au  milieu  de  la  rivière, 
allez  avec  un  bateau  recevoir  le  péage  ;  et  si  vous  ne 
voulez  pas  aller  vers  lui,  ne  le  forcez  pas  à  venir  vers 
vous ,  pourvu  qu'en  passant  il  vous  jette  l'argpnt 
dans  un  navet,  une  pomme,  ou  un  bâton  fendu. 
Victorieuse  une  seconde  fois  de  la  féodalité ,  no- 
tamment contre  la  veuve  du  seigneur  de  Moiiicjean , 
:iee  princesse  de  Bourbon,  et  contre  le  seigneur  de 
Botttervîllicrs  et  contre  lu  vénal  des  Ursains,  qui,  sous 
couleur  de  pénitence,  pinçaient  indûment  les  pro- 
visions de  figues  et  de  raisin  sec  des  bateaux  passant, 
sons  leurs  tours  ;  victorieuse  de  la  finance ,  la  fédé* 
ration  de  la  Loire  s'attaque  au  clergé  et  obtient  aussi 
d'autres  arrêts,  d'abord  en  i525^  contre  le  chapitre 
de  Saint-Martin  de  Tours,  ensuite  en  1529^  contre 
celui  de  Saint- Aubin  d'Angers,  par  lesquels  il  est 
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enjoint  à  leurs  fermiers  de  s'en  tenir  strictemetit  aux 
anciens  tarifs.  Ce  n'est  paÉ  tout  t  la  fédération  ne 
craint  pas  de  se  mesurel*  avec  les  corps  maliicipaux^ 
avec  celui  de  ia  ville  de  Dezize  qui  imposait  sur  les 
bateaux  un  péage  pour  là  construction  de  son  pont. 
Elle  le  fait  assigner  en  1606  devant  le  côntieil  du 
roi}  la  victoire  lui  detneure  encore.  Cette  collection 
oflfrepour  l'histoire  des  douanes  intérieures  au  xvi*  siè- 
cle plusieurs  pancartes  curieuses.  Vient  enfin  le 
xvn«  siècle,  vient  le  grand  roi  Louis  XFV,  vient  le 
grand  ministre  du  commerce  Cblbert  :  la  fédération 
n'a  plus  à  s'occuper  que  du  curage ,  du  nettoyage 
des  digues^  des  travaux  hydrauliques  de  la  Loire. 
Je  me  garderai  bien  d'omettre  que  dans  des  lettres 
de  Charles  VIII,  données  à  Tours,  le  t5  mars  i483, 
en  faveur  des  marchands  fréquentant  la  rivière  de 
Loire ,  il  est  dit  :  «  Charles  VII  par  l'advis  et  déli- 
(f  bération  des  seigneurs  de  son  sang  et  lignage  et 
c(  gens  de  son  grant  conseil  et  des  troys  estats  assem- 
<t  blez  à  Sûumur,  en  l'an  mil  cccc  et  trente,  i>  avait 
ordonné  que  tous  les  péages  établis  sur  la  Loire 
depuis  soixante  ans  seraient  abolis.  Une  autre  pièce 
qui  est  un  mémoire  présenté  au  parlement  de  Paris  ^ 
sous  le  tilre  de  Raisons  proposées  par  les  mar'^ 
chands  de  Paris  fréquentant  la  risnère  de  Loire  ^ 
mentionne  de  même  ces  états  et  porte^  article  12*  : 
tt  Le  roi  ^  Charles ,  l'an  i43o,  en  ses  troys  estatz 
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(  tettils  àfiaiimttr^  fisi  ung  ëdit...  t  Ainsi,  en  i43o 
il  7  a  ett  des  ëuts-gëniîraiix  dont  on  n*a  point  parle 
01  dobt  on  n'a  guôro  parle.  Ainsi  le  conseil  d'élat 
dâtbârail  aveo  les  ëtals-gënéranï.  J'ai  remarque  au 
xv^  sièele  que ,  par  la  volontd  du  vûi,  souvent  le 
conseil  d'élat  faisait  partie  du  parlement ,  et  que 
souvent  le  parlênient  Ihisâit  partie  du  conseil. 

Méhioire  sur  fe  ôommerce  des  différentes  par- 
6es  de  VEurope^  considéré  relttti\fement  aux 
douanes  de  la  France  y  manuscrit  in-fol.  feuilles 
encadrées,  enferme  dans  un  pt>rtefeuille.  •     4^  A\ 

Avec  beaucoup  d'argent  on  peut  faire  faire  un  bon 
mëTODlHd  Mr  les  douanes  et  le  fdire  copier  par  un 
bon  eopiàté.  Ge  manuscrit,  que  je  crois  de  Tannée 
1740  bnenvironi.  a  apporienu  au  gouvernement  qui^ 
pour  son  argent,  «vdit  et  de  bons  feiseUrs  et  de  bons 
copisiis. 

Béfieocions  sut  les  droits  auxquels  sont  assu- 
jéàes  lei  toHes  de  ooton^  en  exécution  de  Vaniét 
an  conseil  du  5  septembre  1769,  manuscrit  du 
toiop8|  flamant  un  cahier  in-foK,  cartonné.    20  fr. 

Ce  sont  de  fort  bonnes  réflexions  ;  il  y  en  a  une 
entre  autres  qui  mérite  d'être  notée.  L'auteur  pro** 
pose  d*imposer  k  leur  entrée  en  France  les  mouisse- 
Unes  d'après  ieura  poids,  afin  de  forcer  le  fabricant* 
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clranger  à  n^importer  qae  des  lissas  fius^  afin  de 
forcer  le  fabricant  fracçais  à  perfectionner  ses  fila- 
tares  poor  pouvoir  soutenir  la  concurrence.  Dans  le 
reste  du  mémoire  on  voit  Pindostrie»  le  commerce 
aux  prises  avec  le  fisc  ou  les  fermiers  du  fisc. 

Relevé  des  étais  du  cuivre  importé  des  ^affé- 
rentes parties  de  V Europe  aux  années  178a, 
1785,  1784  et  1785.  Un  vol.  in-fol.y  cart.     i5  fr. 

Il  est  probable,  ainsi  que  parait  Pindiquer  la  pre- 
mière ligne,  que  ce  manuscrit  a  été  un  des  éléments 
du  li^re  de  la  balance  du  commerce. 

Portefeuille  contenant  treize  mémoires  ou  dos^ 
siers  dont  les  uns  sont  relatifs  à  des  projets  d'en-- 
trepôt  entre  la  France  et  rjllemagnej  et  les 
autres  concernent  les  douanes  de  France  et  sont 
suisns  de  tableaux ^o  îv. 

Ces  manuscrits  du  xviii®  siècle  et  du  xix*  siècle 
ont  aussi  appartenu  au  gouvernement,  et  sont  en 
forme  probante;  ils  ont  différentes  dates.  On  trouve 
dans  ces  dossiers  Pécriture  et  le  seing  du  célèbre  et 
respectable  Ternauz^  le  seing  de  M.  Benjamin 
Delessert ,  loi^qoe,  du  temps  de  Pempire,  il  de- 
mandait Pimpoiiation  de  balles  de  coton.  Ce  qui 
encore  m*a  paru  remarquable  cVst  Pembrigadement 
mililaire  des  douaniers  au  commencement  de  la  ré- 
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Yolation  etdel^istoire  de  leurs  faits  d'armes,  tanlôt 
contre  les  contrebandiers,  tantôt  contre  les  ennemis. 

Péages  d€  dessous  le  pont  de  Poissy^  deptds 
tannée  lySi,  jusqu'à  Vannée  1789,  manuscrit  ori- 
ginal. Un  vol.  petit  in-foU,  cartonne.  •  '.  •     6  fr. 

On  enfen*ait  la  Seine,  en  cet  endroit,  pour  quatre 
ottdnqmillefrancsque  rendaitchaque  année  ce  péage. 

Inspection  des  douanes  de  V arrondissement 
âe  Vannes^  manuscrit  autographe  de  Tinspecleur 
Sannois,  année  18 10.  Un  vol.  petit  in-4%  veau  por- 
phyre,  dentelles 8  fr. 

C'est  une  statistique  d^un  arrondissement  de 
doaaaes ,  faite  avec  méthode ,  et  de  quelques  ma- 
nières qu^on  .veuille  Pentenilre,  bien  écrite. 

J'ai  à  dire  maintenant  ici  que  j'avais  minuté  dans 
ma  tète  une  sortie  contre  les  douanes  ;  car  je  ne  les 
aime  guère  ;  mais,  réflexions  faites,  j^ai  finalement 
pensé  qu'il  ne  me  suffisait  pas,  surtout  dans  un  mor 
ment  aussi  décisif,  d'avoir  lu  un  assez  grand  nombre 
de  livres  d'économie  et  tous  les  manuscrits  de  ce 
chapitre  pour  avoir  publiquement  un  avis  sur  cette 
matière.  J'aime  mieux  m'en  rapporter  aux  chambres, 
pourvu  que  les  pairs,  les  députés  personnellement 
intéressés  aux  disposilious  de  la  loi,  ne  votent  pas. 
Je  désirerais  même  qu'il  en  fut  ainsi  lorsqu'il  s'agirait 
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dBs  lois  4^  Inûtemenia^  ou  (PaMires  toit  quiiutëras- 
seraient  cerUiiM  pairs  ou  eertaias  dtfpirttfa.  Jt  veu- 
drais  que  la  tribune  fût  indistinctement  ouverte  à 
mus,  m^iia  que  le  scrutia  ne  le  fût  pu.  Je  verrais 
a.lQr4  3^\jçc  plaisir,  tapi6t  les  gens  de  guçrrei  tanlAl  kt 
gens  d^égUsQ,  tantôt  les  gens  de -lettres,  tantàl  les 
^dministraleiirs^  tantôt  les  magistrats,  tanlôt  les  gens 
d'autres  étals  rester  fixés  à  leurs  plaeea.  Je  sais  bien,  si 
une  pareille  proposition  était  faite,  cequ'on  pourrait 
ilire  contre,  Je  sçiis  enoore  mieui  cequ^n  pou  rrait 
vépon^r^. 

GHAPITBE  IX« 

HISTOIRE  DES  ÉCOLES,  DES  ÉGOLIB(tS 

ET  DES  Hà^TRES, 

Enquête  i^laU^>e  à  des  dîmes  demçffidees  par 
lemaitre-escolduchapitre  Saint-Martin  de  Tours^ 
année  i455,  rouleau  en  parchemin  de  trois  pieds  et 
demi  de  long,  renfermé  dans  un  étui.  •  ,     i»  fr« 

Inutilement  on  voudrait  savoif  qu'étaient  les  écoles 
des  anciens,  nous  n^vons  pas  une  histoire  des  Grecs 
des  divers  élats^  une  histoire  des  Roniains  des  divers^ 
états,  une  biatoiredes  diverses  psi^ties  de  lasoci^do 
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ces  tenps.  Je  ne  répondrais  pas  pependant  quHl  n'en 
ait  Aé  faite^  car  cette  idée  de  U  vraie  histoire  qui 
n'est  que  la  réponse  qoe  se  fait  un  esprit  juste  à  eette 
question;  qu'est«ce  que  l'histoire?  doit  être  aqs«? 
ancienne  que  U  raison  ;  mais  ces  histoires  de$  divers 
états,  dans  le  cas  oii  ellç^  aieqt  existé,  ont  sûrentent 
péri  par  leur  forme  nai^tive^i  didactique,  seulement 
supportable  quand  il  s'agit  des  guerres  des  nations^ 
do  sort  des  rois  et  des  peuples.  Toutefois,  biep  que 
Ton  tienne  beaucoup  îi  savoir  quêtaient  les  écoles  des 
ancienii ,  pn  tierit  davantage  à  savoir  qu'étaiçnt  au 
lenps  passé  les  n(ktres  ;  et  à  cet  égard  je  yiens  o0rir 
quelques  documents,  entrç  auti^es  ce  long  rouleau  re* 
latif  ail  maltre-escol  d'une,  abbaye  oii  nou^  voyons 
qoe  IHnstroction  publique  était  eqtre  les  mains  du 
clergé,  que  la  charge  dn  maître  enseignant  était 
érigée  en  bénéfice,  dotée  de  champs,  de  pi^és,  de 
vignes,  de  bois,  de  dîmes  qu'on  ne  paj'ait  pas  iou*- 
jours  sans  procès  et  sans  enquêtes. 

Testament  de  monseigneur  maîstre  André 
dJiferton^  chanoine  chançeUer  ^e  l'église  d^ 
Tours ^  année  i535,  manuscrit  original,  sur  vélin. 
Un  vpU  petit in-fol«,  cartonné.  ••«,,.     a&fr. 

EuCre  autres  clauses  il  j  en  a  plusieurs  relatives 
aux  grandes  écoles;  et  voilà  pourquoi  cet  apte  se 
trouve  daiis  le  chapitre  de  l'instruction  publique.  Le 
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testateur  donne  une  maison,  un  jardinet  de  l'argent 
pour  bâtir  degrandes  écoles,  où  il  pat^alt  quHl  ne  devait 
y  avoir  qu'une  seule  classe.  Une  chapelle  desservie 
par  deux  chapelains,  suivant  le  testament,  et  suivant 
le  codicille  par  un  seul,  devait  être  l'oratoire  de  ces 
écoles.  Le  testateur  veut  que  les  écoliers,  conduits 
par  leurs  mattres,  aillent,  le  jour  anniversaire  de  son 
décès,  aux  galeries  de  l'église  chanter  les  prières  des 
morts  autour  de  sa  tombe.  Dans  ce  testament  se 
trouvent  d'ailleurs  des  clauses  à  recueillir  pour  l'his- 
toire de  l'élise:  un  des  chanoines  du  chapitre  de 
Tours  était  chancelier  ;  un  autre  chevalier.  Letesta- 
teur  était  chancelier.  Il  avait  les  écuries  d'un  sci* 
gneur:  chevaux,  mulets,  rien  n'jr  manquait.  Il  avait 
une  litière.  Il  veut  que  le  prix  des  mulets  soit  em- 
ployé à  faire  une  lame  de  cuivre  pour  le  tombeau  de 
son  père,  et  une  autre  pareille  lame  pour  le  sien.  Sa 
cave  n'était  pas  moins  bien  fournie  que  son  écurie  ;  il 
dispose  de  son  vin  rouge,  de  son  vin  clairet  ;  et  sans 
doute  qu'il  n'était  ennemi  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
car  ses  tasses  d'argent  ne  pesaient  pas  moins  d\nie 
livre  et  demie  chacune. 

Recueil  de  soixante^ux  pièces  originales  con- 
ceîTiant  Tins  traction  publique  y  contenues  dans  un 
portefeuille 80  fr. 

Il  y  a   quelque  temps  qu'un  grand  écolier  que 
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j'exliortais  à  s'adonner  à  Tarchëologie  dans  Tintervalle 
de  ses  ëtudes  se  mit  à  rire  lorsque  je  lui  recommandai 
surtout  les  documents  sur  Pinstruction  publique.  Il 
rit  bien  davantage  lorsque  je  lui  dis  que  lliistoire  des 
écoles,  des  écoliers  et  des  maîtres  devait  faire  partie 
dePhistoire  de  France.  Cependant  je  n'eus  pas  grand' 
peine  à  hii  prouver  que  rien  notait  plus  vrai,  car 
il  était  ici  comme  tous  les  Français ,  comme  les 
hommes  de  toutes  les  nations,  intéresse  à  donner 
gain  de  cause  à  la  raison  :  Mais,  se  prit-il  à  me  dire, 
qnepeot-on  trouver?  que  puis-je  recueillir  sur  notre 
état?  Mon  ami,  lui  rëpondis-je ,  tenez^  voilà  ce  que 
fai  retire  de  différents  sacs  de  vieux  parchemins: 
Sentence  pour  le  prieur  et  gouverneur  des  écoliers 
de  GInni;  c'est  ainsi  qu'en  1407,  dans  certains  col- 
lées, s'appelaient  vos  maîtres.  Lettres  de  Charles  VI» 
annëe  i4i^9  P^i*  lesquelles  les  re'gents  et  les  écoliers 
sont  exemples  du  dixième  accorde  au  roi  par  le  clergé^ 
ce  qui  prouve  que  dans  les  hautes  écoles,  maîtres  et 
écoliers  étaient  alors  ecclésiastiques,  et  plus  privi- 
i^iés  que  les  ecclâiastiques  :  mon  jeune  ami!  les 
rois  ne  sauraient  trop  étudier  notre  histoire;  ils  ne 
sauraient  trop  honorer  renseignement.  Lettres  de 
Charles  VII ,  décembre  i463,  relatives  à  l'érection 
de  l'université  de  Bourges  :  mon  ami!  si  vous 
avez  bien  écouté  la  lecture  que  je  viens  de  vous  en 
bire,  vous  devez  savoir  maintenant  de  quelle  manière 

11 


i6a         DES  ÉCOLES,  DES  ËCOLIERS 

ëtaiept  organisées  ces  anciennes  université  appdëes 
aussi  études  géneVaux.  Voulez-vous  voir  des  lettres 
du  bon  roi  Louis  XII ,  relatives  au  don  de  cinquante 
sous  fait  à  un  jeune  écolier  de  votre  âge  pour  loi 
aider  à  continuer  ses  études?  les  voilà  !  Voilà  aussi  des 
lettres  de  grade  du  xvi*  siècle  et  des  siècles  suivants 
parmi  lesquelles  vous  remarquerez  celles  de  chirur- 
gien,  année  1668,  où  les  noms  des  professeurs  qui 
prennent  le  titre  de  conseillers  du  roi  sont,  ainsi  que 
le  nom  du  récipiendaire^  écrits  en  grosses  lettres  d'or  : 
ce  diplôme  est  donné  par  le  lieutenant  du  premier 
barbier  et  chirurgien  du  roi  y  on  s'en  doute.  Vçilà 
des  lettres  d'exemption  du  paiement  des  décimes  en 
faveur  des  docteurs  en  théologie  :  elles  sont  de 
Pannée  i55i.Leroi  ne  pouvant  alors  privilégier 
tous  les  grades,  voulut  privilégier  les  plus  hattt3. 
Vous  avez  entendu  parler  de  Ramus,  régent  aucol- 
lége  de  France.  Eh  bien  !  voici  une  de  ses  quittances 
notariées,  du  22  juin  i565,  oii  il  est  qualifié  de  noble 
et  scientifique  personne,  m^istre  Pierre  de  la  Ramée, 
lecteur  ordinaire  du  roi,  principal  du  collège  de 
Presles;  et  de  plus,  il  est  plusieurs  fois  aussi  qualifié 
de  seigneur,  de  seigneur  de  la  Ramée.  Vous  saurez 
en  outre  qu'en  ce  t,emps  le  Roi  n'ayant  pas  d'ar- 
gent et  ayant  des  rentes  sur  l'hôtel-nle-ville ,  le  paya 
en  rentes.  Â  cause  du  nom  de  Ramus  le  grand  écolier 
consentit  à  apprendre  ce  qu'étaient  les  rentes  sur 
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Ph^tel-de-ville.  Je  lai  montrai  des  pièces  do  xviï*  siè* 
de  et  dû  xviii*,  qui  lui  seinblèt*ent  curieuses.  Il  en 
voulait  cependant  rejeter  deux  :  les  lettres  de 
Louis  XIV  portant  permission  au  père  Léonard 
Frison  y  jésuite,  de  (aire  imprimer  ses  œuvres  opéra 
poetica  et  orationes  panegiricœ.  Je  lui  fis  observer 
que  c^ëtaient  les  couvres  d^un  professeur  et  qu'elles 
étaient  destinées  à  l'enseignement.  Uaulre  pièce,  qu'il 
voulait  rejeter,  était  des  vers  français ,  du  xvni*  siè- 
cle, écrits  sur  véline  relatifs  au  pensionnat  de  Vier* 
ion ,  terminés  ainsi  : 

Olez  cinquante  francs  de  la  somme  cinq  cens, 
Vous  saorei  ce  qu*on  doit  de  pension  par  an. 

JTy  consentis  ;  je  savais  bien  que,  réflexions  faites^ 
il  ne  le  voudrait  plus.  ElTectivement  il  ne  le  voulut 
plus.  Ces  pièces ,  dont  je  lui  donnai  une  connais- 
sance fort  sommaire,  sont  celles  qui  forment  ce  re- 
cueil. Mais  où  trouver  une  de  ces  anciennes  letti*es 
de  librairie  accordées  par  l'université  a  des  condi- 
tions de  science  fort  rigoureuses,  fort  honorables 
pour  les  libraires?  où?  là,  dans  celte  même  collec- 
tion. 

Phœdrus  nwus,  seu  îun^œ  fabulœ^  drca  an- 
num  1699  schptœ.  Un  voL.petit  in-foU,  veau  rose, 
dentelles lao  fr. 

En  1 564,  Gabriel  Faërae  composa  des  fables  lati- 
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Qcs  j  à  la  prière  du  pape  Pie  IV.  En  1 5g8,  François 
Pjlhou  dëcoQYiitdans  leschartnersdeSaînt-Remi^à 
RheimSy  le  manuscritdes  iables  latines  de  Phèdre.  Les 
fables  lalines  durent  donc  être  en  grande  ^ogoe  k  la 
fin  du  xvi*  siède,  et  plusieurs  gens  de  lettres  durent 
s^exercer  à  en  faire.  L'auteur  de  celles-ci  en  a  fait  au 
moins  six  livres  :  il  n'y  a  ici  que  le  sixième  ;  mais  ce 
seul  livre  est  plus  étendu  que  tout  Phèdre,  tout 
Faëme.  Ce  dernier  a  intitulé  son  recueil  Phedms 
alier;  f  ai  intitulé  celui  de  l'anonyme,  son  contem- 
porain, Phedrus  nov£i^,et  je  conseille  à  celui  qui 
publiera  ce  manuscrit  de  ne  pas  en  changer  le  titre. 
Allons!  Messieurs  les  libraires  éditeurs,  c'est  une 
bonne  affaire  qui  se  présente  !  J'en  connais  parmi 
vous  plusieurs  qui  sont  en  état  de  faire  un  bon  livre, 
à  plus  forte  raison  une  bonne  préface  où  sera  célébré 
cet  accroissement  de  gloire  de  noire  littérature  latine. 
Et  les  éditions  de  recommencer ,  de  s'épuiser.  Vous 
ne  dites  rien  !  Mais  il  7  a  derrière  vous  un  jeune 
professeur  d'humanit&  qui  veut  se  faire  un  nom  par 
une  édition  de  fables  latines  inconnues ,  et  un  pro- 
tecteur par  une  belle  dédicace.  Oh!  ce  n'est  pas  tout  ; 
il  a  remarqué  la  longueur  de  ces  £ibles^  doubles  ou 
triples  de  celles  de  deux  autres  fabulistes  :  Voilà , 
s'est-il  dit ,  pour  mes  éeoliers  de  quatiième  ou  de 
troisième.  Je  veux  les  avoir.  Je  ferai  faire  cette  année 
^n  habit  de  moins.  Il  court  aux  enchères  :  je  mets 
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vingt-sous  !  vingufrancs  !  adjugé.  Ce  jeune  profes- 
seor  a  raison  de  placer  son  argent  sur  des  fables 
latines  écrites  au  siècle  de  François  I«^  11  ne  risquera 
que  de  gagner  de  la  gloire  et  de  Pargent. 

jimuliiiSj  iragedia  in  v  acius^  manuscrit  du 
milieu  du  xvii«  siècle.  Un  vol.  petit  in-4^,  %• 
veau  brun,  filets •     80  fr. 

J'ai  souvent  ouï  dire  et  j'ai  souvent  dit  moi-mâme 
combien  il  serait  beureux  de  trouver  une  de  oes 
anciennes  tragédies  latines  de  collège  dont  j'aurai 
bientôt  occasion  de  parler  ;  celle-ci  en  est  une  que 
Fécriture  et  la  reliure  rendent  également  authentique. 
Les  frontispices  de  cbaque  acte  sont  ornés  de  belles^ 
figures  dessinées  à  la  plume.  Uaction  est  une  con** 
juration  de  Romulus  et  de  Remus  contre  Numitor. 
Le  poète  a  écarté,  et  non  sans  cause,  la  scandaleuse 
bistoire  de  la  Vestale  qui  accoucha  du  premier  roi  d& 
Rome.  Faustulus  n'en  dit  qu'un  mot  en  passant,  et  en 
passant  vite.  Bien  que  Tauteiir  ait  écrit  en  assez  bon 
lalin ,  il  est  à  croire  qu'aujourd'hui  les  écoliers  ne 
s'amuseraient  guère  à  la  représentation  de  sa  pièce. 
On  peut  en  tirer  quelques  bons  extraits  pour  Phistoire 
de  l'instruction  publique,  et  ensuite  lui  donner  une 
honorad^le  place  dans  une  grande  collection  thâtrale.. 

Distributhnes  pramiorum  in  cottegh  SoHtont^ 
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PlesswOj  ab  atmo  i685  ad  armum  i^\9  faeta^ 
manascril  oiîginal  des  xvu*  etxvin*  siècles.  Un  toI. 
ia-'fol.)  maroquin  ronge,  fiennfeHsé,  avec  le  mono- 
gramme dn  collée  sur  les  plats 60  fr. 

J^espère  qne  lorsqu'on  aura  In  cet  article ,  le  ma- 
nnsciit  semblera  ay<Mr  nne  pins  grande  valeur ,  car 
outre  qu'il  offre  comme  nne  pépinière  de  jeunes 
^nteS)  déjeunes  enfants  devenus  dans  la  suite  àeg 
hommes  illustres  dans  les  lettres ,  les  arts^ la  magis- 
tiature ,  les  finances ,  les  armes  ,  tels  que  les  Bîgnon, 
les  Ldieau^  les  Leroi,  les  Waîllj^  les  Morlet,  les 
Larcher^  les  Loméoie,  les  Mole,  lesd'Aguesseau^ 
lesLaborde,  les  Noailies,  les  Dillon,  il  fournit  à 
l'histoire  de  Pinstruction  publique  des  documents 
qu'elle  ne  manquera  pas  de  mettre  à  profit.  En 
Paonëe ,  et  sans  doute  plusieurs  années  avant  l'année 
i685>  jusqu'à  l^année  et  sans  doute  plusieurs  années 
après  l'année  1718,  les  classes  dimmanités  de  Vwr 
versité  de  Paris  étaient  la  septième ,  la  sixième ,  la 
cinquième  ou  Ton  fidsaît  des  thèmes,  desversiotts; 
la  quatrième  oîi  Ton  faisait  des  versions  grecqees^ 
de^  versions  btinea,  des  amplifications  latines;  la 
troisîème ,  la  seconde ,  la  rhétorique ,  ou  hm  fidsait 
des. amplifications  Utines,.des  ven  btins^  deaam* 
plîftcations  grecques  :  il  j  a  apparence  quecbs  der^^ 
nières  études ,  quoique  les  mêmes  pour  ces  trois 
classe^y  alUî^nt  toujours  en  s'élavant  jusque  iarbé- 
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toriqae  dont  le  cours  était  de  deux  abs.  G^ëtait  à  la 
mi -août  que  finissait  l'annëe  scolaire;  et^en  ce 
damier  jour  étaient  donnes  des  prix  pour  chacnne 
de  ces  différentes  parties  d'enseignement.  Il  y  avait 
aossij  pour  toutes  les  classes ,  des  prix  de  mëmoire 
(fui  étaient  bien  gagnés ,  car  on  a  de  la  peine  \  croire 
les  respectables  attestationa  des  maîtres  sur  les  Ion» 
gués  parties  de  catéchisme ,  d  évangiles ,  d'églogue;»^ 
de  chants  de  poàme  9  récités  d'un  bout  à  Pautre  ^ 
sine  errore  y  sine  hesitatione.  Ce  même  jour,  étail 
encore  diversifié  par  des  exercices  publics  sur  les 
orateurs,  les  historiens  ;  car  je  vois  que  ver^  le  com- 
mencement  du  siècle  dernier  on  laissa  entrer  Thisr 
toire  dans  les  classes  ^  mais  sûrement  ce  nVtait  pfts 
plos  que  ce  n'est  aujourd'hui,  du  moins  dans  plusieurs 
collèges,  l'histoire  des  divers  états,  des  diverses 
parties  de  la  société  dont  l'histoire  des  petites  et 
des  grandes  écoles,  si  inutile,  si  étrangère  aux 
écoliers,  fait  cependant  partie.  Ce  qui  surtout  di- 
versifiait le  plus  cette  belle  journée  et  contribuait  le 
plus. à  la  rendre  solennelle  et  brillante,  c'était  la 
tragédie  latine  à  laquelle  régens  et  écoliers  atta:-. 
chaient  tant  d'importance  que  le  procès- verbal .  de 
distribution  des  prix  parle  toujours  fort  en  détail 
de  la  manière  dont  la  pièce  avait  été  jouée  ,,et  donne 
des  éloges  aux  acteurs  qui  s'étaient  distingués.  Eln 
général ,  je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  avec 
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quelle  bienveillance ,  quelle  affection  sont  faites  les 
notes  %ur  ces  jeunes  et  studieux  écoliers.  On  aimo 
volontiers  à  rendre  justice  aux  hommes  qui  ne  sont 
pas  encore  et  aux  hommes  qui  ne  sont  plus. 

Histoire  des  jâssyriens^  des  MèdeSj  des  Per- 
ses^ etc.  Historia  Assjrrhrum,  Medarum^  Persa^ 
rum,  etc.  PatisUs,  in  regio  Ludwicimagnicollegioy 
anno  satutis  1 687^  quœ  pertinet  ad  S.  B.  Gluaq-, 
manuscrit  très  probablement  de  Fauteur.  Un  vol. 
in- 1 a,  reliure  du  temps f 6  fr. 

J'aime  bien  ces  ingénieux  encouragements  des 
Jésuites  qui  excitaient  toute  lapplication  de  Télève 
par  Tappàt  de  se  voir  anteur  et  de  se  voir  relié. 

Bhetoficœ  precepUones  ^  auctore  d.  d.  Carùîo 
RoUiriy  regio  etoquentiœ  et  in  Sorhonœ  Ptéssœà 
rhetoricœ  prof  essore  1690.  ^-  Geographiœ  ins^^ 
tiiudones  auctore  d.  d.  Petro  Billet ,  huntanitatis 
in  Sorhonœ  Plessœo  prof  essore ,  1 689.    .     4o  fr- 

Ces  deux  volumes^  écrits  de  la  main  de  Pélève 
Garnier ,  sont  reliés  dans  cet  ordre  en  un  seul  vo- 
lume in-4^,  veau  fauve.  LVcriture  en  est  fort  belle. 
Les  premiers  feuillets  sont  ornés  des  portraits  gravés 
de  Cicéron ,  Démosthène ,  Aristote  ^  et  les  derniers 
de  cartes  de  Sanson. 
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Unwersa  metaphisica  m  MarchiannOy  mino 
i6gi.  Un  vol.  in-4%  veaa  fauve xo  fr. 

Cest  encore  an  autre  «iahier  de  ce  même  Gamier. 

Vous  qui  lisez  ces  lignes,  convenez-en  ou  bien 
fen  conviendrai  pour  vous  :  vous  aviez  cent  fois  va 
sar  Pétale  du  libraire ,  ces  manuscrits  ;  mais  vous 
TOUS  étiez  dit  :  A  quoi  pourraient  <*  ils  donc  me 
servir  ?  Qu'ils  restent  là!  Et  ils  y  sont  restés,  jusque 
ce  qu'un  jour  lesayant  aperçus  et  les- ayant  examinés, 
je  reconnus  bientôt  quhls  pouvaient  être  utiles,  qu'ils 

pouvaient  nous  apprendre ,  à  certains  égards,  quel 

• 

était  vers  la  fin  du  zvii*  siècle  ^  l'état  de  l'instruction 
pnbliqne  :  et  véritablement  ils  nous  disent  d'abord 
que  si,  dans  les  humanités^  on  enseignait  la  géogra- 
phie, c'était  en  latin  ;  que  si  en  rhétorique,  on  don- 
nait les  pi^eplea  de  Fart,  c'était  en  latin;  que  la 
métaphysique,  comme  la  logique,  comme  les  mathé* 
matiques  étaient  latines.  Quelqu'un  m'empêche'  de 
poursuivre  et  me  demande  si  Garolus  Rollin  est 
Rollin  auteur  de  V Histoire  ancienne,  du  Traité  des 
Etudes;  et  parce  que  la  mémoire  de  cet  excellent 
homme  est  avec  raison  universellement  chérie,  il 
ajoate ,  sur  ma  réponse  affirmative  :  N^allez  pas  au 
moins  reprocher  à  Rollin  le  cumul  des  chaires. 
Vous  voyez  qu'il  ne  s'en  cachait  pas ,  qu'il  l'écrivait 
sor  le  frontispice  de  son  traité  ;  telle  était  la  mode 
parmi  les  gens  de  lettres  de  son  temps ,  et  telle  eHe 
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est  encore  aujourd'hui.  N^allez  pas  non  plus ,  ajoute- 
i-il,  lui  repi*ocher  do  professer  en  latin,  car  telle  était 
aussi  de  son  temps  la  mode  ;  et  votre  Mentelle^  et  votre 
Delille,  et  votre  M.  Laromigoière,  qui  ont  depuis 
professé  au  Plessis,  au  collège  de  France,  auraient^ 
s'ils  eussent  été  ses  contemporains ,  professé  en  latin 
ainsi  que  lui  et  les  auteurs  de  ces  différents  traités.  Je 
loi  réponds  que  c  est  possible  et  même  vraisemblable^ 
et  que  ce  que  j'impi*6nve  dans  cea  traités  c'est  le  fond  | 
car  Mentelle  n  eût  jamais  «professé  aux  Français  de 
Louis  XIV  la  seule  géographie  de  Ptolomée;Ddille, 
s'il  eût,  comme  RoUin,  soupe  avec  Bossuet,Fléchier, 
Boileau,  Racin  e ,  LaFontaine ,  eût  mis  dans  sa  rhé- 
torique quelques  lignes  françaises  de  leurs  ouvrages^ 
et  M.  Laromiguière,  notre  célèbre  historien  de  l'in* 
telltgence  de  l'homme^  n'eût  jamais  écrit  dans  ses 
cahiers  latins  que  toutes  nos  idées  viennent  des  sens 
ainsi  que  le  disait  Aristote  aux  Grecs,  ou  qu'aucune 
n'en  vient  ainsi  que  Descartes  l'avait  fait  croire  aux 
Français. 

Dialùgtie  de  P Amitié^  traduction  deA^A.D.B.^ 
sotdxi  les  auspices  du  R.  F*  LejajTj  manuscrit  du 
commencement  du  xvui*  siècle.  Un  vot.  in«»4<»^  véL 
dorures. i5  fr. 

Cest  le  manuscrit  autographe  d'un  jeune  traduc- 
teur, sans  doute  le  fils  d\in  personnage  de  ce  temps. 
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Je  viens  de  faire  rcmai^qoer  ces  différentes  manières 
ingéoieusesy  que  les  jésuites  employaient  pour  ezci» 
ter  PappUcation. 

Manière  d^éUsàier  et  d'enseigner  dans  les  col'- 
l^esdes  oratoriensj  année  1716^  manuscrit  auto- 
graphe. Un  vol.  in»foU,  voau  bronaë,  filets.  80  fr* 

On  pensera  avec  raison  qu'on  cours  des  ëtudfis^  un 
abrégé  des  méthodes  d'une  céièbreaociétéeoseignante^ 
doit  avoir  une  place  remarquable  dans  le  recueil  àeê 
matériaux  pour  l'histoire  de  Vinstruction  publique; 
Le  plan  de  cet  ouvrage  est  fort;  simple^  fort  bon^ 
c'est  tout  un*  L'auteur  parcourt  sucoessivement  les 
disses  dPhiMy^tés  et  de  rhétorique,  entre,  sort^  bit 
avec  sens  et  sagacité. ses  observations  sur  chacune» 
Il  parle  ensuite  des  théâtres  des  collèges  )  il  dit  que 
Tosage  de  jouer  la  comédiedans  les  collèges  était 
près  de  cesser.  Il  dit  qu'il  était  aussi  d'usage  que 
ehaque  collège  composât  et  donnât  chaque  année  une 
tragédie  française.  S'il  en  était  ainsi,  il  ne  se  faisait 
pas  moins  de  cent  tragédies  nouvelles  tous  les  ans,  et 
peut-être  Corneille,  Racine,  Grébillon,  Voltaire  ont'* 
ils  là  commencé  leur  apprentissage:  peut-être  même 
leors  tragédies  lues^et  admiries  dans  le  monde  entior , 
sont-elles  restées  empreintes  de  quelques  vers,  peut- 
être  même  de  quelques  scènes  de  collège.  J'applaudis 
à  l'auteur  de  vouloir  fortement  que  dans  l'enseigne* 
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ment  on  s'applique  à  l'étude  de  la  langue  nationale. 
Il  était  probablement  de  règle  chez  les  oraloriens 
qu'un  manuscrit  destiné  an  public  ne  devait  pas  sor- 
tir de  la  maison  sans  avoir  été  soumis  à  Pexamen  et 
à  la  censure.  On  trouve  au  commencement  un  juge- 
ment écrit  sur  une  demi^feuille  de  papier  coUée  au 
verso  de  la  couverture,  qui  est  d'un  homme  aussi 
bon  que  poli ,  et  aussi  poli  que  spirituel  :  mais  à  la 
fin  du  manuscrit  on  trouve  une  réponse  à  ce  juge- 
ment dont  l'auteur  appelle  au  père  général.  Je  né  ci- 
terai de  ce  jugement  qu'une  critique,  et  véritablement 
eUeestfortnotàble.L'auteurydanslechapitreHistoire, 
•e  contentait  de  quelque  peu  de  chronologie,  de  quel- 
ques généralités,  de  quelques  résumés  :  tH!  oh!  lui  dit 
son  confrère  l'examinateur  :  «  Il  me  semble  qu'on  ne 
«  sait  pafrl'bistoire  despeuples  comme  il  faut,  quand  on 
«  n'a  pas  des  notions  de  leurs  princi  pales  céi^monies 
«  de  religion,  de  leur  manière  de  vivre,  de  se  vêtir,. 
«  de  se  loger,  de  leur  commerce^  de  leurs  occupations, 
«  de  la  forme  de  leurs  jugements^  deleurs  contrats,  de 
€  leurs  mariages,  de  leur  manière  d'élever  leurs  en* 
«  fants,  deleursexercices,  deleurs  funérailles,  de  leurs. 
«  testaments,  en  un  mot  de  ce  que  l'on  entend  par  le 
«  nom  général  de  mœurs. ••  »  Le  bon  esprit  d'orato* 
rien  que  celui-là  !  Malheureusement  il  vivait  il  j> 
plus  de  cent  ans;  mais  son  excellente  raison  revit 
dans  d'autres  excellentes  raisons  ;  il  y  aura  jusqu'à  \^ 
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fio  de  la  race  humaine  des  oratoriens  qui  ne  re« 
connaîtront  qae  la  vraie  histoire  nationale  pour  la 
vraie  histoire  nationale.  Toutefois  que  je  rappelle  ici 

• 

une  observation ,  aujourd'hui  fort  vulgaire  :  c'est 
que  les  progrès  de  la  société  tiennent  beaucoup  à 
ceux  de  la  langue.  Que  fallait- il  pour  que  l'histoire 
nationale  rhîsioire  des  Français  des  divers  étais 
fat  faite,  il  y  a  un  siècle ,  dans  une  des  maisons  de 
aratoire?  Il  fallait  que  ce  qu'on  appelait  alors  les 
mœurs^  on  l'appelât  les  diverses  parties  de  la  société, 
les  divers  états.  On  aurait  vu,  par  une  meilleure  lan- 
gue, que  ce  qu'on  appelait  si  mal  l'histoire  des  moeurs, 
était  la  vraie  et  la  seule  histoire  nationale.  Combien 
du  reste  ne  devons^nous  pas  être  indulgents  envers 
la  langue  historique  du  commencement  du  xviu* 
siècle,  puisque  maintenant  au  milieu  du  xix*  nous 
einplojons  les  mêmes  expressions  ;  et  en  voici  la 
preuve.  Uannée  dernière,  qu'il  y  avait  seize  fau- 
teuils à  la  fois  vacants  à  l'académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  nouvellement  reconstituée,  je  me 
mis  dans  les  rangs  des  candidats.  On  imprima  le 
titre  de  leurs  ouvrages.  L'histoire  des  Français  des 
dhfers  états,  des  diverses  parties  de  la  société,  des 
diverses  parties  de  l'ordre  social,  s'y  trouvait  sous  le 
titre  (Thistoire  des  mœurs.  Par  cette  raison,  ou  par 
autre ,  la  porte  resta  fermée  pour  moi.  Je  sentis^  et 
je  sens  encore,  l'aflTront  que  reçut  la  première  histoire 
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nationale  qu^ait  eue  l'Europe.  Que  fiiire?  Ne  plus  s'ex- 
poser k  de  nouveaux  balloltages  ;  je  me  le  suis  promis 
et  juré.  Eh  bien  !  je  ne  parviendrai  pas  aux  honneurs 
littéraires,  soit!  Cependant  si  Ton  écrit  sur  la  pierre 
de  ma  tombe  :  auteur  de  l'histoire  des  Français  des 
divers  étals,  personne  jamais  ne  marchera  dessus. 

jirs  rhetorica^  auctore  paire  de  La  Saniey 
wmo  1740  7  manuscrit  du  temps.  Un  vol.  in-4^, 
basane,  racine   rouge 121  fr. 

Cette  rhétorique,  £ilte  cinquante  ans  après  celle  de 
Bollin,  ouvre  enfin  ses  pages  latines  à  la  prose  et 
aux  vers  français.  On  trouve  à  la  suite  de  la  rhétori- 
que un  traité  de  versification^  et  à  b  suite  un  recueil 
de  petites  poésies  oii  il  7  a  avec  la  traduction  latine 
de  Tode  à  U  fortune  de  Rousseau,  de  nombreux  dis- 
tiques et  dictons  dont ,  en  ce  temps,  étaient  char- 
bonnÀ  les  nurs  des  classes;  et  en  ootre^  des  sonnets 
ou  pièces  de  vers  latins  contre  les  cloches  des  col- 
l^es^  conti^  les  bancs ,  contre  la  férule^  contre  la 
paresse,  contre  la  gourmandise,  surtout  contre  les 
femmes. 

Philosophke  prima  pars  ^  jiV^  hgicaj  Litieciœ 
1 748.  Un  vol.  in-4^f  basane^  racine,  filets,     i  a  fr. 

Cet  épais  manuscrit  destiné  aux  collées ,  comme 
OH  le  voit  a  la  page  5 ,  est  à  conserver  pour  les 
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matériaaz  de  rhisioire  de  Renseignement  dont  fera 
sûrement  partie  cette  carte  des.  nébuleuses  rëgioos 
oa  Pesprit  humain  s'est  égaré  si  long-temps. 

Règlement  du  séminaire  Sainf-Sulpice^  relatif' 
au  dortoir^    à  la  table^  aux  exercices  de  la 
maison^  manuscrit  du  zviu*  siècle,  sur  vélin.  Un 
vol.  grand  in-8<»,  basane  violette,  dentelles,  ao  fr. 

Si  j'étais  supérieur  de  ce  séminaire^  je  ferais 
acheter,  n'importe  à  quel  prix,  ce  manuscrit  ;  et  quand 
mes  séminaristes  se  plaindraient  de  la  rigueur  de  la 
règle,  je  leur  dirais  en  leur  lisant  ce  règlement  : 
Mais'  voyez  donc  comment^  il  7  a  moins  de  cent 
ans,  vous  étiez  menés  :  «  Lever  à  cinq  heures  du 
«  matin  ;  oraison  partie  à  genoux ,  partie  debout  ; 
«  ensuite  la  messe,  tous  en^snrplis,  ou  au  moins  en 
«  manteau  long.  A  onze  heures  le  premier  coup  du 
«  dîner;  lecture,  nu-téte  et  à  genoux,  d'un  chapitre 
«  du  Nouveau<*Testament,  suivi  de  son  examen  par- 
ti ticuUer.  Au  dernier  coup  du  dîner». •»  Il  7  a  sur  le 
détail  du  service  plusieurs  choses  curieuses.  Ce  ma- 
noscrit  de  la  plus  belle  écriture  est  original.  Il  porte 
écrits  d'une  autre  main  des  adoucissements  à  la  règle* 
Il  offre  la  naïve  image  de  toutes  les  institutions  hu- 
maines. 

BécUimntion    d^honoraires  faite  auprès  du 
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conseil  royal  d'instruction  pubUijue  par  i'archi^ 
tecte  Vaudoyer^  année  i8ai,  cahier  in-foL,  ma* 
Duscrit  original,  accompagne  du  devis  estimatif  et  de 
deux  plans  du  collège  de  Sorbonne.  Ces  trois  pièces 

renfermées  dans  un  porlefeuilie 6  fr. 

Il  est  un  nouveau  proverbe  qui,  s^  n'a  pas  encore 
passé  dans  la  langue  nationale,  adu  moins  passe etest 
fort  enraciné  dans  la  langue  populaire;  ce  proverbe 
est  :  Travailler  pour  le  roi  de  Prusse,  c'est-à-dire  tra- 
vailler pour  rien.  L'architecte  Vaudojer  qui  a  divisé 
tous  les  bâtiments  de  la  Sorbonne^  premier  et  second 
étage^  pour  la  nouvelle  destination  de  ce  collège,  ne 
veut  pas  avoir  travaillé  pour  le  roi  de  Prusse  ;  il 
demande  six  mille  francs^  au  moins  trois.  Le  con- 
seil réduit  les  trois  mille  à  mille,  et  il  fait  payer  en 
sus  les  cuivres  des  plans  qui  ont  été  gravés.  La  fa- 
culté des  lettres,  comme  le  supérieur  de  Sainl- 
Sulpice,  ne  peut  rien  faii-e  de  mieux  que  d'acheter 
ce  manuscrit  et  ensuite  de  le  serrer  dans  un  lieu  à 
serrer  les  titres^  qui  existe  peut-être  »  mais  qui  ne  se 
trouve  pas  indiqué  dans  les  plans,  car  il  n'y  a  pas 
d'archives. 


CHAPIT&E  X« 

HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 
ET  DES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Incipit  régula  domini  Isidori  j unions ,  manus- 
crit du  viii«  siècle,  sur  vëlin.  Un  vol.  in-S»,  maro- 
quin bleu,  denieUcs.    .    • 24<)  fr. 

Incipit  régula  à  domino  paire  et  sancio  Fruc- 
tuoso  reUcta,  manuscrit  du  viu*  siècle  sur  vélin. 
Un  vol.  in-8%  vëlin  blanc,  dentelles.  •  .     160  fr. 

Je  vais  rapporter  ici  une  petite  anecdote  qui  n^est 
ârangère  nia  la  paléographie ,  ni  à  la  bibliographie 
manuscrite:  Feu  M,  Tabbë  Lépine ,  un  des  véneVa- 
bles  piliers  du  cabinet  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  je  dois  ajouter  de  la  science^ 
était  un  jour  à  examiner  avec  moi  le  prix  d^un  ma- 
nuscrit nouvellement  apporté  à  la  bibliothèque.  Je 
lui  fis  remarquer  qu'il  était  évidemment  incomplet  : 
Oh!  me  dit-il,  ayez  pour  principe  que  d'un  manus- 
crit, comme  d'un  pâté,  tous  les  morceaux  sont  bons. 
Nous  ne  pouvons  espérer  qu'un  manuscrit  que  nous 
envoie  le  vu*»  le  viii«  siècle,  puisse  toujours  nous 
parvenir  par  un  espace  de  mille  ou  de  onse  cents 

ans,  sans  laisser  quelques  feuilles  en  route.  Je  lui  ai 

la 
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encore  ouï  dire  que  lorsqu'un  feuillet  ëtait  k  moitié 
déchiré  il  fallait ,  excepté  dans  des  cas  très  rares  ^ 
achever  de  lé  tiécfairet*;  car  lé  liiâniiscrit  pourrait 
tomber  entre  les  mains  d'un  ignorant  qui,  voulant 
complets  les  Uvt*e^  ittallûscrits  tOAitaig  les  livres 
imprimés ,  laisserait  ^  à  t^\ise  dfe  te  fetiillèt  déchiré  j 
périr  tel  manuscrit  dont  la  valeur  est  décuple, 
centtiple  d\in  hiahuscrit  cotnplet. 

Si  donc  la  misé  à  prix  de  ces  deux  manuscrits  e^ 
si  différenre ,  Cela  vient  surtout  de  la  plus  ou  de  ta 
hi'oins  gt^ande  épaisseur, 

Ihtiitutiohès  cùllatàones  mohackàriâàj  tmiorè 
Ûàssianoj  rtiàhiiscril  du  ix^  siècle  sur  véliti.  Un  vol. 
ih-4'**,  maroquin  vert,  dehtcllèé.  .  .  •   •      i4o  fr. 

Il  parait  que  ée  inanuscrit  contient  lés  ifistitutioKM 
des  moines  sous  la  forme  dé  cohférënces ,  ainsi  que 
Falibé  Willarl ,  chanoine  bibliothécaire  de  Saittt- 
Màrlîil  de  ïoUrs,  l'a  écrit  dàùs  la  rfote  qui  est  vn 
têle.  ^é  croîs ,  diaprés  la  préface  même  de  te  toa- 
hnscrit,  que  l'auteur  d'une  èonlré-note,  'écti\e  i 
ci5lé  de  la  note  dé  Tabbé  Witlàrt,  Vèsl  trottfpé 
lorsqu'il  a  prélendû  que  l'abbé  â  confondu  !eS  insti- 
tutions ^è  Cassien  âvcc-seà  cofiTéréhceS.  Je  n'ai  pas 
les  œuvres  de  cet  auteur;  je  leS  ai  intttîîetttent 
demandées  dans  deux  bibliothèques  def^ris^  fifâià 
que  j'aurais  voulu  les  avoir  pbtir  ffôuVoit»  |}ÔVt0ir  W» 
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la  Gontre-note  la  lourde  et  insolente  biffure  en  croix 
dont  a  été  bitonnée  la  note  du  bon  abbé  I 

Histoires  des  miracles  des  Saints ^  manuscrit 

da  iz«  siècle  sur  vélin.  Un  vol.  grand  in-4^,  ma'* 

roquin  rouge,  dentelles 180  fr. 

Ce  manuscrit  est  latin ,  c'est  inutile  à  dire.  Le 

•    •  • 
stjle  approche  quelquefois  de  la  simplicité  biblique , 

et  le  lecteur ,  continuellement  charmé  du  monde  sur- 
naturel où  il  est  entré ,  chemine  volontiers  et  va 
jusqu'au  bout  des  quatre  livres  de  cet  ouvrage ,  tout 
rempli  de  la  vive  foi  chrétienne  qui  se  montre  si 
ënergiquemcnt  dans  ces  expressions  :  cum  Cassius 
missarum  solemnia  peregisset  et  misieria  sacre 
communioms  accepisset  e  corpore  exivit.  J'ai  lu 
.  bien  des  traités  du  sublime;  je  n'y  ai  rien  trouvé  de 
plus  simple  ni  de  plus  beau. 

Incipit  liber  sacramentorum ,  éditas  à  beato 
Gregoriopapa^  qualitermissa  romanacelebratur 
per  Ofini  circulunty  manuscrit  sur  vélin  du  ix*  siè- 
cle, lettres  noires  et  rouges.  Un  vol.  in-4^,  formant 
un  gros  carré ,  presque  un  cube ,  maroquin  rouge 
gaufré 1000  fr. 

Les  cinq  premiers  feuillets  sont  ornés  de  pein- 
tures, de  dorures,  et  plusieurs  pages  oflfrent  des  ca« 
ractères  de  musique ,  notamment  celte  de  la  béné- 
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diciion  du  cierge»  benedictio  cereL  Ce  manuscrit 
serait^  dans  les  plus  belles  bibliolhèques  des  princes, 
un  des  plus  antiques  monuments  de  la  liturgie  et  des 
arts.  Savants  clercs ,  savants  de  l'Europe,  il  ne  tient 
qu'à  vous  d'entendre  la  messe  du  ix«  siècle  :  vous 
en  avez  là  toutes  les  prières ,  toutes  les  cérémonies  ; 
le  prêtre  est  là  tout  habillé  vis*à-vis  Tauteh 

Liber  At^elii  Jtigustini  episcopi  contra  Faus^ 
ium  manicheum ,  primum  volumen.  De  "vita  pa-^ 
liiarcharum,  vel  Jiguris  prophetarum^  secun-- 
diim  volumefij  manuscrit  original  du  x«  siècle 
sur  véliu.  Un  voK  in-foK,  basane  porphyre ,  den- 
telles  80  fr. 

Uber  soficti  Augustini  de  quattuor  viritMuSj 
manuscrit  du  xi«  siècle  sur  vélin.  Un  vol.  in-^^, 
basane  porphyre  rouge ,  dentelles 5o  fr. 

EpistolebeaUPaidi,  man.  du  xi*siècle  sur  vélin. 
Un  vol.  in-4^,  basane  porphyre,  dentelles.    60  fr. 

Peut -être  demandera-t-on  en  quoi  ces  manuscrits 
peuvent-ils  servir  à  l'histoire.  Ils  peuvent  servir  à 
l'antique  histoire  de  l'église.  Ils  peuvent  servir  aussi 
à  celle  de  la  paléographie  :  et  à  cet  égard  je  dirai 
([u'à  ma  grande  surprise  j'ai  vu  plusieurs  riches 
bibliothèques  de  particuliers,  même  des  bibliothèques 
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de  villes  qui  manquaient  de  manuscrits  de  ce  genre. 
Ce  sont  des  médailles  des  temps  passés  ;  il  faut  en 
avoir  ao  moins  quelqu'une. 

Mélanges  des  saintes  écritures  et  des  martyr 
rologeSj  avec  musique j  manuscrit  du  xi*  siècle  sur 
parchemin.  Un  vol.  in-fol.,  de  quinze  pouces  de 
long  sur  six  de  large,  veau  bleu^  dentelles,      i  ao  fr. 

Si  Ton  disait  qu'au  xi*  siècle ,  il  y  avait  comme 
à  notre  xix*  des  mélanges  de  prose ^  de  vers,  de 
musique,  d'hymnes,  de  pseaumes,  de  desaiptions 
architecturales ,  on  ne  le  croirait  pas  à  moins  d'avoir 
va  ce  manuscrit. 


Tractaùis  epistole  ad  Philemonem,  manuscrit 
du  xii*  siècle  sur  vélin.  Un  vol.  in-4.<',  basane  por- 
phyre gris  ^  dentelles ê^o  Iv. 

Mêmes  observations. 

Lectiones  in  wgiUis^  manuscrit  du  xu*  siècle 
sur  véliu.  Un  vol.  in^S^,  basane  violette,  gau- 
frares 5o  fr. 

La  grosseur  de  l'écriture  de  ce  dernier  manuscrit 
est  surtout  remarquable  sur  un  petit  format  qui  m'a 
paru  disproportionné,  qui  ne  l'a  point  paru  à  l'anti- 
que écrivain* 
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CarUdairede  V abbaye  de  Samê^EuroulJUti  vol. 
11*4%  maroquin  bieoi  dentelles Soofir. 

Voilà  bien  un  vrai  cartulaire  dans  tonte  la  rigueur 
de  la  définition  de  PAcadëmie:  pour  comble  de 
bonheur  il  est  complet,  si  l'on  entend  par  complet  un 
manuscrit  qui  se  trouve  dans  Fétat  où  il  était  depuis 
très  long-tempS|  et  c'est  encore  à  noter  dans  un  car- 
tulaire. Plus  de  la  moitié  de  celui-ci  est  écrite  au 
xiu«  siècle  ;  le  reste  au  xiv«,  d'oii  il  suit  qu'il  est 
vraiment  original.  Autre  remarque:  toutes  les  chartes 
latines  sont  à  titres  français ,  et  toutes  les  chartes 
françaises  sont  à  titres  latins. 

Collection  de  sept  cent  trente-six  pièces  origi- 
nales depuis  l'année  laiS] jusqu^à  l'année  1797, 
pour  servir  à  F/usioire  de  V^Use^  contenues  dans 
une  botte a5ô  fr. 

On  n'a  pas  besoin  de  réfléchir  long- temps  pour 
voir  que  c'est  parce  que  le  clergé  a  été  pendant 
un  grand  nombre  de  siècles  seul  dépositaire  des  lu- 
mières ,  parce  qu^il  a  toujours  fait  corps  et  qu'il  a 
toujours  habité  dans  des  enceintes  sacrées^  que  ses 
monuments  sont  nombreux  et  chronologiquement 
continus  depuis  b  plus  haute  antiquité  duetienne. 
Cette  collection  remonte  «1  xti*  siècle  :  elle  se  re- 
commande aussi  par  sa  diversité.  Gelai  qui  la  possé- 
dera pourra^  au  moyen  de  quelques  notes  de  UaisoDi 
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en  fairp  ua  be»ii  volpQieqiii  offrirai  Fbistpirf  (le  f^)fse 
de  Frwpft  sous  um  touis  nouvelle  ii|co«  Qp  nVv 
doutera  pas  en  lisant  seulement  le  somn^air^  de 
quelqiits  piècai. 

En  19S7,  le  boa  p«pQ  4.lexandi<3  lY,  représentant 
rindulgeBee  de  PogUse  envers  h  pltffi  Mqilfinte  incli- 
nation des  femmes ,  adoucit  les  riguepr^  4s  sileocei 
claustral:  Bulle  de  la  S"*  année  de  son  pontificat;, 
relative  aii:i  religieuses  de  Tabbaye  de  SaioO-M^ri^^^ 
dans  le  Lyonnais , 

Eu  lâgS  et  années  suivantes,  inspections  mo* 
nastiqim  ^^oventuièlles  des  autels ,  de^  ch^pell^s , 
des  cloîtres ,  des  dartoirSi  d^9  r^etoiirefi  d9§  Ç^i- 
sines,  des  greniers^  d«9  Mvefff  et  m  wtoi^t^ffps 
informatipAi  de  là  vie  religieuse  et  nof^h  4^^  moi- 
nes. Doaee  rouleaux  portant  le  proieè#*v^'bal  d^ 
visite  du  visiteur  nomm^  par  le  ehupiire  gtf#ér4  Aq 
Tordre  de  Ciioni  c  Visitammus  d(miimp  •  •  cl^ws- 
trum...  sunt  viginU  monfwhi**^  h^  kcteuri  di^puii 
le  coonneocemefli  jusque  la  fin  f  asaiate  à  c^  vieilles 
aujonrd'bui  si  historiques. 

En  1 398 ,  les  rois  pacifient  les  diâSerenâs  de^ 
monastères,  ti^ansactian  entre  le  couvant  de  Naaaivet 
et  Guillaume  de  Mont-Olive  faite,  aux  inMaiiixes  dn 
roi  de  Jérusalem. 

En  1S049  l'^^t^  battnmomiaie.  dettmsxèjrauz 
coofimaot  les  privilèges  dn  diapiire  defifecTera* 
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En  i5a8,  richesses  mëuUiqoes  des  sacrislies ,  in* 
venlaire  de  la  sacristie  de  P^tise  de  Saint-Vaasi 
d'Ârras. 

En  i35a  y  églises  armées.  Quittance  do  capitaine 
de  Péglise  de  Teronène  pour  service  d'arbalétriers. 

En  i363,  l'église  accorde  ane  décime  an  roi.  Rou* 
lean  dn  compte  de  cette  décime  pour  le  diocèse  de 
Blois. 

En  1 369)  hommes  assermentés  des  ^lises.  Ser* 
ment  fait  par  Jehan  de  la  Mothe  à  T^se  de  Lan* 
grès. 

En  i3g3^  prisons  féodales  des  ^lises.  Mémoire 
da  chapitre  de  Nevers  contre  le  doyen. 

En  i4^Y  Peglise  consent^  au  moins  one  fois,  à  ne 
pas  parler  latin,  à  parler  même  la  langue  méridionale. 
Fondation  d'un  anniversaire  dans  P^lise  de  Sainte- 
Eulalie  en  idiome  bordelais. 

En  149S)  enquêtes  pour  vol  fait  aux  sacristies. 
Monitoire  fulminé  par  l'élise  de  Nevers. 

En  1 700 ,  acte  du  pouvoir  laïque  relativement  à 
la  juridiction  ecclésiastique  ;  c'est  la  transition  à  la 
célèbre  constitution  civile  du  clergé.  Arrêt  du  conseil 
d'éut  relatif  aux  absences  des  chanoines  du  chapitre 
de  Vincennes. 

ObUaaire  de  Valise  métropoUiaine  de  Sens , 
manuscrit  du  xiu*  siècle  et  siècles  suivants,  grosse  et 


ET  D£S  ECCLÉSIASTIQUES.  i85 

belle  ëcri tore  rouge,  noire,  lignes  longues^sur  beau 
vëlin.  Deux  voL  in-fol. ,  veau  noir^  dentelles  d^ar- 

genl a4o  fr. 

Oh  !  le  bon  manuscrit  !  Gomment  cette  ancienne 
ville  mëtropolilaine  de  Sens  n'a- 1- elle  pas  ferme  ses 
portes  poor  Tempécher  de  sortir  !  Là  est,  k  presque 
Ions  les  feuillets,  la  topographie  historique  de  ses 
rues  ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres  villes.  Je  lis , 
1"  feuillet  :  Obtti  spnon  decanus.  •  •  domus  nostre 
de  foro  senonensL..  4*  feuillet  :  Ohiit  domituéS 
Alexanderdomus  apudmarchellum...  9  feuillet  : 
Obttt  magister  Petrus  de  Thorignaco...  domus 
sitain  vico  pergamenarie.:  Il  7  a  aussi  l'histoire 
de  Parchi  teci  ure  des  maisons  ;  même  feuillet  :  Domus 
sUa  sùbtet*  turrim  quant  edjficasnt.  Il  y  a  aussi 
l'histoire  des  mœui-s,  i«'  feuillet:  Item  distribuantur 
in  pane  pauperSbus...  item  pauperibus  distri- 
buantur  qidnque  sotidos...  Il  7  a  Thistoire  des  fi- 
nances: a*  feuillet.. •  Eadem  die  obiU  Adam  cmi- 
tor...  distribuantur  xzx  solidos  percipiendos  in 
censibus  de  poniibus  super  Yonam...  Les  nom- 
brenx  feuillets  suivants  ne  sont  pas  moins  riches, 
s'ils  ne  sont  plus  riches.  Encore  deux  observations 
sur  ce  manuscrit  :  on  a  bien  dit  que  l'église  avait 
toujours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir,  mais  on 
n'a  pas  encore  dit  que  souvent  l'ëglise  donnait  à  Vé^ 
glise.  Dans  cet  obituaire  il  7  a  sans  doute  beaucoup 
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de  miles j  de  burgensiSj  qui  donnent^  mais  ils  $ont  eii 
bien  moiadre  nombre  qoeles  çanonicus,  \e$episeQ* 
pus.  Uautre  observation  est  que  ces  obituaires,  qui 
passaient  dans  les  D^crologes  sous  ces  paroles  :  Obiit 
qui  nobis  dedU  çampoSj  prata^  bosçoSj  deçimam 
agnorum  kmœ^  sexiuaria  Jhmend  porfenda 
Si^er  equos  suos^  admolendina  nigra^  ad  molen- 
dina  alba. . .  medietatem  vini  depressorio.  • .  étaiept 
chantes  sur  Pair  du  récitatif  de  notre  musique  dra* 
matique^  au  milieu  de  la  nuit  du  temple  9  au  milieu 
des  cierges  allumés,  et  devenaient  de  mats  tableaux 
delà  vie  agricole  qui  charmaient  lalongueordes  saints 
offices.  Clercs  de  Péglise  française  actuelle!  vous 
avez  reçu,  vous  recevez  aussi  des  dpos,  vous  avez 
laissé  les  obituaires,  les  nécrologes  dans  )e^  dnci^us 
bréviaires  ;  et  ce  p^e^t  pas  en  cela  seulement  que 
vous  avez  moins  d'esprit  que  vos  prédécesieurS| 
quoique  cependant^  j'en  conviendrai}  il  vous  eu 
reste  beanicoup  eocore. 

Services ducontâj  manuscrit  original  de  Tan  i3o5. 
Un  vol.  in*4^,  basane  noire^  dentelles  et  ornements 
d'argent ,  .  ,     4o     6% 

Ce  manuscrit,  bien  qu'il  soit  complet,  n'a  que  peu 
de  feuillets  ;  mais  tout  ce  qu'il  dit  est  précieux  pour 
l'histoire  de  la  plus  imposante  partie  de  notre  an- 
cienne liturgie  :  «  L'aa  mil  ccc  et  tipys^  le  prejaiisr 
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«  kmdj  de  septembre  fea  feiK  à  SaiiU-Estieune  de 
c  BeauQÇon  li  service  monseigiieur  le  conter  et  doune 
fl  criée  en  la  ville  por  luy.  »  Aussitôt  qae  Robert  II, 
comte  XIV  de  I4  première djpastie  des  dups-(:oDtes 
de  fiourgogae  capétiens  meort^  toutes  les  clœhes  de 
la  Francbe-Comlé  témoigoeut  leur  douleur  par  leur 
logabre  tiatemeat  ;  toutes  les  églises  s'illumineot  de 
tous  leurs  cierges,  de  toutes  leurs  torches  :  à  Besao* 
çon  on  brûle  neuf  cents  livres  de  cire,  et  dans  le^ 
aatres  églises  de  la  province ,  il  en  est  proportion* 
neUement  ainsi.  En  même  temps  partout  on  cbante  ; 
\  Salins  il  n'y  a  pas  moins  de  trois  collèges  de  cba* 
BOÎBes,  de  trois  abbés  pour  célébrer  l'office.  Toot  le 
aoiide  est  bien  payé  ;  les  honoraires  sont  portés  en 
msrge  :  on  se  réjouit  ou  du  moins  on  fait  bonne 
dike  en  pleurant  :  «  Item  pour  les  despens  de  mon** 
I  ngnour  Hue  de  lieile  et  de  sa  compaignie  %h  livres 
«  xiii  sols.  »  Voyez  d'ailleurs  sur  les  repas  fnoàbres^ 
ï  mon  XV*  siècle,  l'histoire  du  pauvre  et  l'histoire  de 
l'artisan.  Ce  n'est  pas  tout,  on  fait  des  distributions 
as  ospitoulSj  as  malades  ;  on  en  faii  surtout  as 
pamv^es.  Ces  aumânes  s'appelaient  dones  criées. 
On  les  annonçait  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde. 
Voyes  encore  à  ce  même  ^ède  l'histoire  du  pauvre. 
Quelques  auteurs  modernes  disent  que  Bobert  II 
neontt  en  i SoS;  ils  le  savent  bien,  mais  ce  eompte 
éail  esi  i3a3  le  saii  nwuK. 


i88  DK  L'ÉGLISE 

Somma  depœniienUa  extrada  de  summa  Rajr- 

mundjr  et  de  apparatu  aut  etiam  ghsis,  manuscrit 

.,;f  du  xiv«  siècle  sar  vëlin.  Un  volume  in-4*f  demi- 

Velinre ^o  iv. 

Vous  ne  vouiez  pas  acheter  ce  manuscrit,  encore 
moins  le  lire.  Je  Tai  acheté,  je  Pai  lu^  je  l'ai  lu 
même  jusqu'aux  dictons,  aux  petites  pièces  de  vers, 
écrites  sur  les  gardes.  J'y  ai  appris  que  cette  somme 
avait  été  écrite  «en  l'année  i357.  ^  première  page 
est  à  recueillir  dans  l'histoire  des  rites  et  surtout  de 
l'instruction  populaire.  Le  prêtre  qui  confesse,  y  est- 
il  dit,  doit  s'enquérii*  du  pénitent  s'il  saille;;ater,  le 
credo  et  Vas?e;  s'il  ne  les  sait  pas,  le  préli*e  doit 
exiger  qu'il  apprenne  au  moins  le  pater  et  Vave.  Il 
doit  lui  enseigner  la  forme  de  la  confession  :  m  Quod 
«  sedeant  humiliter  ad  pedes  sacerdotis  :  femina  se- 
«  deat  ex  transverso,  id  est  ex  latere,  precipuè  si  est 
ic  juvenis^  ut  sacerdos  non  respiciat  in  faciem  mu- 
et lieris.  »  Ce  lalin  est  fort  prudent;  j'en  infère 
d^ailleurs  qu'alors  le  confessionnal  ne  consistait  que 
dans  le  fauteuil  ou  la  chaise  du  confesseur.  Dans  les 
chapitres  suivants  vous  avez  la  série  des  différentes 
infractions  à  la  loi  divine.  Chapitre  des  péages  ;  là  se 
trouve  la  doctrine  sur  les  péages  licites.  Chapitre  des 
guerres  justes,  injustes;  les  unes  et  les  autres  sont 
très  bien  caractérisées,  et  dans  les  guerres  justes  seu- 
lement la  restitution  du  butin  n'est  pas  ordonnée* 
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Antres  chapitres  ;  défense  aux  clercs  de  porter  les 
armes I  de  verser  le  sang.  Autres  et  autres  chapitres 
quine  sontnuUement  étrangers  à  l'histoire  des  divera 
âats  oa  des  diverses  parties  de  la  société'.  Ceux  qui 
ont  va  ce  manuscrit  pourraient  avec  raison  me  repro- 
cher de  n'avoir  pas  fait  remarquer  la  reliure  dont  les 
platS|  tendus  d'une  étoffe  desoie,  se montrentà  travers 
ses  grillages  gothiques  recouverte  d'une  mince  lame 
de  bois.  Il  serait  facile ,  au  moyen  d'un  emporte- 
pièce,    d'imiter  k  bon  marché  ces  grillages  et  de 

> 

donner  une  nouvelle  variété  à  la  reliure. 

Compte  de  la  grandchambre  de  l'église  de 
TrojreSj  année  i388,  manuscrit  du  temps,  sur  vé- 
lin. Un  volume  in*fol.  roax.,  basane  racine  bleue, 
dentelles. 80  fr. 

Le  siècle  revit  dans  ces  grands  parchemins  de 
Champagne.  Voyez-vous  le  chanoine  chambrier  qui 
vient  rendre  ses  comptes  à  ses  confrères  assis  sur  les 
longs  bancs  à  dossier  de  la  salie  capitulaire?  Je  Ten- 
tends  qui  lit  :  «  Est  assavoir  que  le  florin  d'or 
c  appelé  franc  a  valu  pour  tout  Pan  dessus  dict  vingt 
«  sols  tournois...  Le  royal  d'or...  Le  gros  denier 
«  d'argent...  »  Alors  tous  on  presque  tous  les 
comptes  commençaient  par  l'évaluation  des  mon- 
naies. «  Recettes  des  molins  aux  toilles . . .  Des  maistres 
c  de  la  rue  des  Cronals  pour  molins  à  draps...  Des 
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«  hommes  et  femmes  qui  doivent  chevaiges...  De  la 
«  taille  de*. •  De  la  taille  de...  Recettes  extrava- 
«  gantes. . .  Vendue defroment. . .  de soigle. . .  d*orge... 
«  dVvoine...  prix,pm...  Distribution  de  froment... 
n  aux  frères  prescheurs...  Despenses  et  mises*. •  à 
«  Tavocat  de  rëglise...au  procureur  de  Tëglise... 
fi  Vin  présenté  au  bailly  de  Troyes...  Vin  présenté 
«  aux  noces  de  la  nièce  messire  Jehan  des  Ghar* 
«c  mes...  it 

Sequitur  valor  equwalefttis  de  bertâfScii^  non 
taxatis  in  chitate  et  diocesi  nwernehsi,  sohi  ordi- 
natis  pro  persecttcioite  unhnis  stxncte  mairis 
ecclesie  per  conciUum  ecctesie  gaHicane^  Pa» 
risiis  celebratum  die  xvn  mensis  marcS,  anno 
dombd  7n9  €€€•  nonagesùno  nono,  manuscrit 
original  sur  vélin .  Un  volume  petit  in-folio ,  car- 
tonné      i5  fr. 

Il  y  a,  sur  ce  manuscrit,  deux  observations  à  faire 
pour  IMiisloire  de  Véglise  gallicane  et  pour  celle  dfe 
IVglise  du  Nivernais.  Les  doubles  élections  des  papes 
excitaient^  comme  dans  toute  TEorope ,  de  grands 
troubles  dans  toute  la  France  et  y  occasionnaient 
d^onéreuses  levées  de  deniers.  Le  rôle  de  celles  qui 
(brent  faites  dans  le  diocèse  de  Nevers  offre  k  la  fih 
du  xtv«  siècle  Pélat  complet  du  clergé  inférieur,  stir 
lequel  nous  avons  si  peu  de  documents. 
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Compteorightaldu  carier  de  FégUsede  TYo^ês^ 
manuscrit  de  Pannëé  l4o8,  écrit  sar  vëiiii.  Un  toi. 
in-fol.y  maroqum  vert ,  dentelles 6ô  fr. 

Quel  manuscrit  peut  être  plus  pnéoieni  pour  les 
habitants  et  le  clergë  de  Troyes  ?  Le  premier  cha«- 
pitre,  recette  en  argent,  tous  fait  promener  dans  les 
anciennes  rues  de  bois ,  ou  de  maisons  en  bois  de 
cette  ville.  Ensuite  vous  sortek  dans  la  beQe  et  phd«- 
nière  campagne  qui  sMtend  autour  de  ses  remparts  $ 
vous  en  voyez  les  différentes  Cultures,  he  second 
chapitre ,  recette  des  pensions  que  doivent  les  pa- 
roisses^ vous  offre  les  processions  de  Vëglise  de 
Troyes  parcourant  les  campagnes^  vous  mentionne 
les  dons  feits^  les  rétributions  payées  par  les  pauvres 
corà  auiL  riches  chanoines  de  la  ville.  Dans  le  cha- 
pitre suivant,  les  nouveaux  chanoines  paient  leur 
bienvenue  aux  anciens.  Dans  le  chapitre  de  IVxtra^ 
vagantetles  chapitres  suivants,  ventes  des  denrées  de 
toute  sorte  à  diverses  tnesnres^  b  divers  prit.  An  cha- 
pitre Dépense  ordinaire,  vous  Vous  trouver  dans  les 
îoyek^  de  cette  nombreuse  {hmitlecapitulaire:  «  Pour 
«  le  quotidien  des  enfants  appetéi'ieau  benoisté,  pour 
«  chacun  samedi  v  isols. . .  Pour  les  enfants  de  Saint-> 
«  Loup  qui  dient  respons  b  la  messe. . .  Pour  feis 
«  margoilfiers  des  clodhes.w .  Pour  les  stations.*.  Pbtir 
«les  testes...  Denrées...  argent...  distributions  ma- 
«  nnetles.v.  jlnhtes  despenses  ;  faucons  des  vigiles.^ 
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Là  il  vous  semble  être  invilë  aine  vendanges.  «  Pour 

«  pitances Pour  journées  de  vendangeurs 

«  Payé  au  dosier  (au  vigneron )•••  Courtoisie  à  la 
«  femme  du  dosier    qui  appareilla  lesdites   ven- 
«  dangeS|  fit  le  ménage. ••  Pour  fouler...  Pour  en- 
«  tonner  le  vin...  Pour  graisser^  pour   oindre  le 
«  pressoir...  An  dosier  pour  depaisseler  (ôter  les 
<c  échalas)...  »  Remarquez  encore  ce  mot  qui  du  midi^ 
où  la  vigne  est  bien  plus  ancienne  que  dans  le  nord, 
est  venu  dans  la  Champagne  avecTart  delà  cultiver; 
et  remarquez  aussi  ailleurs  comme  les  mots  sont  pas- 
sa  de  la  langue  de  la  marine  méridionale,  de  la  ma- 
rine de  la  Méditerranée,  à  la  marine  septentrionale, 
par  conséquent  moins  ancienne  :  «  Pour  assermenter 
«  les  dites  vignes...  Journées  d'hommes...  Dîmes... 
«  Culture.. .Binages  des  vignes. ••  »  Riches  et  longs 
détails,  partie  de  manuscrit  à  mettre  sur  la  table  d'une 
société  d'agriculteurs  assemblés  ou  d'un  de  nos  co- 
mices agricoles.  Ces  détails  tiennent  dix  feuillets 
in-fol.  Je  ne  sais  pourquoi  je  ne  les  arrache  pas  pour 
les  porter  à  la  collection  del'agiiculture.  Chapitre  Dé- 
penses judiciaires.  ChapitreDépensea  communes  frais 
£dts  par  le  célerier,  louage,  nourriture  des  chevaux^ 
voyages  des  closiers  à  Trojes.  Je  note  les  mots  sui- 
vants pour  l'histoire  de  l'agriculture  :  «  A  Simon  Fou* 
«  chery ,  dosier  général  de  l'élise  poursa  robe  xl 
«  sols...  »  Il  y  avait  donc  un  vigneron  général^  un 
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vigneron  supérieur  qui  iiispectail  les  nombreux  vigne- 
rons des  différents  domaines  de  vignes  mentionnés 
dans  ce  compte.  Je  notoanssi  que  les  vignes,  naiurel- 
jemenlles  propriétés  les  mieurcloseS|8^appelaiedtcloS| 
et  les  vignerons  closiers.  Quand  lirai-je  une  histoire  de 
notre  agricaltore,  faite  sur  les  anciens  manuscrits  ? 
Quand  ?  Le  reste  de  ce  chapitre,  qui  est  tout  rempli 
de  différentes  dépenses  d'un  grand  ménage  capilu- 
laire  est  à  tous  égards  fort  instructif.  Les  chapitres 
de  la  recette  et  de  la'  dépense  du  blé  ouvrent  aux 
lecteurs  les  vastes  greniers,  les  vastes  boulangeries  de 
l'église}  ils  terminent  ce  beau  manuscrit.  On  y  voit 
chaque  fik  de  la  maison  aller,  non  suivant  son  plus  ou 
moins  grand  appétit^  mais  suivant  sa  plus  ou  moins 
grande  dignité,  prendre  une  plus  ou  moins  grande 
becquée  ;  on  voudra  bien  me  passer  ce  mot  qui  &it  si 
vivement  image. 

tS>er  dmne  doctrine^  date  per  persoiuan  dei 
pairiSf  hquentis  inieUeciui  gloriose  et  sancte  vir^ 
ginis  Katherine  de  Senis^  manuscrit  du  xv*  siècle 
sur  papier.  Un  vol.  in-8*,  avec  une  couverture  en 
bois,  tendue  de  vélin  gaufré,  orné  d'une  cou- 
ronne et  ayant  d'un  côté  un  PF.  et  de  l'autre  côté 
un    P -  .     ao    fr. 

La  théologie  d'une  belle  vierge ,  de  sainte*Gathe- 

rine  de  Sienne,  a  quelque  chose  do  plus  attrayant  que 

i3 
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U  théolagie  des  saints  docteurs  ;  toutefois  ^  je  me 
homeraii  pour  ce  moment ,  à  fiiire  remarquer  Pan- 
ciea  papier  sur  lequel  ce  manuscrit  est  ëcrit  ;  c^est 
Tancien  papier  italien^  bien  supérieur  à  notre 
ancien  papier  de  ce  temps. 

Oxmpê^  des  receUts  et  mises  des  rentes  assi- 
gfèées  à  r(^Sce  des  anniversaires  de  VégUse  de 
TpQjreSy  année  i4io,  manuscrit  original  sur  vélin. 
Un  vol.  in-fol.  max.,  bas.,  rac.  rouge,  fil.  80  fr. 
,  Ce  compte  fi^it  par  les  dépenses  obituaires; 
çW  bien.  B  j  a  dans  la  partie  des  anniversaires 
forains  des  documents  agricoles  sur  le  travail  des 
champs ,  des  vignes  j  des  jardins,  sur  l'étendue  de 
l'horticulture  des  environs  de  Trojes;  c'est  bien 
encore.  Il  j  a  aussi  dans  le  chapitre  des  moulins  des 
documents  sur  les  moulins  à  b!é^  a  huile,  à  draps  ;  c'est 
bien.  Mais  dans  ce  chapitre  il  y  a^  et  c'est  à  noter,  des 
documents  snr  leamoolinsà  toile,  ^peiUe^  c'est<-à-dire 
sur  les  anciennes  papeteries  de  Troyes,  je  dirais  lea 
plua  anciennes  de  la  France,  si  le  mot  peiUe  ne  me  Ukr 
aail  croire  que  celles  du  midi  les  ont  pi  écédées.  On- 
ne  saurait  recueillir  avec  trop  de  respect  rhisloit*e  de 
la  papeterie,  mèi-e  de  rimprimerie,  qui  a  changé  les 
destins  du  monde.  Dans  ce  manuscrit  on  trouve  : 
«  Bartholomin  Parisien  a  pris  le  molin  à  papier, 
0  appelé  le  molin  aux  toiles,  »  prenner  nom  des 
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papeteiies  :  plus  loin  :  «  le  moUn  à  bld...  qui  jadis 
«  fat  aux  toiles.  »  plus  loin  :  «  A  Jëhanne  la  Bu- 
«  ronne  pour  les  pastures  devant  les  molins  qui 
«  furent  aux  toiles.  »  Ce  qui  annonce  peut-être  la 
décadence  de  ces  papeteries,  du  moins  quant  au 
nombre;  plus  loin  :  «  De  Laurent  espicier  pour  les 
«  molinsàla  peiile...  »  plus  loin:  «  De  Gilles  et... 
«  lesquels  prirent  une  des  roues  du  molin  à  papier 
<de  la  moline...  »  plus  loin:  a  •••  Et  le  dit... 
«fera  curaige  en  la  rivière  de  Seine. ••  payera  le 
c  rouage  accoustumé  pour  les  vannes  transives...  » 
plus  loin  :  n  Dudit  Laurent  pour  la  maison  du 
ctendonr...  de  l'ëtendage...  i>  plus  loin  :  u  De 
«  Jaequinot  Leduc  sont  tenus  de  maintenir  la 
<  maison  dudit  molin  comme  elle  se  comporte  de 
«  pelles  y  torches ,  aussi  à  icelui  molin  maintenir  de 
«fusiauK,  manivelle...  bracons,  chevilles,  potor, 
«  entre*paulx  et  chanlaten...  »  plus  loin  :  «  De 
«  Gilles  le  peuvrier  (  Pépicier  )  pour  les  molins  à 
•  papier...  appelés  les  molins  le  Roj...  »  «Tai  parfô 

au  XV*  siècle  de  cette  dernière  papeterie.   Voyea 

l%îstoire  de  l'Artisan. 

^ensuit  les  mises /itiies  par  le  trésorier  dé 
PégUse  Saini'f^aast  d'Arrcts ,  année  i437 ,  ma- 
nuscrit original.  Un  vol.  in^fol,,  cartonné.      3o  fr« 

De  nième  que  Péglise  doit  occuper  un  grand  es- 
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pace  dans  riiisloire  des  siècles  j  de  même  les  mo- 
nastères doivent  en  occuper  aossi  un  grand  dans 
Thistoire  de  Téglise.  Celai  de  Saint-Vaast  d'Arras 
était  un  des  plus  célèbres  par  son  ancienneté,  par 
son  opulence.  U  n'y  a  qu'à  lire  ses  vieux  comptes. 
C'est  immense  que  la  seule  dépense  des  parements 
ou  de  la  parure  du  temple ,  en  étoffes  de  soie ,  en 
orfèvrerie.  Combien  magnifique  était  alors  le  culte  ! 
Les  pavés  du  chœur  et  de  la  nef  se  couvraient,  sui<- 
vaut  les  saisons ,  de  nattes  ou  de  verdure,  en  même 
temps  que  d'innombrables  lampes  illuminaient  les 
voûtes.  «  Item  pour  deux  douzaines  de  lampes  de 
c  voirre. .  •  »  Quelques  articles  après  :  «  Item  pour 
«c  deux  douzaines  de  lampes  de  voirre..  »  Ce  compte 
est ,  comme  les  calendriers ,  divisé  en  douze  mois^ 
dont  l'un  est  entièrement  occupé  par  la  dépense 
du  cierge  pascal  ou  arbre  à  cire.  Pour  le  faire  il 
fallait  un  demi-quiotal  de  cire  de  toute  espèce;  il 
fallait  vingt  livres  de  poix  ;  et  quoi  encore  ?  du  vert- 
de-gris  ,  de  l'huile  de  lin  ;  et  quoi  encoi*e  ?  plusieurs 
pots  de  terre  et  grande  quantité  du  fil  d'Anvers  ;  il 
fallait  des  charpentiers  pour  le  dresser,  des  peintres 
pour  peindre  les  toiles,  les  décorations ,  les  armoi- 
ries du  saint,  de  l'abbé  et  des  seigneurs  ;  il  fallait  des 
doreurs  pour  écrire  les  lettres  et  les  nombres  d'or. 
Cet  arbre ,  haut  de  plusieurs  coudées ,  terminé  par 
plusieurs  branches,  excitait  par  l'éclat  de  ses  conleors. 
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de  ses  dorures ,  de  ses  formes  et  de  ses  ornements 
barbares,  la  dévotion  et  la  joie  des  peuples,  la  dëvo* 
tien  et  Padmiralion  des  grands^  la  dëvolion  et 
Porgueil  des  savants  Bënëdictins  qui  délibéraient 
longuement  sur  sa  structure,  ou,  pour  parler  comme 
le  compte,  sur  Vistoire  de  V arbre  du  moustier. 
On  sera  bien  aise  de  lire  aussi  avec  moi  dans  ce 
compte  :  Item  pour  le  taux  du  roi  des  défaillons. 
C?était  celui  qui  tenait  la  feuille  de  pointe.  Il  y  avait 
encore  le  ix>jalme  de  valets  du  grenier.  J^ai  noté  ces 
expressions  :  rien  n'est  petit  dans  les  études  de  la 
langue  liée  à  lliistoire  des  anciens  usages.  Mais  si 
fai  bonne  oreille^  j'entends  ici  le  lecteur  :  <  Pourquoi 
donc  ne  proposez-vous  pas  le  rétablissement  des 
rois  des  défaillants ,  qui  seraient  utiles  en  tant  de 
lieux,  à  commencer  par  les  plus  hauts  ^  par  les  deux 
chambres  ?  Vraiment  oui ,  de  bons  et  sévères  rois 
des  défaillants  donneraient  un  salutaire  mouvement 
à  la  chose  publique,  à  la  respublique,  comme  on 
disait  dans  le  savant  et  latin  xvi*  siècle. 

Sennones  de  tempore,  manuscrit  de  l'année  1 45o , 
circ^y  sur  vélin.  Un  vol.  in-8<»,  veau  gris,  gaufrures^ 

filets. 20  fr. 

« 

IndpU  tractatus  de  institutione  confessorum 
reverendisshni  palris  et  domini^  dominé^  Antonini, 


r 
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archiepiscopi  Jhreniini,  ordhds  predicaiorum^ 
manDdcrit  tar  vélin  de  Taonëe  i468|  iii-6*|  maroquia 

blea,  gaofnireS|  dentelles ao  fr. 

Les  anciens  sermons  sont  quelquefois  des  tableaux 
de  la  société  ;  je  Pai  dit  au  xv«  siècle ,  et  j'en  ai  cité 
un  bien  grand  nombre  dans  mes  notes.  Vj  ai  dit 
aussi  que  les  manuels  de  pénitence  renfermaient  de 
bons  fragments  pour  Thistoire  de  tous  les  étals. 
Qu'on  lise  dans  ce  traité  de  Pinstitution  des  con- 
fesseurs ,  manuscrit  dont  la  copie  a  été  faite  par 
Pierre-Gbristofle,  qui  Pa  terminée  hora  vii»  diei  j 
M.  cccc  L  vtii  les  chapitres  circa  barones^  circa 
judices,  circa  ad^HKaios,  cuva  medioos,  circa 
scholares ,  et  autres  chapitres. 

Enqueste  sur  la  vie  et  tes  miracles  de  la  dame 
Marie  de  Maillé ,  pour  sa  canonisation ,  faUe  à 
la  demande  de  Jacques  de  Bourijon  j  comte  de 
ui  Marche  j  et  du  gardien  des  cordeliers  de 
Tours,  manuscrit  original  du  xv«  siècle,  sur  vélin. 

Un  vol.  in-fol.  y  cartonné 55  fr. 

Dans  ce  manuscrit  d'un  genre  si  rare  on  apprend 
comment  on  csnonisait  les  chrétiens  les  plus  ver- 
tueux ;  comment  d'une  grande  dame  on  disait  une 
grande  sainte.  Cette  enquête  oflTre  d'ailleurs  au  lec- 
teur attentif  plusieurs  fails  à  noter  pour  l'histoire. 
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.  CarUtlaire  arigirml  du  Ch^^kn  de  Sens^  année 
i4i6s.  Vn  YoK  in- fol. f  maroquin  rouge,  den- 
telles  600  ù. 

Voici  encore  un  autre  vrai  cariulaire ,  sulv&àt  la 
dë&BÎIîon  de  PÂGadëmie  et  suivant  celle  de  Furetière 
qui  est  l»en  meîlleare.  U  a  toua  ses  feuillets,  et ,  de- 
puis le  premier .  jusqu'au  dernier ,  il  est  rempli  des 
plus  riches  documents.  Je  sais  maintenant  d'où  vient 
le  proverbe,  disputer  la  chape  de  Févéque,  car  ce 
cartulaire  rea&Hne  plusieurs  chartes  où  l'archevêque 
de  Sens  et  s^  Qomlireux  $ufiragaots ,  parmi  lesquels 
était  alors  l'évéque  de  Paris ,  reconnaissent ,  mais 
non  sans  jOonlfsUlîon,.  qu'à  lenr  première  entrée 
dans  l'église  métropolitaine  ils  devaient  donner  au 
Chapitre  la  chape  dont  ils  étaient  revâtus.  J'apprends 
dans  ce  cartulaire  encore  bien  d'autres  choses  ;  j'y 
appreiids  l'histoire  des  Chapitres  de  cette  partie  du 
clergé  9  ^ui  avait  U  fougue  de  4a  démocratie  et  l'or- 
fueii  de  l'aristocratie.  Ce  cartohûre  est  une  espèce 
d'arsenal  de  .  bulles  du  pt^e ,  de  lettres  des  rois  de 
France^  de  privilèges,  d'immunités>  d'accords,  de 
Qoncesmn^,  .4^  toute  sorte  d'actes,  de  toute 
sorte  d'armes,  avec  lesqudles  le  grand  corps  du 
Cfaapitre.de  Sens,  composé  d'élânens  si  divers,  d^é- 
léraena  ecclésiastiques,  auionici,  prebendatij  d'é- 
lémens  laïques,  donatij  mairicularii y   d'élémens 

féminins,  sorrores  cajntuU^  se  défendait  contre  les 

i3* 
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ard»vâqu6S,  avec  leiqMUes  son^mit  il  kl»  attaquait. 
Ce  aartalûre  est  9mm  j  ^  d^aattes  égards  >  qm  es- 
pèce de  nëcrologe  de-passionsy  dedisseatioiia  clé- 
ricales ,  qui  variàrent,  animàreiit  la  via  de  ces  bons 
ohanoines*  de  Sens ,  comme  elieb  varient  ^  aëimettt 
encore  ce  vëridîqne  maitasckit  <paii  en  est  le  M|>08i^ 
taire*  .    '  ^ 

Pièces  d^un  procès  entre  la  haute  et  ta  basse 
forme  au  ChapUre  de  Nemrs.  Sahfétâons  pour  ia 
basse  forme  9  cahier  enparcheittiù  formai:  i0'*4^. 
—  Arrêt  des  requestes  du  palais  èHfâMitirde  là 
basse  forme,  armée  i^d^y  rooléân  m  pàt*chemin 
de  douce  pieds  de  long  sar  dent  dé  birgè.  «--^  Autre 
arrêt  des  Requ&sieienfa/veuf'  de  la  basse foftrfm  ^ 
année  \l\i^^  roaieau  en  ptt^rîieinin  tite  qtiatfé*  piedë 
de  long  6ur  an  et  demi  de  {atrgè/  ^^  Qf'i^^/isA^fléh 
entre  la  hauie  et  là  basse  fbfine^  minée  i497  9 
rouleau  en  parchemilÉ  de  deux- pîedâ  dcf  long  sur  fin 
et  demi  de  large*  ManUMËtits  originaux  centetitfs 
dans  une  boite •  70  fr. 

Dans  le  cartnhîre  du  Ghâpitt^de  Sens  V^sténe^^txe 
est  accusé  deVant  te  pape  d'éti*e  ^  l'oppresseur  du 
haut  diœur .  Ici  nowVojroâs  le  hutit  ^ésnr  ou  la  haefte 
ferme  de  Tëglise  de  Nevers  ,  accusé  d'opprimer  le 
bas  chœur  ou  la  basse  Ibrme.  Le  haut  thœur  s'ap- 
pelait la  haute  forme ,  parce  qu'il  étiail  assis  sur  tes 
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hautes  slalles  du  hacfted  ftfrBie»  ^  le  bas  xtmur  s'ap- 
pelait par  la  méaiB  raîso»  la  basse  fei^me.  Dbs  InMs 
eœlésîastâqMs  dataient  la  haute)  la  basse  fottne.  La 
hante  Ibriae  se  prétedélaU  adiiiiiiÎ6tnatri<:è  ê6or9é^ 
lesÉeM  de  ses.  l»enSf  toiais  encore  de*  eeut  d»  la  basée 
fome.  Petti-èlre  la.  haute  formé,  en  adminiatranf  les 
biens  deadeux-fonniss  agrandîisaii*elle  une  part  aux 
dépens  de  lMtré).taiil.y  a  (}ne  la  basse' s^en.  piai^ 
^ail)  oonme  on  le  vcfîk  dans'  seà  skWatieiiia;  tant 
y  a  aoisâ  q«è  lea  Beqoétèsduf  palais  redoamireèl  h 
jostîcb  derecBpikialèsien  luï  adjugeant  bto  reVeausièt 
ieè- distribulîehis  .qtfeHe  tëdâniait.  Enfin. iquab^:  la 
haflte*  -  fiorme  ea(  peAiti  au  parlement  deiu.  batetHi 
las- contre  la  bilS8e>.  elle  s'adbudit'eC 'fiaîli.par  ou 
ett«  aurait  dA  cQoiflstfbQer,  par  ube!.;t£Uns«irtîMin  e(u 
traité  depaii.  On  eetat  Jxen  qu'il  a'esi  pi&pbqsîMe^ 
éaea  ipne  i^pide  analjne^  de  rappovtjéf (âdustëb  noiH 
breux:  faits  eiir»Ai9't!eUtifeaiix;pri^»|i0n$  respfi;- 
tives  des  disants, el()rc6  de*  l^qoienne  •  cathédrale 
de  Nevers. 


<>      II.       r 


fi^iriilhnes^  tertnrmn  dofaùmMtm  M  omnium 
nmf^tuimiiWn  CapituhSenafwnsi  et.i^an^mdêpf^ 

fiioéeeiaooordaie}  anno  DomimiSto^inCapkuto 
gênerrUi.  Un  vol.  in-49^  basafie,  racine  violette^ 
dentelle. ; 5o  fr. 


aoa  bE  L'ÉGLISE 

'  Je  ne  crois  pas  avoir  lu  de  latin  plus  plat ,  comirTe 
disent  tes  ëcolièrs  ;  je  dirai  moi  de  latin  plus  appro*^ 
chant  dn  français  que  celui  dé  ce  recueil  du  docte  et 
vénëraUe  Chapitre  de  Sens.  On  y  trouve  dès  consti^ 
tutions  et  des  ordonnances  rdatives  à  ses  officiers 
ecclésiastiques  ou  civils  pour  les  perceptions  des  fruits 
et  des  revenus  ;  on  y  trouve  aussi  d^uti'es  règlements 
relatifs  à  Tordre  dans  lequel  les  bénëficiers  doivent  re- 
cevoir leurs  rétributions.  On  y  trouve  tes  états  des 
diffi^nies  classes  des  chanoines  qui  reçoivent  les  gfos 
fruits,  des  chanoines  de  Pautel,  des  chahoines  du  tfé^ 
sor,  des  chanoines  deSaiot- Jean;  l'état  des  terres  et  des 
domaines  avec  leur  valeur  ;  VéM  des  cens,  des  lods 
et  ventés  ;  l'état  des  bourgeoisies,  des  mairies  ;  PéDat 
des  dîmes,  l'état  des  menues  dtmes,  pisorumfOUio^ 
mm ^ des  laines,  des  portis,  des  diès, 'des  veaux,- 
enfin  l'évaluation  des  divers  revenus  par  parties 
séparées,  Tévaliiation  territoriale,  fertne  par  ferme. 
CTest  un  monument  d'agriculture  peut^tre  unique 
pour  cette  partie  de  la  France.  * 

« 

In  nommé  Domini,  amen.  No\^rintunàfersiet 
sbiguU  présentes,  pariter  aique/uturi  ^  hocppeh 
sens  publicum  insimmenium  processus  vistiri , 
lecturi  atque  audituri^  anno  1 5i 7.  Un  vol.  in*^fol. , 
parcheAiin^  cartonné '. 8  fr. 

Ainsi  commence  ce  manuscrit  qui  est  l'original  du 


r 
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jagemenk  d'un  procès  conceroanl  la  double  tfkciion 
de  Pabbé  de  Bonlieu.  Il  y  a  là  beaucoup  de  f ormes 
jodidaires  monaaliquea  fort  utiles  pour  Tbistoire  de  la 
procédure  latine  ecclésiastique  ;  et  il  nous  en  reste 
bien  moins  de  monomeats  que  de  celles  des  officia* 
litâ  ou  cours  d'église. 

F'estiaires^  hoUes  ^  chei^auchies  et  pendons 
des  reUgieux^  abbé  et  comment  de  r  abbaye  de 
Sainiryaast^  année  i5a5^  manuscrit  original  sur 
T^in.  Un  vol.  ia-fol,,  basane  violette^  filets»    90  fr« 

Vous  avez  vu ,  au  musée  de  peinture ,  des  inté* 
rieurs  de  couvents*  £h  bien  !  chaque  feuillet  de  ce 
manuscrit  est  un  tableau  de  ces  intérieurs  ^  el  un 
tableau  vrai*  Pi*emiers  feuillets  ou  premiers  tableaux. 
Salle  de  vestiaire  où  Ton  voit  appendus  à  côté  de 
l'atelier  du  tailleur ,  d'abord  les  beaux  vêtements  de 
monseigneur  Tabbé^  des  seigneurs  grand  prieur^ 
second^  tiers,  quart  prieur,  les  vêtements  des  digni-. 
laires ,  des  prêtres }  ensuite  les  vêtements  avec  four- 
rare  non  de  martre  sous  beau  drap  de  Bruges ,  mais 
d^agneau  sous  serge  brunette  ;  car  ce  sont  les  vête- 
ments des  enfants  en  escole  :  ils  ont  aussi  des  muffles, 
des  gants;  et  comme  l'abbé,  et  comme  tout  le 
couvent,  ils  ont  des  bottes.  Autres  feuillets, 
antres  tableaux.  Pension  des  gens  du  monastère ,  des 
avocats^  des  procureurs  généraux^  des  soUidteure» 
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Biais  voyez  donc  les  richesses  des  oioîues  !  Ils  ont 
leurs  procnreors ,  leurs  gens  d*aflâires  gagâ  y  pen- 
sionnés j  à  toutes  les  grandes  cours  de  justice,  à 
celles  deMalines,  de  Saint-Omer,  d'Amiens ,   de 
Senlis,  à  celle  du  parlemeni  de  Paris,  cela  va  sans 
dire.  Autres  feuillets  encore ,  autres  tableaux  en- 
core. Pensions  des   médecins ,   des  apothicaires; 
infirmerie.  Autres  tableaux;  grandes,  moyennes, 
et  petites  cuisines,  gouvernées  par  un  sénéchal, 
car  il  y  avait  un  sénéchal  de  cuisine ,  comme  il  y 
avait  un  sénéchal  de  cellier,  un  sénéchal  de  réfectoire. 
Et  ensuite  quelles  fêtes  !  Quelle  magnificence,  quelle 
grande  magnificence  !  On  comptait  cent  et  tant  de 
moines  à  table,  qui  mangeaient  peut-être  pour  deux 
ou  trois  cents  convives ,  s'il  fiiut  en  juger  par  les 
approvisionnements.  Je  crois  inutile  d'ajouter  que 
le  couvent  faisait  toujours  bonne  chère;  il  parait 
que  la  meilleure  se  faisait,  ou  dans  la  chambrerie  de 
l'abbé ,  ou  sous  la  vouUe.  Ces  splendides  couverts 
semblent  encore  servis  et,  si  l'on  peut  parler  ainsi , 
fumer  sur  les  pages  de  ce  compte  :  toutefois  ces 
pages,  et  celles-ci  particulièrement,  ont  leur  endroit 
et  leur  envers.  On  frémit  en  lisant  le  détail  des 
frais  de  la  torture  donnée  dans  un  des  tribunaux 
de  justice  de  l'abbaye  à  la  fille  Peroune.  II  est  parlé 
d'un  grand  feu  qui  brûlait,  de  lorches  allumées.  Il 
fallait  que  dans  cc3  temps  on  louât  des  chemises  et  des 
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vêtements  pour  les  personnes  torturées,  car  le  compte 
£iit  mention  du  louage  de  ces  sortes  de  vêtements, 
n  Mail  aussi  qu'on  coupât  les  cheveux  à  ceux 
qa'on  tortocait,  car  le  compte  en  fait  aussi  mention; 
il  fait  mention  encore  du  vinaigre  et  de  la  moutarde 
employés  pendant  la  torture.  Il  dit  combien  coûta 
le  yin  donné  entre  les  diverses  tortures  pour  rétablir 
les  forces  de  l'accusée.  Maintenant  nous  pouvons^  si 
nous  voulons,  nous  représenter  celte  femme  Peronne^ 
ao  lieu  d'une  larroune  ou  d'une  empoisonneuse, 
telle  sans  doute  qu'elle  était,  une  jeune  fille  perse* 
CQlée  par  l'homme  auquel  elle  n'avait  pas  voulu 
céder,  une  jeune  victime  de  roman,  une  jeune 
héroïne  d'opéra  oii  tout  est  si  beau  à  la  chandelle. 

Mises  ordinaires ,  /iUtes  et  payées  par  Denys- 
Jehan  Hourguenel^  trésorier  de  régUse  Saint- 
Faast  d^JrraSy  pour  Van  iSaS,  vélia.  Un  vol. 
io^fol.,  cartonné a5  fr. 

G>mme  un  siècle  change  le  monde ,  même  dans 
les  lieux  qui  par  esprit  d'institution  changent  le 
moins  !  La  forme  du  compte  de  la  trésorerie  n'est 
plus  la  même  ;  et  les  dépenses,  si  elles  ne  changent  pas 
d'objet)  sont  bien  modifiées,  à  commencer  par  l'ar- 
bre de  cire  qui  ne  tient  plus  une  aussi  grande  place. 
Luther  commençait  à  prêcher;  Calvin  était  né. 
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Statuis  de  la  confrérie  du  Samt-Sacrement  de 
FégUse  mons&gneur  Séûni^Martin  de  Longtgr^ 
diocèse  de  Chartres,  manascrit  original  de  Tannée 
i555^   sar  véiia.  Un  toL  in-4^y   cart*     lo  fr. 

Dans  les  slatnls^  quels  qnlls  soient^  il  7  a  tonjonts 
qnelqae  chose  à  apprendre  ;  dans  ceujL«ci|  qni  sont 
des  statuts  d'associations  biques  sacerdotales,  de 
ces  fraternités  enrichies  des  dons  des  confrères^ 
devenues  ensuite  entièrement  ecclésiastiques  et  que  le 
cle*rgé  avait  fini  par  imposer  aux  décimas,  il  y  a  des 
cérémonies  remarquables,  entre  autres  cdle  de  Téléva- 
tion  de  Thostie  entre  deux  flambeaux^  à  la  messe 
des  morts,  pendant  laquelle  une  seule  chandelle  était 
allumée  sur  chaque  autel  de  l'église. 

Hjrnrni  totius  annij  manuscrit  du  xri*  siècle, 
sur  vélin.  Un  vol.  in-89^  basane,  racine  verte,  den- 
telles  •  •  .  •  .     10  fr. 

Ce  curieux  rituel  d'hymnes  est  à  conserver  pour 
Fhistoire  de  la  liturgie.  Les  lettres  initiales  sont  en 
coulenr^  et  récriture  est  très  belle. 

Cest  le  Martyrologe  de  Fég^se  de  SabU- 
Germain  de  Fexerwille^  manuscrit  du  XYi*^  siècle 
sur  ve'lin.  Un  vol.  în-foL,  basane,  racine  violette, 
dentelles 55  fr. 

Qu'est-ce  que  le  mariyrologe  d'une  église  ?  Eh  ! 
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c'est  un  discours  sur  le  martyre  de  son  sainte  Non 
certes  !  Ou  bien  peut-être^  par  extension,  un  discours 
&ar  la  vie  de  son  saint,  soit  doctear,  soit  confesseur  : 
point I  point!  L'extension  est  bien  plus  grande,  car 
ce  martyrologe^  fait  à  peu  près  comme  tous  les  autres 
aartyrologea  que  j'ai  vus^  parle  d'abord  des  terres , 
des  vignes ,  des  prés  possédés  par  la  fabrique  de 
l'égtise,  avec  leurs  limites  et  confrontations  ;  ensuite 
de  ses  rentes  en  blë ,  en  argent ,  avec  le  nom  des 
personnes  snr  qui  elles  sont  assises  ;  enfin  le  calen-s 
drîer  en  grosses  lettres  des  principales  fêtes  de  IV- 
glise,  oii  sont  écrits  dans  les  spacieux  intervalles 
les  Qoms  des  bienfaiteurs,  les  jours  où  Pon  doit  ac- 
quitter les  devoirs  des  fondations,  les  messes,  les 
offices,  les  libéra^  les  aspersions  des  tombes,  temii-* 
nent  le  manuscrit. 

Compie  de  là  trésorerie  de  Véf^ise  et  Mmye 
de  SmnUf^aast,  cumée  i565,  nanjuscrit  original 
sur  vélin •  Un  voU  in-foL^  basane,  racine  jaune ^ 
dentelles 80  fr. 

le  prie  le  lecteur  de  se  reporter  au  dernier  article 
de  Saint^Vaast.  Le  monde  claustral  changea  encore 
bien  davantage  lorsque  Luther  eut  prêché,  lorsque 
Calvin  prêchait ,  ne  cessait  de  prêcher.  L'arbre  de 
cire  se  rapetissait,  ne  cessait  de  se  rapetisser;  mais 
il  y  avait  des  choses  qui  n'avaient  pu  changer  et  qui 
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ne  changèrent  pas  :  telles'  étaient  les  nombreuses 
places,  les  nombreux  emplois^  les  nombreux  em- 
ployés, les  nombreux  serviteurs  de  toute  sorte;  telles 
étaient  encore  les  fondations,  les  usages ,  surtout  cer- 
taines fondations,  certains  usages,  les  distributions 
de  pains ,  de  vin ,  de  fromages,  de  tartelettes,  qui 
égaient  plusieurs  endroits  de  ce  compte;  on  y 
retrouve  tout  et  à  la  même  place. 

Mises  et  payes  faiies  par  le  receifeur  de  VégUse 
Saint- f^aast  d^Arms^  année  i573,  manuscrit  sur 
vélin.  Un  vol.  in-fol.,  bas.,  rac.  verte^  fil.    60  fr. 

Mêmes  observations  que  pour  le  compte  de  la 
trésorerie,  année  i5a8.  Cinquante  ans  duxvi*  siècle 
avaient  porté  une  grande  différence  au  monastère» 
Son  extérieur  était  bien  toujours  le  même;  il  avait 
bien  toujours,  pour  ainsi  dire^  la  robe  et  le  capuchon  ; 
mais  les  traits  de  son  visage  insensiblement  chan- 
geaient. Visage  me  paraît  bon^  toutefbis  si  Ton 
veut  face^  absolument  face;  soit,  et  la  paix! 

Uber  ebdomadarii  ad  usum  ecclesiœ  insignis 
abhadœsancti  SiephanicadomensiSj  ordinis  sancii 
BenedicU^  manuscrit  original,  année  1609^  écriture 
rouge,  noire.  Un  vol.  in-4®,  cartonné.  .  .     7  fr. 

Ce  rituel  est  à  conserver  pouf  Phistoire  des 
usages  de  Téiglise. 
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Ensuit  les  constitutions,  statuts  et  ordonnances 
de  la  confrairye  des  traizefraires...  estabfye  en 
l'église parroichiaUe  de  Saint-  Germain  de  Brieux^ 
diocèse  dÊvreux^  suivant  et  conformément  aux 
indulgences  de  nostre  saint  père  le  pape  Léon, 
le  vn«  juiUetiAy''  et  xiv_,  manuscrit  original  sur  vél., 
(le  Pannëe  i645.  Un  vol.  in-foK^  basane,  racine 
verte,  filets.    ...   « 3o   fr. 

Ce  manuscrit  ne  m'est  venu  qu'après  avoir  éié 
offert  à  plusieurs  personnes  qui  avaient  refuse  de  Ta- 
cheter à  quelque  prix  que  ce  fut.  Véritablement  il 
était  pourri,  tombant  en  lambeaux,  effacé,  illisible. 
M.  Ysabeau ,  relieur,  a  entrepris  avec  succès  d'en 
rejoindre  les  morceaux,  et  il  a  fait  preuve  d'une  main 
habile  et  légère,  M.  Frédéric  de  Fontannois ,  jeune 
et  laborieux  paléographe^  n'a  pas  entrepris  avec 
moins  de  succès  d'en  lire^  d'en  deviner  et  d'en  ravi- 
ver l'écriture.  L'un  lui  a  rendu  le  corps;  l'autre 
lame;  ib  l'ont  ressuscité,  et  maintenant,  pour  con- 
tinuer la  métaphore,  j'ajoute  qu'il  parle,  et  voici  ce 
qu'il  dit  :  «  Premièrement  a  esté  statué,  ordonné  et 
«  estably  que  ladicte  cbnfrairye  sera  régie  et  gon- 
«  vernée  pas  traize  notables,  honorables  confraires, 
«  servants  en  icelle,  qui  serviront  et  y  demeureront 
«leur  vie  durant...  et  le  premier  d'eux  dict  et 
«  appelé  antien  fraire...  Item  est  ordonné  que  dia- 
«  cun,  on  l'un  desdicts  antiens  fraires  avec  le  fraire 

i4 
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(f  qui  sera  nommé  pour  prendre  le  baston...  rece- 
«  vront...  administreront...  rendront  compte. ••  » 
Description  du  bàlon  que  portait  le  roi  ou  bâtonnier 
de  la  confrérie.  Banquet  donné  par  le  roi  aux  con* 
frères,  payant  chacun  leur  part  de  dépense.  Prières 
et  services  funèbres  pour  les  trépassés. ..  offrandes, 
luminaires.  «  Les  confraires,  en  signe  d^union  etfra- 
((  ternilé,  porteront  tous  nn  pe^it  chaperon,  ainsi  que 
(c  plusieurs  autres  confrairyes  portent*. •  lesquels 
«  seront  de  pareils  draps,  semblables  couleurs  et  fa* 
((  cous...  »  Un  frère  devient-il  malade,  tous  les 
frères  sont  tenus  d'accompagner  le  viatique  en  cha- 
peron, une  torche  à  la  main  :  meurt-il,  tous  les 
frères  sont  tenus  d'assister  aux  funérailles,  en  cfaa-* 
peron,  une  torche  à  la  main.  Le  frère  mort  est  rem- 
placé par  élection.  Le  frère  élu  reçoit  l'investiture 
par  le  chaperon,  et  aussitôt  tous  les  confrères  Pem- 
brassent  à  la  ronde. 

« 

Compte  de  la  value  et  res^enue  du  buffet  de 
Vàbhaje  Saini'Faast  d'Arras^  ainieeiGSi,  ma- 
nuscrit original  sur  vélin.  Un  vol.  in^fol.  max., 
basane^  racine  jaune ^  filets.  • 60  fi*. 

J'avais  attentivement  examiné  tons  les  précédents 
comptes  de  l'abbaye  Saint- Vaast.  Enfia  )'ea  trouvai 
un  tel  à  peu  près  que  je  désirais  de  le  trouver,  «a 
qui  comprit  l'entier  système  d'admioistralion  de  cett^ 
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grande  maison  ;  c'était  celui-ci.  En  eOet  parcourons- 
le  rapidement.  On  voit  d'abord  que  Tabbaye  a  le  haut 
domaine  seigneurial^  sur  ane  partie  de  la  ville  d'Arras, 
qu'à  ce  titre  elle  perçoit  le  tonlieu  sur  plusieurs  sortes 
de  denrées  et  do  marchandises  ;  on  voit  ensuite  qu'elle 
aanssi  degrands  revenus  en  rentes  et  en  dîmes.  Aux 
recettes  saceèdent  les  dépenses.  Dépenses  pour  llia- 
billement,  la  chaussure^  pour  les  pensions  des  offi- 
ciers, pour  les  gages  des  serviteurs.  Bientôt  le  compte 
\ous  emmène  dans  la  grande  ferme  de  Tabbaje; 
vous  assistez  aux  travaux  des  champs  et  des  prés. 
On  paie  devant  vous  les  salaires.  Un  autre  chapitre 
vous  emmène  dans  les  cuisines  des  religieux  et  dans 
celle  de  l'abbé  où  l'on  prépare  les  poissons^  les 
viandes.  Ce  compte  parle  des  solennels  repas, 
des  fêtes,  et  notamment  de  celle  du  fondateur,  le  roi 
Thierry  qu'il  appelle  Théodoric.  Point  de  fête  sans 
chantres  et  point  de  chantres  sans  vin.  Toutefois  je 
suis  forcé  d'en  convenir,  le  compte  ne  parle  que  des 
chantres  de  la  Passion.  Je  le  répète  :  tout  le  monastère 
est  dans  ce  compte.  Un  peu  plus  loin  s'oiTre  l'in- 
firmerie avec  ses  offices  et  leurs  provisions ,  tout  le 
dispensaire  et  ses  tablettes.  Enfin,  en  avançant,  je  lis 
que  les  bénédictins  plaidaient.  Je  n'en  suis  pas  sur- 
pris,  qui  terre  a,  guerre  a,  et  les  bénédictins  avaient 
beaucoup  de  terres.  Le  chapitre  des  procès  n'est  pas 
le  plus  court.  Le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne 
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plaidaient  aussi  ;  mais  ils  n^avaieut  pas  seulement  un 
avocat,  ils  en  avaient  chacun  cinquante  mille,  qui 
faisaient  à  qui  mieux  mieux  valoir  la  logique  des 
mousquets  et  des  canons.  Le  compte  du  buffet  de 
Pabbaje  Saint- Vaast  finit  par  la  dépense  des  sauve- 
gardes français  ou  suisses,  mis  aux  bois  et  aux  blés 
pour  les  défendre  contre  les  avocats  du  roi  d'Espa- 
gne et  même  quelquefois  contre  les  avocats  du  roi  de 
France. 

Règle  des  Carmes  ^  manuscrit  du  xyii«  siècle. 
Un  vol.  în-169  maroquin  noir,  filets ,  avec  fer* 
moirs 6  fr. 

Certes  les  règles  des  Carmes  sont  fort  communes; 
les  coutumes  du  noviciat  de  Pastrame ,  recueillies 
dans  le  même  volume^  le  sont  moins:  mais  ce  qui 
fait  le  vrai  prix  de  ce  manuscrit,  c'est  le  grand 
nombre  de  jolies  gravures  dont  plusieurs  sont  avant 
la  lettre. 

La  Vie  de  notre  vénérable  sœur  et  mère  Anne- 
Thérèse  de  Prechonnet ,  religieuse  et  fondatrice 
du  monastère  de  la  Fisita&on  de  Montferrant , 
en  Auvergne^  manuscrit  du  commencement  du 
xvn«  siècle.  Un  vol.  in-4«,  parchemin.  .  .     8  fr. 

On  ne  peut  lire  sans  attendrissement  la  vie  de  celte 
pieuse  Anne-Thérèse.  Ses  parents  la  donnent  à  h 
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reine  Marguerite ,  première  épouse  de  Henri  IV; 
elle  rencontre  un  jeune  prince  qui  croit  voir  en  elle 
une  fille  d'honneur  comme  les  autreS|  et  qui  en  reçoit 
un  soufflet  tel  qu'il  n'eut  plus  qu'à  se  retirer ,  elle  avait 
alors  quatorze  ans;  elle  aimait  excessivement  la  parure; 
elle  se  parait  pour  avoir  un  époux.  Enfin  elle  en  a  un, 
mais  jaloux,  mais  terrible,  et  en  outre  maître  d'un  fort 
château  qu'il  habitait.  Cependant  avec  le  temps  le  mari 
change,  devient  un  pieux  et  débonnaire  mari.  A  sa 
mort  aucun  obstacle  ne  s'oppose  plus  à  la  vocation 
d'Ânne-Thérèse  dePrechonnet  ;  ellesefait  religieuse, 
et  bientôt  elle  est  fondatrice  d'un  monastère.  Plusieurs 
faits  de  cette  vie  sont  à  recueillir  pour  l'histoire. 

Carte  manuscrite  Jigurant  les  sous-cUmions 
des  cinq  assistances  de  la  société  des  jésuites , 
adhérente  à  son  portefeuille 9  fr. 

Cette  carte  parait  être  du  milieu  du  xvii«  siècle  ; 
c'est  un  original  qui  a  été  ou  qui  devait  être  gravé, 
comme  on  le  voit  par  les  mots  écrits  en  encre  rouge, 
bord  du  cuivre.  Elle  est  précieuse  en  ce  qu'elle 
rectifie  la  statistique  du  nombre  des  maisons  des 
jésuites ,  soit  en  France ,  soit  en  Europe^  soit  dans 
les  autres  parties  du  monde.  On  lit  dans  des  notes 
au  crayon,  écrites  au  dos,  que  celui  qui  la  possédait 
voulait  bien  la  vendre,  ou  en  termes  de  librairie  qu'il 
emploie,  bien  la  placer. 
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Pensées  chrétiennes ,  manuscrit  du  xtu*  siècle. 
Un  vol.  10-4*9  maroquin  rouge^  filets,  tr.  d.   12  fi*. 

Qui  a  fait  cet  ouvrage  ?  Certes  je  ne  sais  :  mais  ce 
n^a  pu  être  qu^un  homme  d'un  excellent  esprit,  car 
je  ne  connais  pas  d'ecclésiastique  français  qui  eût  pu 
le  désavouer,  soit  pour  le  naturel  du  style,  soit  pour 
la  liaison  des  raisonnements,  A  qui  primitivement  a 
appartenu  cet  ouvrage ,  dont  l'écriture  est  superbe 
et  le  papier  du  plus  beau  de  Hollande  ?  Je  ne  sais 
pas  non  plus  ;  peut-être  à  Mademoiselle  de  la  VaU 
lière ,  à  Madame  de  Montespan,  à  Madame  de  Main- 
tenon.  Mais  je  puis  assurer  qu'en  l'an  xi  de  la 
république  il  avait  passé  entre  les  mains  de  Jacques 
Toulon ,  logeur,  car  il  a  écrit  sur  les  contre-gardes 
ce  que  lui  devait ,  pour  diverses  fournitures ,  Jean- 
Claude  Flamorant,  carabinier. 

État  des  retenus  du  temporel  du  prieuré  de 
Saint 'Von- sous 'Soissj-^  archevêché  de  Paris  ^ 
manuscrit  original  du  xvii«  siècle.  Un  vol.  in-4^^ 
parchemin 8  fr. 

Je  désire  que  l'on  conserve  avec  soin  de  pareils 
manuscrits,  non  pour  l'histoire  de  l'église,  il  n'y  a 
guère  que  ces  lignes  qui  la  concernent  :  «  Le  prieur 
c(  a  le  droit  d'exercer  toutes  les'fonctionscuriales*..  » 
mais  pour  l'histoire  territoriale  et  agricole  de  ce 
canton. 
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Petàt  registre  de  naissances,  mariages  et  décès 
àelafamiUe  Le  Mire^  manuscrit  du  xvii^  siècle.  Ua 
vol.  in*-8o,  cartonné. 

Ce  petit  manuscrit  est  probablement  un  extrait 
des  registres  paroissiaux  de  l'ëglise  de  Cambrai^  ou 
bien  il  les  suppléait,  si  Tédît  de  Charles  IX  sur  les 
registres  des  naissances ,  mariages  et  décès  que  de- 
vaient tenir  les  curés  n'était  pas  encore  observé 
dans  cette  ville;  quoi  qu'il  en  soit,  j'y  trouve  que, 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  la  famille  Le  Mire  exerçait 
l'élat  d'orfèvre,  qu'elle  avait  donné  des  échevins  à  la 
ville  de  Cambrai;  j'y  trouve  aussi  des  arrêtés  de 
comptes  entre  parents.  Si  la  famille  Le  Mire  existe 
encore  ;  si  quelque  bon  Cambraisien  lit  ce  traité,  je 
le  prie  de  lui  donner  avis  que  ce  monument  de  fa- 
mille est  entre  mes  mains^  et  que  je  lui  en  ferais  volon- 
tiers présent.  Ainsi  je  ne  mettrai  pas  ce  manuscrit  en 
vente  ;  je  n'en  parle  que  pour  avoir  occasion  d'in* 
viter  ceux  qui  recueillent  de  vieux  titres  ,  lorsqu'ils 
en  trouveront  d'un  plus  ou  moins  grand  intérêt  pour 
les  familles,  à  les  en  informer.  Je  me  suis  assez  sou- 
vent donné  ce  plaisir;  je  le  dis  parce  que  cela  est 
vrai,  et  parce  qu'il  faut  surtout  prêcher  d'exemple. 

Constitutions  de  FégUse  chrétienne ,  manuscrit 
du  xvii«  siècle.  Deux  vol.  grand  in-fol.  car- 
tonné  3o  Ir. 
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Ce  titre  est  de  moi  :  Pouvrage  n'en  a  pas;  on  peut 
considérer  les  deax  grands  volumes  qui  le  composent 
comme  deux  grands  tombereaux  d'excellents  maté- 
riaux historiques,  déposes  au  pied  d'un  édifice  à 
élever  :  et  pour  l'élever  il  n'y  avait  presque  rien  à 
faire  i  il  n'y  avait  qu'à  faire  du  second  volume,  qui 
comprend  l'histoire  des  principales  églises  d'Orient 
et  d'Occident  et  de  leurs  dotations,  le  premier,  en  re- 
tranchant toutefois  l'extrinsèque  et  inutile  chapitre 
sur  le  fameux  serment  du  roi  Jacques  ;  ensuite  faire  le 
second  volume  du  premier  oii  il  est  traité  de  la 
constitution  et  de  là  hiérarchie  des  représentations 
cléricales.  Qui  que  vous  soyez^  qui  avez  tant  parlé 
de  l'église^  tant  crié  contre  l'église,  osez  dire  que 
les  représentations  nationales,  ce  grand  présent 
de  la  raison,  qui  sépare  si  heureusement  les  âges 
nouveaux  des  anciens  âges,  n'a  pas  commencé  dans 
l'église.  Osez  le  dire,  et  je  vous  répondrai  que  vous 
ne  connaissez  pas  cette  partie  de  l'histoire  que  je 
trouve  ici  entière ,  complète  et  d'ailleurs  écrite  sur 
bonnes  autorités;  ou  si  vous  la  connaissez,  convenez 
que  vous  n'avez  pas  su  en  tirer  cette  conséquence.  En 
effet,  dans  la  constitution  de  l'église,  il  y  a  des  assem- 
blées ou  conciles  diocésains  qui  députent  aux  conciles 
provinciaux^  des  conciles  provinciaux  qui  députent 
aux  conciles  nationaux ,  des  conciles  nationaux  qui 
députent  aux  conciles  universels  ou  œcuméniques.  Si 
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tels  n'ont  pas  toujours  été  les  rapports  des  assem- 
blées ou  conciles  entre  eux,  tel  a  toujours  été  du 
moins  Fesprit  de  Féglise.  Et  dans  Pancienne  repré- 
sentation nationale  de  notre  France ,  je  vois  de 
même  des  états  provinciaux  de  petites  provinces  qui 
députent  aux  états  provinciaux  de  la  grande  «pro- 
vince dont  la  petite  province  faisait  partie,  des  états 
provinciaux  des  grandes  provinces  qui  députent  aux 
états  généraux  de  la  nation.  Et  s'il  n'y  a  pas  dans 
le  monde  politique  européen ,  de  même  que  dans  le 
monde  ecclésiastique ,  des  états  générau]^ ,  universels, 
œcuméniques,  les  choses  n'en  vont  pas  mieux,  et 
elles  iront  mieux  lorsque  la  raison  aura  formé  ces 
grands  états,  ces  grands  conciles,  ces  grandes  assem- 
blées des  nations,  d'abord  pour  l'Europe,  ensuite  pour 
PAmériquc,  et  ensuite  pour  FÂsie,  pour  l'Afrique,  si 
jamais  cela  est  possible.  Autres  conformités  à  re- 
marquer :  de  même  que  durant  les  sessions  des  états 
généraux  le  roi  n'a  jamais  été  que  le  plus  haut  digni- 
taire de  la  monarchie,  de  même,  durant  lessessions  des 
conciles  œcuméniques,  le  pape  n'a  jamais  été  que  le  plus 
haut  dignitaire  de  l'église.  Auteurs  brillants,  fêtés  par 
les  libraires,  traduits  dans  toutes  les  langues^  célébrés 
par  tous  les  peuples,  vous  me  voyez  pauvre,  délaissé 
par  la  légèreté  des  générations  au  milieu  desquelles  je 
vis;  vous  avancez  la  main  hors  de  votre  auréole  pour 
vous  emparer  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur  la 
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constitution  élémentaire  des  états  provinciaux^  génë« 
raux  de  la  France^  sur  tout  ce  que  je  dis  ici  sur  les  con- 
ciles provinciaux,  généraux  de  T^lise,  sur  le  rappro- 
chement de  la  représentation  ecclésiastique  et  de 
la  représentation  nationale,  Pune  née  de  l'autre. 
Certes  si  vous  ne  me  citez  pas ,  si  alors  on  ne  vous 
crie,  au  moins  cette  fois  a  au  plagiaire!  au  larron  ! 
au  voleur  !  ce  ne  sera  pas  ma  £iute. 

Idée  de  V esprit  y  de  la  conduite  d^  feu  M •  l'abbé 
Lqfitte  de  Maria  y  réformateur  de  Vahbajre  de 
SainirPoljrcarpe  ^  manuscrit  autographe  de  l'an- 
née 1741*  Un  voL  in*4^ 8fir. 

Ce  volume  est  relié  par  Fauteur ,  pieux  solilaire 
qui  a  rempli  de  croix  toutes  ses  pages,  et  qui 
rapporte  d'une  manière  tondianle  les  persécutiimJ 
éprouvées  par  son  monasière;  voilà  encore  un  asses 
curieux  monoment  bibliographique. 


ObOuaire  des  religieux  pénitens  de  PicpuS" 
le%* Paris ^  manuscrit  du  xvn*  siècle,  sur  vélin.  Un 
vol.  in-S"",  veau  noir,  dentelles  d'argent.  •     4o  &. 

Sur  les  feuilles  du  fin  vélin  de  ce  manuscrit  sont 
écrits  les  noms  des  personnes  des  divers  états,  morts 
dans  Pordre  00  sons  le  sac  de  pénitent  Picpos.  Les 
larges  espaces  qu'on  j  voit  attefidaient  bien  d'iiutres 
nons..*  S'il  peut  y  avoir  un  joli  petit  registre  funèbre 
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celai-là  en  est  an.  Le  frontispice,  dont  le  haut  est 
él^amment  drape ,  offre  la  représentation  d^un  pë^ 
nitent  Piepus,  les  mains  jointes,  couche  dans  la  bière* 
Ce  petit  volume  par  ses  couleurs  funèbres  contraste 
d'une  manière  piquante  avec  les  autres  livres  d'qne 
bibliothèque/ 

Depuis  que  ceci  a  été  écrit  les  caveaux  des  Picpus 
ont  reçu  le  cercueil  de  Phomme  des  deux  mondes. 
Je  conserverai ,  ma  famille  conservera  à  jamais  les 
lettres  où  il  dit  que  VHistoire  des  Français  des 
divers  états  est  la  seule  histoire  nationale. 

Manuscrit  original  de  la  traduction  de  Vecclé^ 
siastCy  par  Sacy^  sur  lequel  a  été  imprimée  Pédi- 

ûon  de  i684î  ^'^  <7^^  ^^^  ^^^  prous^é  par  le 
premier  feuillet.  Un  vol.  petit  in-fol. ,  parche- 
min       i5  fr. 

C'est  un  monument  bibliographique.  Les  grandes 
bibliothèques  le  savent. 

Compte  original  de  Vœus^re  de  Saint-André» 
des- Arcs  y  ancienne  paroisse  de  Paris  y  rendu  par 
Boulard,  auocat^  année  1760.  Un  vol.  in-fol., 
basane ,  filets 6  fr. 

Qnelqu^un  ne  serait-il  pas  bien  aise  de  savoir  que 
dans  une  ancienne  paroisse  de  Paris ,  la  recette  de 
la  fabrique ,  il  7  a  quatre-vingts  ans ,  montait  à  en- 
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viron  3o,ooo  francs.  Et  d^où  venait  cet  argent?  des 
qaétes,  des  chaises.  Et  où  allait  cet  argent?  beaucoup 
en  réparations,  en  toile^  en  linge,  en  luminaire  et  un 
peu  en  musique. 

Compte  original  de  Vœuvre  de  Scunt-Jacques 
de  la  Boucherie  j  ancienne  paroisse  de  Pari^ , 
rendu  par  Vacher,  marchand^  année  lySo. 
Un  vol.  in-fol.,  veau,  fig i5  fr. 

Ce  manuscrit,  du  même  genre  que  le  précédent, 
est  bien  autrement  grand  ;  c^est  un  in-fol.  maximus  : 
autrement  relie  ;  ce  sont  dVpaisses  couvertures 
avec  un  grand  Saint'Jacques  et  de  grandes  coquilles 
d'or,  gravées  avec  les  fers  de  l'œuvre  :  autrement 
riche;  c'est  un  des  volumes  les  plus  remarquables 
par  le  luxe  de  ses  marges  et  les  ornements  à  la  plume 
de  ses  beaux  feuillets  entremêles  d'estampes  :  autre- 
ment inteVessant;  c'était  la  paroisse  de  Nicolas 
Flamel ,  et  l'église  est  entourée  des  maisons  qu'il 
habita  et  qu'il  donna  à  l'œuvre:  autrement  poli; 
c'est  toujours  monsieur  le  clerc  de  la  cure ,  nlonsieur 
le  clerc  de  Fœuvre ,  jamais  clerc  tout  court.  J'ajoute 
enfin  qu'il  est  autrement  détaillé;  vous  y  voyez, 
aux  chapitres  de  recette ,  les  seigneuries  et  les  fer- 
mes de  l'œuvre ,  les  dons  faits  par  les  dames  qui 
ont  présente  les  pains  à  bénir,  l'argent  donné  par  les 
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merciers  qui,  la  hourse  à  la  mai  11,  ont  dispute  à 
qui  porterait  le  dais^  Pargent  du  tronc,  les  rede- 
vances ,  pour  la  cession  annuelle  des  chapelles,  des 
bancs  ;  et ,  aux  chapitres  de  dépense ,  le  paiement 
de  l'apprentissage  de  jeunes  artisans,  les  dépenses 
de  peintures*,  broderies,  bouquets,  tapisseries, 
ouvrages  dWfèvrerie,  les  appointements  des  ai*^ 
raogeurs  de  bancs ,  des  recureurs  de  l'aigle,  des  son* 
neurs,  des  grands,  des  petits  officiers,  des  porte-ban» 
oières  ,  du  grand  suisse  qui  a  trois  cents  francs ,  du 
petit  suisse  qui  n'en  a  que  vingt,  de  leurs  habits,  de 
leurs  bas ,  de  leurs  culo  ttes ,  de  leurs  galons ,  de 
leurs  chapeaux,  de  leurs  plumes,  de  leurs  baudners, 
dç  leurs  ëpées  et  même  de  l'aiguisage  de  leurs  épées , 
de  leur  pain ,  de  leur  vin.  Un  des  derniers  cha- 
pitres est  un  des  plus  remarquables  ;  il  y  a  cinq 
ou  six  différents  taux  des  pr  ix  des  sermons.  Ces 
deux  comptes  sont^  par  une  singularité  du  sort  Tun 
et  l'autre  de  la  même  année  et  l'un  et  l'autre  d'églises 
aujourd'hui  rasées  r 

« 

Inventaire  des  titres  du  chartrier  de  V abbaye 
de   Saint- Sauveur i- le- y icomte^   manuscrit  du 
xvin^     siècle.     Un    volume    petit   in-folio    car- 
tonné. • 9  fr. 

Ne  dites  pas  :  A  quoi  bon  ce  manuscrit  ?  Je  vous 
répondrais  que  si  les  archives  de  l'ancienne  abbaje 
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Je  Saiiil-Sauveur-Ie- Vicomte,  en  Nornianilie,  ont 
përî^  il  n'existe  sans  doute  pas  d'autres  titres  ^oar 
faire  l'histoire  ,  surtout  l'histoire  territoriale  de  cet 
arrondissement.  Vous  j  avez  d'abord  les  dénombre* 
ments  des  patronages  ^  vous  j  avez  ensuite  celui  des 
deui  baronnies  de  l'abbaye,  celui  des  fiefs,  parmi  les^ 
quelsse  trouve  un  fief  d'aînesse:  autre  preuve  deceqn'à 
cet  égard  j'ai  dit  à  mon  rvi'  siècle,  station  du  Sergent 
de  f^ahgne»  Je  passe  les  rentes,  les  tenures  sans 
rentes.  Je  m'arrête  aux  moulins  deSaint*Saavear.  Tj 
a  lis  :  ...Itemuneautreliasseen  parchemin  oùsont  les 
«  droits  et  libertés  dudit  moulin. ••  »  Pesez  bien  ces 
mots  :  ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  s'agit  d'aune  grande 
commune  comme  Paris,  Lyon?  Voyez  combien 
autrefois  il  y  avait  de  petites  existences  politiques  £a 
dehors  du  droit  commun.  Cet  inventaire  fait  encore 
mention  de  domaines  fielTës ,  non  fiefiës,  de  nom- 
breuses lettres  de  garde-gardienne,  d'anciens,  de 
très  anciens  comptes  de  recettes  et  dépenses ,  de 
registres ,  de  très  anciens  regisires  de  plaids  de 
petites  cours^  de  verderies,  ce  qui  les  rend  fort  pré- 
cieux. Il  fait  enfin  mention  de  recueils  de  litres  de 
donations  et  privilèges,  de  carlulaires  dont  le  bon 
rédacteur  ignorait ,  comme  on  le  voit  à  sa  manière 
d'en  parler,  et  le  nom  et  la  valeur  historique. 

Recherches  chronohgitfues  sur  les  moines^ 
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manuscrit  do  xyiii*  siècle. — Mémoires  sur  les  ques- 
tions qui  agitent  la  congrégation  de  Seunt-Majur; 
autre  manascrit  du  xviii*  siècle^  relié,  avec  le  prë* 
ëdent  y  en  un  petit  in«folio  j  basane ,  porphyre 
ronge.  * 9   fr. 

J^ai  dit  que  dans  les  siècles  passes  les  moines  occu« 
paient  un  grand  espace.  J'ai  dit  que  leur  histoire 
n'âait  pas  à  n^^liger  ;  je  dirai  en  outre  qu^on  est  de* 
pois  long-temps  généralement  injuste  envers  eux,  et 
que  dans  leur  histoire,  le  moyen  d'être  neuf,  c'est 
d'être  juste.  L'auteur  de  cette  précieuse  compilation 
me  parait  l'être.  Il  rapporte  tout  ce  qui,  depuis  les 
premiers  siècles  de  l'église  jusqu'à  nos  jours,  peut  le 
mieux  faire  connaître  l'élat  monastique.  Ses  docu«* 
ments  sont  originaux  et  chronologiquement  dis-- 
posés. 

Le  mémoire  autographe  ajouté  à  ces  recherches 
est  a  peu  près  l'histoire  de  la  célèbre  congrégation 
de  Saint-Maur,  l'académie  des.inscriptions  et  belles- 
lettres  du  grand  corps  ecclésiastique. 

Mémoires  j  remarques j  titres ,  pièces  relatives 
àVordrede  Samt^Benott^  manuscrit  autographe  da 
xviir  siècle.  Un  vol.  in-4<^,  cartonné.  .  .     6  fr# 

Ce  manuscrit  sent  l'huile  de  la  lampe  des  béné* 
dictins  :  c'est,  pour  Thistoire  monastique,  une  riche 
petite  mine. 
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Explication  des  O  de  VAs^ent,  onanuscrit  du 
xviu*  siècle.  Deux  vol.  iii-12,  veau,  filets.  •     6  £r. 

Je  voudrais  que  quelqu'un  cherchât  un  ouvrage 
qui  traitât  moins  de  Phistoire  liturgique  des  neuf 
prières  de  Ta  vent,  commençant  toutes  par  un  O,  que 
de  leur  esprit  religieux;  il  trouverait  dans  ce  manus- 
crit ce  qu'il  cherche.  Il  aurait  d'ailleurs  un  style 
clair,  simple,  coulant,  et  pour  ainsi  dire  net  comme 
l'écriture  qui  est  fort  soignée  et  mélangée  d'initiales 
routes. 

Hymnes  noiwelleSj  laiin  et  français^  pour  la 
fête  de  Saint-Spire^  par  Gujrot^  successivement 
bibUoihécaire  de  Saint-Victor^  prieur  de  Saint- 
Spire  de  Corbeilj  manuscrit  autographe  du  xvni« 
siècle,  in-80,  basane,  filets 6  fr. 

Qui  achètera  ce  manuscrit?  MM.  les  bibliothé* 
caires  de  Paris  qui  voudront  sans  doute  posséder  les 
poésies  latines  d'un  de  leurs  confrères  :  qui  encore  ? 
le  clergé  de  Saint-Spire  de  Corbeil  qui  voudra 
varier  les  chants  sacrés  en  l'honneur  de  leur  patron, 
ou  le  clergé  de  Bajçux  qui  compte  Saint-Spire 
parmi  les  évéques  de  son  église  :  qui  encore?  les 
savants  qui  voudront  comparer  aux  poésies  de  San- 
teuil  celles  de  l'un  de  ses  successeurs. 

Concorde  des  Usures  de  la  sagesse,  manuscrit 
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(lu  xviii*  siècle^  Un  volume  îa-8o,  cleiDw*eUure, 

filels,  tr.  d 6  fr. 

Ce  makiuscrit^  doré  sur  tranche,  dentelles  sur  le 
plat,  est  d^une  deinirreliure  plus  riche  qu^me  re« 
llore  complète.  Il  a  été  écrit  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier  par  on  très  habile  écrivain.  Ce  n^est  pas  seule- 
ment on  fort  joli  cWt  aussi  un  fort  bon  livre.  Je  veox 
parier  sor  le  travail,  sur  la  tempérance,  sur  la  modé- 
ration, sur  la  vertu,  sur  tes  devoirs  de  Phomme  dans 
lotts  les  divers  états,  oui  dans  tous  les  divers  états^ 
je  cours  à  la  table,  la  table  me  renvoie  au  chapitre, 
au  verset  des  saintes  écritures.  Je  fais  couler  de  ces 
sources  sacrées  toutes  mes  preuves  et,  si  je  suis 
éloquent^  je  me  trouve  en  même  temps  savant*  Cela 
n'est-il  pas  commode  ?  Un  jeune  prêtre ,  oh  jeune 
prédicateur  désirera  sûrement  d'avoir  ce  manuscrit 
iadicateor;  mais,  conune  il  ne  peut  être  encore  bien 
riche ,  je  n'ai  pas ,  à  cause  de  lui ,  élevé  bien  haut 
la  mbe  à  prix. 

Le  Sanctuaire  de  Vame  troublée^  traduit  de 
ran^ais  de  messire  Jean  Hajward^  chewdier  et 
docteur  es  droits^  par  TJiéodore  Jaquemot  Gene^ 
(^,  manuscrit  autographe  du  xviiP  siècle.  Un  vol. 
iQ-4^,  demi'^reliure.   • .  •  •     4^* 

Ce  manuscrit  se  trouve  là^  seulement  parce  que 
je  lYi. 

i5 


A 
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La  semaine  sainte  ou  la  quinzaine  depâquei* 
Un  vol.  iiv-8%  RMiroq.  rouge^  dore  sur  tr.,  aitnes 
ihipëriales  fratchemônt  mises  sar  le  plah     loo  fr. 

Ce  volume  a^  pour  ainsi  dire,  son  histoire.  I(  a  été 
d^sbord,  dit-ôh,  entre  d'augustes  main^  françaises, 
d\)ti  il  a  passe  dans  d^augustes  mains  étrangères , 
d^oii  il  est  revenu  dans  d^augustes  mains  fratiçaises, 
ri'oii  il  est  sorti  il  n'y  a  pas  très  long-temps  ;  vérita- 
blement il  est  digne  d'avoir  appartenu  à  d'augustes 
mnttres,  et  de  (eur  appartenir  encore ,  «car  il  est  nn 
chef-d'œovre  de  patience  et  d^adresse.  Il  n^est  ni 
hanuscrit,  ni  imprimé;  il  est  fait  avec  des  caractères 
à  jour,  passés  en  noir^  en  rouge,  en  bien.  Quand  on 
considère  le  temps  qu'il  faut  pour  une  seule  p«gè, 
bn  est  surpris  qu'il  soit  épais  de  plus  de  deux  pouces. 

• 

JffiSioire  de  fouies  les  hérésies  i/tâ  ont  pHs  nùis^ 
sance  dans  chaque  siècle,  et  qui  ont  ccmbaUU 
i'égUse  jusqu'à  Luther^  manuscrit  du  xviii*  siècle. 
Un  vol.  in- fol.,  veau  fauve,  filets ao  fr. 

Cet  ouvrage  est  nn  puit^  de  science  dont  les  eaux 
isont  d'ailleurs  fort  claités ,  c'est-à-ditie  que  les  ma^ 
lières  sont  bien  distribnéeè  et  qu'elles  sont  Vraitéèk 
*d'ane  tnanière  fort  nette.  Oâ  ne  peut  se  plaindre  que 
la  vieille  histoire  bataiHe  n'ait  souvent  fait  taire  le 
bruit  d(*s  armes  el  la  voix  dès  corabatlimls  pour 
parler  des  heVésies  religieuses  ;  mais  n'aurait*elle  pu 
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parler  aassi  des  autres  hi^rësies  ;  je  m^expliqae  :  n*y 
a-^t-il  des  hërësies  quVn  théologie  ?  n^y  en  a-t-il  pas  en 
politique,  en  législation,  en  économie^  en  médecine, 
en  littérature?  o^y  en  a-t-il  pas  en  histoire? oh  !  c^est 
là  qu^l  y  en  a,  et  d'anciennes,  et  de  bien  enracinées  : 
par  exemple,  croire  qti'Héhodote,  Tite-Live,  Tacite, 
Fergusson,  Voltaire  aient  dan^  leurs  Irvres  d'histoire 
parlédes  divers  états  ou  des  diverses  parties  de  Tordre 
social  est  une  hérésie  :  croire  que,  parce  qu^ils  n^en 
ont  point  parlé,  il  n^en  Faut  point  parler,  hérésie  ! 
croire  que  l'histoire  des  diverses  parties  de  Tordre 
social  ne  peut,  aussi  bien  que  Phistoire  bataiHe,  être 
classique,  hérésie!  croire  que  parce  que  Hérodotej 
Tite-Live,  Tacite,  Fergusson,  Voltaire  n^ont  point 
employé  la  forme  du  roman  on  ne  doit  point  l'em- 
ployer, hérésie!  croire  que  la  vive  et  instructive 
forme  du  roman  ne  peut  être  classique,  hérésie! 
croire  qu^il  puisse  y  avoir  d'histoire  nationale  dans 
laquelle  tout  homme  ne  trouvera  poini  Thistoire  desoU 
état  ,  de  la  partie  de  l'ordre  social  911  il  est  attaché, 
hérésie  !  lie  point  reconnaître  que  la  science  a  fait 
depuis  peu  un  immense  pas,  ou  ne  point  vouloir  le 
reconnaître^  de  crainte  d'être  obligé  de  nommer 
celui  qui  le  lui  a  fait  faire,  hérésie  !  hérésie  !  ou  bien, 
injustice!  injustice!  ingratitude  !  ingratitude  ! 
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CBAPITRE  XI. 

HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  ET  DBS 

HOHIIES  FÉODAUX,  SEIGNEURS, 

CENSITAIRES,  SERFS. 

Leeteur  !  je  vous  prie  de  donner  nne  attention  par- 
ticulièreà  ce  chapitre.  L'histoire  de  la  féodalité  est  au 
iDoios  pendant  neuf  on  dix  siècles  l'histoire  nationale 
de  la  France,  tant  la  fëo.dalitë  avait  universellement 
et  pi^ofondéoient  marqué  de  son  timbre  la  terre,  les 
hommes  et  les  choses.  Cette  histoire  est  très  difficile 
à  bien  faire.  Brussell^  Boulainvilliers ,  Dubos  et 
autres  Pont  inutilement  tente.  Uaigle  de  Bordeaux , 
celui  de  tous  les  aigles  qui  peut-être  a  vole  le  plus 
haut,  n^a  pas  non  plus  réussi  dans  son  Esprit  des 
lois.  Deux  obstacles  insurmontables  se  sont  opposés 
à  lui  ;.  le  petit  nombre  de  documents ,  \s^  langue  de 
ces  documents  de  plus  en  plus  vacillante ,  de  plus  en 
plus  obscure^  à  mesqre  de  leur  plus  grande  antiquité  : 
et  toutefois ,  par  cela  seul  que  Montesquieu  a  tena 
la  plume ,  c'est,  sous  un  autre  nom^  l'histoire  féodale 
la  mieux  faite.  On  trouvera  ici  ce  qui  n'est  ni  dans 
FEsprit  des  lois,  ni  dains  lITsage  des£efs,  ni  dans  les 
Mémoires  deTancien  gouvernement  de  France,  ni 
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dans  rÉtablissement  de  la  monarchie  française^  ni 
dans  les  autres  ouvrages  sur  laféodalitë.  On  y  troa*. 
vera  des  comptes  féodaux ,  dés  mëilK>ires  de  serfs , 
des  terriers,  descensiers^  des  aveux,  des  dénom- 
brements, des  hommages  et  de  tonte  sorte  d'actes.  Ici 
on  ne  s'ëlèvera  pas  plus  haut  que  ce  qui  existe,  mais 
on  descendra  plus  i)as. 

■s 

Cestla  vahur  dudoaire  madame  {de  Bour^ 
gogne)  sans  la  saiigneriè  dé  Salins  de  la  dehue 
armée  ^finissant  à  Pasques  que  U  wiUiaire  com^ 
mence  Ion  mil  ccc  et  cinq  dont  messire  Odet  de 
lÂelle  rent  conteen  la  manière  qui  s'ensuit  ^  ma- 
nuscrit original,  parchemin.  Un  vol.  in-fol.,  basane, 
racine  verte,  dentelles 4^  fr. 

Je  commencerai  le  chapitre  de  la  féodalité  par 
trois  ëtudes  :  Fune  sur  ce  compte^  les  deux  autres  sur 
les  deux  comptes  suivants*  Qu'on  se  souvienne  que  ce. 
qu'autrefois  nous  appelions  glose ^  commentaires, 
remarques,  réflexions,  observations, nous  l'appelons 
aujourd'hui  études.  Celle-ci  sera  comme  une  espèce 
d'introduction.  «...  Li fours,  li  molins^  les  amendes, 
«  la  haute ,  les  sergenteries ,  les  avoueries  sont  amoi- 
«  sonnez  par  an  iii<^  i<x  livres...  »  Au  nombre  des 
droits  des  seigneurs  était  celui  d'avoir  uii  moulin 
banal  oii  tout  le  monde  était  obligé  de  venir  mou- 
dre son  blé*,  un  four  banal  oii  tout  le  monde  était 
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obligé  de  yehir  cuire  sou  paiu.  Le  seigoeor  avût 
aoBsi  le  droit.de  prendre  le  prix  des  amendes  civiles 
ou  criminelles  proaohcëes  par  le  juge.  Il  affermait 
aussi  les  places  ara  halles;  il  affermait  les. produits 
de  Poffice  de  sergent ,  ainsi  que  là  haute  protectioa 
qu'il  accordait  aux  bourgeois  qui  s'avouaient  de  lui. 
«c  ...  Por  fagoter  la  chaucié  de  Pestahg  le  Rogier... 
€  Por  les  despens  du  clerc ,  de  deux  pescheurs ,  de 
«c  deux  vallës  qui  ptsscherent  Testang  cxvi  sois...  » 
Ordinairement  près  les  châteaux  il  y  avait  un  ou 
plusieurs  étangs  ;  le  droit  d'étang  était  un  droit 
comme  celui  de  garenne.  Chaque  étang  avait  un  ou 
plusieurs  gardes  qui  avaient  des  loges  ;  ici  il  est 
iait  meniiou  d'une  loge  oii  le  feu  prit^  oii  tout  fut 
brûlé  jusqu'au  lit  de  plumes.  «  Item  valent  les  scela 
«  d'Oi^nans  xxxvi  solz»  Pour  la  valeur  du  scel  de  la 
n  court  de  Salins...  ivliv...  »  Les  perceptions  sur  le 
sceau  des  actes  étaient  tarifées  et  appartenaient  au 
seigneur,  c  Pour  la  valeur  du  péage  de  Salins  pen- 
*  dant  ung  mois  iiiisx  viii  livres  xvin  deniers.., 
■  Gaiges  du  receveur  du  péage  iiii  solz  par  semaine* 
f  Parchemin  pour  escripre  lé  péage  ii  solz...  i»  Le 
péage  était  un  autre  droit  seigneurial  dont  les  clercs 
et  les  nobles  étaient  exempts.  «...  Pour  le  poids 
a  de  la  loye  xiui  sols  vu  deniers.  »  Le  poids  pu- 
blic et  les  droits  de  pesée  étaient  aussi  au  seigneur* 
If  Missions  faictes  en  Biacon.  Premier  pour  tailler^ 
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c  lier  9  feiMyer  les  vignes  xvu  livres  zvi  8olz..« 
«  Item  pour  vendanger. ••  Pour  relier  cuves  et  vais** 
«  sels...  n  Point  de  châteaux  sans  terres  arables, 
sans  forme,  ii^bloy  bergerie;  sans  vignes^  eu* 
veS|  pressoirs.  «  Pour  les  gaiges  de  xx  sergens 
«  qui  furent  mia  en  garnison  en  la  saule  de  Pon- 
«  tailler,  a  Dana  plusieurs  provinces  le  château 
s^appriaii  la  salle.  <i  Quand  Hugues  de  Bracon  vint 
a  de  part  madbme  et  apporta  la  nouvelle  que  niessit^e 
f  Jehan  de  Châlons  Pavait  deffiee,..  m  Entendez*- 
vous  ee  terrible  mot?  après  le  défi  ou  hurlette  un 
seigneur  pouvait  ravager,  brûler,  tuer  impuoëment 
4ur  le  territoire  de  son  voisin  défie.  Voyez  ce  que 
j'ai  dit  au  xiv«  siècle  sur  la  législation  des  gueires 
privées.  Quelles  prëcaulions,  quels  moyens  de  dé« 
fense  ne .  prenail-on  pas  ?  Ce  compte  est  rempli  d'ar- 
ticles de  fortifications,  d'armures  Êibriqutfes  ;  il  y  a 
jusqvià  huit,  dix  pages  de  suite  d'articles  d'arbalettes, 
de qnarreaux ,  d'artillerie^  d'engins,  d'artilleurs  et 
d'engigneurs  (ingénieurs).  C'est  là  que  l'historien 
de  la  partie  matérielle  de  la  guerre  pourrait  ramaçser 
à  joifltéps.  Tout  à  c6té  de  ees  images  de  fers  tran* 
ehanls^  de  meurtre  et  de  sang,  il  sVn  présente  une 
tonte  douce,  l'image  dn  cnlte  i^gieux  :  t  Missions 
«  extraordinaires  falotes  en  Braoon.  Pour  deux 
i  tfgnea  (aunes)  de  cendal  vert  poor  forrer  deux 
s  piîrei  d^stoles  et  deu  manipttks  pqqr  les  chSf* 
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a  pelles  de  Bracon  xiiii  solz...  Paremens  de  drap 
M  d*or..«  Chapes. ••  chasubles •••  chandelles,  buret* 
t(  tes...  Ianterne3...  »  Messieurs  les  peintres,  qui 
me  faites  quelquefois  Thonneur  de  venir  me  con- 
sulter sur  la  disposition,  les  formes,  les  couleurs  des 
objets  des  siècles  passes  !  Je  continue  à.extraire  ce 
passage  pour  vous  :  <  Item  xlii  grands  targes  ver- 
«  meilles  pour  £iire  mantels ,  et  en  chascune  au  oii- 
f  lieu  une  targe  des  armes  de  Bourgogne*  ••  »  Ainsi 
la  fëodalitë  frappait  le  haut  du  pluvial  du  prêtre,  de 
sa  couleur,  de  ses  armoiries,  de  son  cachet.  Ce 
compte  finit'  ainsi  :  «  Somme  de  la  valeur  du  doaire 
«  d^une  demie  année  ii"^  v<  xxvim  livres  xvn  sob 
c  i  denier*  » 

Cest  la  valeur  du  doaire  madame^,  de  Fan 
ml  ccc  et  sis,  manuscrit  original  sur  parchemin* 
Un  vol.  in-fol.,  bas.,  rac.  rouge,  denlelleSé  60  fr. 

Le  compte  précèdent  a  des  chapitres  que  celoi<i 
n'a  pas,  notamment  ceux  :  Gages  des  gentils  hommes, 
sei^ents  et  portiei*s  ;  Gages  d'artilleurs  ;  Missions 
extraordinaires  ;  mais  celui-ci  a  dans  son  appendice 
un  compte  particulier  que  le  précédent  n'a  pas.  Ainsi 
quelquefois  ces  deux  comptes  se  ressemblent,  et 
quelquefois  ils  sont  totalement  différents  #  Passons 
à  la  seconde  étude ,  naturellement  elle  ne  doit  porter 
que  sur  Tappendice  :  t  C'est  la  valeur  de  la  terre 
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c  que  Madame  a  en  Bourgogne,  hors  de  son  doaire 
c  d'une  année ,  finissant  à  la  Sainte-Michel ,  mil  ccc  et 
H  sis...  Gastelène...  Li  maires  de  la  Castelène,  des 
«  rentes  de  la  Ga&telène.  »Maire  n'a  pas  toujours  en  le 
sens  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui;  souvent  il  si- 
gnifiait juge;  ici  il  signifie  probablement  juge  et  collée- 
leur  derentes.  «  De  la  censé  de  la  Saint-Martin  d'hiver 
c  des  ommes  à  deniers  et  des  comands;  et  croist  et 
i  decroist.  .'•  »  H  j  avait  des  hommes  qui  ëtaieni 
tâxés  à  on  denier  :  Il  y  en  avait  4'Mtre&  qui  payaient 
la  commandise ,  prestation  le  plus  souvent  entachëie 
de  servitude.  On  voit  par  les  mots  croist  et  decroist 
quejé  produit  de  ces  droits  n'était  pas  fixe,  c  Pour 
«  la  taille  des  ommes  de  Valate...  Pour  la  taille  de 
«  la  quaresme  zzx  livres. ..  Pour  la  taille  de  Saint- 
•  Michel  xzx  livres...  »  Je  me  réfère  à  ce  que  j'ai 
dqà  dîfesur  les  tailleÉ  féodales  des  terres,  au  chapitré 
de  l'agriculture.  <  Pour  la  taille  des  ommes  achatez 
«  de  noovel  à  Jehan  de  Saint-Grermain  l  livres.  » 
Il  s'agit  ici  de  la  taille  des  serfs  dont  j'aurai  bient6t 
occasion  de  parler.  Les  dîmes ,  perceptions  pure^ 
ment  ecclésiastiques  étaientdevenues,  dans  plusieurs* 
lieux,  féodales;  on  va  voir  commentici  elles  avaient 
conservé  l'ancienne  variété  de  leurs  droits  :  c  li 
«  dismeadeCharin  yalentà  la  moisson  cccvbichets  iiii 
«  minots  de  fromc^nt ,  m  bichets  d'avoine  ,  i  bichet 
«  de  mil,  v  quarterons  de  fèves ,  vi  quartes  d'orge  y 
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«  I  boÎMel  de  noix,  xxtiii  nasses  de  chanvre»  » 
Voici  encore  lia  autre  droit  ecclésiasiiqoe ,  devenu 
féodal  :  «  Pour  le  palronage  de  Saiiil-VyvaDt 
«  ïxw  livres.  »  On  m  doute  bien  que  les  seigiieurs 
avaient  le  droit  de  forcer  les  viUegeeis  à  venir  fidre 
le  guet  au  difttean  ;  mais  ordinairement  ils  prâiS- 
raient  une  taxe  en  argent  x  a  Ponr  les  gnelz  de 
s  Santan...  xzz  livres.  »  Les  bonrgeoiaiffa^  destl  il 
va  être  fait  mention,  n^ëtaient  pas  toujours  la  même 
chose  que  les  avouerieS|  mais  elles  différaient  peu  : 
«  Pour  la  bourgeoisie  Jehan  Blahrt  n  livrqs  de 
«  cire..*  Pour  les  étaux...  »  ytxjet  à  mon  j(V^  siè- 
cle^ histoire  du  marchand,  le  droit  fépdaldes  étales. 
Les  perceptions  sur  les  mardiandises  étaient  enoore 
d'un  grand  rapport  :  %  Pour  la  foire  de  Beuchart 
xuvii  livres.  »  An  seigneur  appartenait  aussi  de 
donner  Tautorisation  de  tenir  k  foire ,  il  la  faisait 
ouvrit*  par  ses  officiers;  et  cela  s'appelait  vendre  b 
foire.  Vojea  Phistoire  du  marchaad.  Je  conviens 
qae  plusieurs  auteurs  ont  traité  de  ees  mêmes  ma- 
tières féodales,'  mais  je  renvoie  de  préfereace  le  lec- 
teur a  V Histoire  des  Françaiê  des  dismrs  états  ; 
oehi  est  pour  moi  pbs  snr  et  plus  fiicile. 

■ 

C^st  U  comptée  que  messin  Joùqmes  de 
Th^rmste^  oheualier  chaetekân  de  ChasêeiUon 
sur  i^umçon^   rent  es  smfptettn  tenma  ks 
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confies  à  Dijon  pùur  monseigmour  le  duc  et 
oonte  de  Bomrgirigne  des  rentes  ^ippariemmt  à 
ladite  chastellefiie  depuis  le  xx  v^  jour  de  décembre 
nffccQ  uXj  fus4fu*im  xxyin^  four  de  décembre 
mii  ocG  u^  qu^ilse  partit  de  la  dicte  diasteUenle 
H  aussi  des  paiemens  et  mises  qu'U  a  faites 
audit  terme  ^  itaaiMi$(Srit  originftl  sw  parioiiemiD» 
Ua  vol.  in-fol»|Ctrtoooé  en  parchemin,  •  la  fr. 
Troisième  étode.  EUe  aora.  pour  objet  l'analyse 
de  ce  troisième  compte  doa^  le  titre  est  aogoord'liui 
fort  remarquable.  Quoi  !  «a  grand  seigneur  d'une 
des  plus  grandes  maisons  de  la  province ,  consentait 
à  ^tre  i^égisseur,  homme  d'afiaires  ?  Oui  sans  doutel  el 
c'est  parée  qne  la  fôôdaUté  dorant  tout*,  ennoblissant 
tout  y  Papille  chàtelâiii  et  lui  donne  ,  comme  aux 
baillis  j  aux  sénéchaux,  IVpëe  en  même  temps  qiie 
PécritDÎre*  i  De  la  vendue  de  la  paisson  du  faoia 
n  Vauray...  tn^  x  livres.  »  Eh  ces  temps  ou  les 
fiDréts  de  chénè  couvraient  les  terres ,  aujôurdliai 
chargées  de  beaux  épis ,  la  moisson  était  pour  ainsi 
dire  le  gland  que  les^  animaux  consommaieni  en 
grande  partie  sons  les  arbres  méme'^  et  que  le  naattre 
de  la  f Aret ,  le  seigneur  affermait  sons  le  nom  de 
paisson  on  de  glasdëe.  c  •••  Rapporte  le  chastdain 
c  que  il  ha  reèhu  de  la  ville  de  Chhstetlion  et  dee 
«  villages  de  ladite  chastellenie  de  don  fliit  h  aM>n« 
•  seigneur,  à  h  Téqveste  de  messire  Jacques  de 
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«  Vienne,  en  florins  vii*^  x  livres.  ••  »  Alors 
qui  avait  pen  était  obligé  de  faire  des  présents  à 
celai  qui  avait  beaucoup  ;  le  pauvre  était  obligé  dé 
faire  le  riche  ;  et  il  faut  convenir  ici  que  ces  noms 
de  dons^  d^aides,  dont  alors  on  appelait  l'impôt 
qui  y  au  temps  prient ,  ne  is^raient  que  plaisants 
et  risibles,  étaient,  au  milieu  du  xiv«  siècle, 
spirituels  et  adroits.  «  Aumosnes  et  rentes  à  tou- 
«  jours ...  à  l'abbesse  de  Motelet,  pour  fanniversaire  le 
<r  4;omte  de  Bourgoigne  l  sols.  • .  à  l'abbesse  de  Bateux 
et  pour  l!aaniversaire  la  comtesse  Alix.  •;  l  solz...  b 
Dans  tous  les  comptes  féodaux-  il  y  a  ordinaire- 
ment, sous  le  nom  de  chapitre  de  fiefs  et  aumo$- 
nés ,  le  chapitre  des  pieuses  Vibératés.  «  Item  que  le 
«  truel  de  Ghasteilion  a  gaignié  en  truelloisons ,  Pan 
tt  dessus  dict,  uu  setier...  »  Il  y  avait  un  moulin 
banal,  un  four  banal;  il  devait  y  avoir  et  11  j 
avait  un  pressoir  banàU  Mais  je  ne  'm'arrêterai 
pas  là;  j'ajouterai  que  je  trouve  dans  de  vieux  titres 
des  provinces  du  nord  les  mots  techniques  dé  la 
culture  des  vignobles  des  provinces  méridionales  : 
cap virade,  tranchée  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  pes* 
sel ,  éohalas  ;  et  ici  trnël ,  pressoir;  d'où  nous  devons 
conclure  que  la  culture  de  la  vigne  a  été  introduite 
dans  le  nord  de  la  France'  postérieurement  aux 
invasions  des  Teutons  et' des  Wélches.  «  Rentes... 
«.cens.*.  »  Les  rentes  et  les  cens  étaient  les  deux 
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redevances  féodales,  les  plus  communes.  Il  y  en  avait 
en  grains  j  en  toute  sorte  de  grains  ^  en  toute  sorte 
d'animaoz,  en  volaille  surtout  9  en  toute  sorte 
d'objets  9  en  toute  sorte  de  monnaies.  Si  j'essayais 
d'en  faire  une  nomenclature  9  même  abrégée ,  je  ne 
finirais  pas  |  et  je  veux  finir. 

Collection  de  cent  quatre^ngt-sept  pièces  ori- 
pnalesi  concernant  la  féodalité^  depuis  le  ziu^ 
jusqu'au  xviu*  sfèçle^  renf.  dans  une  boîte,  go.fr. 

Sans  donte  cette  collection  n'est  pas  des  plus  vo« 
lomineases  ;  mais  elle  est  des  plus  complètes.  Il  7  a 
de  quoi  mettre  une  ou  plusieurs  pièces  dans  chacune 
desdifféirentes  tablettes  ou  cases  d'une  salle  d'archives 
féodales.  Il  y  a  donc  de  toute  sorte  d'actes  ?  à  peu 
près«  Il  j  a  donc  des  actes  de  traditions  des  fonds 
par  le  seigneur  au  .censitaire  ?  il  j  en  a.  Des  recon- 
naissances du  censitaire  fûtes  au  seigneur?  il  y  en  a, 
et  en  langue  d'oiiî  ou  langue  fvapçaise,  en  langue 
d'oc  ou  langue  française  méridionale.  Des  aveux, 
des  dénombrements ,  des  hommages?  il  y  en  a,  et 
dans  les  deux  langues  :  Des  cessions,  des  mutations, 
des  ventes,  des  retraits?  il  y  ^  a':  Des  oppositions, 
des  transactions,  des  procès,  des  jugements,  des 
arrêts?  il  y  en  a  :  Des  confiscations,  des  saisies  ?  il 
y  en  a:  Des  sursis?  il  y  en  a  :  D^s  lettres  du  roi^ 
de  ses  officiers?  il  y  en  a;  entre  autres  du.  bailli 
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d'Ê^reiM  pour  le  roi  de  France^  d^An^etërre^ 
seigneur  d^ Irlande^  due  de  Normandie  relative  à  ta 
rente  d'une  ooeole  de  pierre  que  devaient  au  roi  ké 
carriers  de  Houlbes.  Il  y  a  d'autres  et  d'autres  pièees 
d'un  intérêt  piquant*,  historique,  relativea  aux  droitt 
féodaux,  aux  usages  féodaux  qui  dans  les  andeiis  temps 
étaient  ou  devenaient  des  droits. 

Mémoire  judiciaire  présenté  au  portement  oh 
des  serfs  du  Nivernais  veulent prou^r  qu^Osoni 
toujours  été  libres,  manuscrit  original,  sur  parcbe- 
min,  de  l'an  1387.  Un  vol.  in-fol.,  basane,  porphyre 
bleu,  dentelles. 

Gomment  s'est  formé  ce  grand  réseau  féodal  qui, 
Il  fépoque  des  premières  croisades^  couvrait  la  {ace 
de  l'Europe,  qui  la  couvre  encore  eu  Russie^  ea 
Pologne,  en  Hongrie^  qui  peut-être  encore  la  couvre 
dans  une  partie  de  là  Suède,  du  Danemarck,  et  qoi 
seulement  en  France,  est  brisé  jusqu'à  la  dernière 
maille?  Je  ne  sais  ;  mais  pour  bien  faire  entendre  le 
système  des  matériaux  manuscrits  qu'offre  ce  du* 
pitre,  j6  suppose  que  ce  i*eseau  s'est  formé  à  peu 
près  de  cette  manière*  Un  de  nos  vainqueur! 
septentrionaux ,  car  avant  l'invention  de  la  poudre 
la  victoire  devait  naturellement  aller  du  nord  âu 
midi,  fait,  le  lendemain  de  la  bataille,  assembler  iei 
Vaincus,  et  icûant  son  dpée  encore  fumnntode  Icttf 
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ttftg^  il  letir  dit  en  teaton  ou  en  slave  ce  que  je  tra- 
duis Kbretnent  en  notte  style  dn  jour  :  Je  pourrais,  si 
<f  Aaît  mon  bon  plaisir ,  vous  exterminer  ou  vous 
fiiire  esclaves,  je  pourrais  m'empàirer  dé  vos  terres, 
les  vendre,  ainsi  que  c'était  autrefois,  dit-^on^  Puni- 
venelle  coutume  chez  les  Assyriens,  les  Grecs, 
les  Romains,  cependant,  comme  le  siècle  devient  de 
plus  «n  plus  philosophe  ou,  pour  parler  à  la  manière 
de  vos  lAnrveau^  savants,  devient  de  plus  en  plus 
religieux,  de  plus  en  plus  chrëlien,  comme  il  est  en 
progrès ,  et  que  je  fais  gloire  d^étre  un  homme  du 
mouvement,  je  me  contente  de  vous  faire  serfs  au 
lieu  de  vous  faire  esclaves,  de  fiiire  vos  terres  serves 
au  Keu  de  m'en  emparer  ;  vous  serej^  mes  hommes  de 
poest,  de  main-mortej  de  poursuite  ;  vos  terres  se- 
ront mes  terres  inféodées  et  me  paieront  la  moitié, 
le  tiers,  lé  cinquième  de  leur  produit.  Ce  vainqueur 
aivait  un  fort  cheval,  un  long  bras,  une  longue  épée. 
n  avait  une  grande  influence  sur  les  autres  vain-> 
qucurs  de  son  temps;  etbient&tla  mode  des  hommes 
serfs,  de  la  glèbe  ou  terre  serve,  gagne  toutes  les  r^ 
gions  de  FEurope^  devient  universelle;  et  par  la 
succession  des  siècles,  l'église  même  ou  du  moins  ses 
hatlls  ministres,  se  itieltant  &  la  mode^  acceptent  les 
serfâ  qu^on  leur  donne,  les  gardent,  les  gardent  si 
bien,  qu^'I  faut  des  arrêts  contre  le  chapitre  de 
Nevors  pour  lui  faire  lâcher  ceux  que  rhaU  propos^ 
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il  avait  dans  ses  terres  classes  comme  tels.  Le 
mémoire  que  ces  bonnes  gens  présentent  dit  :  «  qu'ils 
é  sont  francs,  nés  de  û*anc  ventre,  qu'ils  sont  bour- 
«  geois  de.roi,  de  duc  ou  de  comte  »  et  ils.  condaent 
à  la  réint^rande  de  leur  liberté  dont  ils  ont  toujours 
été  en  saisine  et  pleine  possession,  suivant  les  termes 
de  leurs  défenses. 

^utre  mémoire  judiciaire  présenta  iM  baiU/  de 
Saint'Pierre'le'MoutierfOÙ  le  chapitre  de  Nevers 
veut  proïwer  que  la  femme  de  GuiUemin  taUkur 
de  Nevers  est  femme  sers^  de  leurs  terres^  année 
i4P7,  manuscrit  origiual^  sur  parchemin.  Un  vol. 
in-fol.,  basane,  racine  rouge,  dentelles.  Ces  deux 
manuscrits  ensemble.  •  •  «  • 80  fr. 

Une  tailleuse  de  Nevers,  peut-être  jeune,  peut-être 
belle,  ne  voulait  pas  être  Serve  du  chapitre;  le  cha- 
pitre voulait  qu'elle  le  fût;  procès,  devant  le  baillj 
de  Saint-PierreJe-Moutier  qui  donne  lieu  \  cet  autre 
mémoire.  De  même  que,  dans  le  précédent  mémoire 
des  serfs  contre  le  chapitre,  le  procureur  du  chapiu« 
avait  répondu,  non  !  à  chaque  article  de  la  série  des 
faits  avancés  parles  sçrfs,  demême,daDSce  deuxième 
mémoire,  la  serve  répond  rondement,  non  !  à  chacun 
des  articles  de  la  série  des  faits  avancés  par  le  cha- 
pitre. Les  serfs  du  siècle  précédent  avaient  un  habile 
avocat.  L'avocat  du  chapitre  du  siècle  suivant  n'était 
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pas  moins  habile.  Il  fuit  la  gdi^.euicgic  de  Johanne; 
il  examine  succcssivcinent  les  exceptions,  les  privi- 
Ic^es  qu'elle  invoque.  Ces  deux  mémoires  ^  Tun  et* 
l'autre  fort  niëlhodiquement  et  fort  clairement  écrits, 
forineat  un  code  de  servitude  féodale.  C'est  avec 
ces  deux  mémoires  qu'oi#  entend  bien  Beaumanoir^ 
Boutillier  et  Pancienùe  coutume  du  Nivernais.  J'ai 
pensé  qu'ils  s'éclairaient,  se  commentaient  mutuelle^ 
ment  et  qu'il  ne  fallait  pas  les  séparer. 

Mémoire  sur  V4iyffranchissement  de  vingt^trois 
communautés  de  serfs  appartenant  à  Vaihaye  de  - 
Luxeul^  munuscrit  original  de  l'année  1787,  signé 
Caamartin  de  Saint- Ange.  Un  voUin-fol.,  cartonné. 

Voici  au  contraire  un  mémoire  où  des  serfis 
aiment  le  servage  et  refusent  de  s'affranchir  au  prix 
d'une  modique  somme  d'argent;  c'est  deux  ans 
avant  la  révolution. 

Homologation  de  Viiffranchissément  des  serfs 
de  la  terre  de  Trépot^  demandée  au  roi^  année 
1789,  manuscril.original.  Un  vol.  in-foi.^  cartonné. 
Ces  deux  mémoires  ensemble «  .     la  fr. 

Voici  un  autre  mémoire  où  les  serfs  consentent 
volontiers  à  s'afliranclnr  an  prix  de  la  sommeproposée 
par  le  seigneur.  Ils  étaient  pour  ainsi  dire  à  compter 
l'argent  lorsque  la  révolution  éclate  et  leur  donne 
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gratuil^mènt  quittance.  Je  ne  sépare  pas  ces  deut 
mémoires  ;  lis  sont  remplis  de  «locaments  sur  l'histoire 
^e  laFr^^ivche-Comté,  sur  ses  habitants  encore  serfs 
à  Npoque  de  la  l'évolution;  et  ce  n^était  certainement 
pas  la  seule  province  où  dans  ce  temps  il  y  eat  encore 
des  serfs.  Voyez  Fëdit  deL(tois  XVI  donnéen  1779^ 
pour  raflranchîssement  des  serfs  do  domaine* 

Ensuivent  les  menus  cens  deus  à  madame  la 
comtesse  d'Eu  et  les  parts  de  ceux  qui  lesdoibvefU, 
manuscrit  sur  vëlin  y  de  Pannëe  r388.  Un  TOhime 
iil-fol.,  cacionnë. 
l  Revenons  aU  vainqueur  septentrional.  Le  voyes- 
vous  entoure  de  chels  et  de  soldats  impatients  d'a- 
voir part  à  la  riche  curée  de  la  nouvelle  conquête  ? 
eb  bien  !  il  leur  distribue  k  chacun  une  pins  on  moins 
grande  étendue  de  terres,  avec  leurs  laboureurs  on 
leurs  ser&  y  attachés ,  et  les  y  constitue  magistrats 
ou  anciens,  vieux ,  sénieurs^  seigneurs.  Qu'arrive^ 
t'il?  ou  les  descendants  decesvîeus,  de  ces  seigneurs 
demandent  aox  descendants  de  ces  laboureurs  atta- 
chés à  la  terre,  de  ces  serfs,  plus  que  ne  vonlaiebt 
les  premières  lois  du  vainqueur,  on  les  serfii  se  re- 
fusent à  payer  à  leurs  viens  tout  ce  que  ces  pre- 
mièi*es  lois  voulaient  :  oeft  contestations  ne  cessent 
de  se  multiplier  et  force  est  slors  d^écrire  des  terriers 
pu  livres  des  droits  dus  aux  vieux,  par  les  terres  des 
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lerfs.  Les  premiers  teiTiers,  tabuUe  territorii^  red- 
diUiS  annui durent  être  forl simples.  Le  plus  ancien 
que  je  connaisse  est  celui  de  Guillaume-le-Conqué» 
nuit.  Les  cens  de  Teglise  de  Troyes,  qui  fait  partie 
ai  la  collection  de  l'agriculture  et  qui^  soiis  un  antr^ 
non,  est  un  terrier  abrégé,  ou  peut  être  un  vraiteiV 
rieri  s'approche  de  ce  temps  ;  les  Menus  cens  d'Eu*, 
en  est  moins  proche.  C'est  un  autite  terrier  abntfge, 
ou  petit  être  ntt  vrai  terrier^  suivant  la  définition  de 
plusieurs  anciennes  coutumes;  Et  d'ailleurs  notons 
ici  qna  les  terriers  variaient  dans  leur  forme,  né»- 
seulement  suivant  les  difTérenis  âges!,  mais  suivant 
les  difierents  territoires.  On  le"  Voit  dans  ces  doue 

r 

censiers,  on  le  verra  encore  mieux  dans  la  suite  de 
ce  chapitre. 

Ce  sont  les  cens  rentes  et  debvoirs  deubz  à 
monseigneur  Guy  de  Lalande  seigneur  de  La^ 
moite  au  baiUage  de  Ceniz  baillé  au  mois,  de 
jann^ier  i'^qH  9  manuscrit  original,  écrit  sur  un  rou- 
leau en  parchemin ,  long  de  4  pieds,  renfermé  dans 
un  étui. 

«  Fiez  et  tenements  que  Olivier  Libaunier  con« 
c  fesse  tenir  de  mon  dict  seigneur...  assavoir*. •  un 
«  hébergement  et  iiiaisca  ccnicnant  journée  et 
«  demy.  Ilein  vu  jouinJes  et  Acmy  de  Icrre...  ItcMn 
«  une  demy  journée  de  terre...  Item  un  quart  de 
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c  jminiëe...  »  Si  ce  n'est  pas  là  un  terrier  il  faal 

convenir  que  cela  n'y  ressemble  pas  mal. 

» 

Reconnaissances  des  censitaires  de  la  sei^ 
gneurie  des  Portes^  faites  des^ant  la  cour  de 
Rennes  j  année  i453,  manuscrit  original  ^  écrit 
sur  un  rouleau  en  parchemin ,  long  de  six  pieds  j 
renfermé  dans  un  étui. 

Cet  autre  rouleau-terrier  mérite  aussi  qnel<]oes 
citations  :  «  •••  fut  présente  Gillette  veuve*. • 
c  laquelle  sans  aucun  pourforcement  cognut  et  con- 
t.  fessa  estre  hominèsse,  estagière,  justiciable  et 
»  obéissante  de  noble  escuyer  Simon  de  Langeau , 
te  seigneur  des  Portes.  ••  »  Homme  de  corps,  femme 
de  corps ^  homme  de  foi,  hommesse  de  foi^  telle 
était  la  langue  féodale,  du  moins  en  Bretagne. 
<r  •••  Fut  en  droit  devant  nous...  Michel  Groroier 
1  qui  cognut  et  confessa...  qu'il  et  les  autres  hommes 
«  tenant  dndit  seigneur  doivent  ^tre  sei^ents  à  leur 
«  tour  et  rang ,  et  que  la  fois  qu'il  sera  sergent  doit 
«  cueillir  et  recevoir  les  rentes  dudit  seigneur  avec 
il  les  treaux,  ventes  et  amendes  de  sa  court,  et  lui 
«  en  rendre  compte...  »  Dans  ce  temps  il  y  avait 
des  états  pires  que  celui  de  seigneur  breton. 

Ce  sont  les  cens  receus  en  la  ville  de  BUmcmes- 
nil,  pour  nohle  homme  sire  Jehan  Trottet  seigneur 
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dudict  lieu  aux  octaves.  Saint-Denis  m  cccciooci , 
BUDasciit  du  temps.  Un  voh  grand  in*4^,  cartonné 
en  parchemin.  ) 

Je  crois  qne  c'est  aussi  une  espèce  de  terriei^^  ou 
de  papier  terrier  j  tenant  lien  de  terrier  :  t  Màistre 
«  Jehan  Plinette  pour  m  arpens  de  prë...  lu  de- 
<  niers...  L'ëglise  de  Plessis-Ga^set  pour  trois  quar- 
«  tiers  de  terre^  vu  deniers.  ••  » 

Cens  de  Compans  deubz  à  noble  femme  Marie 
Potier...  à  cause  du  fief  âe  LaioumeUe^  payable 
chaque  année  en  Vhostel  de  Colin  Legagneux^ 
assis  rue  de  GUuignj^  manuscrit  de  la  fin  du 
x\*  siècle.  Un  vol.  in-S®,  cartonne. 

C'est  encore ,  si  je  ne  me  trompe^  un  terrier , 
une  espèce  de  terrier  :  a  Et  premièrement  maistre 
c  Jehan  de  Villeneuve  advocat  en  Parlement ,  et 
«  Magdelaine  sa  femme  ^  pour  trois  quartiers  de 
1  terre  assis  audit  lieu...  » 

Cens  portant  lods  et  ventes,  saisines  et  amendes 
defibz  à  noble  homme  maistre  Jacques  Potier 
seigneur  de  Blancmesnil^  manuscrit  de  la  fin  du 
xvi^  siècle.  Un  vol.  petit  in-fol.^  cartonne. 

Autre  espèce  de  terrier  oii  sont  menaces  de  Ta- 
mende  les  redevables  qui  ne  paieraient  pas,  aux 
octaves  Saint-^Denis. 
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.  Cans  de  Compans^  manascrit  de  la  fin  da  xv*  si^ 
èi€*  Un  Vol.  d'un  pied  de  long  sur  trois  poaoes 
fie  large,  cartonne. 

'Antre  espèce  de  terrier  )  on  y  lit  :  «  Item  ong 
«  fief  qui  fut  Thibault  Crousilie  Serp^  contenant 
«  do  Asie  arpents  et^lemi  de  terre  j^  au  dict  t^rouery 
«  en Jrois  piëces^..  »  N'at-je  pas  dit  que  le  nombre 
de  fiefs  était  innombrable? En  voilà  one  preuve,  car 
voilà  un  fief  de  douze  arpens  d'étendue  ;  il  devait  y 
en  avoir  de  plus  petits. 

Mjer  terrarius  reoognUionum  terne  de  Sail^ 
henSy  concessamtn  coram  me  notario  juraio 
Moniiferrandi  ^  anno  i^^o^  manuscrit  original , 
sur  vëlin.  Un  vol.  in-foL  max.,  basane,  racine 
rouge,  filets. 

Si  les  terriers  précédents  sont  de  vrais  terriers,  il 
fallait  que  dans  certains  pays ,  on  se  fut  aperçu 
que  ces  abrégés  étaient  sujets  à  bien  des  erreurs  et 
des  contestations,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le 
âecond  article  du  terrier  ou  liève  d'Eu,  qui  fait 
partie  de  cette  collection,  et  qu'on  en  fût  venu  à 
n'admettre  des  terriers  que  ceux  dont  les  rede- 
vances étaient  reconnues  par  les  redevables  devant 
une  cour  de  justice,  comme  lé  terrier  précédent, 
où  y  comme  celui  de  Sailhans,  devant  un  notaire. 
Ce  terrier  si  long^  si  épais  est  écrit  en  latin,  il  se 
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reeOMOisnde  et  par  sa  belle  écriture  et  par  ses  belles 
majuscules;  il  se  recommande  aussi  par  sa  poKtesse, 
non-seulement  envers  le  damoiselde  Sailhans  et 
Antoine  son  frère  nombi^  à  chaque  article,  mais 
encore  envers  les  clercs  redevables.  ...  Dominus 
f  Petrus preshiter...  Dominus  Desières preshitep 
«  ^ponté  sua  confiteniur  (eneré. . .  »  €e  terrier^  divisé 
en  mutant  de  chapitres  que  de  mandements  ou  ter- 
ritoires, est  un  des  plus  beaux  qui  se  soient  conser- 
va. C'est  un  grand  tableau  d^un  grand  canton  de 
PAuTergne  au  xy*  siècle^  oii  s'offrent  à  vos  yeux  les 
terres,  les  villages  et  les  habitants  qui  se  montrent  tout 
«:hai*gës  du  h\é^  de  la  volaille  et  de  l'argent  dé  leurs 
rentes.  On  y  voit  les  tuteurs,  les  oncles,  les  mères, 
conduire  les  jeunes  enfants^  les  maris  conduire 
leurs  femmes  ;  les  familles  y  sont  groupées.  Pour 
qui  Tétudie  à  fond  et  qui  n'est  pas  rebuté  par  le  re- 
tour des  mêmes  formes,  une  grande  partie  de  ces 
vieux  feuillets  porte  la  vivante  histoire  du  pays. 

Ce  sont  les  censés  et  droitures  que  les  vénéra- 
bles smgneurs  du  chapitre  de  l'église  collégiale 
Samt'Sauveûr  de  Metz  ont  par  chacun  an  en  la 
ville  de  Xcmref  émprés  Vjc. .  J  renouveliez. . .  en 
Van  M  V*  XX,  manuscrit  original,  sur  vélin.  Un  vol. 
iil-4^,  cartonné. 

Sous  le  nom  de  censés  et  droitures,  ce  manuscrit 
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est  vraiment  un  terrier  renfermant  les  reconnais- 
sauces  des  ceositaircs;  car  le  manusciit  continue 
ait)si  le  titre  ci-dessus  :  «  Ces  cens  ont  e'të  renou- 
«  vêliez  du  consentement  et  présente  la  commune  de 
a  Xaurey...  à  la  pétition  du  vénérable  seigneur 
a  maistre  Dédier  Laugard,  prevost  chanoine  de 
«  ladicte  églize...  en  la  pr&ence  mejementde  moy 
(I  Nicolas  Clément  notaire  de  la  cour  de  Metz  et 
a  de...  temoings  à  ce...  requis  par  Jehan  de  Metz 
a  maire.»,  tous  eschevins  de  justice  et  habîtans  dudit 
«  Xaurey  et  Sébastien  Roucel ,  doyen  dudit  lieu...  » 
Ce  curieux  petit  terrier  est  divisé  en  quatre  chapitres; 
celui  de  chapons  ^  celui  de  Targent ,  celui  du  blé , 
celui  du  gerbaige  acquitté  alors  en  blé ,  mais,  sans 
aucun  doute,  acquitté  antérieurement  en  gerbes. 
On  lit  au  verso  de  la  dernière  feuille  en  écriture  du 
temps  :  «  Mon  bon  amy,  je  me  i:econ»nande  à  vous. 
n  Je  vous  advertis  que  les  cens  de  messeignears  de 
<c  Saint-Sauveur  de  Metz  sont  difficiles  à  recevoir. ..  >i 
C'est  recouvrer  que  sûrement  ce  bon  fermier  vou  - 
lait  dire. 

Eolle  des  cens  devin,  que  on  doit  chascun 
an  en  cours  de  vendange  au  seigfieur.  abbé  de 
Saint-Clément f  diocèse  de  Metz,  année  1544? 
manuscrit  du  temps,  sur  parchemin.  Un  vol. 
in-fol.  mas.^  cartonné. 
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Soas  le  nom  de  RoUe  des  cens  c^est  encore  un 
vrai  tenner  ;  pour  le  prouver  je  nVi  qu'à  continuer  à 
copier  le  titre  :  «i  ••.••  lequel  i*olle  a  été  renovellë  par 
I  le  maire  el  justice  de  monseigneur  Pëyesque  de 
i  Metz  j  assavoir  Jehan  de  Crochetai  de  Si^  maire 
•  et  ^hevius ,  •••,  qui  par  ledit  temps  étaient  tous 

I  maires  et  justice  dudit  seigneur  ëvesque «  Ce 

terrier  est  divise  en  chapitres  ou  tënements^  appela 
bans,  sous-divisës  en  articles  qui  décrivent  et  limi- 
tent chaque  possession  ^qui  nomment  l'ancien  pos- 
sesseur, le  possesseur  actuel,  qui  tous  sont  terminés 
par  les  redevances  de  deux,  trois^  quatre  setiers  de 
vin,  en  moustures  de  vin  en  laix.  Si  quelque  Lorrain 
m^apprend  ce  que  signifie  vin  en  laix ,  je  l'appren- 
drai au  lecteur. 

In  GoUes  namen  amenj  manuscrit  original  de 
l'année  1 547  9  vélin.  Ui^  vol.  in-foU,  cartonné. 

Ce  manuscrit  est  relatif  aux  droits  féodaux  que 
devait  le  seigneur  George  Ingoldt  de  Strasbourg  au 
Margraviat  de  Bade.  Cest  encore^nn  terrier  ou  une 
espèce  de  terrier  ;  mais  comme  peu  de  lecteurs  en-- 
tendent  le  haut  allemand  du  x vi*  siècle ,  je  ne.  ferai 
pas  de  citation. 

^ensuit  le  cordaige  esgail  du  fief  de  Rjucté 
(appartenant  à  esat/er  Raoul  du  ChastelUer 
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seigneur  dwSct  lieu ,  année  %  55o^  manuscrit  ori-* 
ginal ,  écrit  sur  un  rooleaa  ea  parchemin  de  neuf 
pieds  de  long. 

Ce  rouleau  et  le  sai?ant  sont  renfermés  dans  un 
étui* 

Toot  s  les  redevances  de  cette  terre  étaient  en 
argant  e.  devaient  être  perçues  par  le  sergent  du 
fief. 

Le  BoUe  rentier  esgail  et  terrier  du  fié  de 
Chaniehuy  appartenant  à  escigrer  Raoul  du 
Chasteliier  seigneur  dudict  lieu.  •  •  Jaîct  et  esgaillé 
par.Jlkun  f^aillani  cordeuret  Guillaume  priseur 
^uani  €^n  d^en  faite  appurement  et  esgaU  des 
rentes  et  debmirs  deubz  par  chacun  an  audict 
seigneur  des  hommes  et  teneurs  audict  Jié  et  com- 
bien  chacun  desdicts  hommes  en  doit...  fait  du 
consentement  des  hommes  et  teneurs  ^  selon  qu'il 
est  contenu  à  la  fin  de  ce  présent  esgaiL  Ce  fit 
fût  et  commencé  le  xx*  mars  m  V  r,  manuscrit 
original,  écrit  sur  un  rouleau  en  parchemin  de 
qatiome  pieds  de  long. 

J^ai  donne  toot  ce  titre  parce  qu'il  jette  un  grand 
jour  sur  Tbisloire  des  terriers  de  Breftagne.  La  pres- 
que toujoursli  rente  est  un  douzième  de  la  prisaie 
de  prodoit.  «  Somme  des  prisaigcs  dés  tenues  dudict 
e  fief  ituv  livres  xvi  ^c\s  v  deniers  sur  ^uoi  est  à 
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«  esgftiUar  xjlzt  sols  de  reaies  qoi  se  paye  par  la 
€  main  da  sergent  da  fie  audit  seigneur  do  Ghas-^ 
t  tellier*  Item  x^i  sols  vi  deniers  de  reiite  qui  se 
«  paye  par  les  mains  du  sergent  dudit  fié  au  granid 
«  sergent  de  MarsiUy,.*  i>  Marsilly  est  one  terre  do 
seigneur  du  Chastellier  tnentionnée  dans  ses  titres. 
Cet  esgail  est  signe  par  le  cordeur  et  les  priseors;  il 
est  écrit  avec  soin ,  il  est  ôraé  d'enjolivures  faites 
à  la  plume. 

7>mer  de  la  m^teurm  da  B&aumÊgardj 
année  i6a4>  manuscrit  original,  sur  parchemio. 
Un  voL  in-fol.,  basane,  racine  yerte^  dentelles. 

Ce  terrier  a  coAtë  ^us  de  temps  que  te  siège  de 
Troie.  Il  a  été  commence  en  1611  et  n^a  été  fini 
qo'en  i6a4*  It  ^^^  divisé  par  joursou séances  du  no- 
taire. Il  est  formé  d'extraits  de  reconnaissances  re- 
çues devant  la  cour  de  Ghabrié,  dont  les  originaux 
étaieilt  entre  les  mains  du  notaire  auteur  du  terrier^ 
signé  à  chaque  ai*ticle.  Les  différentes  espèces  de 
cens  de  ee  terrier  sont  en  froment  ^  en  poules  et  en 
argents 

* 

^ensuit  Vesgail  et  terrier  des  renies  nobles 
de  la  Gastmméj  année  1664,  manuscrit  origi- 
nal^ sur  parchemin.  Un  vol.  in-fol.,  cartonné. 

portés  par  ee  terrier,  divisé  paptenoes^ 
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farent  reconnus  par  les  censitaires  assembla  devant 
la  porte  de  Petite  de  la  paroisse.  Il  est  fort  varié,  sur- 
tout par  les  corvées.  Les  tenanciers  de  ses  tenues 
ne  sont  pas ,  comme  dans  le  terrier  de  Beauregard, 
des  hommes  de  bras,  de  pauvres  gens ,  mais  des 
hommes   tds    que  noble  homme   Jonas.  Lebreil , 
sieur  dudit  lieu  qui  tient  une  maison  composée  de 
salleSy  de  chambres*. •  le  tont  couvert  de  paille.  Mais 
tandis  qu*à  Beauregard  il  y  a  de  beau  froment^  des 
poules  grasses,  il  n*y  a  guère  ici  que  des  deniers, 
des  quarts  de  deniers  ,  des  godets,  des  quarts  de 
godets  d^avoine.  Pai  dit  que  les  terriers  étaient 
d^ezcellents  matériaux  pour  lliistoire  agricole  des 
terres  ;  f  ajoute  maintenant  quUls  sont  aussi  d'excel- 
lents matériaux    pour  lliistoire  féodale.  J'en   ai 
recueilli,  comme  on  voit ,  un  assez  grand  nombre; 
mais  j'en  ai  eu ,  il  y  a  plusieurs  années,  en  ma  pos- 
session^ non  pas  de  plus  anciens^  mais  de  beaucoup 
plus  grands  ;  c'étaient  des  terriers  latins  du  xv*  siè- 
cle de  différents  évêchés.  Ils  ont  été  vendus  ainsi  que 
plusieurs  des  plus  antiques  et  des  plus  beaux  cartu- 
laires   de  France  par  mon  libraire,  alors  associé 
avec  moi ,  à  M.  le  chevalier  Phillips,  un  des  grands 
et  savants  archéographes  de  l'Europe,  dont  la  riche 
bibliothèque 9  en  tablettes  de  marbre  on  de  fer, 
est  pour  ainsi  dire^  amourensement  placée  sous  d'é- 
paisses voûtes  souterraines ,  a  Tabri  de  tout  danger 
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d^incendie.  Je  dirai  en  passant  que  j'ai  conseille 
verbalement  et  par  écrit  à  M.  Phillips  de  classer  sa 
bibliothèque  suivant  le  système  des  diverses  parties 
de  Pordre  social.  Je  le  conseille  à  Ions  les  possesseurs 
de  grandes  bibliothèques  et  à  tous  les  bibliothécaires 
des  bibliothèques  publiques.  Sfi\s  ne  le  font  pas^ 
leurs  saocesseiirs  lenr  reprodieront  de  ne  pas 
l'avoir  fait  y  car  la  peine  sera  alors  bien  plus  grande. 


Méthode  de  carter  les  terriers ,  manuscrit  du 
xvui*  siècle.  Un  vol.  in-4<»,  cartonné,  avec  une 
planche  modèle^  coloriée. 

Ces  onze  terriers  et  la  méthode  de  carter  les 
terriers  ^  ensemble aoo  fr. 

On  regardera  sans  donte  comme  un  manuscrit 
précieux  et  rare  cette  très  courte  mais  très  ins- 
tracdveméthode,  qui  enseigbe  quelles  sont  ou  quelles 
étaient  les  formes  l^ales  pour  l'arpentage  d'im  terri- 
toire seigneurial  et  la  confection  d'un  terrier.  L'au- 
teur en  Cait  l'aj^Ucation  à  la  carte  jointe  à  ce  manus- 
crit* 

Déclaration  des  cens  deubz  au  seigneur  de 
Grcslajetdes  arrérages  échus  aux  octoi^s  Saint- 
Denisj  année  i533,  manuscrit  du  temps.  Un  vol* 
petit  in-fol.y  cartonné. 

Pour  aller  de  village  en  village ,  de  maison  en 
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iiiaÎ80&^  percevoir  les  redevances,  le  terrier^  sortout 
dans  le  pays  où  il  est  un  recueil  dos  reconnaissances 
Jbiles  par  les  redevables ,  se  trouvait  trop  embarras- 
sant ;  on  fit  des  abrèges  de  terrier  qu^on  appela  liève, 
çoeilleret,  des  mots  lever^  cueillir.Ge  manuscrit  esl  an 
vrai  cueilleret  ou  liève,  et  c^est  le  titre  qui  le  dit;  car 
il  mentionnées  arrérages^  or  lecueillei^t  était  un  r61e 
qu  se  trouvaient  les  paiements^  les  non^-paiements  oa 
arrérages. 

Compte  en  forme  de,  papier  censîer  que  rend 
maistre  Leroux ,  procureur  et  recepi^ur  de  Pah^ 
baye  Montmartre^  à  madame  Vabbesse  religieuse 
dudit  lieu  y  dfi  la  recepte  de  la  terre  du  Bourget^ 
aimées  1569^  1670  et  1571,  manuscrit  original,  si- 
gné par  le  comptable ,  les  auditeurs,  Tabbesse  et  les 
religieuses.  Un  vol.  grand  in<-4^,  parchemin. 

Le  seigneur  ne  pouvait  guère  avec  son  grand  habit 
rouge,  couleur  exclusivement  afiectéè  aux  nobles, 
aller  de  maison  en  maison ,  de  chaumière  en  cbao« 
roière,  percevoir  ses  renies,  son  blé,  son  vin,  ses 
poules  y  il  eut  des  agents  appelés  du  nom  féodal  de 
rentiers  )  encore  moins  une  abbesse  avec  ses  habits 
d'hermine^  sa  croix»  sa  crosse,  pouvait-elle  aller  per- 
CjSVQir  aes  droits  seigneuriaux?  Aussi  voit-on  dans 
ce  compte  que  celle  de  Montmartre  avait  un  pro- 
IHWeui*  receveur   qni  In   représentait  ;  on  y  voit 
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ussi  combien  rendail  sa  terre  tous  les  ans  ;  cfë^ait 
environ  vingt  livres;  les  cote»  des  censitaires 
étaient  de  qoelcpies  sooi^  de  quelques  deniers.  Ces 
prestations  pécuniaires  étaient  importantes  an  temps 
oà  eHes  Ibrent  établies ,  au  temps  de  Pbilippe  Aa* 
{Bste  ;  dies  n'étaÎMt  |ias  d'uae  grande  vaiew  au 
temps  de  ce  ooiiiplie,  anlenps  4e  Henri  H;  elles  ne 
iarenl  plos  rien  sous  Loois  XVL  Avant  qoe  la  cott* 
vention  eut  donné  les  renies  enUé^  la  déconvette  des 
mines  de  l'Amérique  avait  donné  les  rentes  en  argent. 

Papier  âerËcq^s  des  cens  et  renies  âe  Biamo- 
mesnily  commençant  en  Vannée  1 496,  et^finissant 
*  en  Vannée  k565^  mannserit  dn  tmnps.  Un  vol. 
iQ-8%  parchemin. 

Les  états  de  perception  des  reniiecs  serwiest  de 
lenîm^  au  besoin.  £t  vérîAablenieiit  voyea  comme 
ils  en  avaient  la  mélîbode,  l^actitnde  :  «  Les  lioirs 
«  messire  Amaitlt  de  Marib^  pour  leurs  hostél  et 
«  apj^Qoaiices,  avec  le  jardin  derrière  le  ponl^ 
«  assis  an  dîct  Blaocmesnâl^  contenant  msg  arpent 
<  de  lierre....  Le.cnré  «dé  fitanemeanil  pour  une  ma« 
«  sore  (  maison  )HHjardift4..  iLoy  posr  son  pré^  assis 
«  aud&plUeiji^^miKenaufcxu  peixfaBS..«Sedilleveufv« 
«  de  feu  Monet»«.r  Les  margoiUiers  de  Féglise...  a 

Beceptes  des  cens^et  nmteedmBouirgetj  depuis 
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Vannée  vyj'jyjusquà  l'nniiée  lùojj  mauoscriulu 
temps.  Un  voL  in-fol.,  cartonné. 

'Ces  quatre  lièves  oa  espèces  de  lièves,  ensem* 
ble •     4û  fr. 

Dans  ces  états  de  recette  vous,  êtes  frappé  d'une 
mutabilité  de  propriétaires  qui  contraste  avec  Pim- 
mutabilitédes  cens,  jusqnli  la  révolution  presquViussi 
immutables  que  le  cours  de  la  Seine,  eur  les  bords 
de  laqodie  ils  étaient  perçus. 

« 

Mémoire  surValodiàlitéàe  ta  province  de  Berriy 
manuscrit  original  du  xviit»  siècle.  Un  vol.  in-fol., 
cartonné. 

Partout  le  vainqueur  septentrional  ou  ses  soldais 
n'avaient  pas  asservi  toutes  les  terres;  il  en  était  resté 
de  libres,  connues  sous  le  nom  de  terres  de  firanc 
aleu.  M.  Raynonard  dit  que  la  formation  des  langues, 
surtout  de  la  langue  des  troubadours  qui  depuis  tant 
d'années  bit  l'objet  de  ses  immortelles  études,  est  la 
plus  sensible  preuve  de  la  bonté  et  de  la  justesse 
de  la  raison  bumaine.  Pour  moi ,  je  serais  tenté  de 
dire  que  la  formation  de  la  langue  de  la  féodalité  et 
des  langues  de  presque  toutes  les  parties  de  Tordre 
social,  prouvent  assez  souvent  tout  le  contraire;  car 
ce  qui  rend  difficiles  ces  langues,  ce  ne  sont  pas  tant 
les  mots  techniques,  même  l'emploi  de  ces  mots 
techmques  dans  divers  sens  analogues,  que  leur 
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emploi  dans  des  sens  opposes.  Alodîpin*^  aleu , 
signifie  ordinairement  franchise  de  paiement,  et 
quelquefois  il  signifie  paiement^  quoique,  a,  prépo- 
sition grecque,  fasse  signifier  àce  mot  non^leuda^ 
non-péage, non-taxe,  non-prestation,  non-paiement; 
car  leudu  ou  leudum  exprimait  tous  ces  roots.  L'a* 
cadëmie  française  me  permetti*a-t-elle  ici  de  l'inviter 
à  écrire,  dans  ie  dictionnaire  qu'elle  prépare,  aleu, 
comme  récrivent  les  juristes,  el  non  alleu  comme  le 
porte  son  dictionnaire  actuel.  Qui  autrefois  enFrance 
ne  connaissait  le  franc  aleu,  et  qui  aujourd'hui  le 
coniialt,  aujourd'hui  que  toutes  les  terres  sont  libres, 
c'est-à-dire  possédées  en  franc  aleu?  Plusieurs^pro- 
vinces,  entre  autres  celle  de  Berri^  prétendaient  à 
litre  de  pays  de  {i*aoc  aleu  que  le  seigneur  était  obligé 
de  prouver  au  tenancier  qu'il  était  sqn  seigneur  au 
contraire  des  autres  provinces  oii  le  tenancier  était 
obligé  de  prouver  au  seigneur  limitrophe  de  sa  terre 
qu'il  n'en  était  pas  le  seigneur.  Deux  habitants  du 
Berri  acquirent  en  1760'  une  propriété  suivant  éuï 
libre,  franche,  alodiale,  une  terre  ezempte-de  droits 
féodaux,  suivant  les  officiers  xlu  domaine,  non 
exempte.  C'est  ce  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire , 
oii  est  savamment  discutée  la  question  si  le  Berri 
est,  ou  n^est  point  pays  de  franc  aleu.  Les  histo- 
riens de  cette  province  y  recueilleront  plusieurs 
&its  historiques,  si  pour  eux  l'histoire  d'un  pays 

»7 
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est  l'histoire  de  la  terre  aussi  bien  que  celle  des 
hommes. 

Papier  de  la  recepte  des  cens  deubz  à  M.  de 
Blancmesml  à  cause  de  sa  seigneurie  de  franc 
aleu  noble  du  BourgH,  en  toute  justice^  hauMCj 
moyenne  et  haUsse^  manuscrit  de  Tannée  1617.  Un 
vol.  petit  in*fol.,  parchemin. 

Ces  deux  manuscnts  sur  Palodialitë.  .   .     i5  fr. 

Je  ne  parlerai  autrement  de  ce  manuscrit ,  qui 
contient  les  recettes  des'  cens  du  Bourget  pendant 
dix-huit  années,  que  pour  en  Cadre  remarquerle  titre 
qui  nous  apprend  que  de  même  qu'il  j  avait  des 
terres  franches  de  redevances  ^  des  terres  de  franc 
aleu,  il  y  avait  aussi  des  seigneuries  franches  dliom* 
mages^  des  seigneuries  de  franc  aleu. 

jidveu  de  Jehan  de  Ver^ey^  sire  de  Jorn^ieux  et 
de  ChampUtey  au  duc,  amie  de  Bourgogne^  ma- 
Klûscrit  du  iiv*  siècle ,  écrit  aar  un  rouleau  en  par- 
chemin long  de  six  pieds,  large  d'un  pied  et  déni, 
renfermé  dans  un  étui. 

Revenons  au  vainqueur  septentrional»   H  avait 

remis  l'épée  dans  le  fourreau,  mais  il  restait  toujours 

'chef  suprême.  Un  jour  qu'il  tenait  cour  plénière,  an 

•milieu  d'un  festin  où  il  était  entouré  de  ses  officiers, 

^énieurs  des  grandes  divisions  territoriales  qu'il  leur 
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ayaît  partagées^  il  leur  dit  :  Mes  âiinîs  !  vous  me  re- 
connaissez bien  pour  votre  chef  suzerain  sënieur? 
oui!  oui  !  oui  !  et  vos  tils  aînés,  ainsi  que  leurs  des- 
cendants fils  alnës,  reconnaîtront  bien  mon  fils  aine 
et  ses  descendants  fils  aînés  pour  leurs  chefssuseralns, 
sënieurs?  oui  !  oui!  oui!  Ne  vous  plairiez-vous  pas 
à  avouer  mes  droits  dans  uh  instrument  authentique? 
oui!  oui!  oui  !  Et  lelendemaih  toutes  ces  ëpëes  infé- 
rieures, pour  faire  leur  cour  à  Te'pée  suzeraine,  se 
présentent,  tenant  de  plus  ou  moins  grands  rouleaux 
de  parchemin,  sur  lesquels  étaient  écrits  des  aveux^ 
tels  à  peu  près  que  celui-ci  :  je  dis  à  peu  près  parce 
que  celui-ci  qui  est  éloigné  de  nous  à  la  même  dis- 
tance de  temps  que ,  lorsqu^il  fut  fait,  il  Tétait  de 
Pinvasion  des  vainqueurs  septentrionaux,  est  à  peu 
près  le  même  que  ceux  du  temps  qui  précéda  immé- 
diatement la  révolution.  Il  commence  ainsi  :  m  A 
«  tous  ceux  qui  ôes  iprésenles  lettres  verront  et  our- 
«  ront^  Jelian  de  Ve^-gey,  sire  dé  Chamiîpte...  faîz 
«  savoir...  que  je  suis  et  doibz  éstre  oms  (homme) 
«  et  tiengs  en  fief  liège  et  hommage  de  très  excellent 
«  noble  et  puissant  prince  monseigneur  le  duc 
«  conte  de  Bourgoigne,  à  cause  de  son  conté,  les 
«  choses  qui  s'ensuignent,  tant  celles  qui  sont  de 
«c  mon  domaine,  que  celles  qui  sont  tenues  de  moy 
«  enfiedz...  et  premièrement  en  mon  domaine..*  »  : 
Cestbien,  fort  bien  !  dit  à  seà  ofGciers,  séniéurs  du 
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territoire  partagé^  le  vainqueur  septentrional  ou^  91 
vous  aimez  mieux,  le  duc,  comte,  primitivement  roi 
de  Bourgogne  au  sënieur  ou  sire  de  Ghamplite, 
ainsi  qu'à  chacun  de  seâ  autres  camarades  coparU- 
geants  ;  vous  vous  déclarez  mon  homme  ;  je  suis  con- 
tent de  votre  hommage  :  vous  avoue^ue  tout  ce  que 
vous  tenez,  vous  le  tenez  de  moi^  je  suis  content  de 
votre  aveu.  Mais,  là,  tout  n'est  pas  fini,  {jes  officiers 
sénieurs  avaient  partage  leur  territoire  a  leurs  sous- 
officiers^  sénieurs;  chacun  d'eux  dans  sa  division  leur 
demande^  et  par  les  mêmes  raisons,  les  mêmes  aveux 
pour  leurs  sous-divisions  territoriales.  Tout  n'est  pas 
non  plus  encore  fini  ;  chaque  sous-officier  senieur^  qui 
lui-même  a  partage  sa  sous-division  territoriale  à  ses 
soldats  sënieurs  leur  demande,  etpar  la  même  raison, 
les  mêmes  aveux.  Aussi  y  eut^il  des  aveux,.dans  tous 
les  degrës  de  seigneuries^  de  l'inférieur  au  supé- 
rieur. Celui-ci  qu'on  peut,  à  cause  de  ses  dimensions, 
regarder  comme  une  grande  ancienne  tapisserie  re- 
présentant les  pays  de  ce  gratid  fief  envii:onnant  le 
château^  est  extrêmement  curienx.  Il  office  les  villes 
murées,  les  villages,  les  hameaux,  leurs  habitants, 
groupés  en  roaignies,  en  familles  de  serfs,  oii  Ton 
voit  des  hommes  libres  ;  en  maignies,  en  familles 
d^ommes  libres  où  l'on  voit  des  serf$.  Etudiez  les 
terriers^  étudiez  les  aveux,  vous  qui  écrivez  l'his- 
toire des  pro  vin  ces,  vousverrez  dans  celui-ci  quelles 


ET  DES  HOMMES  FÉODAUX.  a6i 

étaient  les  enceintes,  quel  était  le  nombre  des  feux 
des  villes.  Par  exemple,  je  laisse  dit  ici  en  passant  que 
Chamiipte  ou  Champlite  avait  quatorze  vingt  feux. 
Etudiez  les  terriers,  étudiez  les  aveux,  vous  surtout 
qui  écrivez  Phistoire  féodale.  Dans  les  livres  vous 
ne  verrez  que  la  féodalité  des  grands  vassaux  qui 
voulaient  porter  la  tête  aussi  haut  que  le  roi,  qui 
voulaient  lui  tenir  tête  ^dans  les  terriers  elles  aveux, 
vous  verrez  la  féodalité  des  terres  et  des  hommes, 
la  féodalité  nationale. 

Ads^eu  du  seigneur  de  Rîntoires  au  seigneur 
de  Houding^fait  en  Vannée  1499^  ^nanuscrit  ori- 
ginal, écrit  sur  un  rouleau  en  parchemin  de  onze 
pieds  de  long ,  renfermé  dans  un  étui.  , 

• 

Peut-être  les  aveux  ont-ils  eu  une  autre  origine. 
Le  vainqueur  septentrional  a  fait  les  parts  a  ses 
chefs;  ses  chefs  Pont  faite  à  leurs  sous -chefs  ^  leurs 
sons-chefs  à  leurs  soldats.  Qu'est- il  arrivé?  Où  de 
son  temps  ou  dans  la  suite  les  chefs  ou  leurs  des- 
cendants se  sont  disputés ,  querellçs  ;  ils  ont  imploré 
intervention  du  vainqueur  septentrional  ou  de  ses 
descendants;  il  leur  a  dit  ou  ses  descendants  leur  ont 
dit  :  avouez-vous  de  moi  comme  vous  ayant  investis 
ou  comme  étant  le  descendant  du  chef  général  ou 
chef  seigneur  qui  vous  a  investis ,  et  je  vous  ferai 
justice.  Autant  il  en  est  arrivé  dans  tous  les  degrés 
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des  divisions  territoriales  des  vieux  ou  seigneurs.  De 
lày  je  crois ,  cette  autre  origine  des  aveux  qui  peuvent 
bien  avoir  eu  ces  deux  origines  et  encore  d^aulres; 
Ici  Taveu  est  fait  par  le  descendant  d'un  vieux^  d'uu 
seigneur  soldat  ;  car  je  trouv^  dès  le  commencement 
que  ce  seigneur  de  Rintoires  relève  du  seigneur  de 
Houdipg,  c'est-à-dire,  du  descendant  ou  successeur 
du  sous-che{  qui  relève  du  seigneur  comte  de  Flan- 
dre ,  c'est-à-dire,  du  descf^ndant  ou  successeur  d'un 
des  chefs  qui  relèvent  du  chef  seigneur^  c'est-à-dire, 
du  vainqueur  septentrional^  du  roi.  Tout  se  per- 
fectionne j  les  aveux  comme  les  chemins  de  fer,  le 
gouvernement  féodal  comme  le  gouvernement  repré- 
sentatif :  quand  vous  vous  avouerez  de  moi,  dit  le 
vieux  ou  sénieur  supérieur  au  vieux  ou  sénieur  infé- 
rieur, déclarez  non-seulement  que  vous  tenez  de  moi 
ce  que  vous  possédez^  mais  déclarez  aussi  en  quoi  con- 
siste ce  que  vous  possédez.  Et  aussitôt,  de  tous  côtés, 
Ton  entend  de  plus  ou  moins  lopgs  dénombrements 
suivie  les  aveux.  Ecoutez  l'aveu  et  dénombrement 
du  seigneur  de  Rintoires  «...  Monseigneur  j'advoue... 
ce  j'ai  un  four  banier,  oii  tous  les  habitants  de  ma 
a.  ville  sont  tenus  de  venir ,  sans  pouvoir  aller  cuire 
a, ailleurs...  Item  ai  un  baril  où  tous  les  habitants 
a  sont  tenus  de  venir  mesurer.  • .  Item  ai  droit  d'af- 
«  forage,  savoir  deux  lots  par  tonnel.....  Item 
(1  déclare»  ••  terre.. •  mwoirs...  tenus  par  les  subjets 
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«  dâ  fiof.».  »  Chaque  peau  d»  ce  rouleau  esl  cousue 
à  la  suiviinte  par  un  cordon  en  parchemin  dont  les 
bouls  soni  lermiqës  par  une  boursetle,  aussi^  en 
parchemin^  renfermant  un  petit  sceau  de  cire 
rouge. 

Adu^eu  du  seigneur  des  Mires  au  seigneur  de 
Bouter^ilUers ^  fait  en  Vannée  i525^  maniiscrit 
original ,  sur  vélin.  Un  vol.  in«foL^  basane ,  racine 
rouge ,  dentelles. 

Ecoutez  maintenant  celui  du  seigneur  des  Mires  ; 
il  est  aussi  dëtaillë ,  aussi  vivant ,  et ,  pour  le  canton, 
il  est  aussi  historique,  aussi  e^^act  qpe  le  plus  épais 
terrier:  et  il  est  aussi  bien  écrit. 

Adveu  du  seigneur  d'Alancé  à  la  damoiselle 
de  Doulce ,  année  i5a7y  manuscrit  original,  sur 
vélin.  Un  vol.  in-4**)  cartonné. 

Cest  ici  un  vieux,  peut-être  un  jeune  vieux,  qui 
fait  son  aveu  k  que  vieille  peut-être  qne  jenoe  vieille 
à  une  domicella^  damoiselle.,  dame  de  Doulce: 
<  De  vous  pia  très  noble  et  très  honorée  dainpiselle 
«  je  reconnais  estr^  votre  homme  de  foy.  v  Ainsi 
commence  l'acte  d^aveu;  et  il  finit  :  a  ...  Je  m'advoue 
«  de  vous...  Je  vous  veil  servir  et  obéir  .  oqfirant 
«  de  vous  déclarer  les  dites  choses  par  monstre  ou 
<c  autrement...  laquelle  protestation  je  vous  fab.i.  » 
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G)iii)nent  dans  bd  roman  pourrait  £dre ,  poar  mieux 
s^exprimer,  Famant  le  plus  tendre?  Cest  que  le 
système  de  la  féodalité ,  alliance,  était  un  système 
d^amour  où  par  le  baiser  féodal  qui  parcourait  4ous 
les  échelons  de  seigneurie,  le  seigneur  le  plus  bas 
était  uni  par  des  liens  sacramentels  au  seigneur  le 
plus  haut.  On  croirait  que  ce  petit  seigneur  de  Laure 
est  au  plus  bas  échelon  ;  tant  s'en  £iut.  On  voit  au 
chapitre  :  s^enswvent  les  hommes  qui  tiennent  de 
moiàfbjret  hommage ,  deux  seigneurs  inférieurs. 
Je  suis  prêt  à  croire  qiie,  si  Ton  compulsait  bien  les 
archives  de  la  féodalité ,  on  trouverait  dix ,  vingt 
degrés  de  seigneurie  et  peut-être  plus. 

Adi^u  de  la  dame  de  la  Bécassièrè  au  sei- 
gneur de  la  Boche  Baraton^  année  i563, 
manuscrit  original^  sur  parchemin.  Un  vol.  in-4^y 
cartonné. 

Où  étaient  les  foudres  de  la  puissance  ecclésias- 
tique |  lorsque  les  barons  s'emparaieiit  des  dîmes? 
Ou  bien  les  cuirasses  des  barons  étaient-elles  à  Té- 
preuve  de  ces  foudres  ?  Il  le  faut  l)ien,  puisque  des 
dîmes  passèrent  à  leurs  descendants.  Cet  aveu  fait 
mention  de  plusieurs  de  ces  dîmes  laïques ,  dont  il  y 
avait  un  si  grand  nombre  en  France.  La  dame  de  la 
Bécassièrè,  après  avoir,  comme  dans  tous  les  aveux, 
déclaré  ses  ténemetits,  déclare  les  ténementsdesescen- 
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sitaires  et  de  ses  seigneurs  infërieurs;  elle  termine 
ainsi:  «  •••  Je  vous  recôgnoys  et  confesse  deb- 
(f  voyr...  Quatre  solz  de  service  rendables  en  vostre 

Il  hostel  de  la  Roche  Baraton et  ung  cheval  de 

«  service;  pleigeet  gage toute  obéissance,  telles 

«  que  homme  ou  femme  de  foy  simple  doibveut  et 
<  sont  tenus  faire  à  leur  sieur  de  foy  simple,  et  les 
«  tailles ,  aydes  quand  elles  adviennent » 

Hommage  fait  au  roy  par  IzabeUe  de  La 
Bouerriac  pour  seigneurie  de  la  mouvance' de  la 
seigneurie  de  NorlcUx^  année  1576,  manuscrit 
original,  sur  parchemin.  Un  vol.  in-fol.,  basane, 
racine  bleue,  dentelles.* 

Dans  la  langue  de  la  féodalité,  dénombrement  et 
aveu  se  confondent  souvent,  et  aveu  et  hommage  se 
confondent  souvent  aussi.  Toutefois  il 'y  a  des  dé- 
nombrements sans  aveu,  des  aveux  sans  dénombre- 
ments, des  hommages  sans  aveu;  mais  en  général  ces 
trois  actes  du  seigneur  inférieur  envers  le  seigneur 
supérieur  sont  réunis,  comme  ici,  an  même  procès- 
verbal  dressé,  tantôt  comme  celui-ci  devant  une  cour 
de  justice^  tantôt  devant  un  notaire.  Dans  cet  hom- 
mage la  dame  de  Bouerriac ,  au  nom  de  son  fils ,  fait 
hommage  direct  au  roi.  Est-ce  à  dire  que  son  fief  soit 
an  rang  de  Ceux  des  grands' vassaux?  Non  certes; 
mais^  comme  seigneur  de  Morlaix,  le  roi  n'est  que 
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seigneur  inférieur,  auquel  uii  seigneur  plus  inférieur 
rend  hommage.  Il  j  a  d^ailleurs  cela  de  singulier  dans 
cet  acte  que,  la  première  ligne  de  chaque  article  du 
dénombrement  étant  écrite  en  gros,  et;  les  articles 
étant  très  courts ,  ce  manuscrit  ressemble  à  up  anti- 
que cahier  d'exemples  de  jeunes  écoliers.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  paysai^s  qui  j  sont  portés  comme 
tenanciers,  se  trouvent  plusieurs  seigneurs;  et  ils  se 
trouvent  là  parce  que,  soit  pour  cause  de  forfaiture 
Qu  de  déguerpisçement  de  leurs  hommes ,  soit  pour 
autre  cau^e^  ils  leur  ont  succédé  dans  leurs  pro* 
priétés, 

yidsfeu  et  dénowhrementfcdtpar  le  seigneur  du 
fief  appelé  du  Pujr^  jadis  de  Lamesan,  au  seigneur 
de  Lespare^  manuscrit  original  de  Tannée  i658,  sur 
parchemin.  Un  vol.  in-fol.,  cartonné. 

Observation  sur  ce  manuscrit.  Cet  aveu  est  fait  au 
duc  d'Epernon ,  le  favori  de  Henri  III  ^  comme  sire 
de  Lespare ,  qualification  antique ,  autrefois  générale 
en  France,  qui  passa  en  Angleterre  où  elle  se 
maintient  si  vigoureusement  encore.  Autre  obser- 
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vation.  Dans  cet  acte ,  on  donne  au  duc  d^Epernon 
un  fort  grand  nombre  d'antres  titres ,  et,  entr^autres 
celui  de  seigneur  de  la  maison  noble  de  Puy-Paulin 
de  Bordeaux  ,  dont  le  propriétaire  avait  de  si  extra- 
ordinaires privilèges,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  xvx*  siè- 
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dej  à  la  station  du  vielleur  ^  celte  grande  tablette 
chargëe  de  tant  de  faits  ^  cette  si  grande  et  si  ins- 
tructive page  de  la  vraie  histoire  de  France%  Autre 
observation  encore.  Le  duc  d^Epernon  possédait  tant 
de  seigneuries  qu'il  avait  pour  le  représenter  deux, 
commissaires  à  recevoir  les  aveux  et  les  dénombre* 
ments  ,  dont  Pun  prenait  le  titre  de  commandant  les 
terres  du  duc  en  Medoc,  çt  l'autre  le  titre  plus 
raisonnable  et  plus  français  d'intendant  de  ^es  terres. 
Autre  observation  encore.  Il  y  avait  des  ténements 
cil  l'agriculteur  payait  le  cinquième  au  seigneur,  oii 
il  ne  pouvait  dépouiller  son  champ^  sa  vigue  qu'en 
présence  d'un  garde-fief.  Autre  et  dernière  obser- 
vation. Si  l'aveu  et  dénombrement  du  fief  n'était  pas 
fait  dans  les  quarante  jours  de  l'enti^ée  eu  possession , 
saisie. 

Adveu  du  seigneur  de  Milljr  au  seigneur 
châtelain  de  Bi^aranes,  manuscrit  original  de 
l'année  i655 ,  sur  parchemin.  Un  vol.  in-foL,  cart. 

Ces  neuf  aveux  ensemble 160  fr. 

Que  d'observations  à  faire  encore  sur  le  manus- 
crit de  l'articlp  précédent  !  je  me  hâte  de  passer  au 
manuscrit  de  cet  article ,  bien  autrement  précieux.  Et 
d'abord  je  dirai  que^  si  en  général  dans  les  terriers 
on  voit  les  chaumières ,  les  fermes  mieux  décrites, 
dans  les  aveux  on  voit  le  château  mieux  décrit» 
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Je  pourrais  citer  tous  les  aveux  de  ce  traité^  je  citerai 
seulement  celui-ci  :  «  Assavoir  est  mon  hostel... 
(t  fossez ,  douves ,  pont-levis ,  mâchicoulis ,  tours , 
tf  tourelles,  canonnières, ••  »  Ordinairement  la  ga- 
renne tenait  au  château;  Faveu  ainsi  que  celui  de 
droit  de  chasse  en  sont  faits  ici  en  ces  termes  : 
M  •••  Et  aussi  ma  garenne;  et  deffenses  de  tous 
ce  oiseaux  quelconques  en  mes  terres  et  tousche  de 
a  Milly...  »  Et  quel  est  le  devoir  du  château  de  Millj 
envers  le  chàteau-châtellenie  de  Rivaranes  ?  G^est 
tous  les  ans  l'hommage  d'un  collier  de  lévrier;  que, 
s'il  y  avait  muance  du  seigneur  inférieur  ou  du  sei- 
gneur supérieur,  «L'hommage  était  d'un  collier  de 
a  lévrier  garny  avec  la  lesse  de  soie  de  cheval.  ••  » 
C'est-à-dire  une  longue  lesse  de  soie  rouge  pour 
servir  dans  les  chasses  à  cheval ,  comme  on  le  voit 
dans  les  miniatures  des  anciens  manuscrits.  Plus  loin 
il  est  fait  mention  des  levées  de  la  Loire  auxquelles 
aboutissent  plusieurs  des  possessions  avouées.  Mais 
ceci  est  bien  plus  remarquable  :   m  ...  Item  mon 
«  prévost^  mon  homme  lige  de  foy  simple,  a  trois  solz 
te  de  service,  ••••  quatre  deniers  de  garde, à  mon 
tt  chasteau^  et  deux  deniers  de  cens  à  cause  de  sa 
«  prévosté  et  seigneurie  de  Milly...  Item  a  mon  dit 
a  prévost  sur  chacun  quartier  de  pré  une  veilloche 
«  de  foin...  et  si  les  hommes  de  ma  dite  terre  ne  le 
a  laissent  sur  la  place,  le  dit  prévost  peut  monter 
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«  ou  faire  monter  sur  les  nmlé^  y  et  eii  emporter.  •• 
tf  Item  a  le  tiers  des  amendes...  quatre  deniers  par 
«  beste  prise. ••  un  fromage  par  beste  prisoi».  Item... 
«  Item...  »  Tout  ce  que  le  prëv6t  a,  le  seigneur 
inférieur  qui  est  son  seigneur  est  censé  l'avoir  et 
il  en  fait  Taveu  ;  tout  ce  que  le  seigneur  inférieur 
a ,  le  seigneur  supérieur  est  censé  l'avoir  et  il  en 
£dt  l'aveu.  Ainsi  en  remontant  jusqu'au  chef  sei- 
gneur, le  roi. 

Ce  sont  les  cens  et  rentes  qui  estaient  à  Ro- 
bin Bichardy  du  temps  qu'il  vivoity  manuscrit 
du  xv^  siècle.  Un  volume  petit  in-folio  j  carton- 
né.   ......    «.   la  fr. 

Quapd  l'aveu  n'était  pas  fait  dans  le  délai  prescrit 
le  seigneur  s'emparait  du  fief  non  avouë^  par  défaut 
d'homme  avouant  ;  c'est  ainsi  que  dans  ce  censier 
il  est  dit  que  les  héritiers  de  Bichard  et  autres 
perdirent  leur  fief  au  profit  des  hauts  seigneurs  de 
Dampmartin  ou  de  Blancmesnil.  «  Lesquels  cens^ 
t  rentes  et  molins  j  monseigneur  de  Dampmartin 
t  en  joït  par  défault  d'homm^.  9  Je  trouve  encore 
dans  ce  censier  et  à  plusieurs  reprises.».  «  Madame 
«  de  Dumont  pour  sa  voje  d'aller  à  l'église  doibt 
«  aux  octaves  Saint-Dénis ,  trojs  oboles.  ••  »  Ou  ne 
voit  pas  si  c'est  féodalement  ou  pr  édialement  que 
ces  trois  oboles  étaient  dues. 
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Dénombrement  'donné  par  Hemrate ,  dame 
comtesse  de  Montbeliart  au  duc  comte  de  Bour- 
gogne^ matiascrit  original  de  Pan  j^^/[.  Un  vot. 
in-foU  niax.,  veau  rose,  gaufrures,  fil,  d'oi\    aoo  fr. 

Les  délais  pour  les  hommages  et  les  aveux  étaient 
très  briefs  ;  je  viens  de  prouver  qu^ls  étaient  aussi 
très  rigoui*eux.  La  veuv6  Hemrate,  vieille  rusée,  crai- 
gnant de  perdre  soti  fief^  courut  vite  recevoir  a 
genoux  le  baiser  féodal  de  son  seigneur  suzei*ain. 
Elle  prit  ensuite  le  lemps  plus  à  son  aise  pour  faire 
le  dénombrement  presque  toujours  joint  àTaveu, 
mais  quelquefois,  comme  ici,  séparé  et  d^une  date 
postëtîeure.  Cet  acte  est  un  modèle  d'analyse  des- 
criptive qui,  ainsi  que  celui  de  la  togiqde  de  Con- 
diilac,  décompose  successivement  et  avec  ordre  les 
diverses  parties  du  tableau.  On  y  voit  comme  dans 
la  belle  page  de  Condillac  le  village,  le  château,  la 
prairie,  le  bois^  l'étang  :  on  y  voit  de  plus  des  charges 
de  blé,  de  vin,  des  chars  de  bois,  de  foin,  de  paille, 
des  paniers  de  poules,  dechaponâ,  d'oiés,  de  cannes^ 
des  veaux,  des  montons  attirés,  comme  par  un 
aimant,  vers  le  noir  château  qui  abat  son  pont-levis, 
qui  ouvre  son  grand  portai  pour  ainsi  dlre^  sa  grande 
bouche  :  oh  y  voit  non-seulement  les  maix,  les  châ- 
ssis, les  maisons  de  bois  du  pays,  non- seulement  les 
ten^s  ;  on  y  apprend  encore  quelle  était  la  condition 
des  hommes  qui  les  travaillaient ,  des  hommes  rbain- 
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BortableS)  conpéaUes^  taillables  k  Tolotittf.  IVmtefoîs 
il  ne  faut  pas  aie  représenter  eette  veove  Hemrate 
comme  une  veave  impitoyable^  tondant  a?ec  sea 
dseaax  seigneuriaux  son  troupeau  jusqu'au  sang  ; 
elle  était  femme^  elle  était  bonne..  •  «  Et  ay  fait  et 
«  fais  par  ces  présentes  protestations^  que  se  par 
«  ignorance,  inadvertance,  négligence,  ou  aultre- 

•  ment,  j'avois  obmis  ou  délaissiez  aucune  chose  à 
«  décbrier  ou  mectre  en  ce  présent  dénombreneift 
«  qui  soit  ou  doixe  estre  du  fiez  de  mondiot$eigneur 
c  à  cause  que  dessus^  que  ce  ne  me  tournoit  en  au* 
t  eune  manière  à  dommage  ou  préjudice  ;  mais  le 
c  puisse  ou  doige  bailUer  pour  déclaration  ou  dé* 
«  nombrement ,  toutes  fois  qu'il  Tiendra  à  ma  cog- 
c  noissance.  En  tesmoignage  de  laquelle  chose  j'ay 
«  fait  mecti'e  mon  séel  pendant  en  ces  présentes 
«  lettres  bailliées  pour  dénombrement ,  faiètes  et 
«  données  le  xv»  jour  do  mois  de  septembre^  l'an  de 
«  nostre  Seigneur  courant  par  mil  qoatre  cent  vingt 

•  et  quatre.  Du  commandement  de  ma  dicte  daAe 
«  la  contesse ,  Ch.  PitouL  »  Akisi  finit  ce  déaom- 
brement;  mais  je  ne  puis  vous  dire  comment  il 
commence,  car  il  n'a  pas  la  tête.  On  Fa  emportée^  ou 
bien  il  Ta  perdue  peut-être  depuis  plus  de  cent  oa 
deux  cents  ans  :  Mon  cher  ami ,  ai-je  dit  à  l'habile 
imitateur  de  vieilles  écritures  M.  Frédéric  de  Fon- 
tannois,  vous quiavez à  peine  vingl-trois ans, raurièz- 
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VOUS  va  celle  léte? — Oai  ;  ou  du  moins  j'ea  ai  va 
qaelqaes  mois  de  la  première  ligne.  —  Eh  bien  ! 
veoillez  les  ëcrireà  leor  place  ;  el  il  les  a  ëcrils  ea  encre 
roage.  Et  pourquoi?  c^est  qu'il  a  dû  les  écrire  avec 
celte  encre  ;  c'est  que  dans  le  corps  de  Pëcriture  on 
trouve  deux  très  grandes  lettres  majuscules  écrites 
avec  celte  encre,  qui  rendent  ce  manuscrit  non  pas 
très  précieux  mais  très  cher.  Dom  Mabillon  n^avait 
vu  qu'une  seule  fois  en  sa  vie  quelques  mots  écrits  en 
rouge  dans  une  charte.  J'ai  été  plus  heureux  ;  j'en  ai 
possédé  une  oti  la  première  ligne  était  écrite  en  cette 
cpuleur*  ELUe  portait  les  statuts  de  T^lise  de  Trojes 
intitnlés:  la  pel,  la  peau;  elle  est  aujourd'hui  entre 
les  Hiains  de  M.  le  chevalier  Phillips  dont  j'ai  déjà 
parlé*  Cette  charte  fut  vendue  fort  cher.  Celle-ci  ou 
ce  dénombrement,  bien  qu'il  n'ait  que  deux  lettres  en 
encre  rougCi  est  d'une  mise  à  prix  assez  élevée.  Les 
bonnes  choses  ne  sont  pas  toujours  les  plus  recher- 
chées ;  souvent  ce  sont  les  plus  siogulièi*es.  Le  ca- 
price se  mêle  de  tout;  pourquoi  ne  se  mêlerait- il 
pas  des  vieux  parchemins  ? 

Enquête  sur  le  fief  de  la^  Guenedaiz  près  Ver* 
fWfij  manuscrit  original  de  l'année  i543*  Un  vol. 
in-fol.  max.,  cartonné.  • lo  fr. 

tJn  fief  était  une  propriété  féodale  qui  s'étendait 
sur  une .  ou  presque  toujours  sur  plusieurs  pro- 
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priétës  territoriales.  Ordinairement  il  ëfait^  connue 
eelairci,  compose  en  partie  de  manoirs  et  de  terres. 
Nous  venoDS  de  voir  combien  les  lois  de  la  fôodaHtë 
se  monlraient  rigoureuses  sur  les  aveux  et  sur  le  dëbd 
des  aveux;  un  fief;  noi^avouëdans  le  temps  prescrit^ 
âait  confisqué  :  maisily  avait  aussi  d'autres  causes  de 
confiscation  ;  car  onconfisqùaitencoreune  partie  ^un 
fief  nonavouëe,  omise  dans  Taveu;  aussi  les  seigneurs 
iûfàiears  prenaient  les  pi^ëcautions  les  plus  lùinu- 
lieuses  pour  échapper  aux  omissions  des  dénombre- 
ments de  leura  aveux.  Ici  le  seigneur  du  fief 
craignant,  non  la  bonne  tlénée  de  France,  fille  da 
bon  roi  père  du  peuple  ^  nfiais  ses  inflexibles  officiers, 
prend  le  parti  de  faire  une  enquête  devant  le  juge 
du  lieu,  et  tout  ce  que  cette  longue  enquête  porte 
il  Favone  ;  et  le  voilà  à  Pabri  de  toute  poursuite  ;  et 
le  voilà  tranquille  t 


il  emphytéotique  dé  la  ferme  de  HauXbran 
pr^s€!he9reuse\  manuscrit  sur  parchemin,^  en  forme 
probante,  année  1719*  Un  voL  in*fo].^  carton- 
né.  ; 8  fr. 

Je  reviens  encore,  mais  pour  la  dernière  fois^  au 
vainqueur  septentrional,  à  ses  officiers,  à  ses  soldats 
et  à  ses  partSiges  que  je  suppose  depuis  longtemps 
fiuts.  n  me  semble  entendre  dans  les  différentes  di* 

visions  territoriaIeS|  depuis  appelées  féodalement 
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teir#s:  mon  yi^oz!  mon  sémeorljoges-noua!  juges* 
lUHis  l  al  le  séni^ur  les  jage  ;  ainû  ëlablissameot  du 
prflmier  degré  de  josUce ,  de  la  ba$8e  j«uÛQe«  Les 
fdtideurg.  de  li  terre  du  soldat  séoieor  sont  nëcon- 
tenls,  ils.  appidlenr  i  Tofficiâr  séaiettr,  au  semeur  m** 
périenr;  ainsi  étabUssement  du  second  degré  ^ 
juatice,  de  la  justice  n^oyen^e  ou  direote.  lia  sont 
eocoi-emécontents^  ils  appellent  Ku  haut^au  susersia 
stf nieur  ;  ainn  établissement  du  troiaièaie  de^  de 
jnsliee,  de  la  haute  justice.  Cent  mille^  plut  de  oeat 
niUe  justicea  seigneuriales  couvrirent  la  Frases* 
l/esmémea  terres,  les  mdmes  homAies  étaient,  suivant 
lea  différents  cas»  difiS^remment  juitioiables  ;  je  le 
trouve  dans  les  aveux  de  oe  iihapitre,  notamment 
dans  Taveu  de  Jehan  de  Vergey.  11  £eiut  savoir  de 
plus  quot  dans  un  très  grand  nombre  de  fie&i 
comme  dans  celui  de  la  damoiselte  Sellier  et  daot 
celui  de  Haulbran  dont  parle  ce  bail  emphytéotique 
les  trqis  justices  étaient  fort  souvei^t  réuni^  dsns 
b  nudn  du  même  seigneur  ;  il  faut  savoir  mcots 
qu!outre  ces  trois  justices,  il  y  en  avait  une  qua* 
trième»  qui  était  aussi  quelquefois  réunie  aux  trois 
autres,,  celle  du  seigm^ur  censier;  ce  bail  en  iait 
mention  en  ces  termes;  <<  ••»  £t  tfnir.  pendant  kdit 
i(  temps  de  quatre-vingt^^dix-neuf  ans  ladite  fenne 
«  en  la  haute,  moyenne  et  bas^^  justice  de  notre  dite 
a  terre  de  Chevreuse  et  en  la  censive»«*  »  Le  juge 
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cemier  ne  connaissait  quç  des  contestations  «or  le 
psdement  d^  cew  et  dea  preaUtiona  <mitsmlUis» 
Tous  oit  presque  tous  les  aveux  et  les  hoinoMges  dt 
ce  chapitre  inentioQuent  bien  les  trois  justices  ^  mais 
non,  comme  ce  bail^  les  quat^re  justices  r^i^iies.  Voilà 
poprqooi  cet  acte,  rural  pat*  son  essf^no^,  est,  à  osoae 
de  ces  trois  seules  lignesi  xlans  les  rangs  des  actes 
féodanx» 


Procès  entre  la  Qpmtetse  ^Artois  et  k  me  de 
Couch/etdOisy^9nn4e  iSaS^  oanwcrit  en  fonao 
probante ,  iarïtr  sur  trois  roviefts»  en  parcheasin 
d'un,  pied  de  large ,  tir^t  ensensbte  i3  pteda» 
Vn  voL  in-foUy  fiUroqoin  bleu^gtufrures,  filela 
d^or*  «  «•^«•••»«w  ««•••••     60  fr*. 

Lorsqu'avai^t  Tinstitùtioa  de  leurs  juges  les  sei** 
gneurs  n'avaient  pu  suffire  aux  jugements  deç  trop 
nombreux  procès,  ils  avisent  appelé  à  lem*  aide  leora 
vassaux*  I^a  cour  judiciaire  des  cfeigneors ,  garnie 
de  leurs  vasisaux ,  ^tait  appelée  )a  coor  des  jugea 
pairs.  $ous  le  règue  de  Saipt-Louis,  les  seigneiato 
cessèrent  de  rendre  la  justice ,  mais  leurs  v.vsaux  ^ 
leurs  jugps  pws ,  le^rs  heumes  de  fiaf ,  leurs  bom: 
mes  cont^qiièreiit  à  la  rendre;  on  le  voit  ici  écrit 
dans  une  espèce  de  requête  :  «  A  la  fia  qu'il  soit  dit 
€  et  prononcbié  pei*  droii^fsr  les  hommes  inadaipe 
«  d'Ar^oys ,  du  castel  d' Arraa ,  que  li  tire  de  €o4i«* 
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«c  chy  et  d'Oisy  et  si  sértianâ  chastelains  et  hommes 
ir  soient  et  aient  este  soaffisamment  adjournez  par  les 
m  serviaus  madame  en  la  magnière  que  adjournez 
Il  ont  este  ;  et  que  li  àdjournemens  soient  et  aient 
«este  cômpetans  et  convenables  et  souffisamment 
«  bâillez  et  rechuz  ou  par  les  dicts  servians ,  bu  par 
«  les  procureurs  du  dict  seigneur ,  ser  via  nsou  hom- 
«  mes,  et  que  il  soit  tenu  d'aller  avant  et  de  bailler 
«  response  par  devant  le  baillieu  d'Arras ,  ou  son 
«lieutenant  en  le  court  à  Arras.l.  »  Le  lecteur 
remarquera  que  les  juges  inférieurs^  les  hommes 
d'Oisy,  sont,  comme  juges  inférieurs ,  aussi  bien  que 
le.  seigneur  d^isy  j  ajournés  devant  les  }àges  supé- 
rieurs ,  les  hommes  du  château  d'Arras.  Quand  les* 
hommes,  c'est-à-dire  la  cour  des  pairs ,  n'étaient  pas 
assemblés ,  les  actes  étaient  adressés  à  leur  chef ,  au 
bÂlli  ;  nous  Venons  de  le  voir.  On  comprend  fort 
bien  ces  deux  degrés  de  juridiction  dans  deux  fiefs 
différents  ou  même  dans  le  même  fief;  mais  voici  ce 
qu'on  ne  comprend  pas  aussi  bien  ;  c'est  que  le  sire 
de  Goucy  ^  comme  Seigneur  d'Oi$y ,  terre  si  consi- 
dérable qu'elle  était  ou  qu'elle  fut  érigée  en  comté  j 
put ,  à  la  volonté  du  seigneur*  supâîeui^ ,  être  jugé 
par  la  cour  des  pairs  barons  ou  p  ar  la  cour  des  pairs 
inférieurs.  Ecoutez  la  vieille  requête  :  a  Que  autres 
«  juges  né  eoient  bailliez  au  s  eigneur  de  Goucy  et 
ff  d^isy^  foips  li  baillieus  d'Arras  et  ses  fieutenans  et 
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«  que  par  les  hommes  de  madicte  dame  soient  jugiez  ;  et 
c  que  li  cours  et  U  jngemeas  ae  doient  estre  baillëS| 
«  ne  envoya ,  dëtermioës,  ne  jugiës,  par  li  barons , 
«lors  au  kemun,  ayant  les  autres  se  ils  y  sont...  » 
Dieu  nous  préserve  d'avoir  souvent  à  comprendre 
les  écrits  obscurs  des  siècles  de  ténèbres  ;  on  se  dit 
cela  tout  en  colère.  On  n'a  pas  sousla  main  un  Des- 
fontaines, un  Beaumanoir,  un  Boutillier,  un  Mas* 
saer.  On  interroge  la  reqqéte,  c'est-à-dire  qu'on  lit  le 
contexte  où  l'on  trouve  :  <c  Le  sire  de  Coucby  dit 
«  qu'il  est  noble  et  tient  sa  terre  d'Oisy  en  baronie 
«  de  madame  et  doit  estre  adjourné  et  mené  en  ju- 
«  gement  par  les  barons  d'Artoys.  »  La  requête  ré- 
pond  à  cette  objection  qu'elle  se  fait  ;  «  Madame  est 
a  en  saisine  de  adjourner,  ti*aicter  et  mener  les  sçi- 
«  gneurs  d'OIsy  on  leui*s  menistres  et  de  retenir  à  la 
«  cognoissance  comme  de  leur  homme  sans  baro« 
«  nie...  »  Ainsi  autrefois  ces  cours  des  pairs  por- 
taient ce  titre ,  non,  comme  on  l'a  dit,  parce  que  les 
juges  étaient  entre  eux  égaux,  pairs,  mais  parce  qu'ils 
jugeaient  leurs  pairs.  Les  barons  jugeaient  les  barons, 
et  les  hommes  inférieurs^  le  kemun,  jugeaient  les 
hommes  inférieurs,  les  hommes  du  commun.  Com- 
bien &Uait-il  d'hommes  pour  former  une  cour  de 
pairs  ?  Le  parchemin  répond  :  a  Item  que  suiVant  la 
«  coustume  du  pays  d'Arras  troys  hommes  peuvent 
«faire  jugement.. •  »  Le  âi*ede  Gouchy  ne  demeure 
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pas  tnuél;  <feoutez*lc  ou  son  avocat^  et  voas  saurez 
quel  ëtait  ledrok  ftfodal  de  ce  tetnps**lk.  tltem  que  le 
c  dire  de  Gouchj  est  noble  per^onne^  ber$  et  exlt^t 
«  de  tel  sanc  et  si  noble ,  que  en  lui  ckiet  et  doit 
t  eheçir  toute  justiche  en  ses  terres,  et  spëcialement 
«t  toute  garde  et  défense ,  toute  pugnitîon  et  correc* 
c  tioQ  et  redressement  de  tous  ses  subjects  et  demou* 
ce  rans  es  termes  de  $es  justiches  et  chastellenies;  ne 
«  k  s'en  mesler  ne  sauroit  (la  comtesse  d'Artojs)  en 
é  nuls  cas  si  ce  n'est  en  cas  de  dë&ult  de  droit  ou 
t  de  mauvais  jugement.  ••  »  Ce  qui  veut  dire  que  la 
qualité  plus  ou  moins  élevée  de  la  personne  donnait 
plus  ou  moins  de  droit  ;  ce  qui  veut  dire  aussi  que 
le  sujet  du  seigneur  ne  pouvait  fausser  la  cour ,  ne 
pas  plaider  k  sa  cour,  si  ce  n'est  en  cas  de  refus  de 
justice  on  en  cas  d'appel.  Je  vais  maintenant  parler 
du  diffërent  qui  fit  naître  ce  procès,  où  se  trouve  à  peu 
près  un  traité  de  haute  procédure  féodale.  Le  sire 
deCoucj,dontle  nom  est  si  célèbre,  possédait ,  outre 
sa  terre  de  Coucy  ou  Gouchy,  comme  on  disait 
alors,  la  terre  d^Oisj,  située  au  milieu  des  terres 
de  la  comtesse  d^Ârtois.  H  aurait  sans  doute  voulu 
vivre  en  paix  avec  cette  haute  et  peut-être  belle  dame; 
ses  gens  et  les  gens  de  la  comtesse  d'Artois  ne  le 
voulaient  pas.  Ces  meutes  de  sergents,  de  gardes,  de 
procureurs  ne  cessaient  de  japper,  d'aboyer,  de  se 
mordre.  Les  officiers  du  sire  de  Coucy  entendaient 
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être  juges,  ei,  à  quelques  ëgards^  être  juges  et  parties; 
les  officiers  de  la  comtesse  veuleat  aussi  de  leur 
c6të^  ét^  à  ce  qu^il  paratt  avec  pins  de  raison ,  juger  : 
mais  cie  n*est  pas  tout  on  disputait  sur  la  bmille»  les 
descendants^  la  haute  qualité,  sur  le  d^oit  de  garde 
des  èg  lises ^  des  béguinages ,  sur  le  sceau.  En  vëritë 
il  semble  que  ce  vieui  volume  soit  comme  le  vieux 
spectre  du  xtv«  siècle^  qui  vienne  nous  apprendre 
la  partie  la  plus  piquante  et  la  moins  connue  de  This- 
toire  de  ce  temps» 

Plumitif  des  audiences  du  ntatte  et  garde  de  la 
justice  de  Groslay,  années  t46o,  t46i  et  1462» 
manuscrit  du  temps.  Un.  vol.  in-4^9  basane,  racine 
verte,  dentelle$.  .•••........     i5  fr. 

rai  dit ,  je  le  répète  ici  afin  qu'on  Se  le  rappelle, 
qu^on  le  sache  bien,  qu^on  ne  Toublie  pas ,  que  This- 
toire  de  France  est,  depuis  le  ix«  jusqu'au  iv«  siècle, 
une  histoire  féodale;  qu'elle  Test  à  plusieurs  égards, 
tâétne  avant ,  même  après  ces  temps.  J'ai  dit  aussi , 
je  répète  aussi  que  la  féddalité  frappait  de  son  em* 
preinie  la  terre,  les  hommes  et  les  choses.  J'en  suis 
ici  à  la  justice;  je  citerai  donc,  entre  autres,  la  jtîs- 
tice  qui,  jusqu*à  la  révoluiiob,  en  est  demeurée  pro** 
fondement  marquée.  Àujburd^ui  quatre  mille  tri- 
bunaux de  paix  suffisent^  Eh  bien  !  il  en  fallait  à  la 
féodalité  vitagt  et  peul-ètre  quarante  fois  plus; 
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car  la  loi  féodale  reconnaissait  quatre  degrés  de  jus- 
tice par  seigneurie ,  on  terre,  on  fief;  il  y  en  avait 
en  France  plus  de  quarante  miUe*  Les  mairies  de 
Champagne ,  d'Artois  et  de  plusieurs  autres  pro vin* 
ces  étaient  une  variété  de  ces  justices.  Les  mairies 
gardes,  telles  que  celles  de  Groslay  près  de  Paris , 
étaient  une  variété  de  cette  variété.  Mais  puisqu'il 
j  avait  cent,  cent  soixante  mille  justices. féodales, 
il  devait  y  avoir  de  ces  plumitifs  d'audience  par 
millions  ;  et  il  doit  en  rester  par  milliers  :  non  pas 
k  ma  connaissance.  Les  très  anciens  plumitifs  sont 
aussi  rares^  que  les  très  anciens  almanacbs.  Quand  je 
puis  en  reccontrer  un ,  je  le  regarde  comme  une  trou- 
vaille^ et  j'y  découvre  tout  ainsi  que  dans  celui-ci  le 
tableau  des  anciennes  campagnes ,  de  la  police  des 
teiTes,  des  pasteurs  et  des  troupeaux  :  «Du  dimanche 
«  xiu«  jour  de  juing  m  ccgg  lx  Guillaume  Fresle  a 
«c  pleigé  l'amende  en  ma  main...  pour  un  cheval  à 
<  lui  appartenant^  lequel  avoit  esté  trouvé  à  les  cloi- 
»  sons  du  boys  de  Gouldray ,  laquelle  amende  avons 
«  tauxé à  V  solz...  Du  dimanche...  pour  des  pour- 
c  ciaulx...  V  solz...  Du  dimanche...  pour  une 
c  vache...  v  solz...  »  U  y  est  aussi  &it  mention  de 
vols ,  d'autres  délits  i,  c  Dudict  jour ,  ledict  Pierre 
c  Gien  a  confessé  avoir  bouté  le  feu  à  une  meule  de 
c  foing  y  dedans  le  grand  pré  de  Groslay...  lequel 
«  a  pleigé  l'amende  en  aos  mains...  »  J'y  lis  encore 
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qac  le  jeu  de  dez  était  dëfeoda  :  *  Da  xv*  jour  du 
«  mois  d'octobre.  ••  lèdictfiurODS  apleigë  Tamende 
ff  en  mes  mains. ••  pour  ce  il  dict  avoir  joue  aux  dez 
«  en  la  compagnie  de  ung  nomme  Anthoine  et  du 
«  nomme  Aubert  y  lesquels  avoient  gagné  de  lui  la 
c  somme  de  xxv  solz  d'un  costé  et  une  jacquette  de 
«  drap  vioUë ,  doublée  de  blanchet.  a 

Plan  du  territoire  de  Charenton ,  écrit  vers 
Tannée  i75oy  sur  parchemin  blanc,  bordé  de  violet , 
avant  six  pieds  de  long  sur  deux  de  large.     4^  fr. 

Ce  beau  plan  semble  un  qiorceau  détaché  du  rivage 
de  la  Seine  entre  Berci  et  Saint-Maurice;  il  en  a  les 
couleurs  des  cultures,  des  plantations  qui  n'ont  guère 
ciiangé;  il  en  a  aussi  les  anciennes  divisions  territo- 
riales de  la  féodalité,  qui  ont  entièrement  disparu.  A 
gauche,  Terre  duroi...  Clos  des  religieux  de  Saini- 
Mandé...  Terre  de  l'égli$e.f  •  A  droite.  Terre  du  sei- 
gneur de  Berci. ..  Terre  du  seigneur  deCharepton... 
Remises  de  Gibier. .  •  Fief  deThérouenne,célèbre dans 
riiistoire  de  Paris .  •  .Justice  deSaint-Maur .  •  Justice  de 
Charenton^..  Justice  de  Saint-Maurice. . •  Les  délimi- 
tations territoriales  des  justices  ont  déterminé  ici  la 
place  de  ce  plan  qui  pourrait,  d'une  manière  piquante, 
orner  un  salon  des  cent  riches  maisons  de  campagne 
(]u'on  voit  dans  les  deux  lieues  de  terrain  qu'il  figure. 
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Ce  sont  les  personnes  qui  contèrent  des^ant  le 
duc  de  Bourgogne  et  ce  qu*tls  dirent ,  manuscrit 
du  milieu  du  xiv^  sièclô ,  ëcrit  sur  un  rouleau,  en 
parcEemin ,  long  de  dix  piedd  et  demi ,  renferme 
dansunëtui •     a5  fr. 

Lecteur  !  Vous  attendez  ici  une  série  d^anciennes 
histoires  de  château  :  mais  ce  long  rouleau  écrit,  db 
temps  oii  l'orthographe  de  compte  d'argent,  de  comte 
d^Ârtois  était  la  même  que  celle  de  conte  narration,n'est 
qu'un  extrait  de  l'acte  de  partage  de  la  succession  de 
la  duchesse  de  Bourboh  entre  le  duc  de  Bourgogne, 
comte  d'Artois,  et  lé  comte  de  Clermont  ses  héri- 
tiers. Toutefois  le  spectacle  de  la  féodalité  s'offre  là 
dans  ses  plus  riches  phases.  Que  d'espèces  d'argent, 
que  d'espèces  d^or ,  provenant  des  revenus  féodaux 
de  cette  heureuse  et  pacifique  province  de  Bourbon- 
nais !  Que  de  vin ,  que  d'huile ,  que  de  blé,  de  fèves^ 
de  millet ,  de  riz  !  que  de  poivre,  de  sel  !  Ne  soyez 
donc  pas  en  peine  sur  cette  bonne  duchesse  ;  sûre- 
ment elle  n'avait  manqué  de  rien  :  elle  n'avait  surtout 
pas  mah^é  de  bois  ;  plusieurs  pieds  de  ce  rouleau 
sont  exclusivement  occupés  par  le  compte  des  cou- 
pes. Toutefois  le  mobilier,  du  moinsie  mobilier  men- 
tionné dans  ce  partage ,  me  parait  fort  au-dessous  de 
l'état  des  maîtres  :  une  chaudière  d'airain^  deux 
poêles,  deux  pots  de  cuivre  :  tout  cela  est  bien  petit 
pour  faire  cuire  les  trois  mille  potiles  de  rente  elle  pois* 
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SOU  dé  qoitise  ou  vingl  grands  élangs.  Ce  rêuleaU)  à 
certains  égards,  est  une  espèce  de  carte  du  pays  qui 
vous  offre,  d'tdspace  eo  espace,  les  vHleB)  les  châ- 
teaux ,  dont  chacun  a  sa  chapelle ,  son  chapelain ,  sa 
sacristie  ainsi  que  son  arsenal ,  avec  arhalestes ,  sa-' 
geites^  et  autres  armes.  Il  faut  convenir  que  ces  vieux 
parchemins  savent  bien  l'histoire  de  France,  et  que 
nos  quotidiennes  brochures  ne  la  savent  pas  mieux. 

Plan  manusofitdufief  Berruyer  et  du  grand 
esiang  de  Somme-Fontaine  ^  année  1747,  deux 
pieds  et  demi  de  long  sur  un  et  demi  de  large^ 
renferme  dans  un  portefeuille.    ......     8  fr. 

Dans  le  commencement,  lorsque  les  sënieurs  descen- 
dants des  cbefis,  des  sous-chefis  ou  des  soldats  sep- 
tentrionaux avaient  plus  ou  moins  long-temps  disputé 
relativement  aux  limites  de  leurs  tef  res ,  ils  vidaient 
leurs  différents  avec  la  lance.  Dans  la  suite  ils  les 
vidèrent  avec  le  compas  des  géomètres  :  des  plans 
d*abord  informes ,  mais  enfin  de  plus  en  plus  régu- 
liers ,  furent  fiiits.  Ces  plans  féodaux ,  tels  que 
celui-ci  doivent  être  recueillis ,  car  s'ils  ne  disent 
pas  tout  ce  que  les  terriers  et  les  aveux  disent^ 
on  y  trouve  souvent  ce  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
Mes  yeux  distinguent  avec  plaisir  à  une  extrémité 
de  ce  long  plan  la  chaussée  et  la  grille  du  grand  étang 
seigneurial^  et  à  l'autre  extrémité  Pantique^  petite 
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croix  rouge  9  appelée  la  croix  de  Saint-Jacques» 

Plan  manuscrit  cohrié  de  la  vicomte  de  JFbfU- 
Pertuis,  dans  rOHéanats,  renferme  dans  un  por- 
tefeuille.   •   • r  •  •  «     6  fr. 

Ce  plan  du  milieu  du  xvm«  siècle^  représentant 
en  petit  la  yiUe  de  Baugency  y  les  forêts  et  la  partie 
de  la  Loire ,  avec  les  ruisseaux  affluents  qui  arrosent 
le  territoire  de  la  vicomte^  est  surtout  précieux  par 
ses  délimitations  féodales  qui  peut-être  n'existent 
plus  que  là. 

Carte  manuscrite  des  vingt-deux  Jiefs  des  ter- 
ritoires de  F'ersaittesy  Chesn^use^  Magnjr^  trois 
pieds  de  long  sur  deux  de  large,  renfermée  dans  un 
portefeuille» 9  fr. 

Par  les  mêmes  considérations ,  cette  carte  n^est 
pas  moins  précieuse.  Elle  présente  les  sous-divisions 
feodales  de  quelques  cantons  de  la  France,  et 
donne  lieu  à  cette  questiop  :  combien^  du  temps 
de  la  féodalité ,  y  avait  il  de  divisions  ou  sous- 
divisions  ,  c'est-à-dire  de  fiefs ,  d'arrière-fiefs  ?  Je 
me  suis  tantôt  répondu  quatrè*vingt  mille ,  cent 
mille,  cent  cinquante  mille,  deux,  trois  cent  mille; 
puis  je  suis  revenu  à  cent  cinquante  mille ,  à  cent 
mille.  Ici  l'arithmétique  de  probabilité  est  très  fau- 
tive I  il  n'y  a  que  celui  qui  aurait  le  dénombrement 
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général  des  fiefs  de  la  France  qui  pût  fidre  une  rë« 
ponse  positive  et  sûre:  mais  ce  dénombrement  exiàte- 
t-il?  je  ne  lé  crois  guère  :  mais  a-t-il  existé?  je  n'en 
pois  douter. 

Abr^é  de  FéUU  des  domaines  du  roi  dans  la 
généralité  de  Bouen ,  manuscrit  du  zvni*  siècle. 
Un  vol.  in-fol.y  parchemin  vert i8  fr. 

Rien  n^9St  plus  difficile  que  la  classiflcation  des  ma* 
noscrits;  ici  en  est  une  nouvelle  preuve;  ce  manus-^ 
dit  |>eut  appartenir  au  chapitre  des  finances,  section 
do  domaine;  il  peut  appartenir  ^ussi'à  celui  de  l'his- 
toire des  provinces ,  sons  le  rapport  de  leur  histoire 
féodale;  il  peut  appartenir  encore  à  celui  de  la  féo- 
dalité ,  et  c'est  là  que  je  préfère  de  le  mettre^  tant  je 
m'en  suis  servi  à  cet  égard.  Qu'on  ne  s'arrête  donc 
pas  au  titre ,  aux  premiers  feuillets  d'an  manuscrit, 
je  le  répète ,  je  ne  cesserai  de  lie  répéter,  car  celui-ci 
offire  comme  la  vieille  face  de  la  Normandie  divisée 
en  duchés  sous*divisés  en  marquisats ,  en  comtés ,, 
en  baronnies.  Un  fait  qui  me  prouve  combien  lenor- 
mand  a  toujours  été  chicaneur  ou^  pour  parler  avec 
plus  de  politesse,  strict  observateur  de  la  loi, 
sévère  constitutionnel,  c'^t  que  tandis  que  dans  iee 
autres  provinoesi  les  vicomtes,  ofliciers  judiciaires  et 
financiers,  étaient  devenus  dignitaires  féodaux,  ils 
âaient  restés  dans  cette  province  ce  que^  dans 
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les  eommeQcemenU  ils  étaient.  Aussi  «i^je  plut  de 
confiance  dans  la  féodalité  moderne  de  la  Nor* 
mandiei  pour  en  conclure  à  des  anciens  us  ^  que 
dans  celle  des  autres  provinces.  Et  d'ailleurs  com-* 
bien  elle  y  est  variée  !  Cest  là  que  vous  trouvez  les 

rot«re9  seigneuriales ,  les  fiefs  fermes ,  les  fie&  ser- 
geateries  et  les  fiefs  d'aînesse.  Lee  presieiions  n'j 
sont  pas  ^'ailleurs  moins  variées  ;  je  lis  cet  abn^ 
èrartiq^e,  victmté  d'Arqnes;  j'y  trouve  ni\  arrente* 
ment  il  la  cbarge  annuelle  de  prestations  do  froineoti 
de  seigle ,  d'avoine  j  de  chapons ,  de  poules  j  d'œufti 
de  harengs  >  d'oies  y  an  brebis,  d'agneavi  »  de  coqa, 
de  pigeons  blancs*  C'est  vraiment  um^  riche  mine  ) 
je  l'ai  ouverte  le  premier  ;  mais  je  ne  Tai  pas ,  il  s*ea 
£iut|  épuisée.  Il  en  est  de  ce  manuscrit  çomn^e  des 
autres.  Je  n'en  ai  pas  pris  le  centième  «  le  milliènif 
dece  que,  sous  d'autres  rapports,  on  peut  en  prondre* 

Tablegénérale  cUphabéiique  éa  dfpât  â^Jk^, 
pour  4ônrir  au  prof  et  d'un  noui^el  im^rèU^rej  pur 
généralités j  manuscrit  autographe  dn.xviu*  siècle» 
Un  vol.  ior/i^j  pajx^hemin 3o  ir. 

Les  antiquaires^  lorsqu'ils  passent  eu  milieu  d^la 
oouf  du  Louvre ,  sentent ,  pour  ainsi  dire ,  soua  leure 
piieda  qu'ils  foulent  la  terre  où  gisUAt  les  fondements 
de  la  fiimeuae  grosse  tour ,  rasée  du  temps  des  savants 
de  FraaçQis  I<',  qui  ne  fiavaient  guère  mieux  que  lee 
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ln$torieQ9  fr9Qçai9  Qt  les  autres  hi^torien&tli^rJËurQpe 
Fhistoirefëodale,  encore  une  fois  la  vraie  histoire  agri- 
cole^ industrieU^I  oem«ifreîaiaf  Ugiaiitive,  militairoi 
politique,  nationale,  au  moins  durant  dix  siècles.  G^est 
de  cette  tow  qil^  rivaient  U>Uf  1^ fiefs  elffrière-fiefs 
du  royaume;  c^eat  efi  v«Pt«  4«s«li|i^r4aie  suzerakietë^ 
de  sa  suprême  juridiction  que  sp  faisaient  toutes  les  reu- 

niooa,  toutes  les  <;oofiacationsqairemplis«eQt  las  volu- 
idiieax  Uvreadu  domaine  dontiroicdunafort  pr4cîtm<i 
Uble,  3ans  doute  destinée  à  un  grand  ^(«l^lisaeiMnt,  M 
je  crois  qu'elle  y  serait  encore  très  utile.,  ÇçpwdDAl 
jVertif  qu'elle  ne  va  que  jusqu'à  la  moitié  d«  la 
lettre  R.  L  wteur  f  surpria  par  la  cla«to  de  la  moci 
9a  plus  vraisemblablement  par  )a  elpche  d«  la  ré'^ 
volution  garda  le  reste  de  son  eocre  ^t  de  aesi  plwaea 
pour  aller  écrire  dans  un  nouveau  bureau ,  qiie  dUr 
je  dans  une  nouvelle  France  que  }a  q^ator/9 Juillet 
venait  de  faire  ^  des  procès-verbapx  d^  sequeatrei  de 
biens  d'émigrés,  de^  ventes  de  domaines  mtiopauXj 
par  quoi  s'est  terminé  cet  antique  et  iq^M^B^  WOl^dQ 
féodal. 
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HISTOIRE  DES  FINANCES 
ET  DE'S  FINANCIERS. 
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CoUecUon  de  soixante  pièces  originales  rela- 
tives à  Vassîette  des  impôts ,  depuis  Vannée  1S78 
jusques  à  Vannée  1665,  renfermées  dans  on  por- 
tefeuille* .  •  • ••••••     fy^b. 

D'espace  en  espace  s'offrent  dans  cette  collection 
qaelqnes  documents  sur  les  répartitions  des  impôts^ 
partie  la  plus  ténébreuse  de  la  nuit  de  nos  anciennes 
finuices.  Quoique  les  asséeurs  ne  fussent  pas  bien 
babiles  ,  ils  n'en  étaient  pas  moins  bien  payés  ;  aossi 
le  bailli  de  Rouen ,  un  des  premiers  magistrats  de 
la  France^  ne  dédaigne  pas  ces  fonctions  et  reçoit-il 
cinquante  livres^  coihme  en  fait  foi  sa  quittance  da 
fT  mars  1406. 

Eoles  des  Jbuages  et  monéages  des  zi\%  zt«, 
zvi*  et  xni*  siècles,  manuscrits  originaux  au  nombre 
de  soixante  et  quatorze ,  renferma  dans  un  porte- 
feuille  35  fr. 

Pour  moi  j'aime  bien  à  voir  ces  vieux  rôles  des 
fouages  y  monâges ,  ces  vieux  rôles  des  {dus  anciens 
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impôts,  des  impôls  sar  les  habitalions,  les  feux,  qui 
ont  dû  nécessairement  précéder  ceux  sur  les  terres# 
Taime  bien  aussi  k  y  voir  les  plus  anciennes  exemp- 
tions^ celles  des  pauvres,  celles  des  veuves ,  appe<- 
lées  dëguerpies ,  celles  des  enfauts ,  appelés  soubs- 
âges 9    celles     des    prêtres,    appelés    aumôniers, 
chapelains ,  celles  des  nobles,  appelés  chevaliers.  Il 
y  a  dans  cette  botte  des  rôles  de  fort  différentes 
dimensions  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  pieds  ;  il  y  en  a 
de  bien  moins  grands.  Il  y  en  ^^  fen  ai  en  ce 
moment  entre  les  doigts  un  assez  grand .  nombre, 
qpi  ne  sont  pas  plus  grands  quô  des  cartes  à  jouer , 
où  cependant  se    trouvent    tous    les    contribua* 
blés ,  tous  les  exempts.  G>mment  ont  fait  ces  toutes 
petites  antiquités  financières  pour  venir  jusqo^à  nous  ? 
Dans  cette  boite  on  trouve  aussi  un  rôle ,  mais  un 
seul  rôle  demonéage.  Iton  sait^  ou  Ton  ne  sait  pas,  que 
le  monéage  était  primitivement  un  impôt  payé  par 
les  sujets ,  siAdki^  aux  seigneurs,  pour  quHls  ne 
changeassent  pas  la  valeur  des  monnaies.  Dans  la 
suite ,  et  parce  que  dans  tous  les  temps  les  fiiusses 
analogies  ont  vicié  les  langues ,  on  appela ,  notam- 
ment en  Normandie ,  monéages ,  les  fouages  ;  et  je 
crois  que  le  rôle  de  monéage  de  Normandie ,  ren^ 
fermé  dans  cette  botte  »  est  un  rôle  de  fonage. 

Bâles  oriffnauœ  de  taïUes  au  xiv*,  xv«,  xvi*  et 

>9 
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trix^  siècle.  Un  toI.  ia-foL,  bMatié)  fàditle  bktiè, 
dentelles*   «    •«••«* 5o*fr. 

Pai  dit  10  chapitre  de  ^agriculture  que  les  fooageS 
ont  dû  être  les  pins  ancien»  impôts  ;  je  ne  m^en  dëdis 
paéf  je  persiste;  maisj^ajontequ^mmëdiatement  âprèâ 
a  du  Tônir  l'impôt  de  la  taille,  dans  les  commence-» 
tienlslèvé  aveciln  bâtonnet  entaillé.  Il  doit  dé  même, 
iei|  immédiateitietlt  snirre. 

Au  xiy«  siècle  les  tailles  sotit  latines ,  si  je  pttis 
m'eiprimer  ainsi  i  «  TaJUa  prêposiiute  de  Prjr^ 
agnÙÊm.ééSimoMÉaseiMartaejMwtor...  iI8p... 
a  JohanneâJSius BxmUe..*  V  io/.«.  somma ibtdlijf 
4c  iLi  Ubi  XII  den.  n 

Au  xT^  sièdle  elles  sont  (rasçaisès  t  a  ttAI«  dé  là 
K  taille  de  la  paroisse  Saiot-Pièrre  d'EvréUt ,  pour 
«  résister  à  l'entreprise  des  Anglais }  âttûëè  ti^i^f... 
^  Miehaii  Leaiotité  yi  lirreS..^  Audtn  Lebretotl 
a  yii  sois  ti  denierstf».  i^  Lé  rMe  de  cette  tailte  né 
dit  pas  sur  qMi  elle  est  assise)  toutefois  je  sais  que 
fibus  sbtnraes  ici  dans  le  pays  où  la  taillé  était  moitié 
territoriale  ^  moitié  pefcaonnèllfe ,  à  la  diflfrélice  déS 
pays  où  eHe  était  efitièrétttiit  territoriale. 

AprèstontOB  ces  anciennes  tailles  vienrient  les  taîn^S 
modernes  de  i56o,  dé  i6oa,  dé  i6Sà.  DartsTéM  tfii 
vrai  de  k.  taille  des  géné-aliiéë  dé  In  iMgne  d'oui  ) 
pour  cette  dernière  année ,  je  lis  qu'il  y  avait  une 
taitte  de  cnrcies  et  levées  di!  la  T^nf ré  ^  de  PAIIièt*,  du 
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Cher  et  antres  rivières^  et  qu^elle  avaitëtë  incorporëé 
aa  principal  de  la  taille  ordinaire.  Ty  lis  encore 
qa^une  partie  des  tailles  restait  dans  les  province^ 
pour  payer  la  solde  des  garnisons ,  des  marëchaussëes, 
ded  gages  des  officiers  des  finances ,  des  travaux  des 
ponts  ^  des  travaux  de  navigation  intérieure,  et  sur-* 
tout  les  rentes  des  Créanciers  de  IVtat  auxquels  elles 
avaient  éié  hypothéquées. 

Collection  de  soixante  et  uM  pièces  originales 
relatives  aux  taîUes^  depuis  Vannée  i55i  fus^» 
qu'à  F  année  17649  renfermées  dans  un  porte- 
feuille  4o  fr. 

Aux  pièces  du  xiv«  siècle  on  voit  que  les  contri- 
huables  qui  refusaient  de  payer  étaient  assignés  de- 
vant les  juges  ordinaires  ;  on  y  voit  que  les  grands 
vassaux  accordaient  dans  leurs  terres  des  exemptions 
de  tailles.  A  celles  du  xv^  on  voit  qu^il  y  avait  et 
les  tailles  des  villages  ou  du  seigneur ,  et  les  tailles 
des  provinces  ou  du  grand  vassal,  et  les  tailles  royales 
On  du  royaume  ;  on  y  voit  aussi  que ,  de  même  que 
les  soldats  deParmée  de  terre,  les  mariniers  de  Far* 
mée  de  mer  étaient  exempts  de  tailles  ;  on  y  voit 
encore  jjue,  dé  même  que  Philippe  de  Valois  avait 
établi  h  gabelle  pour  le  paiement  des  soldats, 
Charles  VII  établit  la  taille  pour  la  même  destina- 
tion ;  que ,  de  même  que  Philippe  de  Valois  arait 
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promis  qae  la  gabelle  du  sel  ne  serait  que  temporaire, 
Charles  YII  promit  aussi  que  la  taille  ne  serait  pas 
incbrporëe  au  domaine,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  se- 
rait pas  perpétuelle.  Philippe  de  Valois  ne  put 
remplir  sa  promesse,  mais  Charles  VII  le  put.  Mal- 
heureusement ce  prince^  que  rien  ne  pouvait  arrêter 
sur  les  champs  de  bataille^  se  laissa  toujours  gou- 
verner parses  ministres.  Notonsqu'au  xvi*siàcle  et  au 
zvu*,  ainsi  que  le  prouve  la  collection  des  pièces  mi- 
litaires de  ces  lemps^  les  tailles  proprement  dites  ne 
supportaientaucune  dépense  de  solde  de  Parmëe,  quHI 
y  avait  le  taillon  de  l'infanterie ,  le  taillon  de  la  ca- 
valerie, le  taillon  de  l'artillerie ,  le  taillon  des  for- 
tifications. 

Mandements  des  tailles  de  Vélectàon  de  Cha- 
telleraudy  depuis  Vannée  i65i  jusqu'à  Fan- 
fiée  1788,  écrits  sur  parchemin,  au  nombre  de 
huit.  Ua  vol.  in-»fol.,  parchemin a5  fr. 

Il  n  j  a  pas  très  long-temps  que  je  trouvai  à 
acheter  ces  mandements  ;  je  les  choisis  parmi  grand 
nombre  d'autres ,  tous  à  peu  près'  les  mêmes  que 
ceux  que  je  gardai.  Le  hasard  amena  un  homme  de 
ma  connaissance  qui  me  vit  faire  cette  emplette  :  je 
sais,  me  dit-il  que  tous  les  manuscrits  vous  sont  bons; 
mais  je  ne  devinerai  en  ma  vie  à  quoi  pourront 
vous  servir  ceux-là  ;  je  loi  répondis  qu'il  j  trouve- 
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raie  le  montant  des  tailles  de  Mection  de  Ch&telle- 
rant  pendant  nn  siècle  et  demi  :  Oh  !  me  rëpliqna- 
t-il,  je  suis  le  très  humble  serviteur  de  cette  élection; 
j'ai  autre  chose  à  faire  :  Patience!  lui  dis-je,  vous  y 
trouverez  encore  que  le  conseil  d'ëtat  était  chargé 
de  la  répartition  des  tailles  entre  les  diverses  géné« 
ralités  ;  que  les  bureaux  des  trésoriers  Pétaient  de 
la  sous-répartition  entre  les  élections  des  généralités; 
que  les  cours  des  élus  Pétaient  de  la  sous-réparti- 
tion entre  tes  communautés  des  élections.  Vous  y 
verrez  que  les  tailles  établies  pour  la  solde  des  gens 
de  guerre  notaient  plus  employées  à  cette  solde  ^ 
qu'il  fallait  y  pourvoir  par  une  crue;  que,  lorsqu'il 
y  avait  une  guerre  dans  une  province  voisine ,  il 
fallait  encore  une  autre  crue;  qu'il  en  fallait  une 
autre  pour  les  gardes  du  gouverneur ,  une  autre 
pour  les  fortifications ,  une  autre  pour  les  ponts , 
les  chemins ,  les  gages  des  ingénieurs  ;  une  autre , 
une  autre  pour  d'autres  objets.  Vous  y  trouverez, 
vers  la  fin  de  ce  même  xvu«  siècle  9  une  irruption 
de  petites  fiscalités  ou  d'exactions  de  tous  les  noms 
et  de  toutes  les  formes ,  tels  que  droits  de  quittance, 
droits  de  rôle ,  droits  de  contrôle.  Vous  y  trouve- 
rez que  les  préambules  de  tous  les  édits  d'impo- 
sitions étaient  ordinairement  miellés ,  sucrés , 
dorés  ;  qu'on  promettait  toujours  des  diminutions  , 
qu'on  faisait  toujours  des  augmentations.  Cependant, 
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si  vous  âlei  juste,  vous  y  trouverez  aussi  que,  du* 
rant  les  derniers  siècles^  les  augmentations  furent 
insensibles.  Vous  y  trouverez  que  les  quatre  ter- 
mes de  paiement,  combines  d'après  les  recettes,  c'est- 
à^^lire  les  ventes  des  denrées ,  dtaient  février ,  avril, 
ocix>bre,  décembre  ;  et  enfin,  pour  finir  par  oii  j'ai 
commencé,  qu'à  la  révolution  la  répartition  entre  les 
élections  était  faite  par  une  administration  provin*- 
ciale,  institution  qui  n'ét^t  point  particulière  an 
Berri,qui  se  propageait  avec  rapidité  dans  les  autres 
provinces. 

Portefeuille  contefMnt  des  modèles  de  rôles  de 
tailles  et  de  capUation ,  des  projets  d'un  rôle  du 
don  gratuit  de  V élection  de  Samt^Flour^  un  rôle 
de  la  quote-part  de  taille  que  devaient  st^porter 
les  acquéreurs  partiels  du  domaine  de  Labroj 
même  élection  j  matiuscrits  du  xvii*  siècle. 

lies  manuscrits  de  cet  article  et  ceux  du  suivant 
renfermés  dans  le  même  portefeuille.  •  •  •     lo  fir. 

Quand  la  répartition  avait  été  fiûte  par  le  conseil 
d'état  entre  les  généralités ,  par  les  trësorie» ,  les 
intendants ,  les  administrations  provinciales  entre 
les  élections ,  par  les  élus  entre  les  communautëi , 
la  répartition  était  faite  entre  les  contribuables  ou 
habitants  de  la  communauté»  Dans  quelques  cen- 
Uiaes  d'années  ces  modales  de  rAles  auront  ane 
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grai)<la  vslfiUfj  c'§9t''è-dire  seroiit  fort  rares ,  ferl 
r?0bfrqb«>. 

JnstriWtHmj  ^'*  ^mK^  imprimée^  en  partie  ma-- 
mmritê^  syr  hs  taUhs  mbùtes  de  la  génér^Uiéde 
Clfrmmt^F^rfYmd^  imntuierit  do  xviu*  sièele. 

Got^  îof^truPÛoo  lurtf  alop«  aura  oae  grande  Vk« 
l#ar, 

A  OIPH  avif  ^  totttas  nos  hislmrea  d^s  aiuûenaes 
Soawfs  9t  d#s  Anoieps  (nanaîavs  SMt  à  re&ire  sur 
coU^Uoos  de  dpfiuiMols}  el  peot-ètr«  ppw  hitn  les 
reipire  fiiudrailril  que  les  histprians  se  barnassent , 
Tua  à  riwtoire  do  fooage ,  l'aolve  à  rhistoire  des 
tailla ,  h  rkisioîre  des  aides  j  à  Pbistoir»  des  ga- 
bellim^  enfin  cbaoon  à  une  seule  partie.  Ces  histoires 
spéciale 9  élémentaires,  si  elles  étaient  dignement 
fpitw  I  Seraient  immortelles.  L^avenir  ne  les  dëmo-r 
lirait  pas,  ear  il  bâtirait  et  continuerait  k  bâtir  sus. 
Eu  général,  les  ouvrages  dont  la  raison  a  fourni  le 
fonde  et  arrangé  la  forme  ne  peuvent  vieillir  |  h 
raison  est  toajours  jeqoe ,  fralebe  et  belle. 

ColhPtiQn  de  trmt^-iia:  pièeas  originales j  n?- 
htivfiS  awc  <t0hi^rs  des  tailles,  depuis  Vtm^ 
née  i4j67  jMqu'à  tannée  |66Ç ,  renfermées  dans 
UA  poiiefeiiiUe* oo  fr. 

CantinMiie  à  démêler  oette  Aisée  de  finances,  si 
mâjé»  par  l'igoorwM  ^  les  ^imà»  des  anciens 
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temps.  Dès  qu'il  y  a  eu  des  tailles  royales  il  y  a  eu 
des  officiers  y  c'est-à-dire  des  collecteurs^  des  receveurs 
de  ces  tailles  ;  mais  les  monuments  écrits  en  sont 
rares  avant  le  milieu  du  xv«  siècle ,  où  les  tailles 
royales  deviennent  permanentes  et  s'étendent  à  tout 
le  Voyaume.  Qu'on  ne  croie  pas  d'ailleurs  que  les 
fonctions  d'officier  des  tailles  royales  fussent  toujours 
séparées  de  celles  d'officier  des  aides  ;  elles  se  trou- 
vent assez  souwDt  réunies  jusque  vers  le  milieu  du 
xvu*  siècle  ;  alors  se  multiplient  les  offices  hérédi* 
taircs  de  tailles  pures ,  et  vous  avez  ici  toute  la  hié- 
rarchie descendante  des  receveurs ,  des  collecteurs, 
des  commis  à  faire  les  rôles ,  des  greffiers ,  des  com- 
missaires des  tailles ,  remplaçant  les  sergents  collec- 
teurs, en  exécution  de  l'édit  de  i6a4«  On  voit,  par 
une  des  lettres  du  roi  relatives  à  cette  création 
d'offices,  signée  Gilles  et  oii  le  nom  du  commissaire 
des  tailles  pourvu  est  en  blanc,  que,  suivant  toutes  les 
apparences,  Gilles  avait  acheté  à  for£ût  les  lettres  eu 
blanc  pour  un  arrondissement ,  et  qu'il  les  revendait 
de  même  en  blanc  ;  que  ces  lettres  couraient  jusqu'à 
ce  qu'elles  trouvassent  un  acheteur  qui ,  pour  son 
argent,  voulût  y  mettre  son  nom.  Ainsi  allait  alors 
le  monde.  Du  reste  ^  ces  commissions  n'étaient  pas 
entièrement  dénuées  d'avantages;  ceux  qui  en 
étaient  pourvus  avaient  un  sou  pour  livre ,  et  en 
outre  ils  étaient  exempts  de  tutelle ,  de  curatelle ,  de 
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garde,  de  logement  des  gens  de  gaerre,  de  four- 
nitures de  chevaux,  de  fournitures  de  fourrages... 
de  collecte  des  tailles  ;  d'où,  ce  me  semble,  on  peut 
induire  que  les  collectes  ou  perceptions ,  aujour- 
dlmi  si  rechercha ,  si  mendiées,  étaient  alors  dé- 
laissées, rejetées.  On  a  aujourdliui  raison;  il  y  a 
apparence  qu'on  n'avait  pas  moins  raison  alors* 

Compte  de  Jdian  Arcani,  recei^ur  particulier 
des  aides  et  impositions  de  xii  deniers  pour  Uvre 
et  hujrtiesme  de  vin,  es  cité  et  diocèse  de  JVismes 
et  archevesché  d'Arles^  dedans  le  royaume,  pour 
un  mofs...  Pan  mil  ccc  nii^  et  xiii,  manuscrit 
original  sur  vélin.  Un  vol.  in-fol.,  cart.  •     i5  fr. 

On  me  dit  quelquefois  que  j'ai  fait  écde,  et  je 
veux  bien  le  croire  dans  ce  sens  que  depuis  la  publi- 
cation de  Y  Histoire  des  Français  des  divers  étatSy 
plusieurs  personnes  .sont  persuadées  que  la  vraie 
histoire  nationale  est  l'histoire  de  toutes  les  parties 
de  la  nation,-  de  tous  les  éléments  de  la  société.  Je 
veux  même  croire  que  cette  école  ne  cessera  de  s'a- 
grandir et  que  la  raison  finira  par  y  £iire  entrer  tout 
entiers  les  siècles  à  venir.  Je  recommanderai  donc 
particulièrement  à  cette  école  de  ne  pas  se  contenter 
délire  rapidement  les  monuments  historiques,  mais 
de  les  étudier,  d'induire  de  ce  qui  est  écrit  ce  qui 
n'est  pas  écrit  j  par  exemple,  de  voir  dans  notre  vieille 
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l^Ulation  CQUiiifpîère,  pour  laquelle  lu  beau  imMid§ 
de  i»  litléraluro  a  tant  d'à  venioQ ,  les  traits  les  plus 
caracl^ri$liqaes  de  la  vieille  sociëti^;  de  voir  dans  les 
aiicieaoes  douanes  le  plus  viiraiit  tableau  de  l'anoien 
commerce;  de  voir  dans  les  rôles  d'aides  des  temps 
passes,  tels  que  celui'-ei,  la  manière  de  se  nourrir,  la 
manière  de  se  vêtir  des  temps  passes)  je  vais  trtQS^ 
crire  quelques  lignes  des  premiers  feuillets.  ••  «  De 
m  rimposition  de  ir  deuiers  pour  livre. .  •  ebar  fraiebe 
ff  et  saUe,  exeepté  la  cbar  sal^  que  les  revendeurs 
m  vendent  à  la  livre.  »  La  viande  salëe,  vendqe  en 
de'tail,  h.  viande  des  pauvres  notait  donc  pas  im- 
posa. •.  a  De  l'imposition  de  la  draperie  et  appar- 
«f  tenances,  eomme  robes,  chausses,  gippons..»  » 
Dono,  en  ce  temps,  on  achetait  asses  ordinairement 
des  habits  &its  )  donc  les  fripiers  n'étaient  pas  alors 
des  marchands  de  vieux  habits...  «  De  Porgerie  de 
«  Niâmes  et  autres  menés  grains^  excepté  l'avoine 
«  vendue  aux  hôtelleries.  ••  »  Il  y  avait  doao  des 
halles  à  l'orge.  L'aide  ne  frappait  donc  ppint  l'avoine 
lorsqu'elle  était  vendue  comme  £purrage,  lorsquWlè 
était  mangée  par  les  chevaux.  «  Des  inerciers... 
«  boursiers. ..  a  S'il  y  avait  des  marchands  boursiers^ 
il  devait  doue  y  avoir  des  ouvriers  en  bourses 
ainsi  qu'en  escarcelles,  dont  l'usage  a  été  si  général 
depuis  le  xiv«  siècle^  jusqu'au  xvii*...  «  Des  oanne* 
«  vatiers...  des  selliers,  d^  frainiers.;.  a  Dei|c  la 
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division  de  la  min-d^cQuvre  euU  déjà  ^m^  %vwikf 
puîiqoUI  j  arnit  à6$  oofriem  en  canevas  j  puis 
qu'outre  les  selliers  il  y  avaitlei  bridiers,  et  qu'outre 
las  bridiers,  il  j  avait  les  fraioiers  j  donc  il  fallait 
aussi  qoe  Tuaage  d'aller  à  cheval  fût  beaucoup  plus 
coinrouii  qn'aiyourd'bui.  Ou  peut  remarquer  ici  que 
Iss  inducliona  sont  d'heureuses  conquêtes  de  l'histoire 
dont  elles  étendent  le  domaine  en  faisant  voir  au 
lecteur  d'autres  objets  au-delà  de  ses  limites.  Lorsque 
mon  ^iO)  si  ^ie  il  y  «j  sera  forç^  par  les  géné- 
rations futures  à  faire  9  ou  plutôt  à  refaire  les  an* 
ciennea  et  les  modernes  histoires  des  nations  en  bis- 
laires  nationales,  elle  sera  souvent,  comme  moi^ 
forcée  de  chercher  des  matériaux  dans  les  inductions. 

Instructions  et  ordonnances  faites  et  ad^isées 
par  le  rof  nostre  sire...  et  le  conseil^  le  B  février 
i383,  sur  la  manière  de  lever  et  gous^mer  le  fait 
des  aides  de  laguerre,  manuscrit  en  forme  probante, 
année  i^ij  sur  parchemin.  Un  vol.  in-£t>U 
mai,,  basane  porphyre,  filets 5o  fr. 

Lee  instructions  du  roy  au  xiv*  siècle  étaient  des 
lois;  celle-ci  est  une  loi  des  finances  dont  je  copie 
les  sommaires,  «  De  toutes  denrées  et  mftrdiandises, 
«  aui  deniers  pour  livre.  Item,  des  vins  et  autre  breu- 
^  Vages  vendus  en  gi*os,  xii  deniers  pour  livre.  Item, 
«  vendus  en  la  quatrième  partie  de  la  vente.  Aides 
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«  bailles  à  ferme...  à  la  chandoiUe.  Officiers,  clercs, 
«  nobles,  inadmissibles.  Fermes  baillées  par  Tilles 
<c  et  par  paroisses.  Tiercements.  Donblements.  Le 
N  connestable,  le  chancelier  non  Tendant  le  Tin  en 
«t  taTerne  exempts  des  droits.  Antres  exemptions.  » 
Le  reste  de  cette  instruction^  qui  tient  en  tout  dix 
grands  feuillets  recto,  est  relatif  à  l'administration 
financière  et  judicisdre  des  aides. 

Collection  de  cent  trente-cinq  pièces  originales 
concernant  lés  aides ^  depuis  P année  iSSy  jus- 
qu'à Vannée  1627,  renf.  dans  un  portef.     5o  fr. 

Pour  le  gouvernement^  les  aides  étaient  les  plus 
commodes  des  impôts.  Faisait-on  la  gueire  sur  terre? 
aide  de  telle  armée.  Faisait-on  la  guerre  sur  mer? 
aide  de  telle  flotte.  Avait-on  du  pire?  aide  contre 
les  ennemis,  redoublement  d'aides.  Si  Ton  voulait 
reprendre  une  forteresse,  aide  du  recouTrement  de 
tdle  forteresse.  Si  le  roi  était  fait  prisonnier,  aide  de 
la  l'édemplion  du  roi.  Y  avait-il  un  édifice  à  faire 
construire?  aide  de  tel  nouvel  édifice.  Les  aides 
étaient  aussi  variés  que  les  besoins^  et  ils  étaient 
assis  sur  toutes  les  marchandises,  sur  toutes  les  den- 
rées, particulièrement  «ur  les  boissons  ;  le  huitième, 
le  quatrième  du  vin  vendu  en  détail  étaient  de  foit 
riches  impôts.  La  preuve  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  est  dtns  cette  collection,  011  Ton  voit  aussi  que 
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Taide  s  entendait  tantôt  sur  toute  la  France,  tantôt  sur 
ooe  seule  province ,  tantôt  sur  une  seule  ville  ;  oii 
Ton  voit  qu'encore  que  le  roi  fût  le  mattre ,  il  n'était 
pas  en  certains  lieux  si  bien  le  maître  qu'il  ne  fût 
tantôt  oblige'  de  partager  avec  le  haut  seigneur  de 
la  province  ou  de  la  ville.  Rien  d'ailleurs  n'est  plus 
étendu,  plus  variée  par  conséquent  plus  difficile  que 
les  finances  des  aides  ;  mais  aussi  rien  n'est  histori- 
qaement  plus  intéressant.  Il  ne  m'est  pas  possible  de 
dénombrer  et  de  décrire  autrement  cette  collection 
avec  laquelle  on  peut  sciemment  parler  des  aides  et 
&ire  une  bonne  partie  de  leur  histoire. 

Aides  de  la  prosnnce  de  Normandie^  manuscrit 
du  milieu  du  xvni*  siècle.  Un  vol.  in-fol.,  basane 
brune • ^7    fr« 

Recueillez  surtout  avec  soin  les  documents  finan- 
ciers, dirai-je,  ne  cesserai-je  de  dire  à  ceux  qui 
veulent  écrire  l'histoire  communale,  lliistoire  de 
toutes  les  parties  de  la  commune,  de  tous  les  éléments 
de  Tordre  social  de  la  commune,  l'histoire  urbaine 
ou  Thistoire  provinciale^  l'histoire  de  toutes  les 
parties,  de  tous  les  éléments  de  l'ordre  social 
de  la  ville  ou  de  la  province.  Ces  documents 
piquent  la  curiosité  par  les  rapprochements  et  les 
comparaisons.  Tel  est  celui-ci  qui  n'offre  guère  de 
prime-abord  rien  qui  vous  excite  à  le  lire;  mais  si 
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VOUS  avez  le  courage  d'avancer  à  travers  les  nomen- 
clatures de  gën<^ralitës,  dMle^tions^  de  régies  et  de 
directions,  vous  en  êtes  bientôt  récompense.  Vous 
lisez  que  la  généralité  de  Rouen  produit  vingt-cinq 
mille  muids  de  vin.  Et  oii  le  manuscrit  vous  le  dît? 
il  vous  parle  aussi  des  brasseurs  de  bière,  dés  bouil- 
leurs d'eau-de-vie.  Ensuite  viennent  les  détails  sur 
les  productions ,  les  consommations ,  dans  chacune 
des  trois  généralités  de  la  province.  On  y  remarque 
avec  plaisir  les  concessions ,  les  accommodements, 
les  abonnements  de  ta  régie  ;  on  j  remarque  avec 
plus  de  plaisir  que  l'administration  est  tantôt  louée^ 
tantôt  blâmée,  par  un  homme  de  la  maison  qui  çà 
et  là  déposé  les  secrets  de  famille.  Êcoute2  l'au- 
teur  au  chapitré^  Caractère  des  habitants  :   «  Les 
«  Normands  sobt  naturellement  fraudeurs  et  la  plu- 
ie part  se  portent  à  frauder  autant  pour  leur  plaisir 
if  que  pour  leur  profit.  )>  Je  me  suis  amuSé  à  lire 
les  jugements  Sur  les  villes  et  les  campagnes,  sar 
les  cours  des  aides,  les  cours  des  élections  )  jeme  suis 
amusé  à  tous  les  chapitres^  car  cet  homme  était  an 
financier  fort  habile  et  fort  gai. 

CoUection  de  cent  vingt-neuf  pièces  originales 
relatives  aux  cours  des  élections  depuis  Vannée 
î588  jusqu'à  l*aw\ée  1707,  renfermées  dans  un 
portefeuille 5o  fr. 
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Lonqn'gn  AaUk  PimpAt  des  iddds,  il  fut  indi^« 
pensable  d'en  oonfier  la  rtfpârtilioti  k  dei  hommes 
probes^  instraiu,  et  ce  fiit  tantôt  le  roi^  tatitèt  léè 
étals  provinciaux  qui  les  rfiufsnt.  Les  ëtus  firent 
Fassiette)  Usnrtint  des  eetiteitstioHBpottrlepateiiient 
enire  les  pereepteurs  et  les  rcdetabléS  )  tiaterelle- 
ment  les  Mol  en  forent  jogeê  ;  et  lêors  fonctions  se 
prolongeant)  bientôt  ils  s'y  perpétuèrent;  bieniôttiê  y 
furent  perpétues.  Il  y  a  eu  graduellement  en  Frâoee 
jusqu'à  cent  quatre-vingt  et  une  élections  ou  cours 

d'ëlos  dont  les  premîiiM  diient  du  laiV  ^ièele. 
On  titiute  dans  cette  colteetion  bien  d'Ancienne» 
pièces  sur  la  composition  des  cMrs  dett  élus,  snr  leâ 
appointements  des  présidents ,  des  oonéeilleri ,  des 
avocate  et  des  procureurs  de  roi)  des  gi  éÊeri,  des  ser- 
gents et  des  httÎBsiersA  On  n'en  trouve  pas  moin^  sur 
les  élus  civils^  oHmînelS)  de  robe  longue,  de  robe 
courte  )  sur  les  élus  des  greniers  à  sel.  Les  élus  con- 
BsisBaient  et  des  tailles,  et  des  aides^  et  des  gabelles. 
Cette  fusée  des  anciennes  finances  élsitelle  longue, 
surtout  emb^ooiliéè? 

CoUeciioH  de  tfuamnt&*huii  pièces  ûHginates 
rdatufesaîM  cours  des  aides  ^depuis  Vantiéè  xfyiè 
fUs(ju*à  Vannée  1704^  tenf»  dans  un  portef.   06  fr. 

Les  doeonienis  de  cette  collection,  oà  Pon  Voit  les 
beaux  titres  de  général  des  finances ,  de  générât 
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goavcrnair  de  Umies  les  financfai|  de  fâiëral  des 
aides,  veoir  mourir  et  pour  ainsi  dire  s'encaisser 
dans  le  modeste  titre  de  conseiller,  sont  analogues  à 
cens  de  la  collection  précédente.  Les  conrs  des 
aides  connaissaient  de  tontes  les  matières  dont  les 
cours  des  âections  connaissaient;  car  celleMi  étaient 
les  coors  inférienres.  Les  unes  et  les  antres  avaient, 
dans  des  proportions  différentes ,  la  même  compo- 
sition. 

Rscueil  de  deux  cent  soixante'quaione  pièces 
originales  concernant  la  gabeUe  du  selj  depuis 
Vannée  iSSg  jusqu'à  Vannée  1784^  renCermées 
dans  une  botte.    .    •    •  • '-qo  fr. 

Antre  est  la  I^islation  d'nn  impôt ,  antre  est  Pexé- 
cntion  de  cette  l^pslation.  On  pourra  bien  avoir 
dans  les  ordonnances  des  rois  de  France  tontes  ou 
presque  tontes  les  lois  sur  le  sel  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  ce  recueil  qu'on  aura  les  matériaux  de  plusieurs 
importantes  parties  de  Phistoire  de  cet  impôt ,. telles 
que  la  fixation  du  prix  marchand  du  sel,  la  fixation  du 
prix  du  sel  gabelé,  c'est-à-dire  du  prix  du  sel  mar- 
chand avec  l'addition  du  droit  du  roi.  Là  encore  on 
apprend  la  Ungue  de  la  gabelle,  entre  autres  oe  que 
c'était  que  le  sel  composé ,  le  sel  dont  les  marchands 
avaient  par  compcisition  acquitté  les  droits  rojanx. 
On  y  apprend  aussi  ce  que  c'était  que  b  gabelle 
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royale  et  seigneariale ,  la  gabelle  dont  le  produit 
était  partagé  enti^  le  roi  et  le  vassal.  On  y  apprend 
bien  d'autres  choses.  Les  documents  les  plus  curieux 
soDt  ceux  des  exemptions.  Les  nobles,  les  clercs 
même  n'étaient  pas  exempts  ;  mais  les  conseillers  au 
parlement,  les  pauvres  de  certains  hôpitaux,  les 
archers  de  certaines  compagnies ,  les  moines  de  cer- 
tains couvents  Pétaient.  Je  lis  dans  une  quittance 
do  i3  janvier  i4o5  que  le  gibier  tué  aux  chasses 
da  roi  était  salé  avec  du  sel  marchand  ;  je  trouve 
encore  dans  une  autre  quittance  du  5o  mars  iSgS 
qae  les  officiers  des  gabelles  distinguaient,  dans  leurs 
saisies,  le  jambon  salé  avec  le  sel  marchand,  du  jam- 
bon salé  avec  le  sel  légal. 

Botte  contenant  une  cottectipn  de  cent  dix'^ 
sept  pièces  comptables ,  relatives  aux  gages  des 
officiers  des  gabelles 5o  fr. 

C'est  à  voir  que  la  solde  de  cette  grande  armée , 
composée  de  trois  corps ,  celui  des  simples  finan- 
ciers ,  celui  des  financiers  magistrats,  celui  des  finan- 
ciers militaires  ;  composée  par  conséquent  de  gre* 
netiers ,  de  receveurs ,  de  mesureurs ,  de  porteurs , 
de  contrôleurs,  de  visiteurs;  composée  de  pré- 
sidents, de  lieutenants,  d'avocats  du  roi,  de 
procureurs  du  roi  aux  juridictions  des  gre- 
niers à  sel  ;  composée  de  gardes ,  d'archers ,  d'ar- 

ao 
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diers  chevaudiears,  de  leurs  nombreu  capittines. 

Carte  manuscnte  de  la  dépendance  du  gre- 
nier à  sel  d'Auxonne,  un  pied  en  carre,  mn 
fermée  dans  no  portefeuille*  ••••**••    ^it. 

Il  -va  sans  dire  que  celle  carie  est  antâienre  à  la 
réf  olutian  ;  je  pense  qu'elle  était  à  l'usage  de  quelque 
emplnjë  des  gabelles.  Mais  pourquoi  des  boia  figu* 
vës?  car  je  ne  demande  pas,  pourqu(H  des  Boms  et 
des  positions  de  ville  et  de  village?  On  me  répondra 
peul-élr^  que  c'est  parce  que,  dans  les  bois,  le  faus* 
sonnage  était  plus  facUe,  el  que  la  gabella  d^vaûl 
aussi  avoir  lu  carte  de  ces  facîlitfés«  Je  trouve  la  ré- 
ponse bonne,  tout  en  eonvenanâ  qu'on  pournnt  en 
donner  une  meilleure. 

Mémwres  autographes  de  Du  Tertre^peur  ser- 
vir à  l'histoire  de  Fintroduction  de  la  culiure  ei 
de  Vimpôt  du  tabac.  Un  voU  in-foL  ^  basane  ra* 
Cïxte  y  mi^partîe  couleur  tabac  do  France  y  coultur 
tabac  d'Espagne.  • «...     ^it» 

Da  TeirUre^  autour  d'une  bistoire  du  taboi^  ^  étaii 
un  finasicier  spéculatif,  fort  pauvre ,  qui^  je  croîtf, 
oe  vivait  guère  que  de  sa  baine  contre  la  oempa^iie 
des  ferdùera  de  droits  sur  \e  tabac»  H  les  accusa 
ea  1716  devant  la  chambre  de  Justice  :  Vous  aven 
obtenu  y  leur  disait-il ,  Padjudication  de  quatre  bauoL 
consécutifs,  toujours  au  mène  prix ,  mais  sans  pu* 
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blications  9  sans  affiches ,  sans  enchères  ;  tous  avez 
yolé  tons  les  ans  plusieurs  millions.  Pour  qu'on 
ne  décoiivrU  pas  ces  vols ,  vous  avet  £ut  arradnr 
les  plantes  de  Ubac  dais  noa  coloiiicB ,  nt^  on 
France I  vous  les  avea  fait  rëdoina  an  tiers; 
vottsachetetsautëirâmgers  presqae  tout  le  lafaac 
le  royaume  consomme  e  vous  favorisez  ienr  a^onl* 
tore  et  leur  maiiae  ^  an  délnmekit  de  cdies  do  la 
Franoe  d^ou  vous  fintes  sortir  FngotiU  Dn  Tertre^ 
tout  en  pottffsoivaht  la  ierme ,  frit  fhiatDÎre  do  1^«* 
trodnction  de  Tnsagè  dn  tabac  ^  de  sa  oultnre  dans 
les  coioUMs  et  dans  les  dîâifrentes  ]xnivinass  dt 
Franôe^  de  ses  ^m  -snt)cessî6  ^  de  sa  ooosommitînA 
ftoccesèivte  ^  de  ses  impèts  eoix:essifii« 

États ^ mémoires^  lettresariginaies  ^eomoettaémi 
les  femÉtrs  générawt^eÈies  sotês-^^ammn  ^  mni^ 
'^^  ly^j  ^  suhiHftes. 

Éiats^  métm>ites  1^  doèuments  i)tmeermant  ks 
fermiers  génértuix  -et  les  soM  "farmisrSy  <am* 
nées  1 780  et  iuà^anteSé 

É4ats  à&s  fiOèds  4ibres  Jk  la  ferme  tgënérdk 
distribués  à  desiproêégés  debivour,  mméés  a^M 

Ces  trots  dossiers  iteof.  dans  une  'boite.    ^  fr. 
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L'histoire  des  finances  doit  aussi  comprendre 
celle  des  financiers ,  surtout  des  brillants  financiers, 
des  brillants  fermiers  généraux  •  Ici  on  trouvera  à 
cet  égard  des  matériaux  bien  précieux.  Lies  qua* 
rante  fermiers  généraux  étaient  célèbres.  La  vérité 
cependant  est  qu'il  n'y  avait  qu'un  fermier  général; 
que  c'était  un  va*nn-pieds  qui  contractait  seul  avec 
le  roi|  pour  la  ferme  générale  de  la  plus  riche 
partie  de  ses  finances ,  que  les  qnarantç  fermiers 
auxquels  il  prétait  son  nom  lui  donnaient  pour  se 
chausser,  s'habiller,  se  nourrir,  moins  qu'à  leur 
valet  de  chambre,  c'est-à-dire  deux  à  trois  mille  livres. 
Mais  son  nom  était  connu  de  tous  les  Français  qui 
prenaient  du  tabac  et  l'on  disait  :  carotte  du  bail  de 
Saltzar,  de  Manger,  de  David,  comme,  du  temps 
des  Romains,  on  disait  :  vin  du  consulat  de  Gurios, 
de  Cincinnatus,  de  Fabius.  On  croyait  qu'il  n'y  avait 
que  les  quarante  fermiers  généraux,  comme  les  qua- 
rante académiciens  ;  la  vérité  est  cependant  qu^ilj 
avait  plusieurs  compagnies  de  fermiers  généraux , 
comme  il  y  avait  plusieurs  académies  ;  mais  que,  de 
même  que  Tacadémie  firançaise,  la  ferme  des  qua* 
rante  était  la  plus  renommée.  Ne  disait-on  pas, 
n'imprimait-on  pas ,  et,  encore  aujourd'hui ,  ne  dit- 
on  pas  etnlmprime-t-on  pasquecesopulentsetbril- 
lants  fermiers  généraux  étaient  des  hommes  parvenus 
de  très  bas  ?  Il  Ëiut  distipguer  les  temps  ;  c'était  un  peu 
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vrai,  au  temps  de  Louis  XTV;  celVtait  moins^  du  temps 
de  LooisjXV ;  cène  l'était  plus^  du  temps  deLouis  XVI, 
ou  les  fet*miers  gënërauz  appartenaient  à  des  familles 
âevëes  et  connues ,  où  Pon  comptait  parmi  eux  des 
gens  de  lettres ,  des  savants.  Voilà  ce  que  vous  di- 
ront  ces  documents  ;  mais  ce  qu'ils  ne  vous  diront 
point  j  et  ce  que  vous  dit  V Histoire  des  Français 
des dif^ers états f  SiViXiy^  siècle,  c'est  que  les  fermiers 
généraux  ne  sont  pas  moins  anciens  que  les  aides,  et 
au  XV®  siècle,  c'est  qu'alors  il  y  avait  aussi  des  sous- 
fermiers  ;  toutefois  avec  cette  différence  que,  dans  les 
vieux  siècles,  était,  pour  son  argent,  fermier  ou  sous- 
fermier  qui  voulait^  car  les  fermes  des  subsides  so 
donnaient  au  rabais  ;  au  lieu  que ,  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  la  révolution ,  le  roi  ou  ses  minis^ 
très  nommaient  les  fermiers  et  les  sous-fermiers. 
Ah  !  que  de  démarches,  d'agies,  de  lettres,  de  priè- 
res, de  suppliques  pour  être  nommé  !  Le  vent  ne  les 
a  pas  toutes  emportées  ;  une  partie  est  restée  au 
fond  de  cette  boite.  Et  pour  obtenir  une  part  des 
fonds  libi^s^  des  gras  de  recette,  des  gras  de  caisse 
des  fermes  ;  que  de  démarches  ,  d'agies  ^  de  lettres , 
de  prières,  de  suppliques  1  Le  vent  ne  les  a  pas  non 
plus  toutes  emportées  ;  une  partie  est  aussi  restée 
au  fond  de  cette  boîte. 

» 

Recueil  de  pièces  originales,  concernant  les 
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décime^^  au  nombre  de  diX'buà^  reabumtdu  ùèbè 

un  porlefcoine ia  fr. 

En  Vannée  1S17  ^  Fiançeis  I*  oblînt  da  Pape 
Uen  des  dioees,  diins  ce  fimeax  concordat  où  le 
pape  enoldint  an  moine  aulant  de  lui  ;  à  Rome  on  a 
dePeepiitaostibien  qu%  Paris.  François  h^  obtint  en* 
Iro  autres  choses  qnVn  France  le  clergé  serait  imposa, 
paierait  les  décimes  |  le  dixièose  de  son  reyenn. 
Henri  II  ne  s'iirrète  pas  là,  il  déclare  par  ses  lettres, 
qoi  font  partie  de  ce  recueil,  que  le  clergé  doit 
comme  les  autres  sujets  subvenir  aux  nécessités  de 
Tétat;  et,  sans  autremehtse  gêner,  il  vous  Pimpose  à 
deux  décimes ,  aux  deux  dixi^jses  de  son  revenu. 
Cet  impôt  si  extraordinaire  q'eut  qu'un  temps  r  on 
revint  aux  simples  décimes  { et,  jusqu'à  la  révolution 
de  1789,  on  s'en  contenta.  An  xvi*  8iècle,{le  roi  im* 
posait*  le  elergé.  Dans  la  suite  ce  fut  le  clergé  qui 
aHmposa.  Les  pièces  relatives  à  ces  variations  se 
trouvent  aussi  dani  œ  recueil  ;  on  y  trouve  oncore 
qu'il  y  eut,  et  des  receveurs  annuels,  et  des  receveurs 
triennaux,  et  des  contrôleurs.  A  la  révolution  il  n'y 
avait  plus  que  des  receveurs  diocésains,  des  rece* 
veurs  provinciaux  et  un  receveur  général.  L'ad- 
ministrmtion  des  finances  du  clerg^était  de  toutes 
la  plus  simple,  la  plus  économique;  et  cependant, 
les  officiers  étaient  tous  fort  richement  rétri- 
bués. 
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Projets  rektdfs  aux  loteries^  manascriis  du 
xvui«  siècle,  renfermes  dans  an  portefemlle.    8  fr. 

Sous  Louis  XIV,  les  loteries  étaient  des  amuse* 
ments,  des  jeux  de  sociëlë:  sous  son  petit -iUs 
Louis  XV,  elles  devinrent  un  grand  jeu  du  trësor 
royal ,  une  branche  des  revenus  publics.  Deux  de 
ces  projets  considèrent  les  loteries  sous  le  premier 
rapport;  les  deux  autres  les  considèrent  sous  le  der- 
nierj  je  crois  ces  projets  du  patriote  et  honnête  duc  de 
Charost.  On  peut  du  moins  IHnduire  d^une  lettre  ori* 
ginale,  signëe  par  le  ministre  Galonné.  Leduc,  après 
avoir  fait  Pënumëration  des  désordres  que,  dans  les 
classes  infëiîeures,  causent  les  loteries,  propose  non 
deles  supprimer  subitement^  il  ne  veut  pas  priver  de 
ce  tribut  volontaire  le  fisc  ;  mais  il  propose  de  fixer 
les  plus  basses  mises  à  deux  cents  francs.  QuHl  me 
soit  ici  permis  de  renouveler  cette  proposition  ! 

Colleetion  de  vingt^sept  pièces  relatives  aux 
monnaies,  aux  tribunaux  des  monnaies^  aux 
changes^  aux  changeurs j  depuis  Parmée  i3o4 
jusqu'à  f année  1700,  renfermées  dans  un  porte- 
feuille      i4  fr. 

La  chose  aujourd'hui  la  plus  simple ,  le  système 
des  monnaies,  était  autrefois  la  plus  compliquée. 
Je  ne  sais  si  k  Pépttre  :  kjtls  du  Diable  ^  a*  volume 
de  Y  Histoire  des  Français  des  divers  états  ^  je 
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suis  parvenu  à  bien  la  faire  comprendre.  Les  pièces 
de  cette  collection  ajoutent  à  ce  qae  j'ai  dit  plu- 
sieurs faits.  Il  parait^  par  une  quittance  de  Tan  iSSg, 
qu'il  y  avait  alors  des  maîtres  de  la  monnaie  de 
cuivre,  des  maîtres  de  la  monnaie  d'argent ,  des 
maîtres  de  la  monnaie  d'or.  Si  Ton  doutait  que  les 
généraux  de  la  cour  des  monnaies  aimassent^  comme 
les  autres  hauts  magistrats  de  ce  temps,  à  trouver  la 
nappe  toujours  mise  à  côte  de  leur  tribunal ,  qu'on 
lise  les  deux  mandats  du  commencement  du  xvii«  siè* 
cleoùils  s'adjugent,  pour  la  fourniture  de  la  buyette, 
la  somme  de  cent  francs  à  prendre  dans  leurs  boites. 
On  dit  que  les  cordonniers  sont  les  plus  mal  chaus- 
ses, il  n'en  était  pas  ainsi  des  oflSiciers  des  monnaies; 
le  président  avait  douze  cents  livres.  Parmi  les  nom- 
breuses pièces  de  cette  collection,  il  faut  en  remarquer 
une  du  21  juin  i568  ;  c'est  une  quittance  d'Aubin 
Olivier,  mattre  conducteur  du  molin  de  la  monnaie ^  à 
Paris ,  il  est  donc  constaté  que  déjà  à  cette  époque 
on  avait  provisoirement  quitté  le  marteau. 

Un  mot  sur  les  changeurs.  On  verra  dans  cette 
collection  qu'ils  avaient  des  lettres  d'institution; 
que ,  dans  certaines  villes ,  ils  recevaient  des 
gages  ;  qu'au  contraire  dans  d'autres  ils  donnaient 
plusieurs  marcs. d'argent,  et  même  d'or,  aux  officiers 
des  monnaies.  L'office  de  changeur  a  été,  jusqu'au 
milieu  du  xvii?  siècle,  fort  important.  La  bourse  de 
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ceux  qui  avaient  un  peu  d'argent  ëtait,  auparavant^ 
i-emplie  de  monnaies  de  toutes  les  nations ,  comme 
l'attestent  les  anciens  bordereaux  de  paiement ,  les 
anciens  inventaires  de  succession.  Que  de  réflexions 
à&ire,  que  de  conséquences  à  tirer  par  les  historiens 
statisticiens  !  et  ne  fiiudrait-il  pas  que  tous  les  histo- 
riens le  fussent  ? 

Il  semble  que  les  monnaies  auraient  dû  se  trouver 
dans  l'article  du  domaine,  car  c'était,  comme  on  di- 
sait autrefois^  un  droit  régalien  incorporé,  qui  en  fai* 
sait  partie.  Il  le  semble  d'abord;  mais  cet  important 
article  des  monnaies ,  objet  de  tant  de  traités ,  y 
aurait  été  comme  perdu  pour  le  lecteur;  j'ai  cru 
devoir  l'en  séparer.  Je  prie  les  lecteurs  instruits  de 
ne  pas  me  condamner  sans  examen  :  ce  n'est  pas  sans 
examen  que  j'ai  disposé  les  différentes  parties  sjsté* 
matiques  de  ce  traité. 

Collection  de  pièces  originales^  concernant  le 
domaine^  au  nombre  de  cinquante-net^^  depuis 
Vannée  i3ig  jusqu'à  Vannée  1711  ^  renfermées 
dans  un  portefeuille. 

Il  est  à  croire  que  quelqu'un  voudra  faire  la 
grande,  l'immense  histoire  du  domaine  qui,  au  milieu 
de  la  France,  formait  à  lui  seul  comme  une  petite 
France  appartenante  an  roi.  J'aurai,  dans  ce  cas,  à 
me  féliciter  de  lui  avoir,  dans  V Histoire  des  Fran- 
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çais  des  dwers  étais,  ouvert  le  chemin ,  et  de  lai 
en  avcm*!  dans  ce  traité,  indiqué  la  direction. 

Le  domaine  dtait  Pimmoable  liste  civile  dn  trône, 
ou,  si  Ton  veut,  la  part  royale ,  la  grande  part  des 
biens  de  la  société  française.  Dans  cette  part,  on  le 
voit  ici,  il  y  avait  des  biens  de  toute  sorte;  et  d'a- 
bord des  biens  fonds  les  plus  anciens  biens,  des 
terres  de  tonte  sorte  de  culture,  dep  fermes,  des 
étangs,  des  forêts  les  plus  grandes,  les  plus  belles 
forêts»  Le  roi  n'avait  pas  bonté  d'avoir  des  milliers 
de  moulins,  des  milliers  de  pressoirs  ;  il  n'avait  pas 
honte,  même  au  ziv*  siècle^  de  faire  fabriquer 
presque  sous  les  fenêtres  du  Louvre  et  à  Passy,  la 
bonne  et  belle  tuile.  Quand  vinrent  les  biens  d'église, 
le  roi  en  eut  sa  part,  il  fut  le  plus  gros  décimateor 
laïque.  Quand  vinrent  les  bieqs  féodaux  il  en  eut 
aussi  sa  part,  c'est-à-dire  qu'il  eut  le  plus  de  obâteanx, 
qu'il  fut  en  même  temps  le  plus  grand,  le  plus  baut 
seigneur.  Or  comme  la  féodalité  s'étendait  k  toutes 
les  parties  de  l'ordre  social^  qu'elle  était  infiniment 
variée,  la  collection  d'anciennes  chartes  domaniales 
telles  que  celle-ci,  ne  peuvent  qu'en  recevoir  la  plus 
riche  variété.  Les  droits  r^uliers,  se  confondant 
avec  les  droits  féodaux  du  domaine,  les  renforcèrent, 
et  souvent  envahii^ent  ceux  des  autres  seigneurs.  Le 
droit  de  battre  monnaie^  celui  de  Intimer,  celui  de 
faire  grâce,  et  quelques  autres,  de  féodaux  qaHts 
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éliûent  y  ftir^ut  déclaras  rojaax,  par  oonstfqqent, 
eioiu$i£i«i  Qfaaevvona  i)ue  le  domaine)  coayie  les 
persqnnagee  de  la  Cihle,  était  tout  yeux  et  tout  mains  ; 
ce  qui  n'appartenait  à  personne^  lai  appartenait.  Il 
s^emparait  notamment  des  terres  vaines  et  vagues, 
dont  le  roi  donna,  en  i64o,  une  partie  de  celles  de 
Normandie  an  chancelier  S^uier  qui  les  loi  rendit 
par  des  raisons  qui  peut*étre  ne  sont  pas  inconnues 
aiqourdlui  à  sa  iamille^  mais  qu^un  vieux  titre  de 
cette  collection^  oii  il  est  parlé  de  ce  don ,  me  laisse 
ignorer.  Il  y  avait  donc  alors  et  des  commanaux 
coomannaux^  et  des  communaux  domaniaux. 


CoUeclion  de  pièces  originales,  concernant  les 
^Sders  du  domminej  au  nombre  de  neuf,  depuis 
taimée  1611  j^s^u'à  V année  1699^  renfermées 
avec  la  colleotion  précédente  dans  le  même  porte- 
feuille      4o  fr. 

Si  quelqa^in  des  officiers  de  renregistreraent  et 
du  domaine^  en  général  fort  instruits  sur  leur  état, 
Jette  par  hasard  les  yeux  sur  ces  lignes,  il  les  lira  non 
pour  y  appi*endre  quelque  chose  ;  mais  au  contraire 
pour  y  trouver  à  reprendre  ;  voyons  de  me  tenir 
ferme.  D'abord  je  dirai  que  je  n^ai  point  ici  à  pai*ler 
d'eux  comme  oQciers  de  Fenregistrement  successeurs 
des  contrôleurs  successeurs  des  anciens  scelleors  ;  Je 
n'ai  ici  à  parler  d'eux  que  comme  étant  en  même 
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temps  officiers  du  domaine  ;  et  à  cet  égard  leur  his« 
toire  peut,  dans  cette  collection  et  la  prëcëdente, 
puiser  de  bons  matériaux.  Eln  Pannëe  iS86^  ils  pren- 
nent le  titre  de  gens  ordonna  par  le  roy  sur  le  faict 
de  son  domaine  dans  des  lettres  adressées  au  vi- 
comte de  Couches.  D'autres  lettrés  les  appellent 
receveurs  ;  d'autres,  officiers.  Il  y  a  une  quittance 
de  Tannée  1690,  faite  par  un  receveur  général 
des  bois  et  domaines  de  la  généralité  de  Lyon. 
Ce  portefeuille  contient  aussi  des  états  de  leurs  ap- 
pointements, de  leurs  frais  de  voyages  et  de  che- 
vauchées ,  de  leurs  bombances ,  de  leurs  bonnes 
comme  de  leurs  mauvaises  heures. 

Collection  de  quatorze  pièces  originales  rda- 
tives  aux  trésoriers  de  France^  depuis  Vannée 
1557  jusqu'à  Vannée  1787,  renfermées  dans  on 
portefeuille.  •  •  • 6fr. 

Voyez  pourtant  comment  quelquefois  les  lois  font 
la  langue  et  comment  elles  la  font  mal  !  Vous  croiriez 
que  ces  trésoriers  sont  des  comptables  ;  point  da 
tout  !  ce  sont  au  contraire  des  auditeurs  des  comptes 
rendus  par  les  officiers  des  domaines.  En  i635,  ils 
prennent,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  cette  collection, 
le  titre  de  trésoriers  généraux  ;  quelquefois  ils  j 
ajoutent  celui  de  grands  voyers;  ils  s'appellent  aussi 
conseillers  au  bureau  des  finances.  Henri  II  avait 
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établi  dix-sept  de  ces*  bureaux.  A  Tépoque  de  larë- 
volalion  il  y  en  avait  vingt-cinq.  On  verra  ici  qu^tls 
avaient  un  président,  un  greffier,  des  huissiers  et, 
comme  les  cours  judiciaires  de  la  fin  du  xvii«  siècle^ 
des  chevaliers  d'honneur.  Ils  gagnaient  d'assez  bons 
appointements  dont  il  y  a  dans  cette  collection  plu- 
sieurs quittances ,  ainsi  que  de  leurs  droits  de  man- 
teau et  de  bûche.  Us  gagnaient  aussi  la  noblesse. 

États  desjfinances  de  la  FrancCy  depuis  Van^ 
liée  1 600  JMisqu*à  Vannée  1 784 ,  manuscrit  com- 
pose de  divers  manuscrits  originaux  de  difiërentes 
ëpoques.[Un  vol*  in-foL,  basane,  racine  verte,  den- 
telles  •  •   .  •  •     5o  fr. 

Les  employés  du  ministère  jetèrent,  il  y  a  nom- 
bre d'années,  ces  précieux  manuscrits  dans  les  ba- 
lances des  papetiers.  Je  le  répète  ;  je  me  trouvai  là, 
et  je  les  sauvai.  Depuis^  je  les  ai  classés  dans  ce 
volume  ainsi  qu'il  suit  :  Première  division  ;  Ca- 
hiers avec  lesquels  je  puis  vous  dire,  année  par 
année,  généralité  par  généralité,  pays  d'état  par  pays 
d'état,  quelles  furent  les  recettes  pendant  les  soixante- 
quinze  premières  années  du  xvii«  siècle.  Je  puis 
aussi  vous  dire,  article  par  article,  quelles  furent  les 
dépenses.  Le  laborieux  et  long  dépouillement  qui 
existe  ici,  a  été  fait  sur  les  registres  du  trésor  royal. 
Seconde  division  ;  Etat  de  tout  le  revenu  du  roi  ; 
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Eut  de  la  dépense  ordinaire  da  roi  en  i6d4*  '^troi- 
sième division  ;  Revenus  du  roi,  annëe  1710^  recette 
etdépeose*  Quatrième  division;  Tableau  desdépenAes 
des  années  1715^1716)171701  des  recouvrements 
à  fidre*  Cinquième  division }  Dépenses  érdinàireS) 
année  1 7^4  :  «  Entretien  de  la  machiné  de  Mârly ^ 
«  irente^quatre  millelivres^  «  àla  bonne  heure!  n  Mttfii^ 
«  que^  dèttx  cents  mille  livres,  «  i  la  bonfté  bettré  I  a 
ic  Prisonniers  d'état ,  deux  cent  mille  livres.  Dé- 
«  peiises  ordinaires  des  prisonniers  de  la  Bastille^ 
«  deux  millions  six  cent  mille  livres.  »  Je  ci^Oii 
que,  bien  que  Pécritttre  stoit  incotitestablemeht  dti 
temps,  il  y  a  erreur.  Je  n^igIi0^e  pa&  ct?peiidant  que 
la  grâce  coefficiente,  la  grâce  suflSsante,  et  autres  ques- 
tions de  théologie  qui  ^  depuis  on  demi«âiècle,  agitaient 
si  honorablement  pour  Téftprlt  humain  les  écrivains 
do  Port-Royal  et  le  beau  tnoncle|drent  emprisonfier 
grand  nombre  de  tètes  de  fer,  de  têtes  mal  ftonnante^, 
alors  très  coupables,  aujourdlioi  très  ridicdled  ;  ttisd^ 
je  trois  qu'il  y  a  erreur  do  plus  des  trois  quarté. 
Sixième  division  ;  Administration  des  finances  dé  la 
France ,  année  1 786,  tableau  or  et  couleur,  grand 
suas.  • 

RecetiB  générale  des  financée  de  tT^andhi  et 
Hayruttêk  pour  Vannée  17219,  nlatinserk  Ofig.  fiût 
parchemin.  Un  vol.  in-4^,  parch.,  fil.  noirs.  55  fir. 
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Il  Ml  f  disent  ks  voyageurs  y  dès  paj*  ed  Ane- 
rique  on  IW  s'infittre  partout;  îl  en  eut  aussi  en 
Europe  où  l^islcttre  Vififikre  partout  j  tels  aoitl  les 
pays  aaeîeoDeaûtDt  agités  par  de  frë^ueotai  VëYiAi- 
ticms^  le»  pays  de  iiroiftièrea  ii  adtfvékit  arrosëà  do 
sang,  les  pays  d'un  anlique  eoilimé^co  agfiéd^  ol  in* 
dastnel  :  \ff  pays  de  Ffandré  êit  tn  même  temps  teï 
troît  pay  I.  Je  iraâa  cilcr  qeel(|iie  éhm^  d*  son  coaiple 
financien  Après  I0  àénamkr^samït  de  petites  diri^ 
sîoos  liSrrilorialas^  autrefois  aelani  dé  pelâla  étele 
ifldëpesidaels  00  fëdtfrés^  on  lit:  <»  #•»  An  roy^ 

•  fpmà  couméiMe  et  officier   de  la  eoi»firëi*re  die^ 

•  Sainie^Berbe^  eaaonnk!^  et  âfqeelKisier  de  b  TÎMer 
«  de  Lille.««  Ae  grand  baîKy  t  ^ovté  et  ésbe-^ 
«  rkn  de  la  iritteel  ohateUeeir  de  Vernei*.*-  Ais  ién 
«  niinaire  de  la  foi  de  Douay...  Au  sëminamre  dee 
<f  six  prêtres  dits  du  soleil  deDouay,  »  qui  faisaient 
ks  eftceedi^  jetor.»*  «  Au  provismr  do  eù\)igi^  du 

foy  dePmiitersBtë  deSbnay.  ^y  Y  ena^t-il  asde»? 
..  Jk rauwosae  fondée  pav  mesiire  Jamare^ ardbe-' 
vesqae  de  Caflobray..^  A  Vanmonse  giénërak  de 
Valéneiemte..^  A  l^kaseel  des  BsMee  de  k  idlleée 
DbMy..«  A  l'hespital  des  pa v?res  cdiastréint  de 
Caodiray.  y  Y  en  a«t41  asse»?  k  Aux  nagistsâle 
adminielrateors  des  geHs  dneaiiMBerlr  ds  Deuay,  ti^ 
mi^tre  dés  ser^#..  «  A  b  foMbftiondts  beoneé 
Bons*EiE£init&  de  Ganfaray...  Aut  caeneede 
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«  Landrecies...  Aux  carmes  chauteës.;.  Aaz  carmes 
«  déchaussa. ..  Aux  frères  pénitents  du  tiers 
«  ordre*  ••  Aux  dames  chanoinesses  du  clottre  de 
ce  Brozélles...  Aux  sœurs  grises  du  Quesnoy...  A  la 
«  seigneurie  de  Marville.  ;.  Au  grand  baiilj  de  l'ar- 
ia dieveschë  de  Gambray...  »  Y  en  a-t-il  assez? 
Y  en  a-t-il  trop  ?  Oh  !  bien  sûrement  un  Flamand  ou 
un  patriote  flamand  ne  me  dira  pas  oui  1  La  vieille 
hce  dn  pays  qui  maintenant  gtt  sous  les  boule- 
versements de  la  révolution^  est  là  ;  tous  les  éta- 
blissements religieux,  civils  ou  militaires  y  sont. 
On  y  trouve  les  appointements  des  magistratures 
municipales,  les  soldes  des  maréchaussées,  des 
garnisons,  les  dépenses  des  fortifications,  des  pépi- 
nières. Attention  donc  à  tous  les  manuscrits  quel- 
conques. 

Becette  générale  des  finances  de  la  généralité 
de  Ljron pour  Pannée  lyii,  manuscrit  original  sur 
parchemin.  Un  vol.  grand  in-4®9  veau  br.     a5  fr. 

Ce  compte  est  encore  un  compte  de  receveur  gé- 
néral comme  le  précédent  ;  mais  dans  le  précédent, 
il  s'agit  des  finances  d^un  pays  d'état,  tandis  que  dans 
celui-ci,  ii  s'agit  des  finances  d'un  pays  d'élection, 
n  y  a  aussi  quelques  autres  diflférences  dont  je  vais 
tenir  compte.  Recette;  Dénombrement  des  élections 
de  la  généralité  et  de  leurs  tailles.  C'est  là,  au  milieu 
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des  états  des  tailles,  que  se  montre  pour  ainsi  dire 
en  blanc  le  noble  espace  occupé  par  la  franchise  de 
la  ville  de  Lyon  et  de  la  longue  lisière  de  pays  nomme 
le  Franc-Lyonnais.  Dépense  :  Versements  faits  au 
trésor  royal  :  Fiefs  et  aumônes  :  Anciens  dons 
des  rois  à  P^lise,  ou  pensions  actuelles  à  des 
communautés  religieuses  :  Gages  des  lieutenants  du 
gouvernement  de  la  province.  L'absolu  Louis  XIV 
avait,  dans  laFlandre,  vendu  l'hérédité  du  pouvoir,  et 
y  avait  rendu  héréflitaires  les  offices  de  maire.  Dans  le 
Lyonnais,  il  vendit  les  offices  de  lieutenant  du  roi. 
Bureaa  des  finances  :  Gages  des  trésoriers  de  France^ 
Remises  et  taxations  des  receveurs  généraux ,  des 
contrôleurs  généraux.  Voulez-vous  moins  vous  fà 
cher  contre  les  gains  des  receveurs  généraux  actuels 
des  départements?  lisez  ce  chapitre.  Voulez- vous 
moins  vous  fâcher  contre  les  dilapidations,  que 
nous  voyons  ou  que  nous  avons  vues?  lisez  cet 
autre  article  :  «  A  maistre  Gayot  de  la  Bussière 
c  trésorier  de  France*.  •  la  somme  de  huit  cents  livres 
t  pour  gratification,  à  cause  des  soins  qu'il  a  pris 
«  des  ponts  et  chaussées  pendant  ladite  année  1 76 1 ..:  • 
Comment^  à  serrer  des  cartons^  peut-il  y .  avoir  des 
soins  pour  huit  cents  livres?  Lisez  encore  ces  autres 
articles  :  c  ...A  l'intendant  des  fortifications  ;  •••  Au 
«  commissaire  général  des  fortifications.  ••  Au  con- 
«  trôleur  des  fortifications'...  »  Et  je  le  demande, 

91 
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où  depuis  le  xvi*  siècle ,  j  av9it-il  daps  le  Lyonpais 
4es  fortifications  ?  Il  est  vrai  qp^il  ne  s^agit  que  de 
^rois  cept8|  dei9$  œutSi  peut  ciqqoaate  livres,  ^ar- 
Ûcle  suiv^pt  est  un  peu  plus  eber  ;  %  {lente  accorda 
If  ^ux  pfëvost  des  fnarcbands  et  eschevina  de  b 
A  ville  de  I^joui  ppur  lecir  teqir  lieu  de  Tançifp 
fi  QCtrpJi  faisapt  partie  de  leyr  Mcî^n  pfttripiaioe**- 
f  spiz^n^  mille  livres.  • .  » 

^aôe  contenant  huit  cent  soi^q^t^  pièces  ^ 
qçfe^^  quittanç^^  en  fmrch^rnin^  concçrmwt  k 
4eUç  fukUqiHi  ^ç  Ifl  France^  depws  l'ann^ç  l37P 
ii^squà  Vannée  1780.  A  raison  d^  4  ^  5  soi|s 
pièce • t  •  ,     aoo  U- 

Un  homme  de  lettres  ou  jeune ,  ou  \iex\% ,  comnnp 
il  plair^  de  le  supposer|  s'approche  de  sa  t^ible  poyr 
écrire  Thistoire  de  nos  finances.  Le  vpilà  enfip  qu'il 
en  est  à  la  dette^  à  cet  endroit  chéri  pour  lequel  il  91 
roulé  dan;  sa  pensée ,  tant  et  de  si  longues  tirades 
déclamatoires,  contre  tons  les  rois  e|  niipi^trea  em- 
prunteurs. Il  commence  par  François  I*%  Pauteuf  de 
tout  le  niail,  çeliu  qui  a  donné  le  fupeste  exemple  d(s 
epipruntSi  qui  a  jeté  les  fondements  ^e  la  dette  pu- 
blique. Mais,  lui  distje  on  Ut  dan;  Vffùftoire^cs 
Français  des  divers  éUUs  qui  est ,  si  je  piiis  parler 

4insi|  toute  ferrée  de  notes ,  d'irrécuaablçis  témoi* 
gnages  du  temps,  que  la  dette  a  cpipmenc^  au  xir* 
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et  probablement  avaat  le  ziv«  siècle.  L'homme  de 
lettres  récuse  l'autorité  de  V Histoire  des  Français 
des  divers  états ^  comme  n'ëtact  pas  une  histoire  de 
France  :  Qu'importe ,  ai-je  à  lui  répopdre ,  quUm- 
porte  que,  suivant  les  uns,  elle  ne  soit  pas  une  his- 
toire deFrance,  ou  que,  suivant  les  autres,  ellq  soit, 
sous  un  nouveau  titre  qui  n'est  pas. décrié  comme 
l'ancien,  notre  véritable  et  seule  histoire  de  France^ 
toujours  est-il  que  la  dette  du  trésor  a  commencé  au 
moins  deux  siècles  plus  tôt.  J'ajoute  en  mém^  t^mps  : 
Je  conviendrai  toutefois  que  les  grands  accroisse- 
ments de  la  dette  se  firent  du  temps  de  François  h^, 
du  temps  oii  la  science  financière,  devenue  plus  rusée, 
annonça  une  plus  grande  sûreté ,  une  plus  grande 
sécurité  aux  emprunteurs.  J'ajoute  encore  :  Peut-être 
ne  savez*vous  pas  quelle  fut  cette  plus  grande  sûreté, 
cette  plus  grande  sécurité  ?  En  ce  cas  consultez  cette 
collection  que  j'ai  dans  mes  mains  ;  consultez-en  les 
pièces  de  la  division  du  xvi*  siècle;  elles  vous  appren- 
dront que,  par  édit  de  Pannée  i543,  il  fut  vendii 
aux  prévôt  et  écbevins  de  Paris ,  sur  les  aides  et  le 
domaine,  à  raison  du  denier  doute ,  huit  viqgt  miUe 
écus  de  rente  que  les  prévôt  et  écbevins  devaient  re- 
vendre en  détail.  Elles  vous  apprendront  auMi 
qu'aussitôt  que  les  prévôt  et  écbevins  en  ^urefit  donné 
avis  aux  préleurs,  les  écus  des  Parisiens^  qui  aiip«- 
rivant  nVUiept  au  trésqr  royal  pour  wm  dire  qu'en 


334  DES  FINANCES 

boitant ,  y  allèrent  en  sautant  et  en  dansant ,  parce 
que  ce  trésor  à  Touverlure  de  ces  emprunts  s'appela 
le  trésor  de  lHôtel-de-Ville.  D'après  les  titres  de  cette 
collection  vous  pourrez  voir  que  le  trésor  royal  qui 
voulutêtre  appelé  le  trésor  de  PHôtel-de- Ville  fit  grand 
nombre  de  pareilles  ventes  fictives,  soit  sur  d'autres 
impôts  soit  sur  d'autres  parties  du  domaine  ;  qu'il  en 
fit  ensuite  de  nouvelles  directement  et  sous  son  pro- 
pre nom;  qu'il  ne  cessa  d'en  faire  jusqu'au  règne 
de  Henri  IV  ;  qu'alors  cette  hypothèque  sur  les  im- 
pôts, ce  large  pont  pour  aller  périodiquement  se 
faire  payer  de  gros  intérêts  à  l'Hôtehde-Ville  ou  au 
trésor  royal,  qui  avait  paru  si  solide  à  tant  de  milliers 
de  prêteurs,  croula  et  que  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  des  créances  furent  noyés  :  mais  le  goût  des 
emprunts  était  déjà  enraciné  *dans  les  habitudes. 
Vous  verrez  dans  cette  collection,  division  du  xvu« 
siècle,  que,  sous  Louis  XIII,  l'aflhience  des  préteurs 
ne  fut  pas  moins  grande,  qu'elle  augmenta  même  jus- 
qu'à ce  que,  un  siècle  après,  sous  la  régence,  )e  pont 
croula  une  seconde  fois  quand  périt  le  système  de 
Law.  Je  continue  à  m'adresser  à  cet  homme  de 
lettres,  jeune  ou  vieux  qui  ne  veut  pas  que  l'histoire 
de  tous  les  Français,  ï Histoire  des  Français  des 
db^rsétats^  soit  une  histoire  de  France  :  Vous  pou- 
vez, lui  dis-je,  considérer  ensuite  cette  collection 
sous  d'autre8  raj^rts.  Vous  y  voyez,  potir  parler 
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comme  aujourd'hui^  même  lorsqu'on  parle  mal, 
qu'elle  résume  tous  les  états,  qu'elle  offre  dans  ses 
mille  quittances  les  signatures  de  personnes  de  tous 
les  états,  absolument  de  tous  ;  vous  devez  le  remar- 
quer. Vous  j  voyez  qu'elle  offre  aussi  la  nomencla- 
ture de  tous  les  impôts,  absolument  de  tous;  vous 
devez  le  remarquer  de  même.  Vous  voyez  que  les 
prêteurs  prenaient,  ou  à  peu  près,  le  titre  de  proprié- 
taires des  impôts  sur  lesquels  ils  avaient  prêté,  que 
le  gouvernement  ne  pouvait  plus  faire  cesser  ces 
impôts;  c'est  encore  une  remarque  àfaire.  Vous  voyez 
que  lorsque  l'affluence  des  prêts  ne  correspondait 
pas  à  l'affluence  des  besoins  d^n  gouvernement  dé- 
pensier, on  recourait  à  des  emprunts  forcés  qu*on 
Élisait  quelquefois  semblant  de  vouloir  rembourser; 
vous  voyez  qu'on  avait  déjà  l'idée  d'une  caisse  d'a- 
mortissement,  autre  remarque,  autres  remarques  à 
faire.  Je  ne  cesse  de  m'adresser  à  ce  même  homme 
de  lettres.  Celte  collection  parle  ^  parlez  aussi 
des  tontines,  des  tontiniers,  de  ces  autres  rentes  sur 
l'Hôtel-de-Ville ,  de  ces  autres  rentiers^  associés 
pour  jouer  entre  eux  au  jeu  de  la  vie  et  de  la 
mort,  où  la  part  de  ceux  qui  mouraient  accroissait  à 
celle  de  ceux  qui  survivaient.  N'oubliez  pas  que 
leurs  quittances  étaient  en  tête,  timbrées  d'ingé- 
nieuses estampilles  représentant^  Tune,  avec  la  lé- 
gende, in  senectute  uberi^  année  169S,  un  arbre 


3)6  DBS  PINiNCSS 

àu-dessous  duqael  tombaient  des  pièces  d'or  qu^an 
enfant  ramassait  dans  une  corbeille,  et  portait  à  un 
vieillard;  représentant^  l'autre,  avec  la  légende 
gaudeanthene  natij  annëe  1697,  uneétoile  dans  le 
ciel...  N^oubliez  pas  les  différentes  ingénieuses  l^s- 
lations  successives  sur  les  tontines,  jusqu'à  ce  que, 
administrées  par  cette  mortifère  compagnie,  des 
Indes ,  elles  disparurent  vers  le  commencement  du 
règne  de  Louis  XVI.  Enfin,  lui  dis-je  eti  terminant, 
n'oubliez  pas  que  cette  collection  s'étend  aux  loteries 
des  rentes  viagères  sur  l'Hôtel-de -Ville,  oîi  le  sort 
pouvait  bien  ne  rien  vous  donner^  mais  aussi  oii  il 
pouvait  mettre  dans  vos  mains  uu  billet  de  trois, 
quatre  cent  mille  livres  de  rente ,  votre  vie  durant, 
Vécussiez- vous  autant  que  Malhusalem,  pourvu  que 
vous  ne  vécussiez  pas  du  temps  de  Law^  ou  du  tiers 
consolidé. 

Collection  de  soixante-dix  pièces  originales 
relatives  aux  chambres  des  comptes  depuis  Van- 
née i55%  jusqu'à  VanHéè  i65o,  contenues  dans  un 
portefeuille 35  fr. 

La  chambre  des  comptes  de  Paris^  dont  le  ressort 
était  plus  grand  à  lui  seul  que  tous  les  ressorts  de 
six  autres  chambres  des  comptes',  cette  fameuse 
chambre  qui  renfermait  tant  de  mémoriaux,  tant  de 
titres,  d'aveux,  d'hommages,  tant  de  titres  financiers, 


ET  DBS  FINANCIERS.  Sa^ 

Uut  de  titres  féodaus,  Uni  demaUriaUJt,  âiftniiscrils 
de  divers  genres  d^histoire,  û^éti  bfùlâ  paj  Aôitii,  il  y 
âttrâ  bient&t  un  éiècle.  Led  documenta  qui  la  cen- 
sément en  sont  depuis  devenue  plus  pf^cieux.  Ici  Pôn 
tfoaverâ  beaucoup  d'ëtatâ  fetatiis  à  6es  salaires  dans 
des  tenlps  diiTërents.  Là  ftiieux  payée  des  chambres 
des  Comptes  ëlâit  Êellé  de  Paris;  cela  devait  être.  Elle 
Ivâit  d^ailleurtf,  comme  les  autres  chambrés,   son 
dfôit  de  robe  et  toh  droit  dé  bûche.  ï)e  temps  en 
temps  cette  chambre  toulaif  aussi  se  donner  quelque^ 
petits  airs  du  parlement  son  voisin.  Ëri  i5gS,  éllé  ré- 
futa de  vérifier  deà  lettreà  patentes  et  s^'âttit-a  des 
lettres  de  jussiotl  de  Henri  IV.  Si  Ton  désiré  coii-* 
ndtré  Pétât  deâ  dépenses   d^autréâf  éhambres   des 
domptes,  fiotammeni  de  Ceffé  deftôueii,  on  le  trou- 
vera dâùS  cette  collection.  Lés  conseillers  dés  cham- 
brés dés  comptes  se  faisaient  appeler  lAesseigneurs, 
même  ptfr  lés  éontiélables  deâ  Villes  ou  commandants 
dé  côilff érleë  militaires ,  milices  fixes  témoin  la  re« 
^aéte  du  éotinétablé  de  Bordeaux,  année  i^j^.  De 
plûs^  ils  àVaiéiit  des  orateurs-chapelains  et  îts  le^ 
avaient  a  boh  marché^  témoin  encore  ta  qbitlance 
dé  deUl  éént  éinq  sous,  faite  en  iSg6,  par  frère 
Niédlaâ,  f eligiefii  carme. 

Thstruàtîon  sur  ta  chambre  des  compies  de 


t 


3a9  DES  FINANCES 

PariSfiosiaaiciit  du  commeocemeat  du  xviu<  siècle. 
Ua  vol.  iD-40)  cartoDoé. 

Ce  manascrit  et  les  six  aotres  saivants  ne  peuvent 
être  sépares,  car  ils  s'éclairenl  et  s'interprètent  ma- 
tuellement.  Les  gens  da  mëtier,  à  qui  natorellement 
ils  connennent  le  mieux,  penseront  que  la  mise  à 
prix  ne  peut  en  être  portée  au-dessous  de.   .  60  îc. 

Un  homine  de  labour  ou  de  livrée,  qui,  du  temps 
du  système  de  Law,  aurait  £iit  sa  fortune,  et  qui  au- 
rait acheté  une  charge  à  la  chambre  des  comptes, 
n'aurait  en  qu^  lire  cette  instruction  pour  aller  j 
si^er,  tant  elle  est  méthodique,  claire,  surfont  de'- 
taillée.  Après  y  avoir  d'abord  appris  quelles  étaient 
les  différentes  chambres  des  comptes  du  rojaame, 
il  j  aurait  appris  encore  comment  cette  grande 
chambre  de  Paris  élait  etle-mème  sous-divisée  en 
chambres  et  quelles  étaient  les  attributions  de  chacune. 
Bientôt  l'instruction,  se  déridant  un  peu,  qu'on  me 
permette  de  m'exprimer  ainsi,  L'aurait  averti  que,  s'il 
était  président  on  m^tre,  et  qu'il  eût  envie  de  man- 
ger nn  morceau,  de  boire  un  coup,  il  irait  à  la  grande 
buvette;  que  s'il  n'était  qu'auditeur,  contrôleur,  il 
irait  i  la  petite.  Ensuite  l'instmction  reprenant  oo 
ton  grave  lui  aurait  parié  des  trois  divisions  des  ar- 
chives; et  rompant  tout  îi  coup  l'uniformité  de  ses 
forneSj  elle  se  serait  brusquement  adressé  à  lui  en 
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ces  ternies  :  «  Demande  :  Savez-vous  ce  que  c^est 
«  que  le  domaine  ?  Réponse  :  Le  domaine  est  le  pa- 
«  trimoine  du  roi...  »  De  demande  en  demande, 
de  réponse  en  réponse,  elle  lui  aurait  enseigné  dans 
un  petit  catéchisme  financier  de  moins  de  soixante 
pages,  tout  Part  de  la  vaste  comptabilité.  Uinstruc- 
tion  variant  encore  sa  forme ,  quittant  le  dialogue  et 
venant  aux  parties  casuelles,  au  marc  d'or,  enfin  à  la 
réception  des  officiers  des  autres  juridictions ,  tenus 
de  prêter  le  serment  à  la  chambre  des  comptes,  lui 
aurait  fait  voir  sur  leur  passage,  les  mains  des  clercs- 
secrétaires,  deschauffecires,  des  huissiers,  des  buve- 
tiers,  des  cuisiniers^  des  porte-bois,  des  garde- 
bonnets^  toujours  tendues,  toujours  ouvertes,  et  tout 
à  côté  le  tronc  de  l'hôpital,  et  tout  à  côté  du  tronc 
de  l'hôpital,  le  facétieux  tronc  de  l'empire  de  Galilée. 

De  la  juridiction  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  et  de  la  comptabilité^  manuscrit  du  milieu 
du  xviii^  siècle.  Un  vol.  in-4^,  cartonné. 

Premier  cahier  :  La  chambre  a  le  droit  de  se  faire 
rendre  compte  de  tous  les  deniers  formant  les  revc}- 
nus  du  roi  ;  développements.  Second  cahier  :  Gages 
des  compagnies  souveraines  et  inférieures  :  Compta- 
bilité des  payeurs.  Troisième  cahier  :  Insti*uction 
pour  l'examen  d'un  compte  des  tailles,  si  complète 
qu'on  pourrait  avec  cette  instruction  faire  toutes  Içs 
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parties  cPan  rôle.  Quatritme  cahier  :  Recette  gêné- 
ràle,  comptabilité  des  receveurs  généraux  des  tailles. 
Cinquième  cahier  :  Capitation  ;  comptabilité  de 
Cet  impÀt.  Sixième  cahier  :  Deniers  communs  d^oc- 
trois  ;  comptabilité  des  revenus  des  villes.  Septième 
cahier  :  Il  eût  stirtoût  précieux  par  le  tableau  général 
des  anciens  octrois  dès  villes  et  de  leur  produit, 
Ville  pai*  tille. 

honoraires  dés  comptés  diff^rents^  distrSbués 
pâp  chambres ,  fbanuscrit  du  tniliea  du  iviu*  siè- 
cle. tJn  vol.  în-4<»,  tâXiotihi. 

Voici,  relativement  inï  droits  dé  Isl  chambre  des 
tîotnptes,  quelque^  extraits  de  son  codé  1  «  ...  Epu* 
ft  t-atiôti  des  comptes  dtt  trésor  rôjral  ,4^0  livres , 
u  une  bourse  de  jetôti^...  Epuration  de  ta  régie  des 
«  monnaies,  looo livres,  une  bourse  de  jetons. •• 
^  Eptrratioû  dti  compte  des  écuries  du  roi,  deutse- 
A  maillés  saîtiteâ...  des  comptés  de  ht  {kuéôûûérié, 
a  deux  bourses  dé  jetons...  de  céul  de  la  marison 
te  militaires  dtl  roi,  looô  litreà  et  qdatre bourses... 
«r  dé  éenx  dtt  parlemétit,  vingt  livres  dé  bougie...  de 
«  Ceux  de  la  chambre  aut  deniers,  deux  jambons , 
ir  dou2e  bouteilles  de  v^...  de  ceux  des  gages  da 
«  t^arlémétit,  trétite  livrés  débougie...  de  ceux  des 
«  augmentations  de  gages,  des  paires  de  ciseaux  avec 
<  étui.  »  Ah!  plutôt  sans  étui  a  ...  Dé  cent  dés 
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«  fermes  gdnérales^  cent  livres  de  jaitiboti,  treâte- 
«  six  bouteilles  de  via...  »  jamboti...  encore  dtl 
jâttibon;  vin...  eilcdre  du  vin  ;  Bourse  Cdrtimune, 
dit-huit  cents  francs...  Comptes  des  généfdlitës, 
suivant  les  provinces  ,  jambons  j  pâtes  dé  ca- 
nards... La  province  de  Champagne,  trois  cent 
soixante -deux  bouteilles  de  vin....  Quand  vous 
rencontrerez  de  eeâ  casuisteâ  rigides  envers  les 
autres ,  indulgents  envers  eux ,  souvenez-vous  de 
Fancienne  chambre  des  (iompteâ.  J'avais  d^abord 
écrit  ceâ  lignes  pour  amuser  le  lecteur^  comme  tout 
écrivain  doit  en  avoir  le  désir  dontiûUel  avec  la 
continuelle  crainte  de  ne  paâ  j  réussir  ;  mais 
bientôt  la  mémoire  a  ramené  la  justice.  Je  me 
suis  souvenu  que  Ces  droits  étaient  de  ti'e$  anciens 
droits,  des  temps  ou  Fôn  acquittait  les  honoraires  en 
habits  et  en  denrées.  Je  me  suiâ  surtout  souvenu  des 
vertueuses  apostilles  latines  de^  anciens  maîtres  de 
la  chambre  des  comptes,  bien  plus  cotirageu^  que  des 
grenadiers,  lordquHts  retenaient  le  bràâ  de^  princes 
absolus  dont  la  munificôncé  dévenait  si  souvent 
prodigalité. 

Instruction  pour  vérifier  un  compte  d'après  les 
lois  ei  les  ordonnances  de  la  chambre  des  Comptes 
de  Paris ^  manuscrit  du  milieu  du  xviti^  siècle.  Un 
vol.  in-fol.^  cartonné. 
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U  est  naturel  que  cette  instruction  soit  mieux  faile 
que  la  précédente,  car  elle  est  évidemment  postérieure 
de  plusieurs  années.  Les  progrès  de  l'esprit  humain 
sont  sûrs  et  marqués  dans  les  sciences  exactes  ;  les 
finances  sont,  ou  du  moins  devraient  être  une  science 
exacte. 

Instruction  sur  la  comptabilité^  année  1768. 
Un  vol.  in-fol.,  cartonné. 

Ce  beau  manuscrit  offre  de  plus  grands  dévelop- 
pements. Il  peut,  à  cause  de  la  longue  table  qui  le 
termine ,  tenir  lieu  d'un  excellent  dictionnaire  de 
finances  domaniales. 

Premier  mémoire  de  MM.  les  conseillers  au- 
diteurs^ sur  la  comptabilité^  manuscrit  autographe, 
année  1780,  environ.  Un  vol.  in-fol.,  cartonné. 

Les  autres  ti*aités  de  comptabilité,  quelque  bien 
faits  qu'ils  soient ,  paraissent  bien  inférieurs  à  celui- 
ci.  Il  fut ,  il  devait  du  moins  être  présenté  au  mi- 
nistre Necker.  L'auteur  passe  successivement  et  par 
ordre  d'une  partie  de  finances  à  l'autre  en  louant  ou 
en  blâmant  la  forme  de  la  comptabilité. 

Jnstruction  sur  la  comptabilité  depuis  1 79 1 9 

manuscrit  du  xviu*  siècle.  Un  vol.  in-4®,  cartonné. 

Ce   manuscrit   et  les   six  précédents    donnent 
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sous  diverses  formes  Thisloire  de  la  comptabilitë  du 
trësor  royal  ou  du  ti*ésor  de  la  France  avant  la  rëvo- 
lation  de  178g.  On  j  voit  qu  avant  cette  ëpoqae  les 
finances  étaient  toutes  ou  domaine,  ou  maison  du 
roi,  ou  trésor  du  roi.  Quelle  face  aujourd^ui  si  dif** 
fërente  !  On  peut  nier  que  notre  système  soit  plus 
économique^  mais  incontestablement  il  est  mieux 
ordonné.  J'ai  une  dernière  observation  à  faire  :  ces 
diverses  formules  de  comptabilité  sont  d^ezcellentes 
méthodes  d^instruction ,  d'excellentes  méthodes 
d'analyse,  qui  décomposent  avec  ordre  ce  qui  a  de 
Tordre  et  même  ce  qui  n'en  a  pas. 

PortefetaUe  contenant  trois  dossiers  relad^ 
aux  fonds  secrets /^oir. 

De  leur  nature  les  fonds  secrets  ne  doivent  être 
soumis  ni  à  l'inspection  de  la  chambre  des  comptes, 
ni  à  celle  d'aucune  autre  autorité;  voilà  pour- 
quoi cet  article  est  mis  après  la  comptabilité.  Pre* 
mier  dossier  :  Original  de  ^attestation  signée  par 
le  chancelier  Séguier,  le  surintendant  Fouquet^ 

et  autres  personnages^  portant  qu'un  million 

aétémis  entre  les  mains  du  trésorier  de  tépargne, 
pour  payer  suivant  qu'il  luy  a  esté  commandé  par 
sa  majesté^  32  mars  i65g.  Second  dossier  :  Quî/ize 
bons  signés  par  Louis  XV  et  par  Louis  XVI. 
Bien  que  les  bons  n'appartiennent  pas  tous  aux  fonds 
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Secrets ,  je  les  y  ai  mis  tous,  afin  de  ae  pas  multi- 
plier les  dossiers  et  les  articles*  Les  premiers  cooiipis 
pot  grfiode  part  à  ces  bons.  Il  eçt  nalurel  qu^ajaut 
lia  main  à  U  pâte  ils  ne  meurent  pas  de  faiiQf  I^ 
^ayaat  ClairaMt  obtient  une  pension  de  deux  mUle 
francs,  Aprèf  $QP  d^cès  elle  passe  au  savant  Despar- 
cieMY^  Aprà$  le  dccès  de  Desparcieiix  elle  pas^e  9u 
savant  ^prdg.  Cet  hérUage  de  défroque,  cette  pr^ 
b^nde  a^çadémique  ;  cel$^  n'est-il  pas  gai?  l^e  cbance- 
Uçr  IVleaupon  demanda  ^  Loui»  XY  et  obtient  cent 
mille  livrer  pour  les  cinq  maisons  qu'il  est  obligé  d^ 

meubler;  cela  n'est-il  p^s  encore  plus  g^i?  M^urepas, 
premier  ministre  de  Louis  XVI,  lui  demande  de 

Y^ler  sqq  traitement  et  Tindemnité  de  ses  fraia  d'é- 
tablii^sement  :  Bon  pour  6o,ooq  Ui^res  une  fois 
paj4es  ^t  pour  4ojOQo  livras  de  traitement j  écrit 
de  sa  main  IMconome  Louis  XYL  Je  dis  économe, 
car  ce  prince^  à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  e0rajé 
de  son  inexpérience ,  s'était  entièrement  jeté  entre 
les  bras  de  son  principal  ministre.  J'ai  entendu  son- 
"vent  soutenir  qu'il  ne  devrait  pas  y  avoir  de  fonds 
secrets  ;  cette  opinion  jleut  être  soutenue  comme  une 
autre ,  surtout  s'il  n'y  en  avait  pas  dans  les  autres 
gouvernements  de  l'Europe,  J'ai  entendu  soutenir 
aussi  que  les  gouvernements  républicains  n'ont  ja- 
mais connu  le^  fonds  secrets,  Tnnsièma  clossi^r- 
Cmquç,nte  miUmmnis  à  la  dispositiQnducomitéàe 
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Salut  public.  Fonds  secrets.  Dépenses  s^avt^^. 
Sommes  mises  à  la  disposition  dui  conseil  eof^çutif 
pour  les  dépenses  feçrèffis*  QqoiqMe  Iç  ûlre  4s  ce 
dossier  porta  cinquante  fpilliçn^^  il  n'j  çst  parld  QU?  4^ 
la  dépense  de  dix  ;  c'e^t  q^'il  n'y  est  rest^  qv'iin§  pv- 
tiç  des  papiers.  «Extrait  des  registres  du  qOQS^lexé- 
a  cuûf  de  l'an  U^  dç  la  république,  hfi  con$^U,. 
«  arrête  que,  sur  les  ^ix  Q)illip9is  iqis  à  1;^  dispQ^lio|i 

i  d|i  coQseil...  tant  po^r  le^  sqbsist^ncç^  qve  pour 

f  déjouer  le^  intrigues  des  conlre-réYplulionnai- 
H  res.,.  M  Sijit  la  répartition  pplre  l^s  divers  wim<- 
t^res.  I»  J'ai  reçu  la  iniputç  de  l'état  qui  m'^  é\é  confiée 
H  cema^n.  R.  Lindet.,,  »  Unç  (euil)edp  papiçr  fai- 
sant partie  de  ce  dossier  povtp:  «cesd^nx  lign^3$^Qnt 
écrite^  par  Robert  Lindet,  du  pgmit^  de  salMt  piibUC) 
sans  aucune  date.  »  Il  est  assez  curieux  de.  voir,  parmi 
les  différente^  signatures,  çell^  du  négqçifint  finan- 
cier Gambon  fils  alué,  tonte  historiée  ||om  te  çntpnrée 
de  traits  de  plume ,  à  côté  de  U  signatnre  du  $avant 
Gujton,  qui  n'a  qu'uq  «eul  trqit  d^  plume,  et  de  qçlle 
de  Saint- Jus t  qui  n'en  a  p^s. 

Idées  des  finances  et  de  la  compugmie  d/eis 
Indes ,  d'après  les  manuscrits  de  Jamet^  par 
Malesieu  et  T abbé  de  LacaiUe.  manuscrit  de  l'an* 
née  1740.  Un  vol.  in-4s  cartonné 8  fr. 

Ce  mannserit  a  appartenu  à  Tauteur  du  Code  de 
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Stanislas  j  qui  en  a  ëcrit  de  sa  main  le  firondspice , 
oii  il  dit  :  c  Manque  lldëe  de  la  compagnie  des  Indes^ 
«  que  j'ai  prêtée  ao  pr&ident  Hënault^  qui  Ta  em- 
c  port^  au  royaume  des  cieuz...  9  Quant  à  moi^ 
possesseor  actuel  du  manuscrit,  je  le  lui  pardonne, 
car  nous  avons  assez  et  trop  sur  la  compagnie  des 
Indes.  Les  parties  les  plus  historiques  de  c^ 
ouvrage  sont  les  tableaux,  entre  autres  celui  de 
toutes  les  branches  des  finances,  années  1688, 1712, 
1717, 1722,  1734^  ly^Q^  avec  les  observations  de 
Jamet  ;  entre  autres  encore  celui  des  forces  de  terre 
et  de  mer  des  puissances  de  l'Europe  en  1 76 1 .  La 
Russie,  inoonnue  trente  ans  auparavant,  aie  plus  de 
troupes  ;  et  en  cette  même  année,  il  n'y  a  guère  plus 
d'un  siècle ,  il  n'y  est  pas  £dt  mention  de  la  Prusse. 

Histoire  des  finances  depuis  ij^o^  manuscrit 
autographe.  Un  vol.  in-4^,  cartonné.  ...     7  fr. 

Bonne  histoire  qui  aurait  été  meilleure ,  si  l'au- 
teur n'avait  exclusivement  lié  les  finances  aux  évé- 
nements politiques,  et  s'il  les  eût  aussi  liées  à  l'agri- 
culture, à  l'industrie,  au  commerce,  aux  diverses 
pai*ties  de  l'ordre  social. 

Mémoire  sur  les  finances^  manuscrit  de  Tan- 
née 1 768.  Un  vol.  in-4*,  maroquin  rouge ,  armoi- 
ries sur  le  plat ao  fr. 
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L'écritoi^e  de  ce  manoscrit  est  plus  belle  que 
rimpression  el  c'en  est  le  moiodre  niërile;  ciril  voos 
offre,  à  la  suite  d'une  briève  et  élégante  introduction^ 
six  tableaux  financiers^  les  uns  de  ce  qui  est ,  les 
autres  de  ce  qui  devrait  être.  Suit  le  commentaire 
ou  la  discussion  successive  de  chacun  des  tableaux* 
Ce  mémoire  est  une  histoire  tabulaire, 

é 

Ohsetvaiions  sur  les  finances^  la  runngation  et 
le  commerce  de  VAngleierre ,  manuscrit  de  l'an- 
née 1747*  Un  voit  in-4^,  cartonné.  •  •  •     i5  fr. 

Cet  ouvrage  sur  les  finances ,  la  navigation  et  le 
commerce  des  deux  premières  nations  de  l'Europe, 
n'est  pas  descendu  du  grenier  d'un  pauvre  songe- 
creux;  il  a  appartenu  au  gouvernement,  ainsi  que 
les  deux  précédents,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  manuscrits  de  ce  chapitre.  L'auteur  déclare 
qu'il  a  entrepris  son  travail  sur  Tinvitation  d'un 
haut  personnage,  peut-être  le  successeur  du  cardinal 
de  Fjeuri;  mais  n'importe  qui  l'a  commandé,  voyons 
comment  il  est  fait.  Il  est  intitulé  Observations  ;  il 
peut  rêtre;  il  aurait  pu  aussi  être  intitulé  Compa- 
raison entre  les  finances,  la  navigation^  le  commerce 
de  l'Angleterre  et  celles  de  la  France,  car^  à  chacune 
de  ces  différentes  parties ,  il  passe  des  Anglais  aux 
Français.  Il  avertit  ceux-ci  que  les  Anglaia  veulent 
leur  Canada ,  et  il  ajoute  qu'ils  en  sentent  mieux 
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qii'ieax  Kmportaoee.  Il  rend  d^ailleors  noblement 
justice  ans  Anglais  :  Imif  ons-les,  dit-il ,  qnand  nous 
le  detrons  ;  car  gardons-noos  de  croire  qaHIs  n'aient 
pas  aassifSut  des  fautes.  Et  le  voiBi  qat,  après  avoir 
looë les  Anglais  de  prëfërer  les  colonies  continentales 
avx  colonies  insulaires ,  aborde  avec  le  lecteor  aux 
colonies  anglaises^  aojoordlini  les  Etats-Unis,  où  son 
œil  perçant  découvre  et  montre  le  bien ,  le  mal  po- 
litique, fl  ne  eraint  pas  d'^eiller  les  Anglais  de  leur 
imprudent  sommai  :  Voos  donnez,  leur  dit-il,  trop 
de  hausse  à  vos  colons;  ils  deviennent,  s'ils  ne  le  sont 
àéjlk,  vos  rivaux  dans  le  commerce  du  Nouveau* 
Monde.  Vous  avez  de  bons  laboureurs ,  de  bonnes 
gens  dans  la  Caroline ,  la  Virginie  ;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  dans  fa  Pensylvanie  ;  prenez  garde  \  Pesprit 
de  la  Pensylvanie  !  Noos  avions  en  France ,  il  y  a 
environ  cent  ans ,  un  homme  d^un  esprit  étendu  et 
juste.  Il  ne  parle  pas  moins  bien  des  finances  que 
de  la  politique.  Malheureusement  il  n*a  pas  voulu 
dire  son  nom  ;  il  a  privé  le  lecteor  du  plaisir  de  le 
savoir. 

On  devrait  se  trouver  cette  collection ,  une  pa« 
reiHe  cottection  d'ancitas  matériaux  dé  notre  histoire 
des  finances  ?Oii?  dans  la  bibliothèque  do  ministre 
de  cette  pnrûe  de  Padministration  publique.  EHe 
devrait  se  trouver  encore  dans  la  bibliothèque  de  la 
Chambre  des  Pairs ,  dans  ceHe  de  la  Chambre  des 
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Députés  :  Mak,  dira-t'-oa,  eUe  y  ttrait  iaolîle;  €«s 
hMfinww  d^ëtat  o'ottl  besoia  que  de  conaaltre  fa 
FraDGefioaindire  aetaeUe  :  Vous  avez  raison;  les  hauts 
«dniuîstratears  n'ont  nul  besoin  pour  bien  fiiire 
de  savoir  comment  ont  fak  leurs  devanciors.  Les 
monuments  de  nos  anciennes  finances  sont  tout  au 
plus  boas  pour  ces  auteurs  d'histoires  nationales^  ou 
prétendues  nationales  qui  croient  que  sans  la  science 
dn  passé  la  science  dn  pràent  est  mconiplète. 

CHAPITRE  XIIIs 

flISTOIRB  Dl  LA  CÉOGRAPHIE 

ET  DBS  GÉOGRAPHES, 

DBS  tOYAGBS  ET  DES  VOYAGEURS. 

Description  des  costes  de  la  mer  océane^  ma- 
nuscrit du  xvii*  siècle.  Un  vol.  petit  in-4^,  basane, 
racine  brune,  filets lo  fr. 

Prenez  une  mappènionde  {  partez  de  Oieppe ,  et, 
saes  -enltner  daiis  la  Médit^ranéé,  suivez  an  sud 
tontes  les  côtes  de  la  France ,  de  l^pagne ,  de  f  Â- 
friqoe,  de  PAs^ef  rentrez  en  Europe  par  le  détroit 
de  Vaiguts  5  stiivez  les  mers  pdlaîres  ;  revenez  par 
la  fiMr  d'Allemagne,  4a  mer  de  la  Manche  à  Dieppe^ 
et  venis  aurez  une  idée  du  plan  de  cet  ouvrage.  Il  y 
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a  quelques  faits  curieux  sur  les  villes  maritimes ,  à 
commencer  par  Saint-Malo ,  dont  la  chaussée  était , 
du  temps  de  Tauteur,  gardée  par  des  dogues  ;  il  y  a 
aussi  beaucoup  de  détails  sur  le  commerce.  Mais  re- 
marquons que  la  géographie  était  encore  bien  cré- 
dule^ qu'elle  comptait  six  millions  de  soldais  en  Chine. 
Faisons  une  autre  remarque  :  ce  que  c'est  que  la 
gloire  !  ce  que  c'est  surtout  que  l'irritation  contre 
la  gloire  !  L'auteur  de  cet  ouvrage  enlève  autant  qu'il 
peut  à  Colomb  celle  d'avoir  découvert  le  Nouveau- 
Monde^  pour  la  donner  à  un  pilote  français^  natif 
de  Sainl-Jean  de  Luz^  dont  on  ignore  le  nom. 
«I  ...  Il  fut  le  premier  jeté  en  la  coste  de  l'Amérique 
«  par  une  violente  tempeste^  laissa  son  papier  jour- 
a  nal,  commupiqua  la  route  qu'il  avoit  faite  à  Cou- 
«  Ion ,  chez  qui  il  mourut^..  »  En  voilà  assez  et 
trop  sur  ces  vieux  menson^ges  de  l'envie.  Gloire  à 
Colomb  !  gloire  à  Colomb  ! 

Cosmographia.  Jlter  item  tractatus  cui  titulus 
hortus  Jloridus ,  auctore  du  Buisson  y  manusciit 
autographe  du  xvii^  siècle.  Un  vol.  in-fol.,  par- 
chemin,  figures 25  fr. 

Ce  manuscrit  a  appartenu  à  Jean-Baptiste  L'Ecuy , 
abbé  des  Prémontrés^  ensuite  au  séminaire  Saint- 
Sulpice ,  ensuite  sans  doute  à  la  révolution,  ensuite 
à  je  ne  sais  qui  y  ensuite  à  moi.  Il  serait  peut*êire 
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à  désirer  qu'à  Tintérieur  ou  verso  des  couvertures 
d'un  manuscrit  précieux^  ou  d'un  livre  rare,  fût  iviar* 
quëe  la  succession  des  propriétaires  ;  cette  notice 
serait  ourieuse  et  souvent  piquante.  Si  je  voulais 
faire  ici  l'histoire  spéciale  de  la  cosodograpbie,  je 
tirerais  grand  profit  de  ce  manuscrit  à  cause  de  ses 
précieux  détails,  à  cause  de  sé^  cartes  et  de  ses 
figures.  On  remarque  à  la  page  8a  une  lettre  origi- 
nale du  frère  Albert  le  Grande  datée  de  Nantes^  }e 
^9  novembre  i636,  adressée  à  Fauteur ,  contenant 
une  rose  de  vents,  de  demi  vents ^de quart  de  vents^ 
en  français  au  premier  cercle ,  el  en  breton  au  se- 
cond cercle.  Le  petit  jardin  fleuri  a  deux  compar- 
timents^ Tun  de  métaphysique,  l'autre  de  physique, 
comprenant  Tanatomie  et  la  médecine.  En  sassant  et 
en  ressassant  toutes  ces  anciennes  matières,  on  pour- 
rait en  faire  tomber  quelques  petites  perles,  même 
quelques  petits  diamants,  surtout  si  celui  qui  tien-, 
drait  le  sas  avait  une  grande  patience  et  de  bons 


veux. 


F'ojagede  Samarcande  à  la  Chine  jfiùt  au 
yiiV9  siècle.  Voyojge  dans  la  mer  Blanche.  Nou^ 
veau  voyage  en  Tartarie.  Relation  du  royaume 
de  Lassa  dans  le  TMbet^  manuscrits  du  commen- 
cement du  xviii'  siècle.  Un  vol.  in-fol.,  car- 
tonné  8  fr. 
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Ces  quatre  voyages,  dont  un,  fait  an  xiv*  sifèclcy 
IMS  8ont  pas  ckers  f  cpt'oii  en  con^giemie  !  Je  con* 
viendrai  à  mon  tour  que  Pëa*kore  n'en  est  pM 
tf èa  bette.  Ik  peuvent  cefienâaiit,  tels  quels ,  entrer 
d^ns.  ttile  ooUeetîon* 

MbttUcs  des  Uàetes  expUcaiifs  du  petit  atlas 
de  FEurope^  macrtiscrifs  autographes  de  Delisle. 
Un  vel.  in-M.,  cartodné«  « iSfir. 

Ces  textes  ans  été  impriisés  et  ont  disparu;  1^ 
manuscrit  esi  resté  et  teur  a ,  pour  ainsi  dire,  sur-* 
vésu.  Ce  n^est  pas  extraordinaire,  car  les  traites 
nii&hodiqiM»  des  sciences  ont  en  général  une  plus 
ou  moins  courte  diirëe.  Et  cependant  que  d'obK^ 
gatione  ïk  ce»  traités  et  à  leurs  auteurs  qui  ouvrent 
le»  passages  à  la  himière,  iltuorinent  le  monde  !  Et 
cependant  l'ingraM  main  de  ce  que  nous  appelons 
Pkistoire  de  la  nation  sVst  tou^Mfrs  refusée  îi  écrire 
leurs  pem^  !  Mais  dans  tes  siècles  que  le  temps  porte 
dans  son  sein  ,  la  seule  main  de  la  raison  écrira  l^bis- 
toire;  etles  noms  des  auteurs  des  bons  traités  de  géogra- 
phk  a^ftsi  qâe  de  toue  les  bons  tnfrtés  (les  coi^natts$ïtnces 
buntslines^  et  tes  lioms  de  tous  les  tfaleurs  de  perfec^ 
tldnn^itrefils  dé  Part  social-,  ainsi  que  leurs  perfection- 
nements rempliront  seuls  Phisloire  nationale;  oui, 
seuls,  ils  la  rcmpKrortI,  (lu'on  y  réfléchisse  !  car  alors 
dfé  offrira  VéiJti  successiFdu  mal,  du  moins  mal,  du 
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bien  et  du  mieux  ;  non  pas  comme  jusqi/iei  ùàM 
deux  on  iraiê  parties ,  n^\n  dans  tontes  les  partiel 
de  Perdre  social.  J^ai  itlsisté,  jlnsisie^  f  insfstersi  su» 
lee  earactères  de  la  irraîe  histoire  nationale  ;  eerfarines 
irénléi  n'entneiil  qu'après  afoîr  long-tétiip^  frappé 
h  la  perle*  Il  ne  reste  à  retommàndtfr  atf  respeet  des 
temps  le^  manuscrits  amogmplies  des  hommes  cëtè* 
brea,  les  anciennes  traces  éé  tour  pkime  j  des  dë^- 
vuiûf^Mj  des  eorréciions  de  letir^  peiMëès.  Ce  so<it 
d^aîUew»  )»  seuls  iMiige^  matérleta  de  (euf  e^it, 
de  ses  kites  eoittre  lea  diflkuMs,  de  ses  efliEnEs^  de 
ses  victoires.  ^ 

Requéle  de  GuMaame  I>êàde  du  raè  éê  au 
eonseU^  contre  Nélèn^  année  \ji^^  manuscrit  dii 
tempe  dont  les  note^  marginales  sont  de  la  mûn  de 
Delisle.  Un  vol.  grsm4  in-foL^  basane,  racine  verte, 
dentelles.   •..........•..•     3o  fr. 

Cette  ref}tiéte ,  on  ner  s^en  dodterait  pas ,  est  une 
Metoîre  nenve  ^  eiceilente  ei  complète'  dé  Kâ  gëo^ 
gn^^^la  In  ^xrii''  siècte^  Elle  e^îèé  la  eompo- 
sition  de  DeMsie;  son  esprit  jasie ,  aon  tfhe  bottnéfe, 
son  iiidigndtion  cotitns  le  p4agislt^  s«  colère,  ses 
expresSMrns  pleines  de  feo,  ses  grande  talem^  Htt^ 
raires^  bien  qu'il  ne  fât  pae  Itoéiratenr ,  ^y  font;  tive^ 
ment  remarquer.  DeKsIe,  Hfo  ^n  S9f am  géogrtf|^ , 
plus  savant  géographe  fujhtnéme,  avait  avancé  infini- 
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meDt  la  science ,  dans  sa  carte  du  globe  terreslre. 
n  ne  l'avait  pas  encore  pnbliëe  qu'un  hardi  voleur , 
géographe  ainsi  que  lui,  s'en  empare  et  la  donne 
au  public  sous  un  autre  titre.  Delisle,  sans  nom- 
mer encore  le  plagiaire,  se  contente  de  se  plaindre 
des  contrefaçons  de  son  travail.  Alors  le.  voleur  se 
met  lc|i-méme  à  crier  qu'il  est,  lui,  au  contraire,  le 
vole.  Dès  cet  instant  Delisle  ne  garde  plus  de  me- 
sures, et  dans  cette  requête  il  montre  au  public 
Noiin  comme  portant  sur  sa  tête  la  couronne  d'un 
autre  et  mettant  dans  sa  poche  l'argent  qui  ne  lui 
appartient  pas.  U  commence  par  flaire  brièvement 
l'histoire  de  la  géographie  au  xvi^  et  au  xvii*  siècle. 
Il  continue  et  dit  :  La  composition  des  cartes  se  com- 
pose de  la  partie  mathématique  ou  le  plan,  et  de  la 
partie  historique  ;  celle-ci  n'est  qu'une  nomenclature 
de  noms ,  extraits  des  livres ,  celle-là  est  tout.  En 
effet,  ajoute-t-il,  c  Pour  bien  faire  le  plan  il  faut  em- 
«  ployer  les  observations  célestes  qui  donnent  des 
(c  points  fixes.  • .  il  faut  conférer  ces  observations  avec 
fc  les  mesures  itinéraires ,  pour  voir  s^il  n'y  a  pas 
(C  d'erreur  dans  les  unes  ou  dans  les  autres.  Il  faut 
<(  savoir  exactement  la  mesure  de  la  terre  pour  ne 
ce  donner  aux  degrés  que  leur  juste  valeur,  et  la 
«  proportion  dés  degrés  de  l'équateur  avec  celle  des 
«  degrés  des  autres  parallèles... Tout  cela  n'est  pas  fa- 
«  cile;  aussi  est-ce  le  planque  le  plagiaire  prend  et  que 
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«  Noim  m'a  piis,  en  déguisant  son  vol,  en  adoptant 
c  ane antre écbeUe.>ravais, dit Delisle,  changé  toutes 
les  positions  des  méridiens  et  des  parallèles.  NoUn 
a  iait  les  mêmes  changements  et  a,  comme  moi,  d'a- 
bord porté  seulement  à  un  demi-degrédu  cap  Vert, 
au  lieu  de  deux  degrés  et  demi^  llle  de  Fer  par 
laquelle  passe  le  premier  méridien.  Mes  méridiens, 
mes  parallèles  passent  par  telles  villes,  tels  caps  ;  les 
méridiens ,  les  parallèles  de  Nolin  passent  par  les 
mêmes  villes,  les  mêmes  caps.  Et  Delisle  les  nombre, 
les  nomme  tous  les  uns  après  les  autres.  Ou  a  vrai^- 
ment  plaisir  d'entendre  ce  grand  géographe.  Il  porte, 
comme  un  empereur^  le  globe  dans  sa  main  ;  il  en 
change,  avec  son  compas ,  la  face.  Vossius  et  d'au* 
très  géographes  sont  repris  de  leurs  erreurs  :  Sanson 
ainsi  qu'eux,  dit  Delisle,  a  trop  allongé  les  continents; 
je  les  ai  racourcis.  J'ai  étendu  la  Barbarie ,  j'ai  res- 
serré cette  autre  partie  de  l'Afrique,  et  cette  autre. 
J'ai  élevé  Alger  9è  trois  degrés  de  latitude,  deTripoli. 
J'ai  abaissé  la  latitude  de  Cachemire^  de  Delhi,  de 
Gabul,  d'Agra.  J'ai  bouleversé  la  mappemonde.  En- 
suite ^'adressant  à  Nolin  ,  il  lui  dit  :  Où  avez-vous , 
sinon  dans  mes  cartes,  pris  ces  lies?  voleur!  Ou  avez* 
vous  pris  les  terres  arctiques,  la  grande  étendue  de 
la  Guiane,  la  terre  dTémen,  la  Nouvelle-Zemble, 
la  Nouvelle-Zélande?  voleur!  voleur!  Barbarushits 
segetes...  Porter  la  pointe  de  la  feucille  dans  le 
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champ  voisio ,  passe  ;  mais  le  «oiasûnner  !  Toutes 
les  fobyajottte-i-ily  ^«e  mon  pbgiaire  neToiit  pas  n« 
aopiei*  ei  qU'il  substitue  sa  scienoe  \  la  mienne,  il 
tombe  dans  l'éolipse.  h  a  Tonln  ehanger  quelques 
peânfs  des  anciennes  cartes  ^  il  les  a  rendaes  plus 
mauvaise»:  Ak!  s'derie  éder^pqoemeot  DeEsIe^  pour 
£ttre  de  lels  dungements  il  fiml  aroW,  eofmne  noi^ 
remué  les  tenues  et  les  aMte*  Kulni^  marehstid  dama- 
ges et  de  caries,  se  tante  de  son  titre  de  géographe 
d«  roi»  Non  eqMêm  itmdeo.*.  Le  roi  esi  bien  le 
matlre  de  donner  un  brevet  à  qui  bon  lui  semUe  ; 
mais  ceh  n^empèebe  pas  que  le  géographe  de  booti- 
qne  preane  les  aéridîsne  pour  les  parallèles  et  dise 
que  le  m^dien  marqae  la  distance  d'un  beu  b  Vé^ 
qnatciff^  Pas  Ivouvë  fàet  là  beaocoap  de  cartes  ma- 
naacriies  de  Debsle ,  demt  j'ai  dé}à  ten^dn  an  grand 
i>embre  ;  mais  on  trouver  son  feuet?  je  le  vendrais 
bien  davantage. 

RgetâeH  A  vingé^ux  cartes  d^itinéràijtts  à 
traveri  VAsie^  a»  atù'  siècle  y  prêtées  et  écrites  ^ 
par  JDeUsk^  Un  voU  in*4''9  nairécpaân  bWu ,  de»- 
t^kes * 60  fr. 

J^  dressé  à  notre  plus  grand  géographe  qui  j 
pofir  emprofftsr  ces  eapreasioiit  b  sa  requête,  a 
remué  leaierrus  et  les  mersy  un  mesutoaiénl  pséeieux 
en  réunmam  les  imoules  de  ses  cariea  iûnétogpra- 
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phîquefraa  travers  l'Asie.  Je  ïes  ai  ici  dispmëei  par 
dates.  La  p^earière  marque  la  désaslrdiiw  etpëdi* 
lion  de  Fempcrear  Julien,  certtro  tes  Tartaree  sppe^ 
Irfs  alovs  les  FartfaeSi  Les  antt ês  narqeent  le»  roeles^ 
dwvdyagmrvdu  avr»cftd«xini^8ièalevFl«Hèuratnk 
cent  tes  rooles'  ealre  les  scmrotfs  de  l'Evphrate  et 
cetlGfe  do  Oange.  AHonsl  aHewel  messieivre  lee  Rnisea 
qiii  voule»  aUer  Wr  faire  \»  moasseKne  dans  le» 
Iode»!  aUons!  allons)  IMlesMéHfi  kes  Anghin  qui  ne 
le  rouiet  pas I allons!  diifMeB^voe»,  l'argeM  eiei  For 
à  la  laaia  ^  ce  beaa  manasorit  Vous  auree  parmi 
DOQS  deS'  concurrents;  mais  tm»  en  auriez  bien  plus 
Si  IfancMime  histoire  de  Franeo,  étant  V Histoire 
des  Français  des  diwrs  états ,  dont  lo  xrv^  siè'- 
cle  ne  lardera  pas  à  être  publie^  avait  nomme  les 
grandi»  gëogr^lpbea^  let»  que  Doiiste. 

B^tueii  de  vingt-sept  cartes  de  plusieurs  par- 
ties  de  VAfrisftia,  Ûes  ou  paye  adjacents,  pro- 
jeeéee  et  écrites  par  DeUsta,  Vn  ^).  itt^<^^  maro* 
quîn  roinge,  dentellee.  • 4o  £r. 

Autre  précieux  monument  dressé  à  la  uvéuioire 
de  Delisle.  Ces  cartes,  comme  celles  du  précédent 
recueil  ^  altaient  êtrd  ^spersées,  et  c^êkA  été  aussi 
grand  ddftittiâge')  car  elle»  ont  aus^  teer  mt^  II.  EUes 
dëeriveui  les  bords  de  cette  lllléi£l«rr»iiée  que  tant 
dé  Uffvigatoâps  pat comraient  depuis  lâftt  de  Ûet^  et 
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que  Delisle ,  à  la  honle  de  Tanliquité  et  surtout 
à  la  honte  des  siècles  qui  avaient  prëcëdë  le  sien , 
a  allongée  d'un  grand  tiers.  L'une  de  ces  cartes 
figure  notre  Alger  au  temps  où  il  n'ëtait  pas  encore 
nôtre.  Les  côtes  des  environs  sont  toutes  bastion- 
ne'es  ;  je  n'ai  pas ,  je  crois ,  entendu  parler  de  ces 
longues  lignes  de  défense;  je  ne  sais  si  elles  existent 
aujourd'hui.  H  y  a  aussi  notre  Oran  au  fond  de  sa 
belle  rade;  il  y  a  notre  Gorée;  il  y  a  la  Basse- 
Egypte  qui  depuis  long-temps  n'est  plus  nôtre.  Il  y 
a  aussi  une  carte  du  royaume  de  Fez^  projetée  par 
Talbe  Bougiman  ,  docteur  de  l'Alcoran ,  que  Delisle 
ne  critique  pas.  Delisle  cette  fois  ne  craint  pas  la 
concurrence. 

Fragments  de  caries  géographiques  écrits  de 
la  main  de  Delisle,  sjrsténuUiquement  disposés. 
Un  vol.  in-ia^  bas.  rac.  verte^  dentelles.     20  fr. 

Delisle  avait  destiné  ces  fragments  à  être  enchâs- 
ses dans  ses  ouvrages  ;  je  les  ai  soigneusement  re- 
cueillis et  je  les  ofire  au  public  sous  le  joli  petil 
format  d'ëtrennes. 

Procès  entre  Buache^  gendre  de  Delisle,  et  les 
IwrUiers  de  la  vem^  Delisle ,  pour  sentir  à  la  bio^ 
graphie  de  Buache  et  à  Fhistoire  de  la  géographie. 
Un  vol.  in-4*',  basane,  porphyrebleu,  dentelles.  %o  fr. 
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Buache^  qoi  a  écrit  de  sa  main  presque  toutes  les 
pièces  de  ce  procès,  quitta,  à  l'instigation  de  Delisle, 
son  état,  d'architecte ,  pour  prendre  celui  de  géo* 
graphe.  Pendant  toute  la  vie  de  son  beau-père  il  se 
conduisit  envers  lui  de  la  manière  la  plus  respec* 
tueuse  ei  la  plus  filiale ,  ainsi  qu'il  le  rappelle  dans 
ses  observations  ;  pendant  toute  la  vie  de  sa  belle- 
mère ,  sa  conduite  fut  la  même.  Après  le  décès  de 
celle-ci,  il  eut  avec  ses  héritiers  une  discussion  ju- 
diciaire où  s'ofire  le  tableau  du  riche  fond  de  Delisle, 
consistant  en  cent  planches  de  géographie,  en  dix'^iuit 
mille  épreuves  que  Buache  revendiquait  comme 
iaisant  partie  du  don  des  planches  que  lui  avait  fait 
sa  belle-mère ,  en  cinquante  portefeuilles  contenant 
quatre  mille  cartes,  dont  dix-sept  cents  gravées, 
chargées  d'observations  manuscrites,  et  deux  mille 
trois,  cents  minutées.  Il  est  à  présumer  que  cette 
énorme  et  respectable  masse  de  documents  géogra- 
phiques passa  à  Buache  père  qui  la  grossit  ;  qu'elle 
passa  ensuite  à  Buache  fils^  qui  la  grossit  encore*  A 
la  mort  de  ce  dernier  que  nous  avons  vu  professeur 
à  la  première  école  normale,  son  fonds  s'est  dissous 
dans  les  magasins  des  papetiers.  J'en  offre  ici  quel- 
ques parcelles;  je  crois  que  la  science  peut  faire  son 
deuil  du  reste. 
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que   Delisle ,  à  la  honle  de  ranliquité  Jt 
à  la  honte  des  siècles  qui  avaient  frécéf 
a  allongée  d'un  grand  tiers.  L'une  àf 
figure  notre  Alger  au  temps  où  il  »  ^* 

nôtre.  Les  côtes  des  environs  sont 

ne'es;  je  n'ai  pas,  je  crois,  entep  i; 

longues  lignes  de  défense  ;  je  ne  ,  ^^t 

aujourd'hui.  Il  y  a  aussi  notre 

belle  rade;  il  y  a  notre  Go 

Egypte  qui  depuis  long*ter 

a  aussi  une  carte  du  roy' 

Talbe  Bougiman  ^  docte 

ne  critique  pas.  Del3 

concurrence.  ,^« 

Fragments  d^ 
la  main  de  D  r      m^^^ 

Un  vol.  in-i'  ^^    ^sf^    ^    * 

Delisle  a'    ^^        ^^^m.-  -^  -**^  '  ^_  mgt^ 

ses  dans  f   t^         ^.^h»-    ""•^'^  isfr* 

^      ^■^^  "*" 

cueillis  f     ^^  ^  a^voT^ 

format       ^^  ^.^-  «  -*^?*^*    **        ^  ^Jlées. 


^1 


/  / 
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"^lenles,    qui    Tenaient 
•ssant   h   fâ  grande 
^i^s;,  T.e  prëv6t  de 

»  magistrale 

■ 

..^  es,  demanda 

I  j  vallée  ou  bassin 

I  ivicres  affluentes.  Le 

u  Baacfae  sont  ceux  qui 

portefetdile.  En  le  voyant 

*  Il  à  ajouter  à  ce  beau  système 

iidant  M.  ie  coIotwI  Denaix  y  a 

vait  décrit  la  structure  pour  ainsi  dire 

jbe;  le  colonel  Denaix  a  décrit  les  divers 

es  ossements  entre  eux,  il  a  complété  le 

•Tel est  te  cours  des  sciences,  aussinaturd  que 

des  fleuves;  if  y  a  unBuache,  il  y  a  un  Denaix. 

Cctrie  de  Nicolas  DeUsle  et  de  Buache,  portant 
le  tracé  de  la  route  sid^e  par  Vandfrd  espagnol 
deFonte^en  i^i^o^  pour  s'ouvrir  un  passage  entre 
TAsie  et  V Amérique^  avec  différents  mémoires 
qidltd  sont  relatifs^  manuscrits  autographes  deDe- 
lîsle,  de  Buache  et  d'autres.  Un  vol.  în-4**,  car- 
tonné      10    fr. 

Pour  que  je  pusse  bien  faire  entendre  Tobjet  des 
savants  mémoires  de  Nicoias  Delisle ,  et  des  deux 
autres  mémoires,  f  un  de  Lagalissonnière,  f autre  du 
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0Êfee    JgtwJMufen  de   la  distance  des  mBeSj 
Aanoscrit  amographe  die  Buache.  Ua  vol»  m-^^^ 

bu^ue^  radine  violette ,  deatelies 1 5  fr. 

Le  MMD  4e  GeMgÎ8->kan  o'est  pas  onÎMkisdkHMVt 
<omkm  ;  oebi  d'Àlezaadra  eat  dkpak  IW&Boe  4bii6 
notre  bouche.  CoaqueraaU  !  je  vo«  conseille  éie 
gagner  le  bon  vodokdesQainte^jiireeoodeiS^ar; 
mais  il  me  s^agit  pas  ici  d'IuslorieM ,  il  s'y  s^pi  de 
fëographes  et  j'ai  à  4onaerdes  lenawgce  ao  si Vttt 
travail  de  Boache,  ^i  a  tferit  Texpëditieii  d'Ales»n- 
4re  avec  des  tigoes  prises  dans  les  aoeieM  anteors 
qo^il  cite,  aianière  d^ëciire  rhistoîre  qei^  sanf  k  va- 
riété des  formes,  devraitétre^doépale.  BoociieaesWt 
pas  borné  là{  il  a  voulu  de«ifier  les  distances  dos 
•villes  ;  il  sVst  aassitèt  mis  sor  les  traces  -du  eélèbi^ 
Sanson  dont  il  «larqoe  tous  les  ftnz  pas. 

Mémoire  sw  le  hassin  de  la  Seine  demandée 
Buache  par  le  prA^ôede  Paris ^  êexteet  desshtj 
manoscrit  autographe  renfermé  dans  un  porto- 
ieoille «a  fir. 

Lafaire  ,  si  connu  par  sa  sélénograpliie,  «e  voyait 
^QS  la  lune  que  des  montagnes  et  des  variées. 
Bnaebe  héritier  et  dépositaire  tles  idées  de  O^ale, 
ajouta  une  nouvelle  face  à  la  géographie  en  ne  con- 
sidérant la  terre  que  comme  Lahire  considérait  la 
loue,    mais   en    y    mettant    de    ptos  les  flenves 
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recevant  les  rivières  aflittentes ,  qui  Tenaient 
des  bassios  oq  vallées  aboutissant  h  h  grande 
vallée,  au  grand  bassin  dti  fleuve.  Le  prtfv6t  de 
Paris  9  dont  la  plus  grande  aolticttude  magistrale 
était  ta  faeiHté  oa  (a  diflScuké  des  arrivages,  demanda 
à  Buache  un  mémoire  sur  la  grande  vallée  ou  bassin 
parcouru  par  la  Seine  et  les  rivières  affluentes.  Le 
mémoire  et  le  dessin  que  fil  fiaacfae  sont  ceux  qui 
sont  renfermés  dans  ce  portefeuille.  En  le  voyant 
on  croit  qu'il  n'y  a  rien  ii  ajouter  à  ce  beau  système 
hydraulique.  Cependant  M.  le  colonel  Denaix  y  a 
ajouté.  Buadie  avait  déciit  la  structure  pour  ainsi  dire 
osseuse  du  ^obe;  le  colonel  Denaix  a  décrit  les  divers 
rapports  des  ossements  entre  eux,  il  a  complété  le 
système.Telest  le  cours  des  sciences,  aussi  naturel  que 
celui  des  fleuves;  if  y  a  un  Buache,  il  y  a  un  Denaix. 

Carte  de  Nicolas  DeUsle  et  de  Buache,  portant 
le  tracé  de  la  route  sidide  par  Vamiîxd  espagnol 
de  Fonte  ^en  iQ^o^  pour  s'ouvrir  un  passage  entre 
fÀsw  et  V Amérique^  avec  dij^érents  mémoires 
qm  lui  sont  relatifs^  manuscrits  autographes  deDe- 
Irsle,  de  Buache  et  d'autres.  Un  vol.  in-4<*,  car- 
tonné      10    fr.' 

Pour  que  je  pusse  bien  faire  entendre  Tobjet  des 
savants  mémoires  de  Nicolas  Délisle ,  et  des  deux 
autres  mémoires,  f  un  de  Lagalissonnière,  Pautre  du 
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grand-maltre  des  cërëmonies  de  Pimpëratrice  de 
Russie,  il  me  £iadrait  an  grand  espace^  qai  ne  peut 
se  trouver  dans  les  étroites  bornes  de  ce  traite  ;  il 
suffira  de  dire  que  ces  anciens  manuscrits  sont  de 
curieux  monuments  des  diverses  tentatives  de 
passage  entre  la  Russie  d'Asie  et  l'Amérique* 

Discussion  de  géographie  légale  enire  Bua-^ 
che  et  le  libraire  Boudet,  manuscrit  autographe  de 
Buacbe.  Un  vol.  in-4®y  cartonné iSfr. 

Le  géographe  Buache  entendait  que  chacun 
fit  son  métier  et  ne  fit  pas  celui  d'un  autre  ;  il  enten- 
dait que  les  libraires  vendissent  des  livres  et  ne 
vendissent  pas  de  cartes.  Le  libraire  Boudet  en- 
tendit cependant  en  vendre,  et^  qui  pis  est,  en  faire; 
n  publia  un  atlas  universel.  Aussitôt  Buache  prend 
feu  ;  il  dresse  un  mémoire  à  consulter^  où  il  invoque 
la  législation  policielle  du  commerce  des  objets  de 
géographie  qui  ne  permet  de  faire  des  cartes  qu'aux 
seuls  géographes  du  roi  ;  et  pour  quli  cet  égard  les 
règlements  fussent  plus  formels ,  il  en  propose  un 
écrit  de  sa  main.  De  plus,  il  commence  et  entretient 
dans  les  journaux  une  polémique  contre  le  géogra- 
phe Robert,  prête- nom  du  libraire  Boudet.  Enfin  il 
présente  un  mémoire  au  ministre  Malesherbes.  Ce 
mémoire  a  toute  la  verve  de  la  requête  de  Delisle^ 
moins  ces  traits  hardis  et  originaux ,  qui  annon- 
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çaient  un  grand  talent  lilléraire.  Buache  reproche  à 
Robert  de  couvrir  de  son  nom  de  géographe  du  roi 
le  frontispice  de  Patia?  du  libraire  Boudet.  Ensuite 
il  reproche  à  l'atlas  d'être  mal  colorié,  d'être  désor- 
donné, d'être  plein  de  fautes,  de  mensonges.  Buache, 
pour  bien  les  compter,  parcourt  la  terre.  Je  ne  le 
suivrai  pas;  je  ne  puis  cependant  ne  pas  dire  que  tel 
ëtait  son  amour  pour  la  géographie,  qu'il  croyait  que 
l'honneur  où  le  déshonneur  de  la  France  était  dans 
les  cartes  bien  ou  mal  faites:  «  Il  seroit  à  désirer, 
«  dit-il,  qu'on  établit  des  sociétés  cosmographiques 
a  semblables  à  celles  de  Nuremberg  et  de  Stockolm... 
u  ce  seroit  un  préservatif  contre  les  mauvais  ou- 
ïe vrages  en  ce  genre  qu'on  produit  sans  honte,  sur- 
«tout  en  France,  et  qui,  répandant  beaucoup  d'er- 
«  reurs  dans  le  monde,  ne  servent  qu'à  deshonorer 
«  une  nation...  » 

Procès  de  géographie  entre  Boudet^  libraire^ 
et  Delahajre,  graveur  de  cartes ,  dont  la  plus 
grande  partie  des  pièces  sont  de  la  main  de 
Buache^  année  i654.  Un  vol  in-4^,  cart.     ao  fi\ 

Le  graveur  de  cartes  Delahaye  s'était  chargé  de 
graver  la  carte  de  l'Empire  de  Gbai^lemagne ,  tracée 
par  Robert  et  publiée  par  le  libraire  Boudet. 
Messieurs  les  libraires  savent  crier  aux  auteurs  quand 
ils  ne  remettent  pas  le  manuscrit ,  aux  imprimeurs, 
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quandils  retardent  l'impression,  surtout  aux  graveurs 
quand  ils  gravent  mal.  Cest  à  lire  que  le  billet  oii 
Boudet  témoigne  son  mécontentement  à  Delabaye* 
Les  graveurs  ont  aussi  leur  amour-propre.  Gomment 
éviter  un  procès?  U  eut  lieu  devant  les  juges  consuls 
qui  y  fort  étrangers  aux  observations  astronomiques^ 
et  à  Texactitude  de  la  gravure  géographique  ^  vou- 
lurent s'éclairer  de  l'avis  des  maîtres  de  l'art;  ils 
ordonnèrent  donc,  avant  de  rendre  leur  jugement| 
que  Boudet  et  Delahajre  comparaîtraient  devant 
Danville^  Buache  et  Hérissand.  Ceux-ci  procédèrent 
sur  pièces  et  sur  interrogatoires,  et  enfin  ils  proposè- 
rent un  jugement  d'arbitres*  Les  écritures  de  cette  der* 
nière  partie  du  procès  forment  ce  recueil.  On  y  trouve 
plusieurs  fois  les  signatures  de  Danville^  de  Buache 
et  de  Hérissand  ;  on  y  trouve  aussi  bien  des  docu- 
ments sur  l'art  de  graver  les  cartes,  sur  les  correc- 
tions des  gravures,  sur  l'exécution  des  conventions 
entre  les  géographes,  et  les  graveurs  j  ce  qui,  tout 
réuni,  fait  comme  un  petit  code  de  gravure  géogra- 
phique légale. 

Programmes  f  cahiers  y  partes  pour  les  leçons 
géographiques  des  quatre Jîls  du  dauphm^filsde 
Louis  XFj  manuscrits  autographes  de  Buache  et  de 
l'abbé  d'Argentré^  directeur  des  études.  Un  vol. 
in-4^,  veaubleu^  gai^rures,  filets  d'or..  «     loo  fr. 
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Philippe  Buache^  le  premier  géographe  de  son 
iempfi^  croyait  avec  quelque  raison  qae  si  de  droit  le* 
fflsalné  du  roi  naissait  dauphin,  il  ëtait^  lui,  de  droit 
son  maître  de  géographie  né.  Un  dauphin  nacpiit; 
Buache  compte  impatiemment  les  années;  enfin  il  lui 
semble  que  la  tète  du  royal  enfant  est  assez  grosse 
pour  contenir  les  premières  notions  de  géographie , 
et  il  présente  au  cardinal  de  Fleuri  un  placet,  oh  il 
lui  fait  respectueusement  ses  offres.  Le  bon  car- 
dinal reçut  le  placet  enr  riant  et  répondit-  que.  le 
temps  n^était  pas  encore  venu;  Le  temps  ne  vint  ja- 
mais. Toutefois  Buache  n'y  perdit  rien  pour  atteri- 
dre.  Le  dauphin  eut  quatre  fik;  et,  au  lieu  d'un  élève^ 
le  maître  en  eut  quatre  ;  d'abord  un  seul ,  le  duc  de 
Bourgogne^  qui  mourut  en  bas  âge  f  ensuite  trois*,.le 
duc  de  Berri,  le  comtede  Provence,  le  comte  d'Ar^ 
tois,  Louis  XVI ,  Louis  XVUI,  Charles  X.  Les 
programmes  9  les  cahiers  et  les  cartes  qui  forment  ce 
recueil  ont  servi  à  leurs  études  :  une  partie  de  ré- 
criture de  la  carte  de  la  Savoie  et  du  Piémont,  sOiUt 
incontestablement  de  la  mainenfantine  deCharlesiX. 
Que  demouvement,  que  de  peine  se  donnaient  le 
bon  géographe  Buache  et  le  bon  abbé  d'Argentré, 
pour  défricher  la  science  que  les  jeunes  rois 
cultivaient  !  Je  vous  envoie  les  noms  des  villes  que 
les  princes  doivent  placer  sur  les  cartes,  écrivait 
Tabbé,  Ratissez  \  effacez  !  lui  écrivait*îl  encore.  Je 
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VOUS  envoie  le  corrige  des  cartes  des  princes,  lui 
écrivait  à  son  tour  Buache.  U  lui  écrivait  encore  : 
Pacadëmie  des  sciences,  sous  les  yeux  de  laquelle  j'ai 
mis  les  travaux  des  princes,  applaudit  à  leurs  pro- 
grès. On  lit  aussi  dans  les  pièces  de  ce  recueil 
que  Buache  demandait  le  remboursement  de  ses 
frais,  qu'il  demandait  une  indemnité,  qu'il  deman-* 
dait  une  pension,  qu'il  demandait  l'application  de  sa 
métbode  à  l'enseignement  des  élèves  de  l'école  mili- 
taire, qu'il  demandait  une  chaire  k  cette  école.  Qui 
trop  embrasse  mal  étreint.  Buache  obtint  toutes  ses 
demandes;  il  embrassa  beaucoup,  mais  il  n'embrassa 
pas  trop ,  et  il  étreignit  bien. 

Carte  topographique  de  Cherbourg  et  des  en^ 
inrons^  faite  par  Louis  XVI ^  vers  Vannée  X784* 
Un  vol.  in-4®9  veau  rose,  gauf.,  fil.  d'arg.     aoo  fr. 

Des  trois  rois  élèves  de  Buache ,  Louis  XVI  fut 
celui  qui  profita  le  mieux  de  ses  leçons.  Voici  une 
carte  tracée  et  enluminée  de  sa  main  :  je  l'ai  fait  riche- 
ment relier,  caries  cartes  tracées  et  enluminées  delà 
main  des  rois  de  France  et  de  Navarre  ne  sont  pas 
communes. 

Eecherches  sur  Vimportance  de  la  partie  espa* 
gnole  de  Saint-Domingue  j  manuscrit  de  la  fin  dn 
xviu«  siècle.  Un  vol.  in-4**f  demi-reliureé  .    9  fr. 
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Il  y  a  aussi  dans  cet  oavrage  de  grandes  recher- 
ches sur  la  partie  française  de  Saint-Domingue.  Gon 
tinuellement  les  deux  territoires,  leurs  produits 
leurs  populations  sont  compares*  C'est  une  histoin 
du  territoire,  de  Pagriculture ,  du  commerce ,  de  1:: 
population  de  Itle,  depuis  sa  dëcouyerte  jusqu'ei 
i8oo.  Les  manuscrits  sur  Tile  Saint-Domingue  son 
recherches  ;  celui-ci  aurait  été  fort  précieux  pour  )r 
France  avant  le  traité  d'émancipation.  Il  l'est  aujoui 
d'hui  pour  le  peuple  d'Haïti. 

Portefeuille  contenant  des  manuscriis  auta 
graphes  dunaturaUste  voyageur  Bonpland.  3o  fi- 

La  ville  de  La  Rochelle  a  vu  naître  ce  savan 
illustre  sur  lequel  je  vais  donner  quelques  détails  biei 
sûrs,  car  c'est  de  lui  que  je  les  tiens.  U  étudiait 
l'école  de  médecine  de  Paris  ;  mais,  craignant  d'étr* 
trop  long-temps  à  la  charge  de  ses  parents,  il  enir 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  finances*.  Là  n'é 
tait  pas  sa  vocation  ;  aussi  se  trouva-t-il  tout  prêt 
partir  au  premier  voyage  maritime  qu'on  lui  pro 
posa,  n  suivit,  en  1 796,  Bonaparte  en  Egypte^  1 
lorsque  ce  pays  fut  évacué ,  son  grand  regret  fu 
d'être  séparé  de  sa  nombreuse  famille  de  plantes  qu 
le  déiautd'arrosement  devait  faire  périr.  Après  le  1. 
brumaire  le  premier  consul^  dont  il  avait  été  conn 
en  Egypte,  l'envoya  en  qualité  deMUS-commîssair 
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des  relations  commerciales  k  Wilmington  dans  la 
Caroline,  où  le  naturaliste  Bosc  avait  d^k  exerce 
les  mêmes  fonctions  ;  mais  pourquoi  donc  des  sa- 
Tants^  de  grands  savants,  si  vous  voulez^  pour  rem- 
plir une  magistrature  commerciale?  Je  me  Ûcherais 
ici  tout  rouge,  comme  un  journal  de  l'opposition,  si 
M.  Boopland  ne  m'avait  pas  appris  que  les  habi- 
tants de  cette  province  ne  sont  que  de  bons  labou- 
reurs* Voilà  donc  notre  naturaliste  au  milieu  d'une 
nouvelle  terre,  de  nouvelles  plantes.  Vous  le  croyes 
heureux  ;  il  l'aurait  ëtë,  s'il  n'y  avait  eu  dans  ce  pays 
nne  torrentueuse  méchante  petite  rivière  qui^  dans 
un  débordement^  lui  noya  sa  voiture,  et  qui  l'aurait 
noyé  lui-même ,  s'il  ne  s'était  sauvé  k  la  nage.  Ah  ! 
ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  conservé  la  vie  !  il  faut 
avoir  de  quoi  vivre  ;  et  le  sous-commissaire  se  plai- 
gnait, ne  cessait  de  se  plaindre  de  son  trop  modi* 
que  traitement  de  neuf  cents  dollars.  Enfin  on  le  tire 
du  fond  des  forêts  de  la  Caroline:  on  le  fait  venir 
sur  les  bords  de  la  Seine,  dans  un  château  enchanté. 
On  lui  donne  l'intendance  de  la  Malmaison,  alons 
toute  éclatante  du  séjour  de  Joséphine,  celte  excel- 
lente impératrice  reine  qui,  plus  heureuse  que  son 
impérial  et  royal  époux ,  mourut  au  champ  d'hon- 
neur   d'une    impératrice,  au   cérémonial  on  des 
suites    du   cérémonial    lorsqu'elle   recul    Tempe- 
rem*  .Alexandre  :  que  devint  alors  IHnteadant  de  k 
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Malmaison?  Je  ne  sais,  car  il  ne  m'en  a  point  fiarlé  ; 
je  Teux  dire  qu'une  longue  note  biographique  de 
quatre  grandes  pages ,  écrites  de  sa  main  »  qui  fait 
partie  de  ce  port  Veuille,  s'arrête  là.  Outre  eette  note^ 
il  y  a  deux  rapports,  en  forme  de  lettres,  écrits  aussi 
et  signés  par  lui  ;  au  bas  d^un  de  ces  rapports  est  une 
ligne  de  l'écriture  avec  la  signature  de  l'impératrice 
Joséphine*  Il  y  a  encore  dans  ce  premier  dossier  qoel* 
ques  lettres  de  M.  Bonpland^  qu'il  a  écrites  ou  qu'on 
loi  a  écrites.  Le  second  dossier  est  rempli  de  notes 
de  ia  main  de  ce  naturaliste  ;  elles  ont  pour  objet 
la  minéralogie,  la  zoologie,  ou  la  médecine.  Dans  le 
troisième  dossier  qui  est  de  sa  main,  oomœe 
tous  ces  dossiers,  il  y  a  d'autres  notes ,  mais  plus 
longues  et  plus  nombreuses  ;  elles  sont  sur  la  bota^ 
nique.  Le  quatrième  dossier  excitera  un  intérêt  par^ 
ticulier.  Il  est  composé  de  catalogues  de  graines  en^^ 
Yoyées  çk  et  là ,  quelquefois  au  loin ,  quelquefois 
même  par-dessus  les  armées  ennemies  à  des  villes 
du  Rhin ,  au  jardin  royal  de  Berlin,  au  jardin  im* 
périal  de  Vienne. 

Journal  de  vojrage  en  Espagne,  faU  en  1796, 
par  M.  Bonplandj  manusorit  autographe.  Un  vol. 
in-4^,  parchemin. 5o  £r. 

Tout  ce  manuscrit  est  bien  de  U  main  dn  oâèbre 
vejragewf  mais  k  aornettelatiir»  de»  phmtea  appar* 
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tenant  ii  la  matière  médicale^  rangées  par  monandrie^ 
biandrie^  triandrie^  tétrandrie ,  suivant  la  mëlhode 
de  linnée,  en  occupe  une  moilié  et  plus  ;  le  journal 
du  Toyage  occupe  Tautre;  je  ne  parlerai  que  de 
celieHâ.  Ce  voyage  commence  le  a4  pluviôse,  jour  de 
départ  de  Valence  en  Espagne.  Les  chemins  sont 
une  des  premières  choses  qui  frappent  un  voyageur  ; 
et  véritablement  c'est  ce  qui  frappe  d'abord  M.  Bon- 
pland  ;  il  les  trouve  détestables.  Il  est  tenté  de  parler 
de  même  des  auberges  ;  quand  une  grande  venta, 
nouvellement  bâtie  ^  oii  Ton  aurait  pu  remiser  cent 
voitures,  excite  son  admiration...  Enfin  il  alrive  à 
Madrid.  Ce  qui  est  l'objet  de  sa  première  visite, 
n'est  pas  la  cour  du  roi ,  le  Palacio-réal ,  le  Buen- 
.  retire ,  ce  n'est  pas  non  plus  le  ministre  de  France, 
c'est  M.  de  Humboldt  ;  c'est  le  grand  natuialiste,  le 
célèbl-e  voyageur  qu'avant  tout  veut  voir  le  grand 
naturaliste  futur,  le  célèbre  voyageur  futur.  M.  Bon* 
pland  fait  aussi  connaissance  avec  d'autres  na- 
turalistes ,  notamment  avec  le  chargé  d'affaires  de 
Prusse.  Quel  beau  monde  que  celui  de  la  botanique  ! 
et  queb  autres  beaux  mondes  que  ceux  de  l'histoire 
naturelle  qui  sont  communs  entre  ces  savants,  et  qui 
ne  le  sont  pas  entre  les  autres  hommes  !  Maintenant  je 
comprends  pourquoi  les  minéralogistes,  les  bota- 
nistes^ les  zoologistes  s'aiment^  et  pourquoi  les 
peintres,  les  poètes,  les  historiens  ne  s'aiment  pas. 
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Alors  commence  celte  union  de  noms  de  Hûmboldti 
de  Bonpiand,  cette  société  de  travauy  de  cëlëbiitë 
et  de  gloire  qai  se  prolongera  dans  la  postérité.  Tout 
ce  journal  est  plein  d'observations  sur  les  diverses 
parties  de  l'ordre  social  d'Espagne,  dignes  du  com- 
pagnon de  Hamboldt •  J'ai  laisse  au  journal  de  M.  Bon^ 
plandy  pour  ainsi  dire,  son  babil  de  voyage,  j'en- 
tends sa  couverture  de  parchemin ,  serri^e  par  un 
ruban  de  fil  bleu,  et  dans  laquelle  il  y  a  une  pochette 
ou  j'ai  trouve,  et  oit  l'on  trouvera  une  carte  d'Espa- 
gne, un  plan  de  Madrid  et  quelques  papiers  de 
route.  Dans  ce  moment  M.  Bonpland  est  à  Baénos- 
Ajres*  Un  de  ses  compatriotes  m'a  promis  de  lui  faire 
parvenir  ce  traite'.  Je  le  prie  donc  ici  d'agréer  mes 
salutations,  et  mon  désir  de  l'honorer  en  classant, 
pendant  sa  vie,  les  maniiscrits  de  sa  main  parmi  les 
monuments  littéraires.  ^ 

Collection  de  vingt^deux  cartes  IwéeSf  etdu^ 
minées  des  xvn;  xvm«  et  xix<  siècles ,  renfermée . 
dans  un  portefeuille. 60  fr. 

La  description  de  ces  cartes  se  trouve  à  la  no- 
tice jointe  au  portefeuille. 

Carte  de  r Europe  réduite  sur  celle  de  M.  De^ 
lisle^  premier  géographe  de  Sa  Majesté,  par 
mademoiselle  DeUsle,  à  SairO^Gen^ais  y  1726^ 
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annexée  la  mort  de  Guillaume  Delislcy  portefeuille 

ut*^^ •••^.•••^•.     8fr. 

Celte  pelite  carte  d'un  pied  en  carré ,  encadrée 
dansdosatijibleu,  si  elle  nW  pas  un  monument  de 
Party  elle  est  un  monument  de  pieté  filiale  dont  la 
publicilé  doit^  ici,  être  la  vécompease. 

Plan  de  Rio^Janeiro^  tracé  à  la  plume  en  encre 
rouge  ^  noire  y  deux  pieds  de  long  sur  un  et  demi 
de  large. 

Cette  carte,  qui  est  de  Tannée  1700  ou  environ , 
est  très  précieuse  en  ce  qu'elle  figure  la  ville  de  ce 
temps,  avec  les  défenses  militaires  de  la  baie^ décrites 
dans  les  deux  grandes  marges. 

Carte  de  labaie  de  Camarina^  et  de  Musîa  dane 
lé  lirésHy  n^  j^ied  de  long  ÉWnn  dèmi-jlied  delarg^. 

Au  ))as  de  la  dernière  est  une  attestation  datée  d« 
i5  octobre  1710,  écrite  toute  de  la  main  du  célèbre 
géograpbe  Deliste^  It  serait-  dommage  que  ce»  ^buz 
cattes  ne  tombassent  pa»  eâtre  tes  mains  du  fltt^ 
nistre  résident  de  yempereur  du  Brésil. 

Ces  deux  cartes  renf.  dan»  an  porief.  »     3o'  iîr. 

Carte  manuscrite  de  la  France^  par  Mekhior 
Ta^emieFj  graveur  et  imprimeur  d»  roi  pour  les 
cartes  géographiques  y  année  1637,  étui  vert  for-* 
maot  livrer 4^  fr. 


BT  DES  Gi^OGRAPHES.  369 

Cette  carte,  sur  v^n,  longue  de  quatre  pieda^ 
large  de  trois,  écrite  en  Ugnes  boriMiUaUs .  roi^geaj 
Aoires,  est  encadrée  daoa  dea  baades  de  |KR*clieaûo 
wvtj  titre  en  or. 

• 

Carte  du  Barrois  y  du  F'eréunaiSf  du 
LaonnaiSj  de  la  Tiérache^  d'waie  partie  de  la 
CJiampagne  et  d'une  partie  du  duché  de  Luxem- 
bourgi  renfermée  dans  un  portefetôUe.  ,  •     i5  fr. 

Cette  carte,  sur  vélin,  a  été  faite  dans  le  xvi«  siècle, 
par  Lemercier,  procureqr  du  roiàDouIens,  dana  la 
temps  où  les  magistrats  se  délassaient  avec  le 
compas  des  géographes  et  se  plaisaient  parfois  à. 
couvrir  et  leurs  tables  et  les  pièces  de  procédures 
avec  de  grandes  cartes  de  vélin  ;  celle-ci ,  <^ui  nei 
ferait  pas  lort  à  un  homme  de  Tart,  fait  grand 
hpnneur  à  un  procureur  du  roi. 

Carte  manuscrite  de  la  GrècCj  sur  vélin,  deux 
pieds  en  carré,  renfermée  dans  un  portef.     60  fr. 

Cette  belle  carte,  or  et  couleur^  est  du  zvi*  siècle, 
et  parait  avoir  appartenu  aux  chevaliers  de  Rhodes, 
depuis  chevaliers  de  Iffistlte.  Le  nouveau  royaume 
de  Grèce  n'occupe  maintenant  qu'une  partie  de  cette 
carte;  mais  dans  la  suite  cette  carte  n'occupera 
qu'une  partie  de  ce  nouveau  royaume,  si  son  jeune 
roi,  mettant  à  profit  les  fortunes  que  peut-être  l'avenir 


364  DB  LA  6É0GRAPBIE,  ETC. 

lai  prépare,  allonge  son  épëe  et  atteint  les  limites | 
sinon  de  Tempire  d'Alexandre,  du  moins  de  son 
père  Philippe.  Il  doit  alors  compter  sur  les  applau- 
dissements de  TEurope^  même  de  PAntriche  qui 
sentira  Pavantage  de  se  trouver  cuirassée  contre 
le  terrible  Orient,  même  de  ce  terrible  Orient 
qui  se  trouvera  débarrassé  de  son  point  d'honneur 
de  r^ner  à  Constantinople,  d'avoir  trois  capitales, 
de  courir  l'infaillible  danger  d'être  coupée  en  trois 
à  la  première  commotion  intérieure,  même  de  la 
Turquie,  si  elle  connaît  son  véritable  intérêt  qui  est 
de  quitter  l'Europe,  terre  où  elle  est  tpujours  restée 
étrangère,  et  de  rentrer  en  Asie  sa  terre  natale  oîi 
sûrement  elle  reprendra  sa  force  et  sa  vigueur  :  mais, 
dira-*t-on,  voilà  bien  de  la  politique  au  sujet  d^une 
carte  !  Mais,  répondrais-je,  la  politique  n'a  fort  sou* 
vent  pour  objet  que  les  cartes  ;  et,  sans  mauvais  jeu  de 
mots^  j'ajouterai  que  ce  sont  les  cartes  qui  fort  sou- 
vent brouillent  les  peuples. 
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CHAPITBE  XIT. 

HISTOIRE  DES  HOPITAUX 
ET  DES  PAUVRES. 

Titres  et  actes  concernant  les  hôpitaux  ^  les  au- 
mônesfondées^  instituées^  aunombre  de  cinquante- 
trois  pièces  originales j  depuis  l'année  i344jusqa  à 
Tannée  i8o5^  renfermés  dans  un  portefeuille,  ^o  fr. 

II  j  eut  des  pauvres  ;  il  y  eut  bientôt  des  nien* 
diants  ;  mais  il  n'y  eut  que  long-temps  après  des 
hôpitaux.  Les  hôpitaux  sont  d'institution  chrétienne  ; 
eï,  dans  ce  recueil,  ou  voit  combien  la  piété  a  été 
ingénieuse  à  les  doter.  Au  xiv*  siècle  :  indulgence 
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de  quarante  jours  accordée  auj^  bienfaiteurs  du  petit 
Hôtel-Dieu  de  Pleurs  en  Champagne.  Cent  francs  de 
rente  annuelle  donne's  à  THôtel-Dieu  de  Falaise^  sur 
les  amendes  de  Normandie.  Au  x\®  :  la  maladerie 
d'Orbec  a  la  dime  des  forfaitures.  Si  je  connaissais 
quelqa^on  d'Argwlan  je  lui  Umsttoe  ûbartfi  de  1417 
et  lui  demanderais  qu'était-ce  que  le  Merecq  de 
Grant0i^lit|  que  portait  mr  84  robe  nn  Homme  élu 
par  douze  notables  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice , 
à  ce  titre  quHl  n Vtait  ne  le  plus  pauvre,  ne  le  plus 
riche;  je  lui  demanderais  encore  quels  étaient  les 
droits  attachés  à  cette  marque  distinctive^  accordée 
non  à  la  mendicité,  nonàla  richesse,  maisàla  médio- 
crité. Dans  ce  néniè  sièclej  grandes  aumônes  royales 
de  mille  pains  de  froment  et  de  touselle  faites  à  Mont- 
pellier. Je  passe  au  xvi^  sièele  :  Trois  mille  francs 
donnés  à  PHôteUDieu  de  Paris^  sur  les  deniers  levés 
pour  la  croisade.  Il  était  donc  encore  question  de 
croisades  au  xyi*  siècle?  Oui  sans  doute,  car  voilà 
Pordonnance  des  généraux  des  finances,  année  1617. 
Je  passe  au  xvii*  siècle  ;  la  religieuse  munificence  de 
Louis  XIV  vient  au  secours  des  hôpitaux  de  Gra- 
vélines  et  de  Chinon. 

■ 

Comptes  de  recettes  et  dépenses  des  hôpitaux 
d'Arras^  de  Hesdin^  de  Gonajr^  depuis  Pan^ 
née  i5o7  jusqu'à  Vannée  i336.  Compte  de  la 
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table  des  panures  de  Samt^Om^Tf  Un  vot.  în-foK^i 

bsisanç }  racine  bleqe,  fiUt«, 60  fr« 

Le  prenu^r  cqmpte,  c'e$t  «elui  de  TbâpiMil  de 
$Biipt-Jwa-»ea'l'lEçU^ç  d'Arra^,  iputerné  par  vm 
inattre,  de^  frères  et  des  3ceiirg«  fe  conolug  de  oet 
mqte  3  «  Fr^iy  l^wauqft  poqr  lu"  et  xim  coca  portée 
4  eqfouir  I  zn^  ^ qU  ki  deniers  ;  pour  lee  foases  de 
«  ceB  cors  ^zxyiu  sqU  iw  deniers,  »  qu'il  y  avail 
huit,  Aepf  oenu  ou  naiUe  imlade»)  ce  qui  était  kora 
de  proportioii  ^vec  le  population  d'Arras ,  d'où  jo 
çoQclm  aq^ai  que  cette  année  i3o7  fut  one  année 
de  inaladie#^  ou  peut-^étre  enqove  que  cet  hôpital  re«- 
e^yait  les  malades  des  oampegnea.  Je  lis  dans  un 
4Qtre  artiele  de  oe  oe^te  :  «  Salaire  de  trois  Bies«* 
i  hioesy  servantes. •«    de  trois  varlee«..  1   Mais 
oon^ment  ees  six  personnes  pouTaient«ellee  faire 
povr  servir  tant  de  malades?  Ohl  les  nombrevs 
frères  et  sc^ers  étaient  les  vrais  et  pieux  serviteurs  de 
rbftpital.  Les  revendus  de  celte  maison  nes'âevaient 
ifllk  aeûie  centa  livres  ;  et  oep^idant  elte  traoTaît 
le  moyen  d'entretenir  un  capelaîn  ayee  son  clerc 
pour  canter   à   le  ade  dce   malades   et  de   plue 
d'avoir  quelques  jours  de  bonne  chère ,  de  réjeeia* 
sance.   Les  frères^  aux  gi^andes  fâtes,  recevaient 
une  portion  de  bœuf,  au  Ken    de  recevoir   une 
portion  de  porc  dont  la  consommation  était  fort 
grande*  En  ces  jours  tout  le  monde  avait  part  à  hi 
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joie,  les  malades,  même  les  saints,  caron  donnait  des 
capiaux  neufs  aux  apostoiles.  J'ajoute  succinctement 
quelques  petits  détails  qui  peut-être  plairont  :  il  y 
a^ait  des  cardes  pour  faire  de  la  charpie  ;  il  j  avait 
une  verrine  pour  éclairer  la  salle;  il  parait  que  les 
autres  fenêtres  étaient  en  papier  ou  en  toile.  Je  n'ai 
pas  d'espace  pour  en  dire  davantage*  Les  autres 
comptes  de  cet  hôpital  offrent  la  même  adminis- 
tration avec  quelque  variété.  Par  exemple,  en  iSao 
il  n'y  a  pas  tout  à  fait  la  moitié  des  morts  de  l'an- 
née iSoy.  Les  comptes  de  l'Hôtel-Dieu  d'Hédin , 
de  l'hôpital  de  Gonay  présentent  d'autres  parties  de 
l'administration  des  hospices.  Le  compte  de  la  table 
des  pauvres  du  Saint-Sépulcre,  à  Saint-Omer,eston 
manuscrit  de  la  fin  du  ziip  siècle  ou  du  commence- 
ment du  xiv«,  mentionnant  les  dons  en  terre ,  en 
meubles ,  en  argent,  faits  aux  pauvres  de  cette  église. 
Ces  dons,  avec  le  temps,  deviennent  si  nombreux  que 
les  régisseurs  achètent  plusieurs  possessions  terri to» 
riales.Sans  doute  les  noms  de  ceux  qui  ont  etquidon- 
nenià  ceux  qui  n'ont  pas,  est  écrit  dans  le  ciel,  je  suis 
toutefois  bien  aise  d'avoir  sauvé  ce  registre  d'hom- 
mes bons  qui  vivaient,  il  y  a  cinq  ou  six  cents  ans, 
et  de  l'avoir  placé  dans  un  volume  d'une  solide  i-e- 
l'iure.  Que  de  matériaux  pourrait  venir  chercher  ici 
l'histoire  des  hôpitaux,  qui  n'est  pas  à  refaire,  qui 
est  à  faire! 
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DéUbéradon  du  bureau  de  la  maison  des  or- 
phelins  de  la  paroisse  Saint-Sulpice  de  Paris  ^ 
depuis  Pannée  i6yg  jusqu'à  l'année  1795,  ma- 
nuscrit original.  Un  vol.  io-fol. ,  basane,  racine 
verte ,  dentelles 3o  fr* 

Il  est  très  rare  de  trouver  un  registre  d'adminis* 
tration  d'un  hospice  qui,  comme  celui- ci ^sVtende  à 
tout  le  temps  de  son  existence.  Le  bon  Olier,  curëde 
Saiut-Sulpice  y  recueillit  en  i648  les  petits  orphelins 
de  la  paroisse  et  les  plaça  chez  des  maîtres  artisans  ; 
vers  le  même  temps  il  ouvrit  une  maison  aux  pe- 
tites orphelines.  Le  roi  autorisa  cette  institution 
naissante,  sous  le  nom  de  maison  des  orphelins,  par 
ses  lettres  de  1679.  A  cette  année  commence  son 
existence  publique;  c'est  aussi  à  cette  année  que 
commence  ce  registre  d'administration  ,  revêtu  des 
signatures  des  bons  et  désintéressés  administrateurs 
qui  se  sont  succédés  durant  un  si  long  espace.  Je  me 
félicite  d'avoir  recueilli  les  actes  de  leur  gouverne- 
ment^ tous  empreints  des  pieuses  habitudes  des  temps 
ou  ils  ont  été  écrits.  Sur  le  frontispice  on  lit  :  «  Au 
«  nom  de  la  Sainte-Trinité...  année  1679  fait  par 
«  moi  René  d'Humeroy ,  secrétaire  indigne...  »  Et 
au  premier  feuillet  :  «  Du  vendredy  i4  août  1679, 
«  d^  relevée  en  la  maison  des  orphelins  où  étoieat... 
«  et  après  avoir  fait  la  prière  accoutumé  a  été  deU* 
«  L^éré  ce  qui  suit.,..  »  Le  dernier  feuillet  porte  : 
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M  En  l'adseiâblëe  lenoe  eti  là  iMftisOti  Ûés  pftQtres 
t  ébfa&tâ  Orphelins  de  là  paroisse  Saint-Sùlpice ,  lé 
«r  t2  aVHl  17^5,  ousesoot  trouver  1m dtojeos.*.» 
Encore  ufte  fois  Thistoire  des  hôpitâuji:  de  France 
serait  bien  bonne  à  faire;  et,  quant  à  moi,  il  me  Sem- 
ble âQssi  qu'elle  serait  bien  bonne  à  lire. 

PofieJèuiUê  ûonienant  tnyis  do^êrs  de  ma" 
nusûfits  reletti£s  aujt  hôpitaux 20  fr. 

Premier  dossier. 

ce  Mémoit^è  sur  là  confirmâlioik  des  pritil^es  de 
t  THôteUDien  de  Ljon.  »fiien  que  complet,  ce  mé- 
moire lie  consiste  qu^en  trois  demi-feoillés  de  papier 
attachées  ensemble  à veO  une  épingle  i  Qu'en  auriez»* 
vous  fait  si  elles  étaient  tombées  entre  vos  mains^  Je 
vous  le  demande  à  vous  tous  qui  lise^  ceci.  Il  y  a 
cent  à  parier  que  vous  les  auriez  abandonnées.  Je  les 
ai  conservées,  et  fj  ai  trouvé^  entre  autres  &its,  que 
mâtèUDien  de  Lyon  avait,  an  commencement  du 
élècle  dernier,  le  privilège  d'écrire  ses  attes  àur  pa^ 
pier  libre  et  de  ne  payer  qu\ine  partie  des  droits  de 
eontrôle ,  aujOurdliui  les  droits  d'enregistrement. 

«  Etat  des  personnes  entrées ,  nées ,  mortel,  sor- 
4  tièë^  tant  ài'Hôtel-Diendel^aHs  qu^irhôpit^lSâiiit- 
«  Louis^  pendant  le  mois  de  jtsin  î^^S.  )»  Cet  état  est 
ûMprimë ,'  mais  left  blanes  sont  remplie  a  la  main  ;  il 
hé  c6ti6i!ite  ^tt'ett  titie  àètilâ  feallle  vôkate:  Qa*bii 


ET  DBS  f  AUVRM.  f 

auries  vous  &it;  Yoas  toos  qui  Useï  ceci?  je  vous  le 
demande  encore.  Vous  l'auriez  aussi  abandonnée; 
comme  on  a  sans  doute  abandonné  les  autres 
fsuilles.  Celle-là ^  en  tombant  entre  mes  mains, 
m*apprend  qu'au  siècle  dernier  les  femmes  pauvres 
venaient  accoucher  dans  les  Hôtels«Diea  ;  elle  m'ap- 
prend quel  était  le  nombre  des  malades  de  ces  deun 
grands  hôpitaux  de  Paris,  THèteUDieu  et  Saint- 
Louis  ,  hôpitaux  si  grands  que  tous  les  autres  y  en* 
voyaient  leurs  malades  quand  ils  ne  pouvaient  les 
garder^  ou  quand  ils  ne  pouvaient  les  guérir  ;  elle 
m'apprend  enfin  quel  y  était  le  nombre,  à  cette  épo- 
que ,  des  guénsons  et  des  morts^ 

«  Seconde  partie  du  riipport  dee  commissaires  de 
«  la  Faculté  de  médecine^  sur  les  nouvelles  infirme* 
«  ries  de  la  Salpétrière,  année  1787.  »  Voilà  qui 
est  incontestablement  incomplet ,  aurie««vous  dit  ; 
portez  cela  à  l'épicier!  et  vous  auriez  perdo  un  des 
meilleurs  documents  pour  l'histoire  de  ce  grand  hô- 
pital, document  d'ailleurs  complet  pour  les  infirme- 
ries, et  pour  tout  l'intérieur;  car  ce  second  rapport 
vous  avertit  que  le  premier  ne  concerne  que  les 
bâtiments*  Celui-ci  entre  dans  les  plus  petits  détails 
du  service;  il  s'adresse  successivement  aux  sœurs, 
aux  infirmières ,  aux  garde«malades ,  aux  lingères , 
même  aux  balayeuses.  Rien  ne  paratt  petit  aux  com*' 
nûssaires ,  lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  et  de  la  santé  des 
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hommes.  Ah  !  qae  les  doctears  Bourra  ^  DesessaMs, 
Guillolin ,  viennent  ici  recevoir  la  récompense  de 
leur  gralnit ,  long  et  monamentaire  travail. 

Second  dossier. 

«  Projet  poar  Tamélioration  des  hôpitanr  et  da 
«  sort  des  indigents.  »  Ces  projets ,  dont  plusieurs 
ont  e'té  revêtus  d'apostilles  ou  notes  de  hauts  fonc- 
tionnaires, sont  au  nombre  de  six.  Les  plus  ancieos 
touchent  au  commencement  du  zviiic  siècle,  les  plus 
récents  touchent  à  notre  temps. 

Troisième  dossier. 

tt  Consultation  pour  Phôpital  des  Enfants-Trouvés 
a  de  Paris,  année  1784-,  relative  à  Pallaitement  arti- 
«  ficiel ,  oîi  les  administrateurs  soumettent  à  la  Fa- 
ce culte  de  médecine  le  projet  de  supprimer  Téta- 
a  blissement  des  nourrices  sédentaires  et  de  les 
«  remplacer  par  un  allaitement  artificiel. . .  » 

<c  Mémoire  sur  le  bureau  des  nourrices,  an* 
«  née  1785,  par  Cadet  de  Vaux.  »  Ce  bon  phar- 
macien ,  bon  dans  tous  les  sens  de  cette  expression, 
y  propose  une  nouvelle  salle  de  la  Crèche,  qu'il 
construit ,  qu'il  meuble  à  sa  manière,  qui  était  celle 
d'une  raison  éclairée  par  une  grande  expérience. 

«  Lettres  originales  du  lieutenant  de  police  Sar- 
((  tines  et  d'autres  personnages,  relatives  à  des 
«  dettes  de  mois  de  nourrices*  » 
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Êiai  général  des  débiteurs  des  mois  de  nour^ 
vices  de  Paris j  des  errants  rendus  par  les  nour^ 
rices^  des  enfants  décédés  chez  eUeSy  et  des  con^ 
traintes  décernées^  depuis  Vannée  ijS5  fusqu^à 
Pannée  1791  ^  manascrit  original.  Un  vol.  in-fol., 
cartonne. i5  fr. 

Auteurs  statisticiens ,  ce  sont  là  des  données  pour 
calculer  la  plus  ou  moins  grande  détresse  de  la  so* 
ciëtë  parisienne.  Auteurs  dramatiques ,  au  lieu  de 
vos  drames  hargneux,  dëclamatoires,  dont  reflet  est 
d^branler  les  imaginations  et  la  sociëtë ,  faites  Le 
prisonnier  pour  mois  de  nourrice,  et  montrez-en 
le  côte  plaisant ,  le  côté  vrai ,  où  le  Parisien  soit 
toujours  plus  presse  de  s^unir  à  une  jeune  ëpouse 
fëcondë  que  de  se  faire  un  état  pour  nourrir  ses 
enfants 9  où  le  plus  souvent  on  le  voie  mangeant  et 
buvant  chez  le  marchand  de  vin ,  chez  le  cafetier, 
Pargent  du  lait  de  la  jeune  famille. 

Registre  de  V officier  de  police  des  meneurs  de 
nourrices  de  Paris^  année  1788,  manuscrit  origi- 
nal. Un  vol.  in-fol.,  cartonné 10  fr. 

On  apprend  dans  ce  manuscrit  comment,  par 
arrondissements  et  par  communes,  sont  recrutées  les 
vingt  mille  nourrices  des  petits  Parisiens.  Mais  faut-il 
à  Paris  vingt  mille  nourrices?  Oui,  au  moins,  et  c^est 
tous  les  ans  environ  six  millions  qui  vont  vivifier 
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lea  campagnes  de  la  Seine  et  de  laMarne^  sans  comp- 
ter les  tendres  et  durables  liens  qui  sMtablissent  entre 
les  maisons  de  la  riche  capitale  et  les  chaumières  des 
villages  qui  Tentourent.  Je  me  souviendrai  toujours 
d'avoir  vu  dans  le  salon ,  à  la  table  d*un  honorable 
ami  que  j'ai  grande  envie  de  nommer ,  son  ancienne 
et  toujours  fraîche  nourrice,  assise  à  la  plus  hono- 
rable place.  Ohl  tout  n'est  pas  mauvais  dans  la  so^ 
ciëtë  !  Oh  !  tout  n'est  pas  corrompu  à  Paris  ! 

Lettre  d'un  soHtaÎJ^  à  wi  magistrat  sur  les 
Monts -de^ Piété.  Un  vol.  in-fol.,  cartonne.  6  fr« 

Cette  lettre  de  quarante  pages  fort  serrées  ofTre 
l'histoire  des  Monts-de-Piétë,  dont  l'origine  re- 
monte au  XV*  siècle,  à  Paul  II.  L'auteur  y  dh  que^ 
sous  Louis  XIII,  on  proposa  d'établir  en  France  des 
Monts-de-Piété,  avec  intérêt  des  sommes  prêtées; 
qu'on  rejeta  d'abord  cette  proposition  comme  usu- 
raire  j  qu'elle  fut  reproduite  pendant  la  minorité  de 
Louis  XTV,  et  que,  par  les  mêmes  motifs  ,  elle  fut 
encore  rejetéc.  Enfin  les  lettres^patentes  du  mois 
de  décembre  1777  homologuèrent  ces  établisse* 
ments;  et  c'est  contre  ces  lettres,  en  ce  qu'elles 
autorisent  l'intérêt,  que  l'auteur  crie  tantôt  en 
français ,  tantôt  en  latin. 

Exposidonhiskkrica  dd  stàUJNmento  deHam» 
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happer  socoiW  à  ios  indigentes.,*  traduciéh 
del  ahmanalcasieUanOy  Dresde^  i8o3.  Un  voL 
11^4^9  OArtotiQé,  aTec  le  dessin  d'un  poêle  ëconomi^ 

^tte«   4   .  .  «  .  s 6  fr. 

Vouloii-  importer  en  Espagne  et  en  tous  iietnt  left 
piincipes  de  Tait  de  seooarir  les  indigents^  annohce 
la  bonté  du  cesur  et  de  Tame;  et  l'ambassàdear  d^s- 
pagilé  k  la  cour  de  Saxe  doit  être  loué  d'âVoir  util 
les  frais  decettetradUGtion.Etmoi,  dois^Jeparëàotio^ 
Mie  de  temps  ou  par  indiffërende  pour  les  ^énêt^* 
tioM  filturés  j  taiiiB  Phistoité  de  I^ivenlr  qui  s'offre  à 
ma  pensés?  Non ,  non  !  Je  prévois  les  temps  oîik 
société  anglaise,  et  ensuite,  à  son  imitation^  la  société 
européenne ,  irritée  contre  cette  efihayante  propA« 
gâtion  de  la  classe  indigente  qni  menace  de  nous  lairé 
reiàomiuencek',  dans  lo  sang  et  dans  lés  téUdrés,  tin 
nouveau  cours  de  civilisation  d'Une  durée  de  plu- 
sieurs milliers  d'années  de  ruines,  de  reconstfUC*«> 
tions,  de  malheurs^  de  mal-étre^  imposera  des  condi- 
tions temtoKâto  oU  pécuniâi^ëâ  de  ntàriàge ,  en 
mètae  teInpS  qu'elle  e^tpoftehi  dkûs  de^  plages  lèin-^ 
faines  cette  jeune  et  Vigoureuse  population  d'ed&nU 
trouvés,  dont  les  cruels  et  injustes'  pai^hlS  ont  brisé 
les  liens  paternels,  maternels  et  toUs  lëiCènsirOcidux* 
La  presse  vigilante  dît  et  elle  ditâ  de  pfus  en  pluâr  \l  la 
société  que  PhotUtné  qui  n'a  pas  estâilJToiS  foi't'conitné 
nioMUiè  (}Ui  a,'^'eHe  dit  et  elle  dira  qùtr  la  kbdiéty 
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6e  hâte  d'aviser  aux  moyens  de  sa  conservation. 

Plan  général  de  rhôpital  de  Bicéirej  a/uec 
lettres  de  renvoi  à  la  marge  ^  année  1761.  Deoz 
pieds  de  long  sur  trois  de  large. 

Ce  plan  et  le  suivant  renf.  dans  un  portef.  3o  fr. 

Il  n^est  rieu  de  tel  qne  les  plans  pour  conserver 
Thistoire  des  bâtiments  ;  or  Thistoire  des  bâtiments 
fait  partie  de  celle  des  hôpitaux ,  comme  celle  des 
hôpitaux,  surtout  des  hôpitaux  de  Paris ,  surtout  de 
l'hôpital  de  Bicétre,  qui  renferme  autant  dliommes 
que  plusieurs  de  nos  villes  capitales  de  département^ 
fait  partie  de  Phisloire  de  la  sociélë.  On  verra  dans 
ce  plan  quMtait,  il  J  a  quatre*vingt  ans,  Bicétre  que 
les  Parisiens  n'ont  pas  voulu  appeler  Vinchestre , 
pas  plus  qu'ils  n'ont  voulu  appeler  Londres,  Loudoui 
ben  que  ce  nom  soit  plus  agréable  et  plus  facile  à 
prononcer. 

Plan  du  nouveau  puisard  pour  recevoir  les 
eaux  de  la  maison  royale  de  Bicétre ,  fait  par 
les  ordres  de  V administration^  et  sous  la  con-- 
duite  et  dessin  de  M.  Fiel,  architecte  de  l'hôpital  ^ 
le  la  novembre  1787. 

Ce  grand  et  superbe  plan,  de  cinq  pieds  en  carre, 
est  dessiné  et  lavé  avec  beaucoup  de  soia  et  de  dé* 
licatesse.  Les.  diOerentes  espèces  de  pierres  de  la 
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maçonnerie  sont  indiquées  par  les  différentes  cou- 
leors*  Il  doit  indispensablement  être  conservé  dans 
les  archives  de  Bicétre  ;  et  s'il  en  est  sorti,  il  doit  j 
rentrer. 
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HISTOIRE  DE  LA  LANGUE 
ET  DES  GRAMMAIRIENS. 

Je  lis  quelquefois  dans  ma  pensée  les  historiens 
qui,  aux  temps  futurs,  écriront  l'histoire  nationale. 
Ils  rient  tous  de  ce  qu'aucune  histoire  de  France, 
avant  V Histoire  des  Français  des  diwrs  états j  ne 
parle  des  progrès  et  des  variations  de  la  langue.  Ils 
ont  raison.  En  effet  la  langue  n'opère-t*elle  pas  tous 
les  progrès  delà  raison,  tous  les  progrès  de  la  so- 
ciété? de  plus  n'est-elle  pas  la  seule  dépositaire  de 
ces  progrès  ?  de  plus  ne  s'incorpore-t'Clle  pas ,  ne 
charrie-l*elle  pas  avec  elle  nos  plus  antiques  et 
nos  plus  riches  matériaux  historiques,  ainsi  que  je 
n'ai  cessé  et  ne  cesse  d'en  &ire  l'observation ,  soit 
autre  part,  soit  dans  ce  traité?  Notre  langue  a  été 
successivement  celtique,  gauloise,  romaine,   ro- 
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mane^  firaBçaise;  cUf  a  éé  raeeessiTcncnt  la 
laagoe  àm  Pol  jlhâates  des  âges  lalins ,  dea  théia* 
les  des  figes  ohrëliens  ;  elle  a  été  la  langue  des  acadé* 
miciens  grecs  de  Marseille,  des  académicieDS  latiaa 
de  Lyon ,  des  conquérants  latins ,  des  conquérants 
Céodaax.  Quel  inléFâi  a^oal  doM  pas  les  antiquaipea 
à  en  recueillir  les  monuments^  surtout  ceux  des 
temps  où,  sou^  le  nom  de  UiSlit  fOOdane ,  elle  était 
la  langue  universelle  d'une  très  grande  partie  de 
TEurope  :  ees  aoenoments  Ions  les  Jours  dépérissent; 
maintenant  ils  ne  sôal  que  dans  la  proportion  d'un 
à  cent  relativement  à  ceux  de  la  langue  française; 
bientôt  ils  ne  seront  que  dans  la  proportion  d'un 
à  mille  ;  bientôt  ils  n'existeront  plus  que  dans  le 
ypcabulaire  de  la  bogue  provençale ,  grand  édi<- 
fii^e  littéraire  dont  la  oonstruction ,  je  veux  dire 
Pimpresfiion  vient  enfin  d'être  reprise  peur  n'être 
plus  discontinoëe.  O  M.  Rajnouard  de  qui  j'ai  âé 
tenté,  an  commencement  de  oe  chapitre,  d'invoquer 
le  nom,  comme  celui  du  génie  de  l'analyse  des  lan- 
gues,  de  lenr  formation,  de  leur  syntaxe,  quel  plaisir 
n'ont  pas  les  savants  des  diverses  régions  de  TEa- 
rope,  à  votts  communiquer  les  manuscrits  de  l'an« 
âenne  langue  d'oc;  et  moi«mime^  quel  plaisir  n'ai-je 
pas  eu  à  vous  avoîi*  communiqué  ceux  que  ce  cha- 
pitre mentionne  !  Vous  en  avez  cité  plusieurs  dans 


JST  Dl^H  6BAMMAIRIENS.  i{| 

bUothèque  MonteUf  et  voas  l^m*  avi»  donne  aa«  v««« 
leur  inOiMUD«m«ira. 


Qrammair9  espagnok  4^  PifrgfA, 
interprète  iZii  r(M  pour  les  langiwfi  atkmmdf^ 
UalUmn»  H  ^spagnohp  Un  volume  ia^iti^  ^qaa 

brun »•.,,...     &^. 

Qe  manttsortt  iv'eit  ici  q«^  cçm»^  mojr^n  de 
comparaison  entre  TanciepiiQ  l«Qgu«  iî«nç«ip«  et  le« 
aatrei  lapgaes  dérivée»  de  le  latine» 

Sermons  en  lieuse  fnmçàb^  mannsarit  enr 
vélin,  du  xm*  siècle*  Deux  vol.  VQr%^^  maroquia 
blea^  filets 4oo  fr. 

Combien  avona^noua  de  ^nda  et  aBeâaoa  ia«mu<- 
nients  de  la  langue  française  moderne  ?  oompt^qa  ; 

La  traduction  du  livre  des  rois,  manuscrit  du 
xii«  siècle,  qui  appartenait  à  la  (oiBr  de  SaiBt-Loui$| 
abbesse  de  Long-Champ  ; 

L'histoire  de  la  prise  de  Cooslantioople  pai^ 
VîHehardouin  ^  manuscrit  du  commeMeioent  du 
xiu*  siècle  ; 

Le  psautier  des  Cordelières  dp  faubourg  SaiQt<« 
Marceau,  manuscrit  du  ziu*  sièeie } 

La  traduction  françaiae  doB  sermons  d'Eudes  de 
SuUi,  ëvéque  de  Paris^  manuscrit  du  même  âge  \ 
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La  tradaction  française  des  sermons  de  Saint* 
Bernard,  da  même  âge; 

La  chronique  de  Saint-Denis,  jasqa^  Saint-Loois^ 
et  peut-être  qaelqaes  autres  chroniques  du  même  âge  ; 
La  traduction  de  Guillaume  de  Tyr^  jusque  la 
mort  de  Philippe-Auguste,  du  même  âge  ; 

L%istoire  des  comles  de  Flandre,  jusqu  au  comte 
Ferrand,  du  même  âge  ; 

Le  Saint-Graal,  Tristan,  Artus  et  quelques  aulres 
romans  de  la  table  ronde,  du  même  âge  ; 

Les  Etablissements  de  Saint-Louis  et^quelques 
autres  ordonnances  de  ce  prince  qui  ne  nous  sont 
parvenues,  comme  le  Joinville ,  que  dans  une  ortho- 
graphe et  un  français  défigura. 

Cest  tout;  car  parmi  les  bons  monuments  de  la 
langue,  je  ne  compte  que  les  monuments  en  prose  et 
non  les  fabliaux  en  vers  du  xi*,  du.  zii*  et  du  xiu« 
siècle;  ni  même  le  Marbodëe  rimé,  à  cause  des 
ellipses  et  des  tours  qui  sont  hors  de  son  génie. 

D^ovi  Ton  peut  affirmer  que  les  sermons  contenus 
dans  ces  deux  volumes,  écrits  au  moins  au  xui*  siè- 
cle,  doivent  être  considérés  aussi  comme  un  des 
anciens  monuments  de  notre  langue  moderne.  Sont- 
ils  des  originaux  ?  rien  ne  le  prouve;  rien  ne  prouve 
non  plus  qu^ils  soient  des  traductions.  Le  seul  doute 
ajoute  beaucoup  à  leur  prix.  Mais  on  désire  sans 
doute  un  extrait  on  échantillon  de  ce  manuscrit;  je 
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vais  copier  Poraison  dominicale,  cette  divine  prière 
qui,  de  tous  les  points  de  la  terre,  monte  continuelle- 
ment vers  le  ciel.  On  va  entendre  nos  religieux  et 
vénérables  aïeux  :  «  Sire  père  qui  es  es  ciek  : 
o  seintefiez  soit  li  tuens  nuns  :  advienge  li  tuens 
a  règnes:  soit  faite  la  toie  voluntez;  si  com  ele  faite 
«  el  ciel,  soit  ele  faite  en  terre  :  nostre  pein  de  cas- 
«  cun  jor  nos  donc  hui  :  e  pardone  nos  nos  mesfais, 
«  si  com  nos  pardonuns  a  cexis  qui  mefTait  nos  ont  : 
«  nesoffrez  mie  que  nos  soruns  tempte'  parle  temp- 
n  tateur  al  diable,  et  par  malveise  char  mené  à 
a  mal  :  mais  délivres  nos  du  mal.  Amen.  » 

Et  maintenant  voici  quelques  observations  à  faire 
suivant  les  différents  rapports  sous  lesquels  on  consi* 
dère  ce  manuscrit.  Observations  grammaticales:  ellip- 
ses de  lettres ,  de  syllabes  ;  t/pour  ils  ;  e  pour  et,  pour 
est;  hom  pour  homme  :  ellipses  de  mot ,  de  préposi- 
tions ;  plissèrent  à  le  voie  pour  passèrent  par  cette 
voie.  Observationshistoriques  sur  la  civilité  :  le  prédi- 
cateur ne  dit  pas  mes  frères,  mes  sœurs  ^  mais,  segnorsr 
et  dames.  Observations  sur  les  usages  :  mention  des  ré- 
jouissances du  premier  de  Pan,  du  premier  janvier; 
d'oiiilfaut  induire  que  le  peuple  ne  faisait  pas^  comme 
Pégliscy  la  chancellerie,  et  les  tribunaux ,  l'année  de 
pâqoes  en  pâques ,  mais  comme  les  anciens  Gaulois, 
les  anciens  Romains,  du  premier  du  mois  de  Janua 
au  dernier  décembre.  Observations  sur  les  écoles.  1} 
ToK.  IL  a 
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«  ci  coTcrts 

«  pûtes  jniLes^  cTor  ci  d'arc 

dbciVJtfioof  qu'ion  poomit 

ta¥0  laBpliraicDt  plus  de  deox  in-folio. 

Ohi  ne  dcBBDdoa  pm-éire  à  qocUe  partie  de 
Fbisloire  de  h  bogue  apparticBl  œ  enBOMnl;  il 
appartient  à  la  partie  de  lalaBgnelkëdlogiqaexctce 
qnlerendplasprécieiix,  c'crtqoe  trcsson^eollepEé- 
dicateor,  pour  faire  connaître  llnoonmi  par  k  mmnn^ 
parle  la  langoe  iralgaîre,  pov  Êûreenlcndrelafangw 
tbéologiqne. 

Javertirai  ici  le  lecteoTi  pnisqoef  eBaiFoeonoB^ 
que  les  différents  Manuscrits  de  œ  traité  oflirenides 
UBiâîaiixpoiirrbistoirede  tontes  les  diffiérenics  hn» 
goesqoeparielalangoefirançaisejetibjaenldasaësde 
manière  qa^on  peotToir  les  progrès  on  ksviffiatioM 
debiangoe deragricoltore^ de  b  bngned^ 
caniqœs,  des  beanx*arts,  de  Fart  militaire  ^ 
merce,  de  b  féodalité,  des  finances  et  dechaonnedes 
antres  parties  de  Pordre  social* 

filais  ne  dois-je  pas  anssi  dire  qndiebngne  parle 
Fhistoire,  afin  qa^on  sache  ^eb  malâîanx  manns* 
erits  lui  conviennent  ?  Je  le  dois.  Je  dirai  dUiord 
fjfie  s'il  s'agit  de  l'ancienne  hiMoire  batailles^  ^iégeMy 
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naissances  et  décès  des  rois ,  elle  ne  parle  qu'une 
seule  langue ,  deux  au  plus,  la  langue  militaire  et  la 
langue  chronologique.  Que  si  an  contraire  ils'agildela 
Traie  histoire  d'une  nation,  de  Thistoire  de  toutes  les 
parties  du  système  social,  je  dirai  qu'elle  parle  toutes 
les  langues  ;  mais  il  est  difficile  de  les  lui  faire  bien 
parler:  qu'on  7  prenne  garde;  moi^  j'y  ai  pris  garde 
pendant  quarante  ans. 


Les  vofes  chreêtiennes,  manuscrit  du  zit«  siè- 
cle^ sur  vëlin  >  avec  miniatures.  Un  vol.  in-foL  ^ 
basane^  racine  verte^  dentelles 90  £r. 

Ce  manuscrit  ëlait  fort  délabré  quand  il  m'est  par- 
Tenu  t  je  crois  bien  qu'il  a  le  premier  chapitre}  maie 
je  ne  répondrais  pas  qu'il  ait  le  dernier;  toujours 
n'en  a-t^il  pas  le  dernier  feuillet*  Veut^on  savoir 
pourquoi  je  n'ai  pas  porté  dans  le  chapitre  det 
beaux*arta  ce  manuscrit  à  miniatures  ?  Cestque  l'his- 
toire de  la  langue  doit  être  préférée  à  celle  de 
toutes  les  autres  parties  de  la  société,  et  qu'ici,  dana 
f  oraisoA  dominicale  et  un  peu  dans  sa  paraphrase^ 
on  trontera  des  moyens  de  comparaison  matérielle^ 
mot  par  mot ,  entre  la  langue  française  au  xix*  on 
xtu^  siècle  et  la  langue  française  à  la  fin  du  xiv«  ;  on 
en  trouvera  aussi  dans  les  autres  chapitres  qui  trai- 
tent des  mêmes  matières.  Ce  qne  j'ai  dit ,  à  l'article 
précédent,  sur  les  faits  que  l'hiai<Hre  petit  reooeîUîr 
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dans  ce  genre  de  livres  ihëologiqaes  peiil  s^appliquer 
à  celui-ci.  Je  viensauxminiatures:  Si  Pona  craint  que 
je  n'en  parlasse  pas,  c'est  mal  à  propos.  Elles  sont  au 
nombre  desiz;  elles  ont  presque  toutes  trois  grands 

pouces  en  carre.  La  première  représente  la  création  •  La 
seconde  représente  Saint-Jean,  ayant  devant  lui  la 
bêle  de  Tapocalypse.  La  troisième  le  jugement  der- 
nier ;  Saint-Pierre  tient  la  grande  clé  da  Paradis  et 
emmène  les  élus  ;  à  Popposite ,  le  Diable  emmène 
les  damnés,  tous  ensemble  liés  par  une  grande  chaîne 
qu^il  tient.  Le  jardin  des  vertus  est  le  sujet  de  la 
quatrième;  il  est  entouré  d'un  mur  de  brique ,  chape» 
ronné,  et  il  est  planté  de  bouquets  d'arbres  :  an 
milieu  un  docteur  séraphique ,  car  de  sa  longue  robe 
violette  sort  une  belle  paire  d'ailes ,  institue,  endoc- 
trine un  personnage  vêtu  de  blanc.  A  la  cinquième 
un  roi  est  assis  sur  son  trône  entre  les  quatre  vertus 
cardinales  ;  le  pavé  est  triangulaire,  à  deux  couleurs 
tranchantes.  A  la  sixième  une  reine  lave  les  pieds  à 
des  pèlerins;  ici  le  pavé  est  également  triangulaire^  à 
deux  couleurs  tranchantes ,  blanc  et  noir  ;  le  banc 
ou  chaise  à  plusieurs  places  est  aussi  à  remarquer  ; 
il  en  est  de  même  des  habillements  des  pèlerins,  tous 
en  rochet ,  de  la  soubre- veste  de  la  reine  et  de  la 
volumineuse  coiffure  de  la  suivante;  les  progrès  de  la 
perspective  sont  à  mon   avis  ce  qu'il  y  a  de  pins 
étonnant*  Le  titre  de  ce  manuscrit  n'est   pas    du 
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XIV*  siècle,  il  est  da  xii*  ;  il  est  de  moi ,  et  re'criture 
de  ce  titre,  ainsi  que  celle  de  la  table  est  de  M.  Frë- 
de'ric  de  FoDtannois ,  qui  a  écrit  aussi  les  quatre  pre- 
mières lignes  du  terrier  de  Sailhans.  JPai  ddjà  parlé 
de  ce  jeune  écrivain  des  vieux  siècles ,  j^en  parlerai 
encore  ;  c'est-à-dire  que  j'ai  dévoilé  et  que  je  dé- 
voilerai encore  le  secret  des  manuscrits  où  les  lignes 
restaurées  paraissent  aussi  anciennes,  aussi  vraies 
que  si  elles  étaient  du  temps  des  autres. 

Dictionnaire  Italien  et  Arabe,  manuscrit  auto- 
graphe du  xvii*  siècle.  Un  vol.  in-fol. ,  maroquin 
rouge,  et  probablement  maroquin  de  Maroc.  60  fr. 

Ce  joli  manuscrit  est  sur  papier  lissé  ;  il  parait 
écrit  dans  les  échelles  du  Levant^  et  plutôt  par  un 
Arabe  que  par  un  italien.  A  mesure  que  notre  con- 
quête de  la  Régence  d'Alger  se  consolide,  se  francise, 
Tarabe  devient,  comme  le  basque,  comme  le  bas- 
breton ,  une  des  langues  des  provinces  de  la  France^ 
et  donne  une  valeur  croissante  à  ce  dictionnaire^ 
qui  d'ailleurs  peut  servir  à  la  lecture  des  anciens 
manuscrits. 


CHAPITRE  XYL 

HISTOnU  DIS  LOIS 
IT  DIS  HOHHIS  DI  LOL 

Recueil  de  neuf  cent  vmgiHiuaire  odes  cri* 
ginauXy  de  noUàres  de  différentes  vîBes  de 
France  y  depuis  le  xn*  jusqu'au  six*  siècle. 
Deax  ToL  in-fol. ,  mar.  bien  y  denteUes.     800  fr. 

S'il  est  an  beiu  numnscrit  y  on  Toit  biai  qœ  je 
veux  dire  on  maniucrit  précieux  y  c'est  celui-là.  Et 
cependant  il  n^aara  probablement  qa*an  petit  nombre 
d'enchërissenrs,  qû  peol-èire  seront  des  libraires 
commissionnà  par  le  ministre  de  la  Justice  y  par  la 
diambre  des  Notaires  de  Paris  et  de  deux  on  trois 
grandes  villes  de  France  y  de  deux  on  trois  capitales 
de  Œarope^  par  les  bibliothécaires  des  deux  chambres 
l^islatives.  Je  voudrais  me  tromper  ;  mais  je  crois 
qa'an  lien  de  ne  pas  en  dire  assez ,  j'en  dis  trop. 
Voici  d'où  je  prends  mes  inductions.  Je  me  tronvai, 
il  n'j  a  pas  long-temps,  dans  un  grand  salon  d'un 
des  riches  quartiers  de  Paris  ;  j'aperçois  sur  la  ta* 
blette  de  la  cheminée  un  prospectus  de  l'histoire  des 
notaires;  personne  n'j  touchait^  j'en  fus  un  peu  sur- 
pris y  on  peu  irrité.  Sans  faire  semblant  de  rien  et 
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avec  plu$  ou  moins  de  peine^  j'amenai  la  conversa-* 
tion  6ur  les  notaires,  el  je  demandai  quelles  étaient 
leurs  fonctions.  Gomme  on  ne  se  hâtait  pas  de  rë* 
pondre ,  je  répondis  qu'ils  étaient  chargés  de  cons- 
tater les  principales  époques ,  les  principaux  change^ 
ments,  les  principaux  actes  de  notre  yie^  soit 
que  nous  devinssions  propriétaires  y  soit  que  nous 
cessassions  de  Pétre,  soit  que  nous  prissions  une 
compagne ,  soit  que  nous  fissions  testament ,  soit 
que  nous  fissions,  soit  qu'on  nous  fit  donation,  soit 
que  nous  nous  chargeassions  de  gérer  les  afiaires  des 
autres ,  soit  que  les  autres  se  chargeassent  de  gérer 
les  nôtres,  soit  que  nous  nous  associassions,  soit  que 
nous  réglassions  nos  comptes,  soit  que  nous  transi- 
geassions, le  notaire  !  le  notaire  !  toujours  le  notaire! 
Le  salon  demeura  d'accord  qu'il  n'y  avait  pas 
d^officiers  publics  dont  le  ministère  fût  plus  impor- 
tant: Nous  avons  donc  grand  intérêt  à  connaître 
leur  état ,  dis-je  ;  et  aussitôt  je  demandai  :  depuis 
combien  de  temps  il  y  avait  des  notaires  ?  combien 
en  France  il  j  avait  de  notaires  ?  Le  salon  garda  le 
silence  :  Qui  autrefois  instituait,  qui  aujourd'hui 
institue  les  notaires  ?  Qui  était,  qui  est  notaire  ?  Le 
salon  ne  répondit  rien  :  A  quel  âge,  à  quelles  con- 
ditions, à  quel  titre  était-on,  est-on  notaire?  Enfin  je 
crus  devoir  cesser  mes  questions,  et ,  me  haussant 
un  pea  sur  ma  chaise ,  je  dis  qu^il  j  avait  mainte* 
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nant  dix  mille  notaires;  que  vraisemblablement  il  y 
en  avait  deux  fois  plus  dans  les  anciens  temps,  où  ce- 
pendant il  y  avait  deux  fois  moins  dépopulation;  et 
cela  paixe  qu^ils  e'taient,  dans  les  campagnes,  institués 
par  les  seigneurs  et  qu'ils  Tëlaient  en  partie  dans  les 
villes  par  les  ëvêques ,  les  chapitres  ;  parce  que  beaU'- 
coup  d'officiers  publics  ^  notamment  d'officiers  mu* 
nicipaux,  exerçaient  le  notariat  ;  parce  qu'autrefois 
rien  de  plus  commun  que  les  prêtres,  les  moines^  les 
notaires  ;  parce  que  dans  les  x«,  xi*  et  xii«  siècles , 
on  trouve  des  seigneurs,  même  des  dames,  qui 
en  remplissaient  quelquefois  les  fonctions.  Rien 
n'est  plus  poU  qu'un  beau  salon;  aussi  écouta* 
t-il ,  ou  fit-il  semblant  d'écouter  jusqu'à  la  fin  mon 
histoire  du  notariat  que  je  sais  assez  bien^  non 
pour  l'avoir  lue,  car  nous  ne  l'avons  pas ,  car  nous 
n'avons  que  (!es  compilations  de  règlements,  mais 
pour  l'avoir  apprise  dans  mon  grand  recueil  auquel 
j'ailong-t  *mps  travaillé,  dans  l'espoir  qu'aussitôt  que 
nous  aurions  de  bons  matériaux ,  aussitôt  nous  au- 
rions une  bonne  histoire. 

Manière  defoi'muler  les  contrats  de  mariage, 
les  donations ,  les  testaments ,  les  partages  des 
successions  y  les  transactions  j  les  ventes,  aux  xni^ 
xiv«,  XV*,  xvi*  et  XVII*  siècles  y  ou  recueil  de 
quatre-vingt-cinq  de  ces  différents  actes  j  tous 
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remarquables   par    la  grande  dimension  du 
parchemin.  Un  vol  in*fol.^  maroquin  rouge ,  den« 

telles.    • •  •  .  •     5oo  fr. 

Il  n^était  pas  possible  d^employer  de  grandes  pie*- 
ces  dans  le  précédent  recueil,  à  moins  de  vouloir  le 
former  de  quarante  gros  volumes  in-folio.  On  a 
donc  été  oblige  de  n'y  admettre  que  de  très  petits 
actes  d^un  ou  deux  poocesde  hauteur  sur  dnqousix  de 
largeur,  oii  le  rédacteur  n^avait  guère  pu  donner  car- 
rière aux  formules  et  au  développement  des  clauses. 
On  a  donc  cru  devoir  former  un  second  recueil  spé- 
cial de  grands  actes,  classés  suivant  leurs  divers 
caractères,  annoncés  par  ce  titre.  Je  voulais  en  don- 
ner quelques  extraits  ;  j^j  ai  renoncé  à  cause  qu'il  j 
a  cinq  divisions  et  qull  faudrait  cinq  plus  ou  moins 
longues  citations.  Qu'il  suffise  de  savoir  que  dans  le 
préambule  dts  articles  des  mariages,  les  notaires 
prêchaient,  tantôt  en  français,  tantôt  en  latin,  sur  la 
nécessité  de  conserver  la  race  humaine;  dans  le 
préambule  des  testaments,  sur  l'inévitable  fin  de 
Phomme;  dans  le  préambule  des  transactions,  sur 
les  m:  ux  d^  s  dissensions ,  les  biens  de  la  concorde  ; 
ainsi  des  autres  espèces  d'actes.  Je  viens  de  dire 
qu'un  grand  nombre  de  prêtres,  de  moines  étaient 
notaires  ;  j'ajoute  que,  pour  les  testaments ,  tons  les 
curés  l'étaient  de  droit  ;  j'ajoute  que  presque  tons 
les  notaires  étaient  clercs  :  «  Par  devant  le  notaire^ 
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c  le  tabellion  clerc  jarë*. .  »  Les  lettres,  et  par  lettres 
j'entends  non  pas  la  belle  littérature ,  Tëloquence  j 
la  poésie ,  mak  la  lecture,  l'ëcriture,  étaient,  dans  le 
temps  de  Philippe- Auguste ,  dans  ce  temps  où  Ton 
bâtissait  Notre-Dame  de  Paris ,  presque  exclusive- 
ment entre  les  mains  des  clercs. 

Ancien  protocole  des  échewns  de  Toumajr^ 
faisant  les  fonctions  de  Notaires^  ou  Recueil  de 
dtt^rses  sortes  d'actes  originaux  par  eux  reçus 
aux -xiif  et  ziy^  siècles .  Un  voK  petit  in-foL,  ba- 
sane,  racine  verte ,  dentelles 60  (r« 

Plusieurs  municipalités  du  nord  faisaient  les  fonc- 
tions de  notaire;  telle  était  celle  de  Tournajr,  dont  j'ai 
recueilli  un  grand  nombre  d'anciens  actes  du  xiii*  et 
du  XIV*  siècle.  Ceux  du  xiu«  siècle  semblent  tous  être 
de  la  plume  d'habiles  écrivains,  et  ils  pourraient  pour 
ainsi  dire  servir  de  cartables.  Pai  classé  les  uns  et 
les  autres  y  et  les  ai  systématisés  comme  il  suit. 
Ventes  :  «  Sacent  tout  à  ki  cest  escript  verront  et 
«  oront  que  Katerine ,  majeure  fille  mestre  Jake- 
«  mon  de  Saint*Pière,  vendut ,  wei  pit  et  clamet, 
«  quitte  à  tousjours  hiretaulement  à  Henry...  la 
«  maison;. «M  On  ne  peut  se  plaindre  de  la  pro- 
lixité de  ces  formes^  qui  sont  d'une  rondeur  et  d'un 
laconisme,  d'ailleurs  prescrits  par  les  dimensions  du 
fMtrchemin ,  format  iu-4%  P^us  souvent  in-8%  quel- 
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qoefois  in-ia,  même  in-i6y  même  au-dessous,  et 
toujours  écrit  d'un  seul  côte ,  et  toujours  cependant 
eontenaut  tous  les  énonces  ^  toutes  les  précautions, 
toutes  les  clauses  nécessaires;  et  de  plus  toujours  ter^ 
minées  par  les  nombreux  noms  des échevins  ainsi  qu'il 
suit  :  «  Pour  ke  ce  soit  ferme  cose  et  stavle ,  si  en 
«  est  cis  escris  fais  par  le  irolontet  des  parties  devant 
«  dites  ki  présentes  furent  au  délivrer  en  le  main 
«  et  en  le  warde  des  eskevins  de  Toumây,  dont  li 
«  noms  sont  tels  :  Jakemes  de  Brusfait ,  Richoles  ^ 
«  Vilains...  l'an  de  grasse  m.  ce.  iiu"  et  xvii,  le 
«  dimence  d'où  karesme,  sauves  les  droictures  de 
«  le  vile.  »  Cet  acte  est,  comme  tous  les  autres, 
chirographé^  et  au  verso  il  est  étiqueté  du  nom  de 
la  partie  intéressée   ou   la   plus   intéressée.  Celui 
des  deux  originaux  qui  demeurait  à  la  garde  de 
Féchevinage  était  serré  dans  les  coffres,  les  huches. 
Que    d'observations   aurait   à    faire   l'antiquaire! 
Il  trouverait  dans  ces  actes  l'ancienne  topographie 
de  la  ville,  l'histoire  des  familles,  des  usages,  des  fi- 
nances, du  mouvement  commercial,  surtout  de  la  lan- 
gue. Mais  combien  plus  de  faits,  pour  les  comparai- 
sons, les  variations  de  la  législation  j  recueillerait  un 
notaire  qui  aimerait  à  connaître  les  annales  locales  de 
son  important  et  respectable  état.  Obligations  :  <c  Cou 
u  (cela)  sacent  chil  ki  cest  escrit  veront  et  oront 
«  que  Jakemes  WiUake  et  Jakemes  de  Vesoneiel 
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«  doivent  à  Jehan  Dcrangjr^  xutii  rasières  d'avaine 
c  et  de  cou  ont  il  asenet  à  aus  et  alleur.  A  ceste 
«  conniscance  fu  Gilles  Remis  et  Voirs  jures  et 
<c  Vatiers  de  le  Porte  et  Jakemes  de  le  Rivele  et 
«  autre  home.  En  Fan  del  incarnacion  Jhesu  crist 
«  H.  ce  et  LUii,  el  mois  de  jenvier.  »  On  voit  que 
parmi  les  actes  de  ce  genre,  je  n'ai  pas  choisi  le  plus 
long.  Quant  aux  faits  historiques,  mêmes  observa- 
tions que  dessus.  J^en  dis  autant  pour  les  autres  divi- 
sions de  ce  recueil.  Quittances.  Procurations.  Baux 
emphithéo tiques];  il  y  en  a  un  de  Tannée  ia88 
qui  est  fort  remarquable  par  la  manière  de  purger 
alors  les  hypothèques  :  a  ««.  Et  ci  furent  les  heri- 
«  tages  ci- devant  dis  cries  par  m  dimences,  et  de 
<c  même  par  loy  à  Tassens  des  eskievins  ;  et  nus  ne 
«  viunt,avantkiniutifueist  (qu'il  futnuit)^àdeman- 
c  der,  ne  clamer^  ne  ki  nient  empeecast  Tarrantement 
«  devant  dit.  Et  por  cou  que  ce  soit  ferme  cose  et 
4c  eslavle,  si  en  est  cis  escrit  fais  en  m  parties,  Sen* 
Il  warde,  Waiiers,  Boine,  Bonieayne  une  partie^  Je- 
«  hans  Potiers  de  Charchem,  une  partie;  et  li  moyene 
•  partie  est  mise  et  livrée  en  la  main,  et  en  le  warde 
ce  des  eskievins  de  Tournay  dont  li  non  sont  tel  :  Bi- 
<  choies,  Vilains  au  poc^  Jehans  de  Halvin...  n Com- 
bien d^autres  divisions  n^aurais-je  pas  encore  à  £adre 
connaître!  Je  suis  lorcë  de  me  borner  aux  trois  sui- 
vantes: Articles  de  mariage;  celui  que  j'ai  sous  les 
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yeux  n'a  que  douze  lignes  ;  il  est  indtulé  Gonvenan- 
ches ,  et  toutes  les  conventions  y  sont  fort  claire^- 
ment  stipulées.  Au  nombre  des  biens  donnés  sont  y 
les  cateuz^  espèces  de  meubles  ou  d'immeubles,  tenant 
des  uns  et  des  autres*  Dans  ces  convenanches^  les 
joyaux  ne  vont  pas  seuls;  il  y  est  dit  :  draps  et  joyaux. 
Je  remarquerai  cette  clause  :  «  Si  advenoit  que  li  dis 
«  Pierars  alast  de  vie  à  trespassement  devant  le 
«  dicle  Margueritei  sans  avoir  hoir  de  leur  char...  n 
Sûrement  les  notaires  parisiens  de  ce  temps  s'ex- 
primaient plus  élégamment.  Donations  ;  les  formes 
des  donations  ordinaires  n'ont  rien  de  bien  nota* 
ble  ;  mais  le  genre  de  donation  appelé  ravestisse- 
ment,  oii  les  deux  époux  allaient  déclarer  devant  la 
justice  qu'ils  se  donnaient  mutuellement  leurs  biens 
meubles  et  cateux^  est  à  remarquer.  Testaments;  ce 
n'est  pas  le  plus  gai  des  actes  de  la  vie  de  l'homme; 
c'est  ordinairement  le  dernier ,  et  celui  qui  le  fait 
vouloir,  lorsque  les  organes  de  sa  volonté  sont  en 
poussière ,  lorsqu'il  a  passé  les  limites  de  ce  monde 
visible.  Je  vais  transcrire  ici  tout  un  de  ces  antiques 
testaments  ;  il  n'est  que  de  quelques  lignes  :  •  Sacent 
a  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et  oront  que  Jehans 
«  Esarins  en  se  plaine  vie ,  de  boin  sens  et  de  boin 
0  entendement,  a  donnet  por  dieu  et  en  aumosne 
«  premièrement  a  le  tiere  d'outre  mer  xl  sols^  as 
«  frères  meneurs  xl  sols ,  à  Fierin  son  este  zx  sols^ 
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«  à  sea  curel  n  sols ,  sa  clerc  xu  deniers  |  as  povres 
A  de  Sainte-Katerine  x  sols ,  à  frère  Jehan  de  Gay 
€  lu  sols ,  à  frère  Antone  n  sols*  Et  si  reoonnoisi 
n  qa'il  doit  à  Helames  y  sok  et  y  deniers  ^  .à  le 
n  femme  Macecher  xxu  deniers  ;  à  Hillet  xxyi  dé* 
«  niera.  Tout  cil  deniers  deyant  dit  sont  toomois*. 
«  Et  prent  à  testamenteur  por  Geste  besoigne  faire 
c  frère  Jehan  Fooke...  et  lor  assenne  à  prendre  à 
«  tpus  les  plus  apparaos  biens  qa'il  ara  an  jor  de 
ft  sen  trespas  où  kils  soient^  et  sanyes  les droictoretf 
e  deleyile..«  »  Je  reyiens  à  la  première  ligne  ;  elle  eti 
des  derniers  temps  des  croisades  qui  occnpaienl 
encore  Pesprit  des  yiyants  et  des  moorans  ;  je  remar-* 
qaerai  que  les  testamenis  sont  d^ailleura  des  actes 
très  curieux  ^  j'ai  manque  à  dire  très  romantiqaet« 
Je  yottdrais  pouyoir  en  copier  ici  entièrement  ai 
qù  le  testateur^  après  ayoir  donne  aux  églises^ 
niéme  à  leurs  fenêtres  qu'il  appelle  yerrieres^  après 
ayoir  donne  à  toutes  les  corporations  ecdësiastiqueSi 
à  leurs  Hostelleries^  à  leurs  Pilances^  aux  malades 
assis  devant  les  portes^  à  des  compagnons  de 
mëlter,  lègue  à  ses  fils  nés  ou  à  naître  des  habits  ^ 
des  surcots  dent  il  détermine  d'ayance  la  qualité  el 
la  couleur  de  l'étoffe. 

Ancien  protocole  des  écheinns  de  Toumajr^ 
fakan»  les  Jonctions  de  notaire,  om  BeeueH  de 
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diverses  sortes  d'actes  originaux^  par  eux  reçus 
aux  ziu«  et  xiv*  siècles^  basane,  racine  yioletM^ 

dealelles • *     6ofr« 

Je  me  tromperais  bien,  s'il  n  y  avait  qu^une  seule 
personne  qui  tint  beaucoup  à  posséder  un  pareil 
recueil.  JPai  pensé  qu'il  y  ea  aurait  au  Hiaini  deuxj 
et  j'ai  fait  deux  recueils» 

Collection  d'actes  originaux  de  procédure j  d&^ 
puis  le  ziii«  siècle  jusqu'au  xyiu<^  siècle^  chromo^ 
k^iquem^Upkicés  dans  leurs  classes  respectives ^ 
au  nombre  de  trois  cent  quatre^wngt  deux  y  eOn* 
tenus  dans  une  boite «     3oo  fr» 

Ce  qui  effraie  le  plus  les  gens  de  lettres^  qui  se* 
raient  tentés  de  reconnaître  que  Tbistoire  d^une 
nation  n'a  pu,  ou  du  moins  ne  pourra  être  que 
Thistoire  des  divers  états  ^  lorsqu'à  l'avenir  cb»^ 
que  état  voudra,  avec  raison^  y  Itre  la  ^enne^  ee 
n'est  pas  tant  la  marine,  les  finanoea^  ni  mdme  là 
médecine^  la  chirurgie,  que  la  prooédureé  A  causa 
de  la  procédure^  ils  haïssent  la  jurisprudence^  et,  à 
cause  de  la  jurisprudence^  les  lois;  mais  espérons 
qu'à  meaure  que  le  tempa  et  la  raison  étendront  eft 
mûriront  le  goût,  l'entier  ordre  judicîaiffe  deviendra 
successivement  historique.  Alors  cette  belle  et  non* 
velle  collection ,  qu'on  peut  regarder  aussi  comne 
unforiwlaire  successif  des  avoués  etdeeawoatspeoi'^ 
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dantcinq  ou  six  cents  ans,  sera  bien  aulrement  recher- 
chée^ aura  une  bien  autre  valeur.  Je  vais  maintenant 
dire  comment  jeTai  composée  et,  ce  me  semble,  dû  la 
composer.  N'est-ce  pas  d'abord  qn'en  général  les  pro- 
cès viennent  des  volonté  exprimées  par  écrit,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose  des  conventions  écrites^  bien 
comprises,  mal  comprises  par  les  personnes  qu'elles 
intéressent?  Et,  cela  étant,  on  ne  manquerait  pas  de 
m'imputer  k  omission  de  ne  pas  avoir  donné  pour  base 
k  cette  collection  d'actes  de  procédure,  les  actes  sous 
seing-privé  et  les  actes  notariés,  aussi  n'y  ai-je  pas  man- 
qué ;  il  J  a  des  ventes,  des  échanges,  des  baux  à  fer- 
me, des  baux  à  cens^  des  contrats  de  mariage,  des 
donations^  des  testaments,  des  partages  ;  et,  si  je  puis 
emprunter  cette  expression  au  commercéf^  j'ajouterai 
qu'il  y  a  un  assortiment  d'actes  entre  particuliers.  Je 
continue.  Quelquefois  on  se  querelle,  on  dispute  sur 
ces  actes  et  on  finit  bientôt  par  s'entendre,  s'accor- 
der j  il  y  a  des  transactions.  Quelquefois  on  ne  peut 
pas  s'accorder  qu'on  ne  se  brouille  pas ,  que,  de  part 
et  d'autre,   on  convient  de  s'en  rapporter  à  des 
arbitres;  il  y  a  des  sentences  arbitrales.  Quelquefois  et 
le  plus  souvent  on  se  querelle  qu'on  ne  veut  ni  s'ac* 
corder  ni  s'en  rapporter  amiablemeut  à  des  arbitres^ 
qu'on  veut  plaider  à  outrance,  entrer  dans  la  lice  ju* 
diciaire  et  aller  jusqu'au  bout  ;  il  y  a  tous  les  prin- 
cipaux actes  qui  marquent  les  nombreuses  stations 
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de  celte  lice:  mais  je  m'aperçois  qu'on  ne  m'ëcoute 
plus^  car,  en  ce  moment^  il  me  semble  qu'au  lieu  de 
parler  à  des  lecteurs ,  je  parle  à  un  auditoire 
qui  insensiblement  m'abandonne,  excepte  cepen- 
dant un  élégant  huissier  en  beau  frac  noir^  en  beau 
linge  empesé)  qui  autrefois  aurait  été  pris  pour  un 
jeune  conseiller  en  vacances.  Il  attend  avec  impa- 
tience le  moment  de  me  demande^  à  voir  comment, 
il  y  a  plusieurs  siècles,  on  dressait  un  exploit  :  jeune 
homme,  lui  dis-^je^  votre  prédécesseur  du  xi\*  siècle 
va  parler,  soyez  attentif,  n  A  noble  homme  et  saige 
«  mon  très  honoré  seignieur  et  maislre  monseigneur 
«  le  bailli  de  Bourges,  Thiébault  de  Lachapelle^  ser- 
«  gent  du  roy  nostre  sire  et  le  vostre,  honneur,  ré- 
(c  vérence  avec  service  et  toute  obéissance  ;  mon 
u  chier  seignieur  plaise  à  vous  savoir  que  je...  à  la 
«  reqneste  de...  aiadjourné...  en  parlant  à...  le... 
a  M  CGC  iiii"  vu.  »  Je  passe  ensuite  aux  autres  actes 
de  son  ministère;  je  les  compare,  il  les  compare 
avec  ceux  du  code  de  procédure;  je  lui  en  fais 
voir,  il  en  voit  les  différences  de  forme,  et  les  diffé- 
rences successives,  dans  les  siècles  suivants.  Un 
avoué  est  tout  à  côté ,  qui  alors  demande  aussi  à 
voir  la  série  des  actes  de  la  procédure  des  vieux 
siècles,  depuis  l'assignation  jusqu'à  la  requête  civile, 
à  l'aiTêt  définitif;  je  les  lui  montre  :  Oh!  oh  !  dit  il 
d'un  air  satisfait^  nos  pères  les  procureurs  en  savaient 
ToM.  II.  '  3 
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bien  plus  que  nous  ;  ils  faisaient  bien  plus  d'actes^  et 
ils  les  faisaient  bien  plus  volamineux.,  La  chambre 
des  avoués  fera  acheter  cette  collection,  la  conser- 
vera  dans  ses  armoires  grillées  j  ne  fût-ce  que  pour 
la  montrer  à  tous  les  criards,  à  tous  les  Selves.  Je  me 
plais  alors  à  lui  Caire    remarquer   les   variations 
amenées  par  cinq  ou  six  siècles  dans  le  nombre ,  le 
fond,   la  forme    des    actes   judiciaii*e6é    II   mV- 
rête  assez  souvent;  il  me  les  fait  lui-même  bien 
mieuxrem^rquer.  Un  avocat  qui  est  aussi  resté,  se 
montre  alors  ;  il  ne  témoigne  pas  d'impatience  ;  il 
me  laisse  terminer  avec  Tavoué.  Enfin  je  le  vois  qui 
examine  les  mémoires^  les  défenses,  les  griefs,  les 
contredits^  les  salvations,  les  grandes  requêtes  ;  je  le 
vois  qui  examine  surtout  le  mémoire  original  pour 
la  marquise  de  Verneuil  ^  maîtresse  de  Henri  IV. 
Ensuite,  après  avoir  parcouru  les  différentes  parties 
de  cette  collection^  avec  la  rapidité  du  coup  d'œil 
des  hommes  de  son  état;  après  en  avoir  saisi  les  détails 
et  Pensemble,  il  me  dit  :  Monsieur  Tauteur  !  votre 
collection  n'est  pas  complète:  Monsieur  Tavocat  !  lui 
répondis-je,  sans  doute  elle  n'est  pas,  et  à  beaucoup 
près,  coinplèle,  mais  où  j  en  a-l-il  une  plus  corn- 
plète?oii  y  en  a-t-il  une  pareille?  une  analogue?  une 
autre?  Cet  avocat  a  Tesprit  vif,  toutefois  comme  en 
même  temps  il  la  juste,  il  ne  trouve  pas  de  réplique. 
Il  examine  ensuite  la  procédure  criminelle  i  il  £ût 
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\e$  mêmes  remarques  ^  sor  un  ton  de  voix  nioui6 
ëlevé,  et  de  lui-même  il  ajoute;  si  cette  coUeeiion 
n'est  pas  complète  on  pourra  la  compléter;  c'est 
beaucoup  d'avoir  jetë  les  fondements,  éleyé  les  difle^ 
rents  étages.  Dès  ce  moment  il  ne  £siit  plus  guère  d'ob- 
servations que  sur  les  anciennes  informations  do  xiii* 
et  du  xiv«  siècle,  pour  ainsi  dire,  toutes  peintes  de 
forts  châteaux,  de  seigneurs  armés,  exterminant  les 
seigneurs  leurs  voisins ,  ou  en  étant  exterminés.  Il 
remarque  sur  la  forme  des  enquêtes  du  xiv*  siècle,  que 
les  questions  faites  à  ebaque  témoin  finissent  jde  celte 
manière  :  Enqùis  s'il  en  sait  plus  y  respond  que  non* 
Requis  s'il  est  suborné,  respond  que  non*  Aux 
confiscations  cependant  une  pièce  le  frappe,  c'est 
4'antique  memoranda  d'un  procureur  fiscal,  où  il  se 
rend  compte  de  ce  qu'il  a  à  faire  :  Je  suis  fort  con- 
tent ,  dil^il ,  que  vous  ayez  mis  ici  pour  coin- 
paraison  quelques  pièces  de  procédure  anglaise. 
Le  peuple  insulaire^  ainsi  que  le  peuple  montagnard, 
conserve  bien  les  usages  ;  en  Angleterre  on  écrit 
encore  sur  parchemin  les  pièces  des  procès  crimi- 
nels ;  on  les  timbre  en  plomb  de  même  que  les  étoffes. 
Dans  ce  pajs^  les  huissiers,  comme  autrefois  les 
nôtres,  touchent  de  leur  verge  l'homme  qu'ils  assi- 
gnent :  nous,  peuple  plaisant  et  moqueur,  crai- 
gnant avant  tout  le  ridicule,  avons  abandonné 
beaMOup    d'anciennes   bonnes  formes;  la  rakon 
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nous  en  fera  repentir,  et  le  temps  noas  les  fera  re- 
prendre. 

Formule  d'actes  de  procédure  devant  le  conseil 
du  roi,  suti^ant  le  nous^eau  règlement  de  1767 
et  1768^  manuscrit  du  xviii^  siècle.  Un  vol.  petit 
in-fol.,  cartonné i5  fr. 

On  dît  qu'une  chose  vient  comme  Mars  encarème, 
quand  elle  vient  à  propos;  ce  manuscrit  vient  ici  de 
mému.  Il  est  le  tableau  fort  exact  d'un  combat  animé 
entre  deux  plaideurs  dans  le  champ  clos  du  grand 
conseil,  aujourd'hui  la  cour  de  cassation.  Toutes  les 
bottes  judiciaires  qu'ils  portent  et  qu'ils  parent,  de* 
piuis  l'assignation  jusqu'à  l'arrêt  définitif  de  distribu* 
tion  des  biens  saisis,  passent  successivement  sous 
les  yeux  du  lecteur.  Tous  les  actes  successifs  s'offrent 
avec  leur  titre,  leur  forme  briève  et  cependant  en* 
tière  ;  c'est  un  fort  bon  travail. 

Peines  et  supplices  de  la  justice  criminelle  de 
France^  aux  cinq  derniers  siècles^  manuscrit 
formé  de  cent  vingt-sept  pièces  originales,  des  an- 
ciennes cours,  depuis  l'année  iSgi  jusqu'à  l'année 
176a.  Un  vol.  in-fol.,  basane,  racine  rouge,  den- 
telle      aoo  fr. 

L'avocat  n'est  pas  sorti  ;  il  est  encore  là.  Il  veut 
examiner  ce  recueil,  il  lit  :  Ai'rét  du  parlement^  a3 
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septembre  1 5g  1 .  •  •  «  C'est  assavpir  qoe  les  dictes  lec- 
«  très  sont  fausses  •••  les  dicts  prinsonniers  seront  mis 
«  en  Teschielle,  mitrez  cfaascun  d'eux  d'une  mitre  de 
ic  papier  9  oii  il  sera  escript  en  grosses  lettres^  fauU 
«  saire*  •  •  seront  flastriz  en  la  fleur  de  lis  chaude  qui 
«  leur  sera  appliquée  sur  le  front.  .^  »  Mandement 
au  bailli  d'Evreuz,  i*' mars  i4o3  :  «  Bailli  d'E- 
«  vreuZy  payez  à  maistre  Pierres  François,  exécu- 
n  teur  de  la  haulte  justice. ..  la  somme  de  dix  solz 
n  tournois  pour  son  salaire  d'avoir  trainë  et  pei>du 
«  Gardin  Hachevrol...  >  Mandement  du  10  août 
i4ii  ;  homme  tratnë  sur  une  claie,  et  ensuite 
pendu.  Jugement  du  mois  de  mars  i43o;  homiïie 
traîné,  décapité,  et  ensuite  pendu.  Taxation  de 
salaire,  1 8  février  i43o  :  c . .  .xx  solz  pour  décapiter, 
«  X  solz  pour  pendre,  v  solz  pour  charette,  v  solz 
«  pour  lance  (où  la  tête  devait  être  exposée).. . 
n  et  xu  deniers  pour  gants  (du  bourreau)...  > 
Quittance  faite  par-devant  notaire,  le  ao  juillet  1 4ga , 
par  le  bourreau  de  La  Rochelle  au  receveur  :  nPre^ 
«  mièremeut^  Petit-Jehan  Foulquet,  laboureur^  fut 
ce  le  tiers  jours...  par  les  échevins,  conseillers  et 
«  pairs  de  ladite  ville  condampné^  à  estre  battu  et 
«  fustigué  par  les  carrefours...  pour  raison  de  la* 
«  quelle  exécution  est  du  audit  Jalot^  sept  soiz  six 
a  deniers,  d'une  part,  et  vingt  deniers  pour  les  gants 
«  nécessaires  pour  içelle  exécution. ..  »  Mandement 
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au  receveur  de  Carcassonne,  5  f<^rier  1 538  i  ft  BaiU 
«  lez  à  maislre  Pierre  de  Laforest^  exécuteur  de  la 
a  hauUe  justice,  pour  avoir  exécuté  à  mort,  massé, 
<c  et  biîsé,  Pierre  Palanguy,  en  ses  bras  hauU  et  bas, 
tf  reins,  jambes  et  cuysséS...  et  à  ^exécuteur  de 
M  Ghâteauneuf^  pour  avoir  aidé  à  exécuter  ledit 
«  Palanguy,  le  uiectre  sur  une  roue  le  visage  contre 
«  le  ciel...  i>  Mandement  du  parlement  de  Toulouse, 
17  mai  iBSg  :  «  ...Payez  à  Pexécuteur  delà  baulte 
«  justice  la  somme  de  v  livres  buil  solz  pour  avoir 
te  fourni  tant  en  gros  boys,  fagots^  paille,  chaîne  de 
«  fer,  trériaentine  (térébenthine),  soufre^  cordes, 
«que  potence,  avec  une  poliche  (poulie),  pour 
«  mettre  à  exécution  l'arrêt  de  la  court  à  Pencontre 
<c  de  frère  Ânthoine  Bicardi,  religieux,  condamné  à 
A  estre  brûlé  tout  vif...  »  Peste!  peste!  a  dit  Tavo- 
cat,  je  vois  que  nos  pères  ne  badinaient  pas;  il  y  eu 
a  là  cent  vingt-sept  terribles  preuves.  Ce  recueil  est 
une  fenêtre  sur  Pancienne  place  de  Grève. 

Procès  entre  Philippe  de  Montauharij  vicomte 
du  BoiS'deda^Roche ,  chancelier  du  pays  de 
Bretagne  et  Gilles  de  Champagne  sieur  de 
Bonepaf^  manuscrit  de  Tannée  i5ii,  écrit  sur  un 
rouleau  de  parchémiil,  de  dix  pieds  de  long. 

Je  comprends  maintenant,  m^a  dit  Tavocat,  d^oii 
vient  Torigine  de  celte  locution,    dérouler    une 


BT  DBS  HOMUES  DB  LOL  S^ 

affaire,  déroaler  ses  preuves  ;  et  il  se  met  à  dërouler 
ce  procès,  et,  un  raomeat  après,  à  Tenrouler  :  Voici, 
in'a-t-il  dit ,  de  quoi  il  s^agit.  Montauban  prétend 
que  Bonepaj  lui  a  occasionné  des  pertes  pour  plus 
de  cinquante  mille  ëcus  d*or  quHl  veut  lui  faire  bien 
payer ,  car  il  est  cbambellan  du  roi  et  en  sa  sauve- 
garde :  mais  quelles  sont  donc  ces  pertes  ?  6one« 
pay  a  chassé  scandaleusement  dans  ses  terres,  à 
chiens,  à  cors  et  à  cris;  il  a  pris  et  défait  bestes 
noires  et  rousses...  abattu  quelques  arbres.  G>inbien 
Youlez-^vous  mettre  pour  les  arbres  ?  combien  pour  * 
les  bétcs  rousses  ?  tout  le  reste  des  cinquante  mille 
écus  d'or  est  pour  le  scandale. 

Procès  entre  noble  escujrer  Gilles  Dugué^ 
seigneur  de  Bonnesdamel  et  Charles  Lechanoine^ 
escufer  seigneur  de  la  Joudière ,  manuscrit  du 
XVI*  siècle ,  écrit  sur  un  rouleau  en  parchemin  de 
quatorze  pieds. 

CSes  deux  rouleaux  renf.  dans  une  botte,  ^o  fr. 

Uavocat  déroule,  enroule  encore  cet  autre  procès, 
et  dit  :  voilà  une  belle  collection  d'actes  de  procé- 
dure, successivement  écrits  à  la  suite  Pun  de  Pautre. 
Les  termes  de  la  première  pièce,  la  procuration, 
sont  à  noter:  «  ...lequel  nomme...  ses  procureurs 
«  généraux  et  spéciaux  dans  toutes  les  causes  tant 
«  spirituelles,  criminelles  y  que  civiles ,  contre  tous 


4a  DBS  LOIS 

«  ses  adversaires...  donne  pouvoir,  de  poursuivrei 
«  demander,  bailler,  libeller,  articles,  positions,  res- 
te.pondre,  oaïr....  appeler,  contredire,  ptaiger, 
«  contre-plafger...  avouer,  désavouer. ..» Uelection 
de  plusieurs  avocats  du  barreau  faite,  un  à  un,  suc- 
cessivement et  alternativement  par  les  deux  parties^ 
est  aussi  à  noter  dans  ces  deux  procès. 

Portefeuille  contenant  quarante^ux  états  ou 
pièces  originales  de  frais  de  justice  civile  et  de 
justice  criminelle^  aux  cinq  derniers  siècles.  3o  fr. 

Après  avoir  l^èrement  promené  ses  regards  sur 
les  extrémité  finales  des  lignes ,  l'avocat  a  dit  :  Ce 
sont  là  des  taxes  vénérables  par  leur  date  et  qui  de- 
viennent aujourd'hui  de  plus  en  plus  curieuses  :  H 
a  ensuite  lu  :  Justice  civile.  Frais  d'ajournement  taxes 
par  le  fils  du  roi  de  Navarre^  ag  novembre  1377. 
Salaire  d'une  copie  d'information,  a  septembre  1 679, 
Letlres  de  Charles  VI,  relatives  à  des  dépens  judi- 
ciaires, 5  août  1397.  Exploit  d^une  évocation  faite 
parle  parlement,  a 3  septembre  i4o5.  Lojer  d'une 
maison  à  Mortemer  où  se  tiennent  les  plaids  du  roj^ 
8  mai  1 4 1 1  •  Encans  de  blé  et  de  bétail,  1 5  mars  1 4 1 5. 
Frais  de  sceau,  de  présentation,  de  signification  d'une 
requête,  d'une  consultation.  Justice  criminelle;  salaire 
du  lieutenant  du  sénéchal  de  Périgord,  qui,  pendant 
plusieurs  jours,  avait  poursuivi  un  malfaiteur.  Frais 
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d'arrestation^  de  conduite  de  pnsonniers,  de  nour- 
riture de  prisonniers,  de  confrontations,  d^arresta- 
tiottS  d^hërëtiques  ^  de  vacations  à  jugements  d'hërë- 
tiques  :  n^esl-ce  pas,  monsieur  l'avocat,  que  c'est 
varié  ? — Fort  varie  ! 

Ferme  y  vente  éPq^îoes  de  Justice^  portefeuille 
contenant  soixante-quatre  pièces  originales^  depuis 
Tannée  1387  jusqu'à  Tannée  1764 5o  fr. 

L'avocat  s'est  mis  à  rire  en  voyant  ces  dates  :  Je 
l'avoue,  a*t-il  dit,  }'ai  cru  autrefois^  comme  tout  le- 
monde,  que  la  vénalité  des  offices  avait  été  introduite 
par  François  1*^  ;  mais  ici  la  voix  permanente  des 
vieux  temps,  c'est-à-dire  leurs  écrits,  m'assurent  que 
cette  vénalité  existait  plusieurs  siècles  auparavant. 
Il  est  vrai,  qu'elle  était  bien  plus  restreinte*  Je  vois 
dans  cette  collection ,  je  savais  d'ailleurs  que  sous 
Charles4e-Sage^  et  sans  doute  long*temps  avant  lui, 
on  mettait  en  ferme  les  sergenteries,  les  greffes,  les 
prévôtés,  et  qu'il  en  a  été  ainsi  jusqu'à  la  révolution 
de  1789.  Quant  aux  ventes  d'offices  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  fréquentes  du  xi\*  au  xvï«  siècle  ; 
toutefois  la  période  où  elles  le  sont  le  plus  est  le  xvi^^ 
le  xvii*  et  le  commencement  du  xviii«  siècle.  Il  pa* 
ralt  même  que  la  vente  des  offices  était  alors  passée 
dans  l^agiotage  et  le  commerce;  car,  ici^  je  lis  un 
acte  du  19  septembre  i63o,  souscrit  par  le  procu* 
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reiir  de  radjodicature  gënëral  de  tous  les  effices  de 
commissaire  des  vivres  des  diitérentes  ëleclions  de 
France,  vendus  en  1633  ;  il  j  avait  beaucoup  de  ces 
oommerçants  en  i636.  En  1 64 1 9  il  7  avait  des  por- 
teurs de  provisions  en  blanc  de  liealenant|  de  pvtf* 
sident  des  greniers  à  sel  ;  il  7  avait  de  ces  porteurs 
qui  signaient  leur  quittance  au  trésor,  non  comme 
officiers ,  mais  comme  propriétaires  d'offices.  Aux 
années  suivantes,  j^en  vois  d'autres  pour  les  greffes 
et  pour  les  recettes  des  consignations.  Je  vois  marne 
des  propriétaires  d'office,  par  moitié,  par  quart,  par 
fractions.  Ce  n'est  pas  toujours  dans  le  présent,  c'est 
quelquefois  dans  le  passé  qu'il  faut  chercher  les 
choses  nouvelles. 

Prwîsiom  de  magistrais  et  d'obiers  de  justice^ 
depuis  Vannée  i554  jusqu^à  tannée  1787,  au 
nombre  de  vingt-hml  pièces  originales^  contenues 

dans  un  portefeuille.  .  • So  fr. 

Wi  L'avocat  ouvrit  et  ferma  ee  portefeuille  sans  la 
plus  petite  déclamation  ;  je  fus  surpris  :  ah  !  lui  dis» 
je,  vous  n'aves  donc  pas  fait  attention  \  ces  lettres 
de  provisions  d'office,  portant  exemption  des  charges 
civiques,  municipales,  locales;  que  de  privilèges, 
que  de  violations  des  lois  de  la  justice  dans  l'insti* 
tation  des  officiers  chargés  de  la  rendre  !  —  C'était 
un  temps.  «-^  Aujourd'hui  les  provisions  d'institution 
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dei  jogM  se  leor  donnent  d'autres  piiviliéges  qtM 

* 

ceux  de  juger,  —  C'en  esl  un  autre. 

s 

Gages  de  fuges  et  d'officiers  de  justice  y  coUec-' 
tion  de  six  cent  quaraale  -  quatre  pièces  .  origi*' 
nalet  des  ânq  derniers  siècles,  /eafermées  dam 
une  boite.   •••••.«.•••..»     3oo  fr« 

MaiS)  continue  l^vocat,  j\ui  vraiment  plaisir  à 
voir  ici  jugea  et  officiers  de  justice,  tenant  tous  la 
bourse  ouverte  :  juges  efaatelains ,  juges  sergents , 
juges  viguiers,  juges  prévôts ,  juges  vicomtes ,  j  uges 
royaux  y  juges  baillis,  juges,  sënëohanx ,  juges  prtfsi*- 
diaux  ;  ensuite  greffiers,  huissiers  ;  ensuite  juges  des 
parlements,  des  conseils  souverains,  du  grand  con- 
seil ,  des  cours  d^église  \  ensuite  greffiers,  huissiers; 
aoeun  ne  fait  dë£aut.  Je  suis  d'ailleurs  bien  aise  de 
trouver  ici  le  ministère  public  de  ces  cours ,  c^est-* 
à^'dire  les  avocats  du  roi  :  mais  combien  peu  ils 
étaient  payes  !  Ceux  de  Montrevilliers^  au  xiv*  siècle, 
n'avaient  que  trois  livres  par  an  j  plus  d^un  siècle  • 
après,  ceux  deCou  tances  n'avaient  que  een  t  sous  «Et  les 
procureurs  du  roi,  les  juges  royaux  des  petites  justices  ' 
ëtaient-ib  mieux  payés  ?  Non,  esrtes*  Là  estnne  quit- 
tanoe  du. procureur  du  Roi  et  du  due  de  Bçurgogne 
à  Roie,  7  décembre  i45o,  de  la  somme  de  six 
livres,  pour  les  gages  d^uhe  année.  En  i4349  ^ 
juge  d'Aigues-mortes  était  à  vingt  livres  oliaqne 
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année  ^  et  en  i5i7,  le  juge  de  Rioupejrous  en 

• 

Ronë'rgue  était  à  dix  livres  de  gages  annuels ,  tandis 
qa'au  xn*  siècle  les  gros  baillis  de  Caen  ,  de  Rouen  ^ 
d^Amiens,  de  Sens,  avaient  par  jour  vingt  sous,  ce 
qui  était  un  setier  de  froment  on  la  valeur  d'un 
setier  de  froment  Les  conseillers  au  parlement  de 
Paris,  vers  le  même  temps^  avaient  aussi  à  manger  par 
jour  un  demi-setier,  et  ils  avaient  là  de  quoi  vivre. 
Mais  je  m'aperçois  ^  a  ajoute  Tavocat ,  que  ces  diffé- 
rents manuscrits  forment  tous  ensemble  une  collection 
systématisée.  Le  ministre  vous  rachètera.  —  Vous 
le  croyez?  —  iTen  suis  sûr! 

Carte  bailUagèradu  Berrjr^  trois  pieds  en  carré, 
renfermée  dans  un  portefeuille la  fr. 

Cette  carte  manuscrite,  sans  doute  dressée  par  un 
procureur ,  est  un  peu  fumée ,  ai-je  dit  à  Pavocat  ; 
elle  payait  avoir  été  clouée  à  la  muraille  de  son 
étude;  elle  offre  les  huit  bailliages  du  Berry ,  sous 
une  figure  approchante  dehuitsoleils,  dontlesextré* 
mités  des  lignes  ou  des  rayons  vont  aboulir  aux  di- 
verses petites  villes  sujettes  à  la  juridiction  de  ces 
bailliages.  Pendant  que  j'étais  à  regarder  et  à  expli- 
quer ces  positions,  l'avocat  s'est  sauvé  légèrement 
sur  la  pointe  des  pieds;  et  lorsqu'il  m'a  vu 
tourner  la  tête,  il  m'a  crié  :  Et  la  carte  aussi  !  et  la 
carte  aussi  ! 
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Recueil  de  trenie-neuf  pièces  originales  con- 
cernant les  seings  j  et  les  contre-seings^  renfermées 

dans  un  portefeuille 4^  fr. 

Il  parait  qu'autrefois  on  ne  signait  qu'avec  un 
cachet,  un  sceau  ;  de  là  sans  doute  le  nom  de  signum^ 
signe  qu'on  a  donne  à  la  signature  qui  le  remplace. 
J'ai  cité  dans  V Histoire  des  Français  des  divers 
états  un  assez  grand  nombre  de  signatures  ne  con- 
sistant que  dans  l'empreinte   d'un  sceau,  où  était 
gravé  le  nom  de  la  personne  qui  signait.  Ce  recueil 
en  offre  plusieurs  de  l'année  i58a,  où  on  lit  le  nom  de 
Loys  de  Rohan,   d'Eléonore  de  Rohan  et  celui 
du  notaire.  Il  y  a  aussi  une  quittance  du  ao  juillet 
1574  9  au  bas  de  laquelle  deux  entrepreneurs  de 
maçonneries,  ne  sachant  pas  signer,  ont  chacun  figuré 
un  marteau  à  la  suite  desquels  le  notaire  a  écrit 
leur  nom.  On  trouvera  dans  ces  collections  de  char* 
très  un  assez  grand  nombre  de  signatures  compo- 
sées de  lettres  imitant  celles  de  l'imprimerie.  On  en 
trouvera  un  plus  grand  nombre ,  et  bien  antérieures^ 
ne  consistant  qu'en  une  simple  croix ,  même  qu'en 
un  simple  crochet ,  une  simple  barre ,  suivie  de  ces 
mots  écrits  par  le  notaire  ou  l'officier  public ,  qui 
signeau-dessous,  qui  contre-signe  :  signum  Guillel- 
m ,  signum  Theodobaldij  signum  Henrici.  Il  7  a 
apparence  que  ces  seings  apposés  au  bas  de  ces  si- 
gnes de  seings  ont  été  une  des  origines  des  contre* 
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MÎngi.  Je  dis  une  des  origines ,  car  l^etilpêr  Mr  lus« 
tinien  faisait  contresigner  ses  édits  par  an  questetir; 
et  d'ailleurs  on  a  naturellement  dû  vouloir  depuis 
long-temps,  pour  Pauthenticité  des  actes  impor- 
tants ,  plusieurs  signatures  :  ûela  est  si  vrai ,  que 
dans  les  actes  notariés  les  signatures  du  notaire  et 
des  témoins  ne  seraient  guère  que  des  contre-seings, 
s^il  plaisait  à  ceux  qui  expriment  par  acte  publie 
leur  volonté  privée  ou  leurs  conventions  de  les 
écrire  eux-mêmes  dans  la  forme  légale.  Quand  les 
contre-seings  terminent  un  acte  d'une  autorité  pti-* 
blique  ou  d'un  haut  personnage,  ils*  ajoutent  à  son 
caractère  respectable;  et  ils  ajoutent  à  son  caractère 
auguste^  quand  ils  terminent  un  acte  d'une  autorité 
royale.  Dans  cette  collection  il  n'y  a  que  deceux*Ilr, 
mais  il  y  en  a  de  fort  curieux  et  de  fort  rares.  Il  y 
a  de  ceux-ci  dans  la  collection  qui  est  l'objet  du  pre- 
mier article  du  chapitre  de  la  royauté,  dont  le  com- 
mencement fait  comme  partie  de  cet  article  et  le  corn*- 
plète. 


Chaficellerie  ou  Recueil  de  soixaitte^ 
soeaux  et  pièces  originales  concernant  les 
sceaux ,  depuis  le  xiii*  siècle  jusquà  nos  jours, 
renfermés  dans  une  botte %oft. 

Quant  à  moi^  je  tiendrais  beaucoup  k  une  histoire 
de&Bceaux  :  je  désire  qu'elle  soit  faite  daiis  leur  pays. 
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f  entends  aqx  archives  du  royaume  ;  car  je  doute  que 
sur  la  terre  il  y  en  ait  quelque  part  autant  que  là) 
je  désirerais  qu'elle  ne  fût  pas  trop  langue ,  qu'elle 
fût  à  Tusage  des  gerts  du  mondes  et  cependant  qu'elle 
ne  fût  pas  trop  courte ,  qu'elle  fût  utile  aux  savantSé 
J'ai  l'espoir  fondé  qu'on  y  travaillera.  Peut-être,  déjà' 
on  y  travaille.  Si  je  ne  me  trompe  pas ,  cet  article 
pourra  en  être  une  espèce  de  notice  préliminaire. 
J'y  parlerai  d'abord  de  Timportanco  qu'avaient  an« 
trefois  les  sceaux  dont  voici  une  preuve  que  j'extrais 
de  la  pièce  intitulée  ;  Che  sont  les  raisons  qui 
Jiêreni  plaidées  entre  le  seigneur  de  Couchjr  et  le 
comte  madame  d'Jlrtojrs ,  mémoire  écrit  en  l'an-» 
née  i324)  et  qui  fait  partie  de  la  collection  des  actes 
de  procédure:  «...  Item  ne  doit  mouvoir  li  seans 
«  du. chevalier^  s'il  dist  qu'il  est  monté,  Tespée  en 
u  se  main  sur  son  queval ,  en  son  seel  ;  car  ce  peut 
«  estre  retorquiet  contre  li  ;  car  par  le  seel  peut-on 
«  entendre  madame  d'Arioys  comme  quens  comte) 
«  d'Artoys...  »  Ce  qui  veut  dire,  ou  cela  ne  veut 
rien  dire ,  que  sur  le  sceau  du  vassal  pourrait  bien 
être  l'effigie  du  suzerain,  la  comtesse  d'Artoys,  tou* 
jours  appelée  comte,  de  même  que,  dans  la  Hongrie, 
la  reine  est  toujours  appelée  roi.  Je  poursuis  la  cita- 
tion :  «  Et  il  l'oisi  à  conte  et  à  si  haut  prince,  comme 
«  elle  est,  de  mener  ses  subgis  par  deux  voies.. • , 
<  Tune  par  voie  de  droit  et  de  raison,  quand  il 
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a  treuve  obéissance  en  lui  (sujets  vassal),  la  seconde 

le  a  la  segnefiance  de  l'espëe ,  car  ii  espée  a  deux 

«  tranchans  qui  signifie  justiche  et  tout  menasant  et 

a  amonnestant  le  subget  de  baillier  obéissance...  à 

«  son  seigneur  terrien...  li  secons  taillans  segnefie , 

tt  quand  il  le  treuve  rebelle  et  en  désobéissance , 

«  qu'il  le  castie  par  voie  de  force.  •  •  et  ces  voies  re« 

ic  gardent  Tespée  que  li  chevaliers  tient  en  nu  (dans  ) 

«  le  seel...  et  comme  le  sire  de  Couchy,  ou  s  imenis- 

«  tre  se  sont  portés  par  voie  de  rébellion ,  si  comme 

«  de   tenir  portes  et  de  mettre  main  as  servians 

o  madame...  »  On  peut  induire  de  cette  citation 

que  les  sceaux  étaient  quelquefois  des  titres  de  droit 

et  de  puissance.  J'ajouterai  que,  vers  le  milieu  du 

XV®  siècle,  le  sceau  était  encore  le  seing;  et  lorsque 

le  sceau  manquait,  il  était  remplacé  par  le  seing 

écrit.  La  preuve  en  est  au  bas  d'une  quittance  du 

12  mars  i44o  9  f^^^^  P^^*  May  de  Lahaye,  où  sont 

écrits  ces  mots  :  «  Tesmoings  les  sceaux  de  nous 

«  Ghasteller  et  de  CoUehault ,  et  le  seing  manuel  de 

<  moy,  de  Lahaye  pour  l'absence  de  mon  scéel  qui 

«  est  perdu;.  »  Je  passe  maintenant  à  la  matière  et 

à  la  forme  des  sceaux.  En  quel  métal  étaient-ils  ?  en 

argent^  dans  les  juridictions  moyennes ,  si  j'en  juge 

par  plusieurs  comptes  de  fabrication  ou  d'achats  de 

sceaux ,  faisant  partie  de  ce  recueil ,  où  l'on  trouve 

jtussi  des  achats  et  des  quittances  de  prix  de  cire 
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rouge»  de  cire  verte.  Le  chapitre  du  droit  des  couleur^ 
dea  cires  devrait  èlre^  dans  Tfaisloire^des  sceaux,  un 
fort  piquant.  Le  chapitre  des  effigies  ne  devrait 
pas  Vétft  moias  :.  celles  de  ce  recueil  ne  sont  pas  en 
grand  nombre}  mais ellessont  variées.  Grands  sceaux 
de  France,  xn*  siècle,  cire  jaâne^  cire  verte,  cire  hhn" 
che.  Ils  pèsent  demi-livre  cliacun;  etn  le  temps  n^en 
avait  enlevé  les  bords,  ils  pèseraient  probablement 
une  livre.  Ils  représentent  le.roi  assis  sqr  son  trône , 
tenant  d^une  main  le  sceptre ,  de  l'autre  la  main  de 
justice.;  à  droite  et  à  gauche  denx  génies  écartent  les 
rideaux  :  au  revers  sont  les  armes  de  France ,  les 
trois  fleurs  de  lis  ,  avec  deux  génies  pour  support. 
Sceaux  de  joridiotions  royales;  ils  sont  bien  anté- 
rieurs :  ils  ont  une  seule  fleur  de  liis  empreinte  soit 
sur  de  la  cire,  soit  simpkment  sur  do  papier  em- 
pâté ,  comme  ceux  de.toates  les  petites  juridictions , 
on  des  sceaux  aux  contrats  des  notaires.  Sceaux  de 
pièces  comptables;  quittances  de  Philippe  Ogier 
conseiller  du  roy,  4*^^vrier  1576,  sans  signature , 
mai  s  avec  un  tout  petit  sceau  représentant  ou  nne 
tête  do  saint^  00  une  tête  de  xK>nseiller.  Au  bas  d'un 
mandement  des  généraux  des  finances^  la  juin 
1690,  sont  deux  petits  sceaux  représentant  l!un  un 
personnage  tenant  un  sceptre  »  Pautre  une  tête  coif- 
fée d'une  espèce  de  petite  perruque  h  la  Sai-tine , 
sans  doute  jiaiurellement  formée  par  la  chevelure. 
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Grand  uonlM-e  de  socaoz  de  piiees  compublet, 
£giireiil  tout  la  croix  d'an  toumîqoti  ^  dont  le  eeo- 
tre  ëtait  marqué  par  un  petk  torftil  en  ppille  ior 
leqael  podak  le  lulîen  da  aœaa ,  qae  le  Iqpps  o« 
le  frotteneat  a  presque  partent  drfiadië.  fiana.lei 
dîffiSreats.  âelrei  reçoeik  de  cette  coUedioa  de  ouii- 
jinacrki  îl  y  e  on  aaMi  grand  neahge  de  contre*^ 
aeeaaXy  e'ett-è*dîre  de  petilt  sceena  tipipoêéê  snr  la 
rénnion  de|  atlachea  del  pièoea  d'une  affaire  |  d'nn 
doiiiev*  Je  ne  les  décrirai  pas^  ceeeraîitropk«f. 
Venons  ans  acellenrs ,  el  à  lenr  kiéwdue  d'^abord. 
Le  prenier  de  tons  dtait  le  chancelier  dç  France, 
devenu  avec  le  temps  le  ptcmier  •  dignitaire .  dn 
royaume.  U  y  a  dans  ne  recoeil  un  mandemeni  du 
trésorier  général  du  roi  d'Angleteire,  gou  vernenr  des 
finances  en  Normandie^  de  payer  aix  mille  saints  d'or 
jpar  anà  Fëvlque  de  Téronane^ehanoelier  deFrance, 
outre. ses  gagea  de  chancelier ,  payé* sur  ^échiquier 
d'jit)glele0*e,  ce  qui  prouve  qne  dn  moina  à  cet 
.égard  ^occupation  de  la  France  çoétait  aux  Anglais 
plus  qu'elle  leur  tendait.  Il  y  a  aosâ  des  lettrée  de 
XiOuis  XQ|  signées  desa  main,  relatives  auxgsgeadu 
|>remier  président  au  parlement,  coasme  ayant  exercé 
roffioe  de  vice*chancelier  en  son  duché  de  Milan. 
Au-dessous  du  chanceliei*  et  sous  ses  ordres ,  étaient 
les  collèges  des  secrétaires  du  roi ,  au«de«ous  les 
scelleurs  des  différentes  juridictions ,  qui  avaient,  ou 
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le  litre  de  sceUeurs,  au  celui  de  gm  des  dès  sctaiix.^ 
ou  oeloi  d'attdieooîers  m^anl  les  d*fliÉ*eol6»«ffiRrcs 
et  sarlout  le«  dUfôrettU  lemps  ;  oarla  lëgialition  Ûês 
hcmuM  a  été  très  mobile*  Ge  reettèîl  renfiM^OM  à  cet 
égard  plusieurs  b<Mià  el  earieui  docuoEmiU^  enU^O- 
Ires  une  atteatalioa  du  ebaiictKer  de  la  basoche 
de  Paria,  conçue  en  ces  terittea  t  «  Nous  Jean^Frao- 
«  çois  de  Viterbe,  cbanteUeir,  flirde  des  aceataxéu 
■  royaume  de  la  basoche  d«  Mais  de  Paris  ,  oerii- 
«  fioDS  à  monseigneur,  le  garde  des  soeauz  de  Franee 
«  que  Guillaume -François*-Marie-|lartin  Dausay, 
M  matiredesrequéleserdioaireâde  noire  dit  royaume^ 
c  qui  a  traité  de  Toffice  de|HrocMreur  ao  parlement, 
«  a  travaillé  dans  difieraites  études ,  pendant  le 
s  temps  prescrit*,»  »  Qu'on  ne  croie  pas  que  le 
scelleur  y  lorsque  c^étaijt  k  chance^  ^  om  méaM  un 
officier  un  pau  élevé  ^  soufflât  le  letl  pov  faire'feo* 
dre  la  cire  ;  il  y  etaît  des  diaiiAe-cirès  doototi  trou* 
vera  ici  un  assea  grand  nombre  de  qdittaMer4e 
gages  et  de  robes.  Dans  la  suite  leora  feooliofts 
furent  érigées  en  offices  béréditair^sj  on  trouvera 
encore  ici  une  quittance  d'un  propriétaire  d'un  de  ces 
oflices.  Les  sicelleursy  topjoura  aafis^  comme  les 
cbauffe-çire$ ,  aigris  à\}n  brader  y  devaient  avoir 
assea  souvent  soif;  aussi  y  avait-il-  dès  Imyettes 
près  les  ohanoçlleries  ;  uue  quittance  en  Eût  nèn* 
lion.  On  n'a  jamais  rieu  fait  gratis  en  Fraoce ,  ni 
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9iilre  pait«  On  ne  scellait  pas  gi^alis  ;  les  droits  de 
«ceaDétaienl  fort  élevés,  cômiBe  lepromrentplasiears 
tàrifr  de  ce  pecoeih  Ils  étaient  scovent  affei-mâ  ; 
m  sont  jointes  piments  adjudications  de  ces  fermes. 
Gelai  qui  nous  donnera  l'histoire  des  sceaux  dira  ^ 
et  prouvera  que  la  riche  branche  des  finances ,  le. 
contrôle»  aujourd'hui  Petiregistrement,  n'est  ineon- 
leslablenent  que  Pancien  droit  des  sceaux  aux  con- 
trats^ mieux  administré  et  surtout  mieux  assis.  Je 
le  dis  moi-»néme  et  je  le  prouve  li  mon  xvii*  siècle. 
Je  sub  sûr  que  dans  cette  histoire  il  ilombrera  les 
eetes  qui  dans  les  divers  temps  ont  été  sujets  au 
sceau,  quHI  dira  comment  la  formule  du  sceau,  qui 
fomaitkitéte  de  Pacte,  disparaissait  à  la  fin,  et  com- 
ment celle  formule^  quipent-être  s'était  propagée  da 
nord  au  midi,  avait  cessé  du  midi  au  nord^  à  ce  point 
qu'aux  temps  de  la  i^volutionellènVtait  plus  en  usage 
daiïslamoitiédelaFrance,  et  qu'àPàrisles  notaires  l'b- 
«nellaieDC  dans  ptusieui*s  de  leurs  actes  •  Je  nepnis  écrire 
ici  tous  les  commentaires  auxquels  donne  lieu  ce  re- 
^cnetl  ;  je  puis  k  peine  réserver  quelques  lignes  pour 
les  sceaux  privilégiés,  une  des  parties  les  plus  sin- 
gulièves  de  notre  vieille  législation.  Vous  étiez  habi- 
tant de  Lille  )  vous  et  un  de  vos  amis  étiez  venus 
à  Montpellier  011  vous  aviez  réglé  ensemble  quelques 
-affaires  d'intérêt  dalt9  tkn  aôte  scellé  au  sceau  de  b 
ville.  De  retouf  Pun  et  l'autre  dnns  voire  pays,  il 
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siétail  e|evé  entre .  vous  deux  des  diffioi^ltéi  Mr 
rexé^uûoa  de  l'acte.  Vous  croyes  ^e  c'ëuil  à  lÀUe 
qu*on  devait  vous  juger  !  point  du  toull  poitti  èm 
tout!  vous  édei .  fiircé  de  bire  ud  vojaguéu  troig 
ou  quatre  cents  lieues ,  de  retourner  à  |f ontpeb- 
lier  y  oii  siëg^t  le  juge  exclusif  pour  toute  la 
France  9  des  diiOTëreuds  auxquels  donmieat  Ittu  les 
actes  par  lui  scellés*  H  eu  était  de  mèmff  im  seeau 
du  Cbâtelet  4e  Paris ^  de  luâme  décelai  d'OrlësM^ 
de  même  des  sceaux  des  foires  de  Champagne.  Je 
note  que  ce  recueil  renferme  une  quittance  du 
juge  du  sceau  de  La  Rochelle  y  i8- janvier  i^yB*  Je 
fus  fort  étonné  quand  elleme  tomba  entre  les  mai  us*. 
J^avais  lu  mon  Boucbel|  mon  Denisart;  je  croyais 
connaître  toua  les  anciens  juges  |des  sceaux. 

Baies  d'amendes  de  dijffif renies /uridiotionr  de 
dj^érenies  prwdnces,  au  nombre  de  soixante^ 
ifuatre  pièces,  depuis  l'année  i564  jusëftià 
Vannée  i57i>  renfermés  dans  nnportnieuiUe. 

AiUres  rôles  d'amendes  prononcées  par  les 
cours  judiciaires  de  différentes  pros^inces^  aux 
XIV*,  XV*  et  xvi*  siècles.  Un  vol.  in-fol.,  basane^ 
racine  bleue,  dentelles. 

Jugements^  mandemêfts^  wdçnnanoes^  eem* 
positions  y  enquêtes)  pémiei^ons,  taœee^ 
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eiaiUnspiibêsw^m0teSj  de  ^^Êf^niesfUrU^ 
tisHs^  dB  JSjffëmnies  proirinces ,  eonœmemi  les 
amenies^  im  noriibre  de  soiacaniesix  pièces,  de-^- 
puis  Pmtnée  vBSy  fusqu^à  l^amute  i  S  i  S^  refermés 
danfl  «n  pei<efiMitt«. 

Ce»  l^ois'^lectfons  eiMMlbb.  *  •  •  .     90  fr. 

ProposM  de  fiiir«  Pbbtoire  des  ameodea  ;  vous 
aotti  peo  titf  pertènBes^  de  votre  âvis.  Proposez  de 
faireon  chepiired^aniendefe  dansIliisCoire  deFVance, 
vous  em  rares  etioere  ineins^  cependant  j'af  fait  ce 
duipitre  au  rvi«  sièete ,  et  je  ne  pense  pat  qu'au 
temps  a  venir  il  sok  plus  drfdaignë  qite  tes  autres. 
Lee  grandes  easendes  de  œsaatiea  de  paix,  de  corn* 
oMTce,  de  tcevasor,  d^ndosUie^  de  prouvés  seeial , 
les  grandes  aowndes  de  senff,  dtneendie,  deeala- 
mites,  de  fléaux  que,  dans  leurs  colères,  leurs  délires, 
les  paoplea  sSmpoaanf  les  «nk  aas>«ei»es,  ce  sont 
oettsa  dosit  fas  hhleriens.  remplissent  a?ee  plaieîr 
leurt  cbapiiresj  II  est  rrai  <pi^  n^  pis  «nssi  fitcsie 
de  parler  âas  epiendea  danl  il  s'agit  id,  des 
amendes  Je  non  comparution,  de  fol  appel,  de 
fotle  enchère,  des  amendes  de  dégftts^  dédommages, 
d'injures,  de  querelles,  de  voies  de  fait,  de  bles- 
Stires. 

Le  {iremier  de  ces  recueils  d^amendes ,  composé 
deiiAies  ddttwhéH  est  le  |dei  vefaNniocwr)  ni^  un 
gmé  linphi»  ^  Hkè^  a»  esenrimneat  que  iet 
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tasattOM  fakct  fiAr  ks  court,  !•  iiomdaidëKnffiKiiit» 
et  le  niootant  des  cinidamnationd.  Je  coBviefifl  que 
daria  cet  longt  rMet  ÎK  était  bien  diflkile  d'y  mettre 
plot  que  eela,  mm  de  grandt  frais  d'écrittu^  et  à^' 
parcheflftin ,  ear  il  y  en  a  on  de  tir  en  tèpt  cttttt 
noifii  tur  le  tenl  recto  d^ouefeiiiile.  On  devine  bien 
que  c'est  on  r6Ie  de  Nonnandie  ;  mais  on  ne  devine 
pat  qu'if  eti  d^ÀvnMicbet;  Tootefoit  ces  rôlet  de 
nemt  et  de  tatet  eflfreerl  qoelquiBt  iaitt  à  recueillii^. 
Par  exemple,  il  ett  souvent  dit  en  tel»  que  la  taxe  a 
éié  faite  en  présence  des  officiert  de  •  la  conar  et  de 
personnes -netables.  On  j  trouve  antsi',  année  1 384> 
que  lorsqu'un  serf'était  eondanméà  Minendé,  le  fisc 
partageait  avec  le  seignenr;  et,  année  i4o5,  qnele 
fisc  partageait* aMsrafvec  le  femiçr  detpasnages,  les 
amendes  pour  détitt  forestière  ;  et|  année  1 543,  qn% 
Revel,  en  Langneidloc,  il  y  avait  det  verreriet;  pin-* 
tienrs  amendée  sontprononoéte  contre  .det  gentib- 
brasmes  verrière.  Le  rMe  des  amendes  deRevel  oAre 
dee  nome  toivie  det  prtfeesiont.  S  y  a  cinq  on  six 
antres  vâdet  oit  les  délitt  t^iit  memidftnés  ;  akert  le 
pardiem in  te  charge  de  fidtt^  et  devient  *  éminem^ 
ment  bittorique. 

Daot  le  tecond  recueil  il  n'y  a  que  dés  rAlet  de 
celte  etpèe».  R  y  en  à  de  teins,  fort  bien  divisëb 
parlien  )  In  iMoAêGalUagueio...  Ai  hôo  A.  An 
rMe  de  k  jugeriede  Rteii»,  *t  Aseç  4r  AfcHlM^Mkio, 
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ae.  irouve  le  aom  de  Fotro  de  Xemtrailies  :  cVhait 
le  pays  du  faiBeax  Potroa  de  XeiUraîHes  j  ^i  c*«8l  lui 
il  ne  devait  pas  être  jeune ,  cir  k  rôle  est  de  i4^* 
Eh!  pourquoi,  sHl  vivaiii  aesa!ail«ce  pas  lui?  pour- 
quoi un  dievaliet*  ji'aurait«il  pas  été  bbùs  à  Pamende, 
puisque  dans  les  rôles  des  amendes  adjugées  au  pro«* 
fit  de  la  reioe-mère»  Catherine  de  Mëdids,  par 
la  cour  prësidiale  de  Lauraguais^  en  i&64)  il  y  a 
parmi  les  noms  des  condaiMiës  mue  des  consuls, 
même  ceux  des  juges. 

Dans  le  troisième  recueil  sont  des  jugements  dont 
les^naloguesservaientiformer  les  rMesdesamendee: 
il  y  a  aussi  des  mandement»  à  payer  sur  le  fonda  des 
amendes  :  il  y  a  dea  ordonnances  relatives  à  plusieurs 
dons  d^amendes  :  il  y  a  des  corapoaitîons  qui  avaient 
lieu  quaud  le  délit  n'était  pas  très  grave^  surtout 
quand  il  n'était  pas  très  avéré,  et  que  le  juge  et  Tac- 
cusé  sVcordaient>  eomposaîent  pour  une  somme 
plus  ou  moins  grande  :  il  y  a  des  enquêtes;  car  ce 
n'était  pas  tout  que  do  condamner  un  homme  à  une 
amendai  il&Uait  quand  il  prétendait  qu'il  ne  pouvait 
la  payer  ^  &ire  une  enquête  :  il  y  a  des  rémissions; 
les  rémissions  avaient  souvent  lieu  pour  cause  de 
pauvreté  :  il  y  a  des  états  de  frais  de  taxations  ;  les 
assises,  pour  cause,  de  taxations,  étaient  ordinaire- 
m^t  «olennisées  par  des  banquets  aux  dépens  des 
taxés  »  îl  y  a  d^  quittances  et  htawoup  (f  autres 
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pièces  parmi  lesquetlea  ua  assez  grand  nombre  sont 
relatives  aui  arts  et  métiers.  «Ty  en  ai  remarqué  ane^ 
on  nne  parlie  des  amendes  e8tdoanëe>auz  jurës^  aux 
jugea;  f ai  faîl  la  même  remarqneau  r6l6  des  amendes 
de  ladmperieyreHédansle  second  recoeil  ;  jUnolé 
aiisai  deux  quittancés  dont  l'une  pronve  qae  les  par* 
lements  s'éclairaient  anx  dépens  des  amendes ,  que 
les  généraux  des  aides  se  ebanffitient  sur  les  mêmes 
fioads.  Les  rôles  des  amendes  y  el  les  pièces  qui  leur 
sont  relatives^  peuveotélreregarditecommettn  coin  du 
piquant  taUeau  des  mœurs  :  vous  pouvez  avoir  un  peu 
raison*  aie  dit  ence  moment  quelqu'imqm  a  bonne  en* 
vied'aebeter  ce  recueilfmais  quatre-vingt-dix  francs^ 
c'est  un  peu  eher.  Examinons  encore  ces  rédamations 
de  cberté,  et  que  ce  soit  pour  la  dernière  fois.  Obser*» 
vons  d'abord  qu'il  y  a  cent  trente  pièces  dont  les 
unes  sont  fort  petites^  les  antres  fort  grandes  ;  à  dix 
sons  ^Mumncy  c'est  soixante-cinq  francs.  £st-ce 
trop?  Reste  vingt*- cinq  fbaima  pour  le  recueil 
in-fol»,  dont  la  seule  reliure  ou  dorure  couae  douze 
francs.  Eet-ce  trop?  Messieurs  les  |U*oles  qui  dirigent 
Pimpresnon  de  ce  traité  me  disent^  lorsque  je  compte 
les  £auiUea  qn'ils  OQt  promis  de  rfsmetlre  et  celles 
qn^ils  ont  remises,  que  je  suis  toujours  à  cheval  sur 
l'eritbaiétîque  ;  mais  ctet  un  fort  boacbeval  • 
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de  France^  manuscrii  du  xvn^siède.  Un  v«l^  in-4% 

caiiomië. •  •  •     dO  fr« 

li  y  a  pluiieart  hMoirM  do  pavlcseni  de  Paris,  et 
de  parlesientS'  d^iofFM  viUet^  H  n^ji  a  paa  dSûstoxrt 
dea  parlemeata^  Ce  nanoaerîA  cotittent  d'eiKxHenta 
matériau,  poer  en  &îre  ane }  l'aoteor  |ea  a  parfri-^ 
teaenf  disposas  :  D'où  mniiMit  les  pariementaîa^eel* 
îi  demande  f  ^et  étant  renontéde  oottra  jadieiaii^as,  en 
Mars  judiciaires,  jusque  œiles  des  Gautoia,'  e'eat 
par  les  iribatuiaK  des  Dhiides  cptHt  «emneiice  \  il 
passe  ensuite  \  ceux  des  Rontaim,  à  eeuz  des  r^îs 
des  Francs^  V  ceux  des  rois  de  FVance,  aux  mont  des 
contes  y  ara  cours  des  hRssi  domniâi;  enfin  il  viens 
aux  parlements  ou  h  des  cours  analogufes  k  ceHes  dut 
parlements,  aux  cours  des  prélats  e|  des  barons 
assemblées  par  le  roi ,  qui  rei^jaient  les  jugement» 
des  comtes  et  des  antres  offieiers  de  jiistiee  f  enftn  ^ 
enfin ,  à  l*iâstifu|ion  du  fMit4emeiit  sédeMaire ,  à 
ceHe  du  parlemmt  de  Paris,  k  celle  'du  parlement 
de  Toulouse^  des  autrtss  parlements.  Et,  ebofie  digno* 
de  louange ,  ce  n^est  quUors  qu^  aualyM?  ikr  crduion 
suticessiv^  des  diflfcVentes  sections  des  pa^lcmclits,  de 
la  Grande  chambre ,  de  )a  Tournelle,  dés  Enqu4teS| 
des  Requêtes,  de  la  Chambre  du ^conseH,'dtt  Par^ 
quet  ;  et  s*it  n^itvalt'  pas  fliit  là  faute  que  font  pî>iiiqiio  * 
tous  les  hommes  qui  écrivent  sur  leur  état ,  et  qui 
si'iiiisginénc  que  tout  h  mondé  le  connaît  od«né  ils 
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la  CMiMmeot  I  s'il  awit  dît  qjoMm  rflawnl  les  aUri» 
bationa  de  chacune  de  oea  dhrerset  partiea  des  par* 
letteala^  aoa  ouvrage  aérait  à  imprimea  tel  qu'il  ae 
trmiaie^aaM  aeeun  Temia  pfaraaëalogifpie;  car  faieii 
daa  gaaa  aSiaegiient  tbeer  de  l^nfent  aleia  qaHla 

Ltttns  de  ftaminaÉionj  tpâÈHmoêtf  d&sgagês^ 
éhffkiê^fonsÊin^j  d&fHiiêtmméei9Uipt$qBfà 
ranmie  i^^iy  mu  immbra  èe^mU  swoamia  etdbt 
pièces ^iHgmmkf^  renf^daïai ao portefeuille*  80 fr. 

La  juridiQtioQ  dee  eaux  et  foaéta ,  une  dea  ploa 
aneteuMa  de  la  aRpuarolue^  t^ftendaiteur  teeiea  lea^ 
partiea  de  la  Fva&eejearpfaaqaeioutee  lef^perties  de 
la  FvimM  étaient  fà  et  là  eovrertaa  de  fbrèli  \  mm^ 
oette  (rende  diettdiie  de  ferèta  a  dniinné  et  «• 
MMede  dioDiiuer  dNne  aiamk^'effn^ente..  Je  vm^ 
dvaia  que  noa  kauta  digntleÎBeii'qai  eut  lDe}Ottra  la. 
eognée  k  la  main  comiuwent  om  ne  fiaient  patieai^ 
bhnt  de  pe  paa  eonmAtte  tea  premiiret  «Miens  de  In 
pkyéfue  W^g^Me  \  en  eièt  ai  ^  à  ewnnieDear  per 
I%nrapenl  \p»  la  Franee^  en  cominmi^  paitan  moi 
l^apreasion ,  k  peler  la  terve  oonune  une  penume^  ii 
arrii^eta ,  nndgré  lea  tduiMèrei  ^  laa  konillèvea  ^ 
qnnâana  qiitlyaannllaeaa  oin  penlièliie  qnekpiea  ee»* 
lainea  dPannëea  noa  deicendanta.  pnrirest  de  &iin  ^ 
de  eaîf  et  4e  froida»  On  M  dtf iMgo^Mii 
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les  lois  de  la  nature;  vojez-le  sur  ^ votis ,  sor  vôtre 
sanlë.  G^est  bien  ce  qu'avaient  pense  les  anciens 
adminîfltnileiirs',  et  entre  autres  les  hommes  du 
grand  Gilbert,  lorsqu'ils  avaient  organise,  réor- 
ganise les  mattrises.  Ces  oours  judiciaires  étaient, 
à  Ftfpoque  de  la  révolution,  composées  dPun  maître 
particulier,  d'un  lieutenant,  d'un  garde*rosrteau , 
dNm  procureur  du  roi  et.dVin  greflEm*.  Les -appris  de 
leurs  jugements  étaient  portés  devant  la  table  de 
amrbre,  cour  prise  en  partie  dans  le  sein  du  parle- 
ment. Il  parait  d'après  lespièces  deoerecueU  que  leur 
organisation  était  à  peu  près  la  même  qu'au  xiv*  ou 
du  moios  au  xy«  siècle.  Il  parait  qu'il  en  était  ainsi 
des  verdiers ,  des  gruyers  juges  au-dessous  de  ceux 
des  mahrises ,  dont  on  trouve  ici  un  assea  grand 
nombre  de  nominations  «et  de  quittances.  Il  y  a  eu 
gittsde  changements  dans  les  noms,  sinon  dans  les 
fonctions  cks  petits  oiiciers  ;  il  n'y  avait  plus  à  la  ré- 
volution.de  garde  de  livres  de  forêt  9  de  clercs  de 
fiorèt^  de  aergents  à  dieval ,  de  sergents  à  pied ,  de 
sergents  traversiers,  de  sergents  rscaeheors  4M1  re- 
ehercbeurs  que  ce  recueil  mentionne*  Dam  ce  re- 
sont mentionnés  aussi  et  le  prix  des  travsnx 
aux  &réts^  et  le  prix  de  difiérentes  qualités  de 
boiS'  et  les  dîffilrMits  salaires  des  oflkîers  forestiers. 
Celui  qui  ne  couoalt  qoe  la  nouvelle  orgai^lion 
des  eaws  el  f M4ts  me  Màomtt  dé  «opasisn  avoir 
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mia  cet  arliele  au.  chapitre  de  Tagricultui^e^  a  c6lé 
êe  celai  de  Panciettoe  administration  foreatièreii 
CSehii  qai  connittt  ^ancienne  et  la  nonvdte  orgaais»* 
lion  n^aorait  biàmë  de  ne  pasl'a\*oir  mis  ici.  JHnvite 
MM.  les  conservatiBiira  forestiers  qui  reprëseoteot 
les  anciens  officiers  des  eanz  et  forêts,  non  comme 
magistrats ,  4X>mme  juges,  mais  comme  administra» 
teurs,  à  pi^ndre  connaissance  de  celte  collection  i 
il  me  semble  qu'elle  leur  convient  plus  qu'à  per- 
seiiM.  La  laîsseront-ils  ëohapper  ?  Voudront  ils  que 
d^antres  possèdent  cette  seconde  moitié  de  leurs  ar* 
chivfes?  Je  suis  tente  de  dire*- oui  !  je  suis  tenté  de 
dire  non  ! 

ÉtM  ctpt/,  portefeuille  contenant  sept  pièces 
img^uUeSydofiiquatreantérieuresàFoirdomumoe 
des  états  d'Orléans ,  et  trois  postérieures,  i  a  fr. 

Si  quelqu'un  demande  de  quelle  manière  on  cons« 
«ataît  Pétat  detf  personnes  avamt  que,  par  Pordon- 
nance  rendiM»  aux  étals  d'Orléans ,  les  registres  des 
naissances,  mariages  et  sépultures  fussent  établis 
dans  ionles  les  paroisses  du  royaume ,  la  première 
pièee,  Fait  de  Robert  de  Laboise^  contre  le 
ahmpUwe  de  Z2oii/(Dôle),  dont  l'écriture  est  du 
ZLY«  siède,  répond  que,  dans  les  cas  de  contestation , 
k  filiation  était  prouvée  par  témoins;  la  seconde 
qu'en  i4o6deux  témoins  vinrent  affirmer  par  serment 
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devant  le -bailli  le  trespmeiaent  de  DormanSi  m- 
joujet^  drfcédë  deux  ent  «upareYaBl.  Il  fkiil  oepettr 
•dani  coo  venir  qu'à  Paris^  le  cenire  de  la  oivittealMMii 
ht  ioi  avait  été  extfenlde  avant  qnPéSe  Cil  readM  ; 
la  troiiième  pièce  eat  un  eitraii  des  regiatrei  mor- 
iaairea  latias  de  l'dgliee  fiaiiiMyermain^PÀanrroii, 
nS  mai  iSoS^  oii  on.lilt  «  ..#  Et  corpms  ip$iÊÊS 
^odem  die  mkiÊinaium  pmr  HOê/wœ.^  Denkande*^ 
on  auan  à  aavoir  91,  avant  Pordonnanee  de  ifiâo, 
cm  regiatrea  étaient  team  dans  tentes  les  {>anAiees 
de  Paris)  la  quatrième  pièce,  6  janvier  iSSB, 
semble  faire  nalire  des  dénies^  En  la  (wëseMee  dn 
<r  notaire  du  roi  au  Châtelet  de  Paris,  Jacqoes  Car- 
c  ton  palefrenier  ,  âgé  de  vingt-six  ans  ou.  environ, 
s  Audrien  Josepb  G  ioier  ^  ft^  de  trente  ans  on  en  vi- 
e  ron ,  Araault  de  Bajol,  ftgë  de  quarante  mm  ou 
a  environ;  tous  serviteurs  de  défunt  mesaireGbarlaa 
a  de  Maigny^,.  demeurant  en  «mhosinl  à  Pstris, 
€  rue  Saint- Antoine,  attestent  que  le  mardi  xv*  jear 
a  de  décembre  dernier  paasé  ledit  sieor  de  MaigB j 
«  décéda  en  son  lioateK..  »  Quant  aux  démoder- 
nièrss  pièces,  datées  de  l'année  1567  et  de  Hsn* 
née  16749  elles  donnent  à  penser  qiie  pliisieera 
années  après  sa  publication ,  l'ordonnaRoe ,  do  iveine 
dans  les  provinces,  n'était  pas  encore striclement 
exécutée;  ces  deux  pièces  sont  deux  ceetifiesis  de 
mort  refus  par  des  notaires* 
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Q}U^e  dêÉ  clercs ,  notwrés,  secrétaims  dm 
f^  iMooMîl  da  xvi«  êièclé.  Un  vol.  iti*4%  btsàiMi 
fMMie  rouge  ^  doiileUeâ..  .  •  ;  .  ^  •  .  •  •  tiofr« 
Loê  eiftrct  notaires  seeréitires  do  roi ,  oo  niiiple«* 
neiit  let  eocréuires  do  roi,  étaient  bien  et  tnéat 
«eieteooteM  les  notnres  de  h  boargeottie}  mtis 
fMM»  leur  ioililiilioii  ite  ^ienties  notaires  de  la  ooar^ 
on  d«i  moins  t^était  une  deletsrs  fonêtions^  t/in^ 
menée  «joantité  de  j^ièees  compiablee  ëeiîtes  ê^ 
leur  main,  qui  depnb  plusieute  annë^ont  péri 
ou  qui  ont  été  dispersées,  remplissaient  au  com- 
meneement  dà^siède  dernier  le  vaete  édifiée  de 
la  chambre  ëeséempies.  Gereooeil  du  Geliége^es 
•dercs  eoMient  les  pritiMges  à  eux  aoeordés  ddpnls 
l'année  i365  jusqu'à  l'année  1544)  tonps  eàilxi^ 
-éork.  Dana  4e$  lettres  de  roi  qtii  en  foMi  partie , 
onlit,  que  les  apètrea  étaient  aussi  noiairea  comitoe 
«nz;  pins  lotn^  si  te  roi  ne  dit  pas  qo*xl  «al  un  des 
notairee,  il  dit  qaHI  est  tenr  cenfràiee  et  qe'en  oeiae 
qoaUté  il  ne  dédaignera  point  sa  part4iii  gâlennndp 
fia  coniréfie}  plus  iotp  îi  les  «bMare  combensaok 
4e  aa  maison;  phis  loin,  boMea^  «ox et  lenr  vace; 
^tua  loiti  exempta  d'impAta,  et.  cette  ex^mptiDn 
eet  si  générale ,  ai  iirge  oMsme  nous' disons  aijonr^ 
d^irai,  qu'on  reit  qu'en  1 543,  à  Rodea ,  pays*  de 
toiUea  réeMea^  oà  le»  biens  non* nobles,  n^mponie 
qu'ils  fussent  possédés  par  nn  grand  al^ignear^  par 
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ua  prince  ^  par  le  roi  y  étaient  portes  an  llvr^  eom- 
poia  et  asaQJëtis  ans  tailles  j  Rebourgnil^  notaire 
aecrëtaire  du  roi,  imposé  aa  rôioi  se  battit  yicto- 
rieusemeot  coolre  les  consuls ,  dorant  le  grand  con- 
seil. Faot<41  âtre  surpris  si  le  roi  leur  accorde  tant 
de  bveurs  j  les  louange  si  souvent?  ils  étaient  ses 
sociétaires  ;  c'étaient  eux  qui  aucienneniont ,  awnt 
institution  des  secrétaires  d'état^  le  fidsaient  toujours 
parler;  naturellement  il  devait  quieiquefois  parler 
d'epz  etno  pas  en  dire  de  mal. 

Rscuêil  de  quartmte^uatre  àosskn  rebui/s 
àun  procès  entre  Vabhœjre  de  Corbie  et  le  prince 
de  Ugnej  manuscrits  du  xvi*,  avu^  'let  arvif t«  siède, 
contenns  en  un  portefeuille.  •••••••    60  fr. 

Les  moines  n^âaient  pas ,  quoi  qu'on  en  dise , 
plus  fins  que  les  autres  hommes ,  si  ce  n'est  pour 
leurs  affaires;  et  ils  l'étaient  parce  que  rien  ne  les 
en  distrayait)  qn'ib  j  pensaient  tosgoors  et  que  dans 
flresque  tous  leurs  couvents ,  ils  étaient  fort  nom- 
breux. U  fallait  cependant  qu'on  baron  Bombaelt , 
eeigueur  de  Grevenbroek ,  qui  vivait  du.  temps  de 
.notre  Henri  U  ^  ffti  encore  plus  fin  y  pour  pemiader 
à  Fabbaye  de  Gorbie  y  abbé ,  prieur  et  moines  y  que 
dans  un  échange  de  terres  qu'il  leur  proposait  les 
siennes  valaient  une  fois  plus  que  le  prix  ordinaire, 
ou  que  les  leurs  valaient  une  fois  moins  ;  Uot  y  a 
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que  le  caii^rat  cl^eobange  et  de-ceattcm  rëoijpraqae 
ft|t  hîiy.  parfait. et  «igné'.  Sans  .doute -qw  ckaa^Ui 
suite  y  aui.  içogiies .  voilées .  du  châietu  y  oii  tel.  sei* 
gaeiir  .se  -vantait  d'avoir  i^t  le  ooup  de  kott  t  tel 
aiitri&.le.coup  de  pÂalolety  il  se  vanta^^  loi,  d*«v<Mr 
CrH  pliis^  d'avotr.^tlrapé  toainB  comrvent  de  moi* 
nés;  car  d«03Ja;Sttite  soa- échange  lot  attafuétet  par 
lésion  d!outi:eTiDoiti^  atpar  omission  dea  soleaiiîtéB 
reqiUses;  Prol^bleoieni  il   y  avait. Ubion^  mais 
lésion  qui  D'était  pas.  manifeste  j  probabfejneiit  aussi 
on  avait,  omis  qiielqqes  formantes  y  oubUé.robser- 
\4li0n  Àe  quelques  solennités  juridviuea  ou  canoni^ 
ques,  mais  ce  n^étaieiit  pas  les  plus.  es^aqlieUes  :  de 
manière  que  m  de  paçt^  ni  d'antre,  ni 4e  droit ^  ni 
le  défaut  de  droit;  n'étaptoi  vClair^  ni  inointestabie^ 
ce^prooàs, pendait  deuxaièoLes  commença ^reeom- 
mi^n^ ,  Valiuma ,,  se  jçalluma..  J^  priqcipales  épo* 
ques-en  sontmar^juées  dai)s.rioTentaire.  ebroiiolo- 
^que  des,  pièces  ^ar  la  ^versit^  eestradictoke  tles 
jugemenia  de.  la  justice  française  et  de  k  jusiioe 
belge,  par  les  différeols  succesiseurs  des  ayant-cause 
du  baron; de  BppuhaeH  dont  le  dei:nier«  fut.  le  prince 
de  Lignai  à  qui  la  révolution  J^rjsinçaîaev,  .sat>8  tr^p 
aimer  les  pi^nces,  fit)  par  la  suppression  des  al^bayesy 
gagner  le-procès^dépens  compensésr  ^ 

•    •       .    r  •  •  •       . 

Bégjiffnwnt  sur  l&s  ia^ex  du  dfXHl  de:/uéirc  dor 
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à  f^jrw  pour  les  prosnsians  d'<^oes^  année  1 656, 
oiaoiiBcnt  du  tooipa.  Un  vol.  in-fol«)  bastnc^  racine 

roBge^  dentelles •  »  •  •     35  fr. 

3ttr  nos  eiaqiumte  ^  soiiatile  iniUe  ai^eiena  officiers 
pnblioB  dft  QoiM  anâenne  Frtftee  y  dpoie  j*  ^tiie 
miliç  tftaiMl  lifrëdilairee  et  en  cette  qualité  t»ii* 
ySùA  a«  marc  dVr.  Ib  aoM.  tous  ici  rtogës.  dans  ces 
pages  ^  joaqu^aax  eofilenra  des  plombs  des  draps 
d'or  et  d'argent  ^  jusqa'aoz  eaoordeurs  de  bois^  tut 
clercs  et. gardes  des  poissons^  Mz  troœpeltes  des 
▼illes.  Gonraie  a^ant  (e  tr^p^blement  r^volatioanaire 
de  le  terre  de  Ermoe^  en  1789^  les  \ieitx  oflkes 
^ieot  viveoes  ^  oïl  y  trouve  encore  les  guettes  da 
cbltelet  et  les  sergents  fieffës.  Ces  Joogoef  listes  no- 
minales d'oflkrîers  publics,  que  itf  mort  moissonnait 
trois  ou  quatre  fois  par  siède^  vous  livrent  à.des 
•mëditati<HU  graves  et  à  de  profisndes  réflepiions  sur 
l'abus  iscal  dea  nembrMses  eréiUions  d'<^ces  qui 
plaçaii  au  miUead^la  naiiop  un  peuple  defonction- 
aaireSy  la  plupart  inutiles  ou  ridicules. 


•  /'^/y/;// 


Plaidoyers  de  Pousse,  sieur  de  A^vr..^»»»^., 
suivis  de  notices  sut  les  grands  et  -petits  rôles  ^ 
sur  les  greffksy  sur  le  tarif  du  salaire  des  as^ocais^ 
sur  V organisation  du  parlement^  sur  les  ùham' 
bres ,  sur  leurs  attributions ,  sur  les  audiences  et 
sm'd^autres^>bjets  ou  matières  judicUtàres ,  ma- 
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Bi^dé  âtité^eiireft  à  1674.   tld  vol.  iÀ-{^,  Vèié 
biHH,  filéto«    .  i  .  i  :  .  !  ;  •;....     ÛbV. 
Les  |>liô^y<irs  tnàtitijtrîts  dé  *d^  éeiilé  arts  dé 
dAM  dont  rares;  et  de  plus  les  cauà'efe  t]ui  sorti 
Tobjet  de  ceui-ei  sont  fbrt  curieuses.  Il  i^j  agit  sttï»- 
cêsslvement  de  To^ni  tnonsstiqûes  fait»  piir  Viblehcé  ; 
il  s'y  agit  de  frigidlléedtojtigàte^  de  bigaffiië  /  d^iï^ 
fant  dièpotë  par  deoi  mères ,  et  d^ulres  causes  sem- 
blabtes.  Gesplaidoyers,  tcnfposiïs  du  tein|)s  de  cent 
do  Patffty  pittè  dégagés  dé  citatibiis,  et  sous  ce  ^âp« 
port  plas  agréables  à  lire^  Sont  suivis  de  plusieurs 
notices  précieuses;  je  parlerai  de  celle  qui  est  relative 
aux  greffiers,  où  l'on  appirend  que^  vers  le  milieii  du 
3tVii''  siècle ,  lés*  greffés   dti  fiat^leiAent  étaient  en 
régïe  )  que  le  greffier  en  chef  était  uh  trâitaht  \  él  ^ 
ce  que  l'histoire  littéraire  i^cbeillèra  ^éut-êtrê^  qufe 
le  père  dé  Boiléau  n'était  pas  un  greffier^  tnais  un 
eommis*^ refBer  s  «  A.  l'esgard  de  la  grand  chanàbte  bt 
n  toumelle  civitè,  dettx  commis,  nontiUésMM.  Boi- 
é  leau  et  Dangois ,  lesquels  tiennent  la  plume  àlter* 
41  iiativement,  IMn  klà  grand  chambre.  •»  Tautre  \  ht 
4  tôutnelte  tivilé. . .  s  Je  parlerai  aussi  de  œllé  ^uî  eSt 
i«latite  âu  salaire  desaVôcatS. . .  Ils  prenaient  par  plal^ 
àoj^T  trois  francs  ;  et  quand  ils  avaiéUt  un  grand 
nom  quatre  frsncs,  k  peti  près  la  valeur  d'un  quaH 
de  setier  de  (rofflent. 
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.  Questions  de  draii  couiumier  ^  amascrit  du 
XVII*  siècle.  Un  vol.  ki-4^,  veaa  braa,  fUeto.  la  fi*. 
G^tainement,  et  je  ne  le  conteste  .pa^  toaiesnos 
ancteanet  coAyfnes ,  auj0ttrd*'btti  mortes ,  aapur- 
d'hoi  n'jippartenant  plus  qu'à .  TlûstQire  de  France^ 
quiy  aTani  Vkisioire  des  Français  des  divers  éiats^ 
les  avaient  dëdaigaées  ^  ont  eu  de  nombreux  com* 
menlateors  ;  mais  au  lieu  de  leurs  lougs  commea- 
taîres  celui-ci  est  tout  petit ,. c'est  4ia  premier  avan* 
lage  ;  c'en  serait  un  second  si  l'ouvrage  pr&entait 
ces  questions  .sons  un  jour  nouireau.  Je  n'ose  l'affir- 
mer ;  il  Êuidrait avoir  pendant  plusieurs  jours,  plu- 
sieurs mois,  lu,  relu,  compare. 

PorSraits  satiriques  de  présidents  et  conseUiers 
du  parlement  de  Paris  ^  manuscrit  de  la  fin  du 
xvu*  siècle.  Un.  vol.  in-4'^,  cartonne.  ...     8fr. 

Gelui-»là  est  un  faux  dévot,  un  hypocrite;  celui-là 
est  un  homme  qui  ne  mérite  aucune .  confiance  ; 
çehii-ci  ne  songe  qu!à  amasser  du  bien  ;  celui-ci  se 
laisse  diriger  par  sa  femme  y  par  son .  gendre  ;  un 
tel. est  nn  ignorant)  un  tel  on  insolent.  Uauteur  de 
oe  libelle-  pai-courtainsi,  comme  un  chien  enragé, 
la  grand'chambre  et  la  première  de&  enquêtes^ 
mordant  l'un  f  mordant  l'autre.  Au  dernier  article , 
celui  d.e  Lecoq,  trois  mots  sont  .à  peîne  traces.  Il 
semble  que  là  on  lui  ait  tire  un  coup  de  fusil. 
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Actes  "de  la  procédure  crhmnette  fcute  contre 
Simon  Mofin  en  i663,  mairuscrit  do  xvii^  siècle» 
Un  vol.  in*4^,  maroquin  vert,  filets.  •    .      i!i  fr. 

Tantôt  on  a  envie  de  rire  9  tantôt  ob  frémit  eA 
lisant  cette  procédure.  Simon  Morin,  du  village  de 
Richemont  en  Normandie ,  vient  fort  jeune  à  Paris 
et  y  porte  une  tète  foible  et  exaltée.  Il  se  marie, 
devient  commis  à  Textraordinaire  des  guerres  >  et 
au  lieu  de  se  tenir  tranquille  dans  soa  bureau  et  danft 
son  ménageait  s'imagine  être  le  fils  de  Dieu.  Il  reiûa- 
nieà  son  plaisir  lesdogmesdela  religion;  il  prêche}  il 
est  emprisonné  ;  il  se  dédit  ;  il  est  mis  en  liberté  ;  il 
recommenceà  prêcher.;  il  est  encore  emprisonné;  il  se 
déditeneoref  il  est  remis  en  liberté;  it  recommence  à 
prêcher;  il  est  pour  la  troisième  fois  emprisonné» 
Son  pocès  loi  est  hït,  par  le*  chfttelet  de  Paris,  qui 
le  coirdamne  à  elfe  brûlé.  Le  parlement  confirme 
le  jugement,  et- le  i4  mars  Morin  est  attaché  à  aa 
potean ,  est  brûlé  sur.  la  -place  de  Grève ,  et  ses  ce»* 
dres*sont  jetées  aavent*  On  trouvera  dans  ce  reoueit 
les  preuves  écrites  de  tonte  cette  ^Knivantabte  his- 
toire. Les  Juges  étaient  donc  bien  méchants?  Ndn^ 
c'étaient  les  conseillers  au  parlement  de  Pbris.  As 
étaient  donc  bien  ignovans  ?  Non ,  c'était  aux  belles 
années  du  siècle  de  Louis  XIV^  et  à  ce  sujet  les  jour- 
naux du  temps,  ou  plotôt-letseut  journal  du  temps , 
la  G^zetle  do  17  mm  x663^.1«iiei  en  Irtrmçs^siagm* 


^tt^  la  im([utr4tiim  wr  m^  pUië  ^t  «a  jnstic^  reli-- 

gWuie.  1,19^  laiimi  qui,  d»M  C6ruiqe<  par|i9$^  dammt 
\«lQ(V*tte^le,  1«»  Bçil^aii)  le^IUoÎM)  1^  Ia  FonUivke, 
iwijk  )moixk  dum  à\v^9^  de  vîwUiri'de  devonir 

|w^  i^  parkm^fU^  ««Qwerit  ^  mîliw   du 

C^tte  compilatioa  de  jurUpro^raM  du  plurleiaeQi, 
Ittngée  «0119  dWers  litres^  ml  allrihiftée  an  prài- 
depl  de  liavoiîgoQii.  Asauréaaept  c?«t  qm  keUe 
idde  #1  w  beitt  ivtvtîl }  iMit  jo  wôs  id  comme  pain 
lP4it  cMMolmA  noua  aommaa  înatlria^  par  noa  hain-^ 
(«doi  y  aupiaut  dana  Fétirt  do  la  mafktmtuf e.  Le  pM 
fi(9  tfaat  traoé.  raioatre  préaîdaat  mo  rappoUo  trop 
\m  MmmaiMa  du  droit  ocmuinitor  dea  diflépeatM 
piofivma.  Jo  «6  Yom  paa  dire  que  par*là  il  soii 
mmiwi  ;•  j'amraia  oatthHMnl  déûrtf  da  racomiaiira 
fkm  dMKMa  pour  découvrir  ano  .filîatiQn  foroéa, 
méhmNo^  dt  m^bàraa  jadwaitos»  TooleSaîa  jo  ooa^ 
vîmdrai  al  )e  dirai  .que  U  dkpoattÎQa  df  &  matières 
»Vsi  que  le  aeoMd  mérite, d»  ee  fonce  dbuvrage, 
qAie  la  oiîsa  oa  œuTre  de  lonfeaa  les  partiea  qui  doi*^ 
Mtti  le  QOiapaiaea,  si  elle  a  de  la  siaapKcitiéy  de  k 
çlaatd^  dA  iWfaoce^ei»  ^  h  f^efl^ar«  ûr, Je  poîa 
dira  qpio  j'ai  i«  00  roauflil  ttec  k  méf»  feaililÉl  gtfua. 
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ouvrsige  de  Iklâralorey  el  que  rtea  n'araète  Tesprit 
quand  OB  veat  élra  aUenlif.  Vow  seviez  à  chaqM 
{Mig« ,  ou  que  voua  appreoe» ,  ou  que  irons  M?6fr 
mîeac  ce  qoe  vqu9  aviea^  appris» 

Rocueil  de  twerU^deux  lettres  aiginales  de  EU' 
nistres ,  d'amiraux  y  de  Maréduma:  eld'^êutres, 
personiêages  ^  rdaikes  à  des  soUimioëons  de 
proçèSyécrUes  am  commencement  du  xviii«  ^ècle» 
Uo  vol.  in-foi.,  oartouiët  •••••:..     3o  fr. 

Jo  doute  que  depuis  qoo  ie  monde  esl  oioiide^  il 
j  ait  en  dus  une  coUeelion  judirâare  ua  pareil 
DiaBiiscvit  ;  sieÎB  outre  qu'ea  sao  genre  il  est  imiqMy 
il  est  fort  çorieuai  ^  car  c^esl  preeqne  toojonrs  m 
praisier  ministre  soUieâlaotparlelIfeSyàdeuxeeMs 
beues  do  In^  un  preisôer  pr^dtnl.  li  fiuit  dire  la 
\én^é^  le  costito  de  Ponicbavtraiji  ne  solticito  guère 
qoe  po^r  des  oflkiers  de  terre  ou  de^mer  pbcÀ 
ckvani  Vennevi;  de  ce  nombre  éiaîl  W  c^ibre 
opÂteino  GeiNiurt^  qui  sur  mer  élmt  «  que  Bojardr 
avïk  ëtë  sur  lerre.  Il  £m*  dwo  oneoro que  Hmûrul 
do  Fsanee  et  fe  due  de  Vendôn»  soUioitooS  «nsi , 
el  amsi  pour  des  ^kier s.  Lcp  soUicitalion»  Renies 
n^en  devraâeni  pas  meâna  étve  ygilemeul  imerdâtee, 
de  miftoie  que  les  soHtcitsAîouft  verbales  9  hors  de 
ruudience,  leemegistraftsdevnûentr  ^emum  jeex  et 
oriiUos* 
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Mélanges  de  plusieurs  petits  traités  judiciaires^ 
manuscrit  du  xvui«  siècle  de  différentes  années 
et  de  di^érentes  personnes .  Un  voL  in-foL,  car- 
tonné  •  •  •   •     3o  fr. 

Ces  mélanges  plairont  par  leur  variété.  Ils  sont 
sortis  du  cabinet  du  feu  président  Rolland ,  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  qui  était  à  portée 
d'avoir  de  bons  documents  sur  les  différents  étals 
appartenant  à  la  magistrature*  CSommeuçons  par  les 
huissiers  ;  il  y  a  dans  ces  mélanges  plusieurs  erréts 
relatifs  aux  honneurs  et  aux  prérogatives  de  premier 
huissier  y  plusieurs  autres  relatifs  à  des  arrêts  de 
condamnation  d'huissiers  malversateurs.  Les  gref- 
fiers y  trouveront  aussi  des  matériaux  pour  leur 
histoire.  Les  avocats  y  en  trouveront,  et  entre  autres 
un  mémoii^  adressé  au  roi  en  Tannée  1 760 ,  signé 
par  deux  cent  quarante  avocats,  le  bâtonnier  et 
les  anciens  bâtonniers  en  tête ,  où  ils  prouvent  qu'en 
adhérant  à  une  ancienne  consultation  ils  n'avaient 
pas  entendu  attaquer  les  principes  du  gouvernement. 
Les  présidents  y  en  trouveront,  et  de  fort  curieux,  et 
di^fortÀngulicrs,  tels  qu'un  formulaire  du  commen- 
cement de  tous  les  jugements  possibles.  Je  ne  sais 
trop  si  ce  formulaire  n'est  pas  celui  du  catalogue  de 
la  bibUftthèquè  Larooignon ,  n^  iq8,  dont  le  Ubraire 
JVJérigot  avait,  suivant  une  note  manuscritedu  temps, 
fixé  la  mise  à  prix  à  quinze  mille  livres*  Ce  n'est 
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pas  toai  ;  entré  autres  recherches  ou  docaments ,  il 
y  en  a  sur  la  rente  de  Pargent  aux  trois  derniers 
siècles*  el  sur  des  extraits  de  manuscrits  historiques 
concernant  Tordre  judiciaire  II  7  a  aussi  un  projet 
de  dëpouillement  littëraife  des  registres  da  parle- 
ment  dû  au  conaeîUer  Laverdy.  H  y  a  un  r^lement 
sur  les  absences  des  conseillers  aux  enquêtes  ;  Tusage 
leur  passait  par  année  quatre-r vingts  piques,  exprès- 
sion  du  greffe  et  non  de  l'acadëmie.  On  sait  que  le 
parlement  prenait  sou  vent  riiiitiative,  pour  la  propo- 
rtion de  lois  judiciaires  ;  on  en  voit  la  preuve  dans 
deux  projets  >  Pun  sur  le  respect  dû  aux  choses 
saintes^  l'autre  sur  le  duel. 

« 

Letifes  d'un  avocat  àun  magistrat,  relative- 
ment aux  honoredreiS  des  rapporteurs  j  manuscrit 
de  l'année  1730.  Un  voL  in-4®,  cartonne.     8  fr. 

Ce  manuscrit  peut  servir  à*  l'histoire  de  la  magis- 
trature.  Il  y  a  tant  et  plus  de  savantes  autorités,  soit 
pour  prouver  que  les  juges  devaient  faire  eux-mêmes 
les  extraits  des  procès  écrits,  soit  pour  prouver  que 
lesépices  tenaient  lieu  et  des  intérêts  de  la  finance, 
des  offices  et  des  salaires  des  juges. 

Essais  sur  l'ordonnance  des  donations  de 
lySi^  par  La  Jannez^  manuscrit  original.  Un  vol. 
in-4^,  veau  bruu,  ayant  sûr  le  plat  les  armoiries 
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da  chaaceiiar  Dagnesseaiii^  à  qm  cet  oovrjif e  est 

dédié «     so  fr. 

Une  des  premières  choses  qm  sondent  d&  avertir 
poshîslorieosqne,  daos  leurs  litres  iatilaléi  ffistoire 
de  France,  ils  ne iÛBsient  pas  Hiistoire  de  Pranœi 
c'est  qoe  dsns  ces  fivres  il  n'est  jama»  paHéde  loîs^ 
de  l^[islation;  et  même  encore  an  moment  oèfëcrîs, 
ces  matières  ne  sont  pas  admises  comme  kistorî-' 
qoes.  Combien  de  gens,  font  contents  de  saToir 
lenr  histoire-hataîQe ,  traitent  ces  innovations  de 
futilités,  en  appellent  à  kraison,  an  bon  iens  et  aux 
anciennes  et  sévères  études  !  Pour  moi  j^ai  tonjonrs 
demandé  que  lliistoire  m^apprlt ,  et  dans  la  suite  on 
demandera  que  Phistoire  apprenne ,  à  quelles  con* 
dilîoos,  du  temps  de  nos  pères,  ëlait  valable  hicte 
ai  commun^  si  vnlgaire,  de  donner  oo  de  recevoir. 
Le  professenr  La  lannes  développe,  améliore,  en- 
richit le  texte  ;  c'était  }à  nn  bon  profissseor  qu'avait 
Poniversité  d'Orléms.  Son  manuscrit  commence 
par  Péphre  dédÎMalxÂre  écrite  et  signée  par  hiî. 
B  finit  par  un  projet  d\io  traité  dé  droit  fhin* 
çais.  Le  besein  d'nn  code  civil  alors  si  univer- 
sellement, si  inutilement  désiré,  était  une  des  mille 
causes  qui  amenaient  lentement  notre  grande  révo- 
lution. 

< 

R0kxi<ms  sur  tattmUH  eommis  le  S  jatmer 
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1757  çonb^  la  vie  du  roi^  maauscni  du  temps. 

Un  vol.  in-4s  basane ,  fileli iSfr» 

Toutes  les  inventions ,  la  poudre  j  rimprimerie , 

1m  bftUpma  m^i  ykmw\  d»  la  Clh\9Q>  iftlftusiç  «<- 

citée  par  la  gloire  des  inventeurs  1  Tous  les  assassi- 
nats des  priptei  9iit  |K>|ir  fleurs  ou  auteurs ,  les 
jésuites,  haine  contre  leur  société,  excitée  par  leur 
ambition  !  C^  éeoil  t^^  )^  prouver  f  ^  If  poignard 
de  Damien  était  forli  de  (e^r^  qiaiitf. 

Begistn  Qrigm<fi  d'en^uétes/aite^  par  les  corn- 
wissmes  di^paxUmémtsturlare^  les 

mœurs  des  ducs  et  pairs  d^  France^  depuis  Voflr 
née  i'}%i  jiusqu'à  fcuu^e  1765.  Un  vol.  in-^foL, 
nM^roquiv  rouge,  dentelles.  • 100  fi*. 

C9  recueil  manque  à  Piipqjievse  coUecUau  des  re- 
gi^ve&  du  parlegieat.  Je  Tai  acheté  ei^  fei^Uçs  de 
quelqu'un  qui  yeçait  de  Cacheter  c\\iue  bouquetière 
du  qu^  wx  Fkurs.  Avious-uous  donc  besoin  de  ce 
Traité  de  uia^tértaux  qianuacritSL  de  divers  genres 
d?bisjtoire2  Quand  0%  ^^  ^V^  vendu  quelques  miiliers 
d'exemplaire& ,  on  trouver^  plus  raremeut  de  pareils 
manuscriu  eil[euiUés  pour  les  enveloppes  des  bou- 
quets» C^  registre  du  parlement  peut  ^u/s^i  être  ap» 
pelé  uu  registre  de  louangea  données  aux  récipien- 
dairet  pair  les  ançiai^s  paûrs  d(int  la  bondi»  polie  fai- 
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sait  tressaillir,  jusque  dans  lefond  du  cœur,  les  ami< 
dés  bërédilaires  des  hautes  (amilles. 


CHAPITRE  XYII* 

HISTOIRE  DE  LA  MARINE 
ET  DES  MARINS. 

CoUecthn  de  cent  trente-quatre  pièces  origi- 
nales fvlatiues  au  matériel  de  la  marine,  depuis 
Vannée  i5!5S' jusqu'à  Vannée  178a. 

Jevoodrais  bien  trouver  dans  une  histoire  de  notre 
marine,  sous  quelque  titre  quece  (ut,  ou  d^Annales, 
ou  de  Fastes ,  ou  de  tek  autres  beaux  titres  qu^n  a 
imagines^  qu'on  imaginera,  une  sërie  successive 
de  faits  relatifis  à  Tart  dans  les  divers  temps  ;  je  ne 
les  j  trouve  pas  :  mais  avec  cette  collection  si  je 
veux  savoir  combien  au  xiv«  siècle  coûtait  une 
galère ,  je  le  sais  ;  elle  coûtait  six  cents  livres ,  et  je 
sais  encore  qu'elle  était  de  couleur  noire  :  Pourriez- 
vous  me  dire,  me  demandera  maintenant  un  marin, 
comment  alors  s'appelaitun  vaisseau  ?^-  Un  Vaissel, 
une  nave,  un  navire,  une  barche. — Quel  nom  por- 
tàit-il? — Quelquefois  celui  d'un  fleuve  :  le  navire  la 
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Seine;  quelquefois  celui  du  propriétaire^:  hbarche 
iDonseigneur  de  laTrimoille.  —Quand  les  équipages 
ont-ils  eu  du  biscuit?  —  Us  en  avaient  dans  ce 
même  temps.  —  Quelles  étaient  les  armes  des  gens 
de  mer?  —  A  peu  près  celles  des  troupes  de  terre. 
Il  est  fait  mention  dans  Ja  quittance  d'un  bûcheron 
de  ses  fournitures  pour  le  bois  de  vingt-deux  mille 
yiretons  des  galëes.  ^Mais  je  répéterai  ici  au  marin  ce 
que  j'ai  déjà  dit  autre  part  :  qu'on  ne  peut  trop  pren- 
dre garde ,  surtout  quand  il  s'agit  d'armement,  aux 
difiërents  sens  des  mots  dans  les  différents  temps. 
Ou  peut  lire  ici  une  déclaration  daij  octobre  i^ij 
portant:  «  Qu'il* a  été  amené  ^  Nantes  plusieurs 
«  pièces  d'artillerie^  comme  lances,  pavois,  traits 
«  et  arbalestes ,  appartenant  au  roj...  »  Et  cepen- 
dant cet  actei*  est  d'une  date  bien  postérieure 
à  l'usagé  de  l'artillerie  à  poudre.  Une  note  sur  par- 
chemin, écriture  du  temps,  est  jointe  à.  cette  dé* 
claration.  Je  n'ai  pas  osé  la  détacher  pour  ja  porter 
à  l'article  de  la  chancellerie;  elle,  dit  :  «  cette  pièce 
«  a  élé  descellée  par  cas  de  fortune  ainsi  que 
tt  cela  est  prouvé  par  enquesteet  partémoijsis.*.  » 
Alors ,  quand .  les.  sceaux  ne  remplaçaient  pas  les 
signatures,  ils  n'en  étaient  pas  mpins  indîapen« 
sables. 

« 

Au  xvi"  siècle  je  trouve,  que  le  i^o^  prenait  quel* 
quefois  de  l'artillerie  a  louage;  je  trouve  aussi  des  do- 
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cumeiiU  sur  le  prix  du  fret  des  vaisseaux;  je  trottve 
encore  des  documents  sur  d'autos  objets  ;  je  ne 
puis  tout  dire. 

Au  xvti«  siècle,  peinture  au  vert-de-gris  en 
usage  dans  la  marine  militaire.  Ddrdres.  tMpensé 
pour  charbon  de  pin  emplojë  par  les  chaudron- 
niers des  vaisseaux  du  roi ,  ce  qui  suppose  le  dou- 
blage en  cuivi-e.  Travaux  des  chantiers ,  des  arse- 
nàttjc  ;  eurements  des  ports.  Je  le  répète^  je  tte  puis 
tout  dire  ;  je  note  toutefois  en  passant  qU^on  Isichetait 
des  esclaves  turcs  pour  les  bancs  des  galères. 

Ail  xvm*  sièôle,  constructions  ;  bois  de  construc- 
tion et  leur  emploi. 

CôUection  de  cent  qfiatre-iAngt  dix  pièces  ort^ 
gùmles  relads^s  au  personnel  de  la  marine, 
depuis  Vannée  liS^jusqu^à  tannée  1780. 

Savoir  : 
*  Solde  et  appointements 

Aux  officiers,  sous-ôfficiers ,  matelots,  Sititant 
leurs  divers  g^des; 

Aux  aumôniers  ; 
-    Aux  officiers  des  ports ,  suivant  leurs  divers  grades; 
'  Aux  efficiers  Ûé  poHce^  aux  prëvôts  ; 

Aux  administrateurs,  aux  intendants ,  aux  com-^ 
missaires,  commis,  écrivains; 

Aux  médecins,  chirurgiens  ;  pharmaciens. 
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Savoir  encore  : 

H6pitauz:  leur  dépense,  leur  service} 

Amirautës  ;  leurs  juges,  leurs  jogemenU  ; 

Proeès'-verbiox  d'artMiident ,  de  désarmene&t  ^ 
amiées  1746,  <7^^9  ^774  ^  ^7^^ 7  où  6V>fffe  h 
complète  rëcapilolaiioii  de  la  marine  de  ces  tempSi 

Ces  de«x  collections  renf  •  dans  une  botte,  soo  fr; 

Mémoire  sur  une  machine  pour  radouber  j 
pabwry  calfater  les  vaisseaux  à  sec.  Etat  des 
bois  et  desjiers  nécessaires  à  la  constniatioA  de 
cette  machine.,  **—  Mémoire  sur  la  pesanteur  de 
chaque  partie  d'un  vaisseau  de  premier  rang. 
—  Mémoire  sur  le  nom  et  ta  force  de  tous  les 
vaisseaux  de  guerre  construits  dans  -les  ports 
d'Angleterre^  depuis  Vannée  1 646  jusqu'à  Vam^ 
née  1684 1  manuscrits. du  temps ^  relies  ensemble^ 
en  un  voK  in*fol.^  cartonna •  .    »ù£t4 

Pour  juger  si  cet  étui  radoub  ^ui  Osât  Pobjetdu 
premier  mémoire  est  praticable,  ou  s^il  a  été  pr»*- 
tiqué  ^  il  faudrait  être  mécanicien  et  marin  Je  mt 
suis  ni  l'un  ni  Pautre  ;  mais  quant  au  dernier  mé-* 
moire  qui,  ainsi  que  les  autres,  n^est  composé  que  de 
quelques  feuillets  où  cependant  Ton  voit  durant  Tes- 
pace  d^un  demi-siècle  les  noms  de  tous  les  vaisseaux 
de  guerre  anglais ,  Tannée  dç  leur  construction  y  le 
port  où  ils  ont  été  construit,  leurs  dimensions^  leur 
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longueur,  leur  largeur^  leur  profondeur  |  où  Tou 
voit  leur  charge ,  le  nombre  çl  Tespèce  de  canons 
à  chaque  pont,  le  prix  du  corps  de  chaque  vaisseau, 
je  puis  dire  que  c'est  un  abrégé  des  anciens  registres 
de  Tamlrautë  d'Angleterrei  et  que. si  ces  registres 
n'existent  jlnsy  cetabrëgë  offre  un  grandintërét  pour 
Phistoire  de  la  marine  anglaise^  par  conséquent  pour 
rhistoûre  générale  de  la  marine. 

.Recueil  d'ordonnances  et  de  documents  his* 
toriques  relatas  aux  amiraux ,  manuscrit  de  la 
fin  du  xvii^  siècle.  Un  vol.  in-fol. ,  parchemin .  ao  fr. 

Les  matières  de  ce  recueil  sont  disposées  à  Tin- 
verse  du  titre ,  c'e8t-à*dii*e  fort  mal.  Je  crois  que  le 
prix  ei^  est  moins  dans  les  copies  des  ordonnances, 
et  les  lettres  patentes ,  que  dans  les  mémoires  judi- 
ciaires dn  cardinal  de  Richelieu  et  du  duc  de  Guise, 
où  les  objets  de  discussion  sont  la  mer  océane ,  la 
mer  méditerranée,  leurs  poissons  et  leurs  tempêtes; 
car  il  s'y  agit  de  Pétendue  de  la  juridiction  de  Pa- 
flûral  de  France^  et  de  celle  de  Pamiral  du  Levant, 
de  leurs  droits  de  bris  et  nau£î*age. 

Cahier  contenant  toutes  les  tables  de  propor- 
tions de  t artillerie  de  la  marine  et  de  leurs  affûts^ 
manuscrit  de  Pan  née  1^99,  figures  lavées  à  Pencre  de 
la  Chine.  Un  vol. petit in*fol.,mdr,  rouge,  fil.  3ofr. 
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Il  y  a  beaucoup  de  trailë^sur  l'artillerie  de  terre; 
il  y  en  a  moins  sur  larlillerie  de  mer  ;  aussi  doi- 
venl-ils  être  plus  soigneusement  conserves.  Celui- 
ci  est  complet  :  il  comprend  les  huit  calibres  des 
canons  de  fonte ,  '  les  sept  calibres  des  canons  de 
fer,  et  les  trois  calibres  des  mortiers. 

Estais  abrégés  de  recettes  etaépenses  dumuni" 
^omiaire  général  des  vwres  des  équipages  des 
armées  nai^ales^  années  1704^  J1712  et  1715,  raa- 
ïiuscrils  originaux,  dont  un,  celui  de  i7o4}  est  signé 
par  Louis  XFV,  .et  les  autres,  ceux  de  171^  et  iji5, 
sont  signés  par  Louis- Alexandre  de  Bourbon,  2.mi- 
ralde  France  et  par  le  maréchal  d'Eslrées.  Un  vol. 

^  ^  e  mer  onde,  dentelles.  ^0  ù\ 

Comme  ces  trois  comptes  se  ressemblent,  à  quel- 
ques différences  près,  dont  je  parlerai  bientôt,  il 
suffira  de  citer  celui  del  année  1712  pour  les  faire  tous 
connaître.  Les  sept  chapitres  de  dépense  correspon- 
dont  aux  sept  ports  de  Toulon,  Rocheiort,  Port- 
Louis,  Brest ,' le  Havre ,  Bayonne,  Ounkerque. 
Oq  y  voit  quels  étaient  les  vivres  des  équipages , 
quelle  était  la  ration  des  mariniers,  quelle  était 
celle  des  prisonniers  <|  celle  des  forçats  et  des  per- 
tuisianiers  leurs  gardes,  soit  à  bord,  soit  aux 
hôpitaux.  Ces'  coqiptes  sont  remplis  d^arlicles  de 
dépense,  soit  a  raison  des  avaries  des  vivrr^s  embai  « 

ToH.  U.  6 
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quéSy  soit  sraisoQ  des  vivres  gâtés,  des  vivres  nafii- 
fragés:  La  lecture  de  ces  séries  de  malhevrs  est  quel- 
quefois très  longue  :  jamais ,  cela  va  sans  dire^ 
plus  d^accidens ,  de  plaintes ,  dç  douleurs  !  Lies 
différences  notablement  historiques  de  ces  trois 
comptes  sont  dans  les  recettes.  En  i7o4>  le  trésor 
rojal  paie  les  vivres  des  armées  navales  quatre 
millions  cent  quarante  mille  livres;  en  17x2^  qua- 
torze cent  mille  livres  ;  en  17  i5 ,  soizante-qu^atqrze 
mille  livres.  Ici  vous  voyez  cette  iparine  trioip- 
phante  sous  les  Duquesnes  ^  les  Touryille ,  les  d'f^s* 
trées,  dominant  POcéan  et  les  mers;  yçus  la  voyez, 
semblable  à  une  robuste  personne  ^  qui  on  diminue, 
àquion  refuseles  aliipents,  languir^  agoniser,  expirer: 
vos  yeux  se  fixent  tristement  sur  ces  anciens 
comptes  pour  ainsi  dire  dépositaires  de  son  dernier 
souffle» 

Discussion  entre  les  prud'hommes  de  Marseille 
et  le  bureau  de  santé  ^  dossier  ministériel  du 
temps  de  la  régence  ^  renf.  dsips  un  portef.   îq  fr. 

Les  prud'hommes»  juges  des  pécheurs  deMarsçille^ 
qui,  je  crois^  existent  encore^  sont  d'upe  institution 
lort  ancienne  ou  fort  antique.  Au  commencement 
du  xva*  siècle  ils  s^opposaient  à  ce  qne  le  bureau 
de  santé  occupât  le  milieu  du  port ,  dpnt^  à  qette 
place,  il  gênait  les  mouvements,  t^our  soutenir  leura 
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droits  les  |>rud'hcNiirties  font  lent  ancienne  on  an- 
trq\ie  histoire. 

Lettres  ôrH^Pttdès  de  Vj4nùnd^desMfnis6res^  des 
Maréchaux,  et  d^ autres  personha^^s^  écrites  vers 
le  commencement  du  xviu*  ^ècte ,  au  nom  du 
conseil  de  mâtine.  Un  vol .  petit  ih-firl . ,  cart .  4o  fr. 

Gahdez-voiis  de  croiï-e  que  ces  lettrés  soient  sans 
variée,  sans  intérêt;  souvent  lé^  romans  en  ont 
Qioîna.  D'abord  tiVst  tine  dame  Gien,  condamnée  à 
l'améilde  ain^i  quanti  sieur  Boucoin ,  pour  avoir  eu 
comttititiicatiDa  avet  des'étrangtôr^,  Venus  xiù  pijis 
contagieazu  Ensuite  c^e§t  uii  cénsul  de  là  hiitiônt 
française  à  Tripoli  j  aj^mrhë  an  parlement  d'Air. 
C'est  ensuite  une  prohibition  d'espo^tations  de 
monnates  fabriquées  par  la  tayale  natidn  française, 
échangées  à  Péttanger.  Vous  voyez  ensuite  les  côtes 
d^Espagne  j  les  côtes  de  France^  d'où  lés  bateaux- 
pèoheors  français  sont  arbitrairement  écartés ,  d'où 
les  bateaux-pèèheurs  espagnols  sont  par  t*eprésaillés 
juridiquement  écartés.  Les  flottes  ennemies  parcou- 
rent les  mers  ;  notre  petit  allié^  le  prince  de  Monaco^ 
est  toqours  aux  aguets  «t  du  haut  de  ses  forteresfses 
il  nous  envoie  sts  avis;  On  peut  mieux  former, 
mieiix  espacer,  mieux  aligner  les  lettres ,  avoir  une 
phis  belle  écriture  ou  un«  écriture  moins  e^ctraor- 
dmfiïrement  difforme  ;  mais  on  ne  pent  être  allié  pluit 
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ti Jèle.  11  jr  a  un  bailli^  chevalier  de  BAalte^  qoi  écrit 
encore  plus  mat  ;  mais  on  le  déchiffre  ^  on  le  Ht ,  car 
il  parle  d^envois  de  blë  de  la  Sicile^  Fancien  grenier 
des  Romains.  Dans  plusieurs  de  ces  lettres  sont  men* 
tionne's  les  dix  enfants  de  langne ,  ou  les  dit  jeunes 
ÎDierprètes  élèves  au  coU^  des  Jésuites.  Dans  d^au- 
très  lettres  les  apothicaires  des  villes  veulent  visiter 
les  coffrets  des  apothicaires  de  la  marine  j  quand  ils 
s'embarquent .  Dans  d'autres  un  maître  de  trompette, 
qui  enseignait  les  forçats  à  jouer  de  cet  instrument, 
est  mis  en  prison  ,  les  fers  aux  pieds,  pendant  h«iît 
mois;  mais  aussi  avait-il  battu^  comme  seigle  vert,  le 
pacifique  greffier  de  la  prévôté  des  galères.  Il  y  a 
encore  parmi  ces  lettres  uu  passeport  délivré  par 
l'amirauté  à  une  tartane.  Il  y  a  de  plus  ua  petit 
procès ,  instruite  ontre  d'avides  paysans  pro- 
vençaux quj^  au  lieu  de  secourir  une  barque 
ge'noise  remplie  d'étoffes  précieuses^  d'habits  ga- 
lonnés ,  brodés,  naufragée  sur  le  rivage  f  Tavaleot 
indignement  pillée.  Où  seraient  donc  la  variété,  IHn- 
térêr,  si  ce  n'était  là? 

w 

Lettres  originales  du  ministre  Pontohartrain , 
à  l'intendant  Lebreté  Un  volume  in-4blio ,  car- 
tonné  ^  .  .      i5fr. 

Ces  lettres  sont  relatives  à  de  vieilles  nouvelles 
des    armées   de  terre^    et   surtout  ..à    de  vieilles 
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nouvelles  (lies  armées  de  mei* ,  à  fapparition,  la 
non  apparition  des  flottes  ennemies,  à  leurs  mou- 
véments ,  ^  leurs  projets.  Ce  manuscrit  entrera 
dans  les  bibliothèques  oii  Pon  a  le  bon  esprit  de 
vouloir  beaucoup  de  ce  qui  est  bon,  el  un  peu^ 
niaîs'fort  peu,  de  tout  le  reste. 

Projet  d^un  inventaire  descriptif  des  n^anus^ 
critSy  cartes  et  autres  objets  scientifiques  rassem;- 
blés  par  Nicolas  Delisle^  au  dépôt  de  la  marine. 
—  Jutre  projet  d^un  dépôt  géographique  au  mi- 
nistère des  araires  étrangères.  —  Autre  projet 
concernant  lés  ingenieurs^geogfaphes  du  d(^pôt 
de  la  guerre.  Un  vol.  în-fpl,,  cartonne.  .     20  fr. 

Ces  manuscrits,  sans  être  très  homogènes ,  ne  sont 

pas  très  hétérogènes ,  et  ils  peuvent  fraterniser  dans 

un  même  volume.  Les  deux  premiers  sont  de  la 

main  de  Nicolas  Dclisl.e,  qui  conçut  et  exécuta  le  pro-. 

jet  d^un  de'pôt  au  ministère  dç  la  mariné.  Il  conçut 

aussi  le  projet  d'un  dépôt  aq  ministère  des  affaires 

étrangères;  je  ne  sais  s'il  Texécuta.  Dans  le  projet 

rclalif  au  dépôt  de  la  guerre,  signé  par  Berthier,  père 

du    maréchal  Berthier,   prince  de  Neufchâtel,   on 

voit  quel  était  alors  Pélat  d'un  corps  qui  depuis  a  si 

prodigieusement  grandi  et  qui  est  devenu ,  si  je  puis 

'  •  .  ' 

parler  ainsi,  une  dés  décorations  de  la  science,  ua^ 

des  éléments  de  la  force  nationale. 
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Métno'wes ,  Rapports  sur  plusieurs  parties  de, 
la  marine^  manuscrits  ministériels  dfe  différentes 
époques  du  xvlu*  siècle,  renfermés  dans  un  porte- 
feuille  90  fr« 

Ces  manuscrits  sont  au  nombre  de  sept;  il  s^y 
agit  des  bois  de  construction ,  des  salaisons  de  bœuf, 
des  droits  de  la  ferme  sur  les  avitaillements ,  de  IV 
mélioration  du  cabotage  et  de  la  grande  navigatjpn. 
Ce  sont  de  bons  matériaux  dont  aurait  grand  besoin 
Phistoire  de  la  marine. 

Journal  de  nasngaJion  du  vaisseau  espagnol 
le  Lion,  dai^  les  mers  du  Sudyà^mée  17 56,, 

manuscrit  du  temps.  Un  vol.. in-4s  ^^'*^*  '^  f'* 
Ce  journal  ne  peut  être  bon  que  pour  Thi^stoirc 
de  la  science  ;  il  me  parait^  sous  tout  autre  rapport, 
inutile.  Buache  a  cependant  éciit  sur  le, verso  de  la 
couverture  qu'il  y  avait  trouvé  la  pçsition  d'une  tie 
située  au  5.54^  degré  de  longitude.  Du  reste,  ce  qu'ici^ 
j'aurais  à  dire  sut  l'objet  et  la  conteztur^  de  ce  genre 
de  manuscrit^  je  ,1e  dirai  dans  un  des  articles  suivants. 

Dépensç  des,  colonies ,  Port  de  Lorient^^  anr 
née  1772.  Un  vol.  in^ol. ,  cartonné.  ,.  .     10  fr. 

Ce  manuscrit  es^  original;  il  nous  rappelle  l'hos- 
pitalité de  la  France  envers  les  .colons  açadiens. 
On  y  voit  aussi  avec  intérêt  les  «armements  de  /(i 
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BeUè'Pùule ,  cette  célèbre  frégate  qui  commença 
entité  la  Financé  et  TAngleterre  la  guerre  de  Pindë- 
pendance'dfeâ  Etats-Unis.  On  y  voit  en  outre  toute 
sorte  de  détails  sur  nos  envois  aux  colonies ,  même 
sur  les  éùvois  de  tonneaux  dé  pièces  de  deux  sous. 
Lai  disposition  de  ce  manuscrit  est  d^ailleurs  fort  sin- 
gulière. Elle  offre  deux  têtes  et  deux  corps  de  ma- 
nuscrits ;  d\in  côté'  se  trouve  sur  la  première  feuille 
et  lès'fbuHlês  suivantes,  la  dépense  annoncée  par  le 
tit^e  ci-dëssus  ;  du  côté  opposé  se  trouve,  en  ren- 
versant le  manuscrit ,  sur  la  premfère  feuille  et  les 
feuilles  suivantes ,  la  dépense  annoncée  parle  titre 
ci-après  :  Dépense  de  la  marine^  Port  de  Lorient^ 
année  ij'j^»  I^a  disposition  de  ce  double  compte  a 
été  plus  commode  pour  le  manutentionnaire  à  qui  il 
a  appartenu ,  qu'elle  Test  aujourd'hui  pour  les  anti- 
quaires conservateurs  entre  les  mains  desquels  il  est 
passé. 

Journal  autographe  de  la  campagne  maritime 
de  r année  1778,  par  un  officier  de  marine  embar- 
qué sur  laflbUe  commandée  par  le  comte  d'Es- 
toî/i. Deux  voKin-So^basane^cacine verte,  fil.4o  fr. 

L'auteur  de  ce  journal  s^embarque  le  i4  avril,  et 
tout  aussitôt'  il  prend  la  plume  pour  noter  jour  par 
jour  les  variations  des  vents  et  les  changements  de 
voilure  ou  de  position  de  voiles.  li  note  aussi,  2(veç 
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les  variations  de  la  boussole,  les  continueHes  correo 
lions  du  chemin.  Il  écrit  le  aom  des  différentes 
pointes  des  terres  quHI  aperçois  ;  mais  tocit  cela  est 
en  grimoire  de  termes  de  marine  :  canon  de  par^ 
tance,  pour  de  départ;  vent  nord-ooest  gouvernant 
au  sudest ,  pour  soufflant  dans  la  direction  du  nord- 
ouest  au  sud-est;  sans  compter  grand  nombre  d'au- 
tres termes  tels  que  venter  grand  frais ,  petit  frais , 
relèvement^  value,  estime,  terre  doublée^  cap  levé', 
relève,  qui,  pour  moi^  et  sans  doute  pour  bien  d'aur 
très,  sont  du  turc  ou  du  persan.  Il  me  semble 
que  ceux  qui  savent  bien  qtielque  science,  quelque 
art^  qui  en  connaissent. toute  la  langue,  doivent  avoir 
le  courage  de  les  débarrasser,  autant  qu^il  est  possi- 
ble, de  toute  cette  pédantesque  technologie  et  de 
la  remplacer  par  les  mots  de  la  langue  usuelle  ;  ils 
ouvriront  indistinctement  à  tout  le  monde  les  si 
eflraj^antes  et  toutefois  si  accessibles  portes  des  con- 
naissances, et  ils  seront  ceux  qui  auront  le  plus  fait 
pour  le  progrès  de  Pintelligence.  Mais  je  remonte 
sur  le  vaisseau  le  Guerrier^  où  était  l'officier  an-, 
teur  de  ce  journal.  Nou$  sommes  au  milieu  de  la; 
grande  flolLe  française,  navigu:\nt  sur  trois  colonnes. 
Qnelqaea  lignes  de  politique  relatives  à  la  cause  de 
la  guerre  se  trouvent  d'espace  en  espace,  encadrées 
dans  les  conlînuelles  observations  de  longitude  et 
il>'  latitude.  D'osnace  en  espace  frégates,  vaisseaux 
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anglais  souvent  signalés  ;  cbangç  ,et  i:ectuuig<;  de  pa- 
villons ;  flottes  ennenuesaperÇ^^^Y annoncées.  L'au- 
teur vraiment  militaire  vous  fait  partageriez  mouve* 
ments  deson^cœqr  palpitant  de  crainte,  nQadele8i:en- 
contrer,  mais  de  ne  pas  les  rencontrer.  Enfin^  viBrsla 
milieu  du  premier  volume,  la  flotte  arrive  aux  Etats- 
Unis.  Dèscemovneotriotër^tnç  cessedes^accrottreet 
de  se  varier;  on  respire  pour  aiijsi  dire  la  fumée  de 
Fartillerie  des  batailles  auxquelles  Recèdent  les  àé^ 
barquements ,  et  ensuite  les  descriptions  de  ce^  pro- 
vinces américaines  colorées  par  Taujrore  .d^  leur 
indépendance*  Le  caaon  se  fait,  de  nouveau,  en--, 
tendre;  état  des  tués,  des  blessés,  :des  .pi*isonniers. 
Mais  tout  k  coup  la  fumée,  de  la  poudre  e^t  chassée 
par  Tallégresse  des, fêtes  cju^à  l!ocça;$sion  (^el'accou- 
chement  de   la  reine  la  maiirue  militaire  donne  à 
madame  de  Boitillé.  On  danse,  on  clianle  ;  les  cou- 
plets^  les  petites  pièces  de  vers  foison(ien(.  Qu'un.^ 
autre  remarque,  ce  ne  sera  pas  moi  qui  remarqua.--, 
rai  que  la  poésie  de  rper  ne  vaut  .pas  la  pqésiç  de . 
terre.  Nouveaux  con^bats;  vaisseaux  anglais  pris;, 
retour  en  France  au  commencement  de  décembre^ 
Ce  beau  monument  de  notre  marine  ira-t-i]  en  An- 
glelerre^  aux  Etals-Unis?  le  lais^era-t-on  S9rtir  de 
la  France,  oii  il  devrait  tenir  une  si  glorieuse  place 
dans  une  bibliothèque  publique? 


o 
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duil  par  HermandeZy  en  1781 ,  manuscrit  auto- 
graphe. Un  vol;  in  4^' cartonne,    éfr. 

n  y  a' peut-être' datisr  de  manuscrit  quelque  chose 
pour  les  historiens  ;  iî  y  a  beaoceup  plus  pour  les 
perntrea. 

Engagements  et'  salaires  des  gëris  dàinêf  em- 
barques  sur  lès  i)ais^eaux  âb  cotnmei/^e,  manus- 
crit de  Tannée  1789.  Un  Vol.  in  fol.  v.  filets.  i5  fr. 

Sachotis  %té  à  Tauteur  de  ce  mànust^rit  de  nous 
avoir  laissé'  des  pagei  de  Phistoire  de  la  marine 
qu^on  ne  troave  guère  que  là  :  quel  est  le  salaire  des 
mariniers,  quand  ils  soiU  payes  au  mois,  à  la  se- 
maine?  quand  ils  sont  payes  \  Ik  part?  l'auteur  vous 
rapprend,  c'est  le  partage  du  prix  de  la  pêche  dont 
Parmateuf  on  propriétaire  du  vaisseau  a  le  huitième, 
et  dotit  le  maître  et  les  matelote  ont  le  reste:  Mais, 
vousdites-vous,  ou  lui  dites-vous,  lés  salaires  doivent 
être  différents  pour  les^dSffâ*ehtes  |lé<îties?'rauteur 
vous  fait  connaître  ces  différences  :  Màis^  vousdites- 
vous^  00  lui  dites-vous  encbré,  les  prix  doivent  être 
diflTérenls  dans  les  différents  ports?  L^àuteur  parcourt 
avec  vous  tdus  les  ports  français,  et  dans* chacun  il 
vous  en  fait^uést,  à  cet  égard,  connaître  leà  difle- 

rénceè. 

« 

Plan  de  constitution  pour  la  marine^  manuscrit 
^e  1789.  TJn  vol.  in-4*,  cartonné 8  fr. 
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L'année  1 7^9  fut  la  première  des  trois  grandes 
«noées  4t».  réforme  de  la  madbt,  alors  bien.plas 
qu'ayjoord^hui  importante  aojt  yeux- de  la>Franoe4 
Quelqfies^  parties  de* ce')ilaii: oii  est  eomppîsetoate 
^ëcb^Ue'd^s.  grades,  et  du  service  des  giensde  mer 
futeoit  anc^cesai^ement  adoptées;  voua  reinarqaet»ez 
comme  ranoienoe-  siiperfeei  marine  militaire  est  ici 
réglementée  toat  sim|demeiitpar  lamarine  marchande 
de.  Nantes^  qui  propose  ce  plan.  Le  tonnerre  de  la 
révotiitian  savait  fait  tai^re  desveix  autrefois  si  fières 
et  si  batUes* 

B£Queil  de  soixante*dLc-buk  actes  ou  pièces 
çriginales  pour  servir  aux  dtMrses  parités  de 
rfnsioire.  dp  fjk  Bourbon,  depuis  Vofmée  i&o4 
ju^qu'àViOnnae  \^k^  renf.  dans  une  botte,  aoo  fr. 

Cest  trop  cber  i  On  ne  le  dira  point  pr-de(à 
réqaatear  en  A^ie,  si  avec)oerlain8  géogra]^es  oa 
met  rtio;  de*  Bonrbon  au  nombre  des  lies  de  l'Asie , 
pu I en. Afrique^  si  avec  d'aelnes  on  la  «let  au  nem<- 
bue  des  lies  de èrAfriqae^. ainsi  que  la  raison  incon-^ 
lestaUement  le  veut  ;  on  ne  le  dira  nulle  part ,  quand- 
on  aura  reconnu  Pimpovtance  de  oe  recueil.  Ba 
1804^  date  de  la  première  ppèce^  rae  de  Bourbon  ' 
étaitf  depuis  le  commenoement  dp  siècle,  anglaisé^ 
et  tous  les  liens  avec  la  mère* patrie  étaient  coupés j 
que  les  ministres  de  la  religion  se  donnaient  la  main. 
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par-dessus  l'Ocëan.  L'archevêque  de  Paris  envoyait 
en  1 8o4  rinstraction  au  vice-préfet  apostolique,  ou 
clenc  charge  de.  la  desserte  des  églises.  Il  y  a  pln- 
sieurfi  autres  piècus  sur  les  affaii*es  ecclésiastiques  qui 
s'agira ndirent  lorsque  nie  fut  rede venue  française. 
L'arcbevéque  de  Paris  envoya  des  pasteurs  à  ce 
troppeau  lointain  ; .  ils  remplacèrent  les  officiers 
anglais  qui  habitaient.les  presbytères*  Dans  ces  lettres 
il  e&t  fait  aussi  mention  du  ciereé  de  Pex-Ile-de- 
Fiance^  pour  parler* corame  on  ne  parlait  pas  avant 
1789,  et  comme  on  a  parlé  si  vulgairement  et  si  ri- 
diculement depuis.  C'est  à  peu  près  là,  je  crois^  la 
partie  religieuse  de  ce  recueil.  Vient  maintenant  It 
par  lie  politique  extérieure.  Par  le  ttaité  de  Paris, 
nie  i[e  BourJbon  avait  été  rendue  à  la  France;  la 
remise  de.  cette  île  donne  lieu  ï  une  longue  et  io- 
téressanie  série  de  lettres  entre  le  commissaire 
anglais  «t  le  commissaire  français  ,  relativement  à 
Tétai  de  la  colonie. sous  différents  rapports  militai- 
res et  civils.  Ensuite  viennent  d'autres  lettres  qui 
forment  la  partie  de  la  politique  intérieure.  Les  co- 
lons redqvenus  français  saluent ,  dans  l'ivresse  de 
la  joie  et  de  Tamour  national,  la  France  et  le  trône 
de  [iouis  XVIII  par  quatre  grandes  expressivf's 
adressas..  Qii  me  permettra  de  faire  une  remar- 
que ^  et  je  permettrai  qu'on  la  trouve  y  si  l'on  veut, 
scQlasiiqite ,  .puérile.  Nulle  part  on  ne  signe  aussi 
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el<{gaiumeiit  qu'à  Tile  Bourbon.  GW  à  voir,  k 
mettre  sgus  verre,  que  oeâ  dëgagemenU  de  plume , 
avec  pleins  et  demi-pleins,  ces  paraphes  symétrique- 
ment boucles,  <:omiue  ceux  du  xv*  siècle*  La  corres«- 
poadance  officielle  concernant  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  et  les.  iosûlutnoes  forment  la  partie  de 
rinstrMclioQ  publique.  Le  gouverneur  militait e  se 
brouilla  avec  une  partie  des  fonctionnaires)  deJà 
de^  lelties,  des  rapjiorts,  une  pokfn)i<|i)e  fort  animée, 
qiui  pfire  un  fort  bon  chapitre*  de  l'administration» 
l\y  a  (|uelqueépièoes  qui  ne  concernent  pas  Pile;  telles 
bOnl  des  lettres  sur  les.  affaires  d^Espagne,  tels  sont 
encore  des  rapports  sur  Saint-Domingue ,  sur  Tlnde 
anglaise.  En  somme  je  suis  étonné  que  ces  précieux 
docgments  soient  dans  mes.  mains  ;  ils  devraient 
plutôt  se  trouver  dsuia  les  archives  de  Tile,  où  ils 
pourraient  servir  à  son  histoii^e^  dont  jusqu'ici  on 
ne  s'est  guère  occupé.  Je  connais  quelqu'un  qui  la 
ferait  bien;  je  le  lui  ai  souvent  ditw 

.  Collection  de  caries  de  la  Gujratie  ^  depuis  Poii'^ 
née  1674  jusqu'à  t année  1763,  au  nombre  de 
trenie^cinifj  formant. (Ukis»  Un  vol.  ia-fol.  max. , 

cartonné. loafr. 

Mais  je  crois  qu'on  s'éloigne  de  ce  grand  volume, 
tout  comme  s'il  exhalait  la  fièvre  du  Maroni^  ou  si 
le  serpent  boa  devait  en  sortir.  Oui^  sans  doutè^  il 
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s'agit  de  ia  Guyane^  iMts  la  Gciyane  n^en'est  pas 
moins  un  des  «Reilieors  pays  de  'l'Amëriqoe  fran- 
çaise ponr  ceux  qui  aiment  le  socre^  le  cacao^  le  café, 
le  colon ,  les  bois  Xïe  teinlure^  les  bois  de  tableterie. 
Oui  sans  doute  lès  maladies ,  les  onaelles  maladies 
endémiques^  n'y  manquent  pas  non  pkis  ^  ott  le  sait; 
toutefois,  on  sait  aussi  que  les  dessèchements  des 
eaux  stagnantes finirontpar  purifier  cettetert*e^  encer- 
tainseadroits  malsaine,  venimeuse,  et,  si  je  puis  parler 
ainsi,  par  la  guérir.  Celte  importante^  je  ne  sais  pas 
trop  si  je  ne  devrais  pas  dire  unique  cetlection  con- 
viendrait bien  à  de  riehes  colons  ;  mais  elle  convien- 
drait encore  mieux  an  gouvernements 

PortefeuHle  coniênant  une  collection  de  caries 
de  côtes^  dues,  de  déiroiiSy  de  vùjrages  faits 
auÊour  du  continent,  de  plans  de  ports^  de  cita- 
delles ,  de  casernes ,  d'aikufùee  de  wUee  mariti- 
mes ,  de  défense  de  côtes ,  de  bataittes  napoles , 
depuis  r {innée  167^  Jusqu'à  l'année  181 5  ,  au 
nombre  de  vingi-tfXHS  j  avec  Mine  notice  dé- 
taiUée 4o  fr« 

Peut-être^  et  probablement,  plusieurs  de  ces  cartes 
ou  de  ces  plans  nViislent  pas  au  dépôt  de  la  marine. 
Dans  tous  les  cas ,  cette  collection  est  très  reiiar- 
i^iiable  ;  je  voudrais  avoir  àsset  d'espace  pour  dire 
combien  èHe  est  variée ,  curieuse  et  piquante.  Les 


t:olleclion3  des  cartes  .^graphi^MS  Bumnscrites  ^ 
quiasaor^raieutsi  bien  (esbibliolbèqvies,  sont  rares; 
les  cqUç.cûods  des  curl^  isarines  manùsoriites  sont 
encore  plus  rares.  £h  !  poorifiioi  ?  G^esl  cjue,  dans 
rintërieui*  de  noire  France  >  nws  n'en  oonnaissms 
ni  o#  voulons  en  conna&ire  rulîlîlé  lûstorique. 


CHAPITRE  X\m. 

HISTOIRE  DE  LA  MÉDECINE  ET  DES  MÉDECINS^ 

DB  LÀ  CHIRDRGIB  ET  DES  CHIRUfiGlENS, 

DE  LA  PHARBtAClE  ET  DES  PHARMACIENS. 

jàrwotatioHS  sur  tes  pronostics  d' Hippocrate  ^ 
par  monsieur  Jean^Martm,  docteur  régcfU  en 
la  Faculté  de  médecmè  et  lecêeur  ordinaire  efi 
chirurgjie  à  Paris  f  manuscrit  da  xvi*  siècle.  Un 
vol*  in«8^,  parcheoûn^  filets 6fr. 

Dans  ce  mannscril  je  trouve  des  docmnents  pour 
^histoire  de  la  m^deeine^  en  ce  que  ta  science  më« 
dicale  de.  nos  siècles  modernes  a  agi  d'une  manière 
différente  sur  la  aeience  médicale  des  Grecs,  ainsi 
qu^on  peut  le  voir  par  les^^  commentaires  des  divers 
iig^s  SiMr  BÂpp^fî^e  ;  l'en  tconve  dans  le  titre  pour 
Tbistoi^e.  des  médecins,  eci  ce  qu'alors  ils  étaient  les 
professeurs  df^  chirar^ns.  Je  remarquerai  pour 
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rhisioire  de  Fiostnichon  que^  dans  les  anciens  lem^j 
on  disait  lire ,  pour  enseigner ,  d^oà  Voh  peut  in- 
duire que  l'enseignement  se  bornait  d'abord  à  la 
lecture  d'un  auteur  suivie  d'un  comœentaii'e.  Enfin, 
pour  l'histoire  littéraire ,  je  remarquerai  aussi  que 
l'auleur  d'un  ouvrage  prenait  d^  la  qualité  de 
monsieur ,  usage  qui  s'est  prolongé  jusque  dans  le 
ivtii«  siècle.  Jean  Martin,  auteur  de  ce  manuscrit, 
éiait  le  premier  médecin  du  Roi^  c'est-4'-dire  le  mé- 
decin réputé  le  plus  habile* 

NosHim  medioiiUB  systema  secwidum  Benali 
Carûiesu  princi/na^  ma nusci*it  autographe  del'au- 
née  1675.  Un  vol.  in-8*,  veaubrun^  filets.  .  8  fi*. 

Le  nom  de  Tauteur  de  cet  ouvrage  est  presque 
eflfacé  par  le  laps  de  temps  ;  mais  il  doit  être  lisible 
pour  les  savants  dans  l'histoire  de  la  médecine.  Il 
a  appartenu  successivement  à  plusieurs  médecins  et 
notamment  au  professeur  Laducquescé;  il  est  fort 
épais  et  il  renferme  toutes  les  parties  de  ta  médecine 
du  milieu  du  xvu"  siècle.  Peut-être  le  litre  n'est-il 
pas  \xh^  clair ,  car  de  prime  abord  on  se  demande 
quelle  liaison  il  peut  j  avoir  entre  la  médecine  et 
la  philosophie  de  Descaries  ;  on  réfléchir,  et  bientôt 
on  voit  comment  la  mauvaise  médecine  peut  en 
partie  nous  venir  d'une  mauvaise 'méthode  de  rai- 
soiuu  ment,  et  comment  d'une  méthode  bcHine  peut 
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en  partie  noas  venir  la  bonne  médecine.  Au  cha- 
pitre premier  du  traité  des  fonctions  animales ,  il 
m'a  d'abord  paru  qae  l'auteur  mettait  beaucoup  de 
matériel  et  de  mécanique  dans  les  facultés  de  l'ame. 
Oh  !  oh  !  docteur,  lui  ai-je  dit ,  vouloir  expliquer 
l'homme  comme  être  composé  seulement  d'une  subs- 
tance et  non  de  deux  !  vouloir  faire  rétrograder  la 
médecine  jusqu'aux  assertions  aristotéliciennes  qui, 
avec  un  visage  un  peu  voilé,  se  montraient  dans  les 
classes  du  xiv«  siècle  !  vouloir  admettre  une  ame  de 
fibres  ,  de  nerfs,  de  sang  et  de  chair!  Mais  je  me 
suis  bientôt  aperçu  que  le  docteur  à  travers  son  latin 
médical,  séparait  toujours  des  organes  cérébraux 
le  mens ,  comme  substance  spirituelle.  Si  l'on  me 
demande  commenta  mon  xiv«  siècle,  moi  historien, 
par  conséquent  officier  de  morale ,  je  ne  me  suis 
pas  élevé ,  au  profit  de  la  génération  actuelle ,  contre 
ce  système,  je  répondrai  premièrement  que  peut-être 
en  cherchant  l'ame  avec  la  pointe  du  bistouri ,  on 
fera  en  anatomie  de  grandes  découvertes ,  comme, 
en  cherchant  la  transmutation  des  métaux^  on  a  fait 
de  grandes  découvertes  en  chimie;  secondement 
que  Dieu  nous  a  donné  trop  de  raison  pour  que 
nous  puissions  jamais  comprendre  le  système  ana- 
tomique  des  facultés  matérielles  de  Famé,  pour  que 
nous  ne  puissions  pas  comprendre  le  système  ana- 
lytique des  facultés  immatérielles  de  Tame ,  fait  une 

TOM.  II.  7 
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première,  fois  par  Locke,  uoe  seconde  fois  par  Con- 
dillac,  une  troisième  et  sans  doote  une  dernière 
fois  par  Laroroignière  ;  et  chaque  fois  si  durement 
qu^on  a  facilement  vu  pourquoi  il  pouvait  être  re- 
fait ,  qu^on  voit  facilement  pourquoi  il  ne  peut  pins 
l'être. 

Remédia  in  praxi  usurpata ,  aut  inier  legen- 
dum  notataj  auctore  Laducquenéj  manuscrit  au* 
tographe  du  xvii*  siècle.  Un,  vol.  in-fol.^  parchemin 
vert  I  filets 8  fr. 

Laducquené  a  fait  lestçment  cette  thérapeutique 
au  milieu  de  ses  écoliers  ,  ou  bien  à  côté  du  lit  de 
ses  malades  ;  elle  commence  par  les  purgantàa  in 
morbis  occultis» 

Traite  des  médicaments  y  par  monsieur  de 
Laducquenéj  manuscrit  autographe  du  xviL*  siècle. 
Un  vol.  in-ia,  parchemin^  filets 6  fr. 

Bien  que  l'auteur  ait  fait  cette  dernière  thérapeu* 
tique  à  main  reposée ,  il  n'y  a  guère  plus  d'ordre 
que  dans  l'antre  j  voilà  ce  que  j'ai  d^bord  écrit 
après  un  trop  court  examen  ;  mais  après  ua  plus 
long  y  j'ai  reconnu  que  ce  médecin  avait  un  fort 
bon  esprit.  Son  système  est:  Remèdes  tirés  des  terres, 
des  fossiles,  des  végétaux,  des  résines,  des  animaux. 
A  la  suite  de  ce  traité  est  une  flore  normande  du 
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x\'ii*  siècle  qui^  pour  Thislaire  de  la  botanique^  n^est 
pas  sans  intérêt. 

Lettre  du  père  Jartoux,  jésuite,  1  a  avril  1 7 1 5, 
sur  la  plante  du  Ginseng^  as^ec  un  dessin  colorié^ 
manusc*  du  temps*  Un  voK  petit  in-4''?  cari.     6  fr. 

Aux  vertus  universelles  que  le  père  Jartouz  attri- 
bue au  Ginseng,  appelé  par  Pomet^  histoire  des  dro-> 
gués,  Ging-ging  de  k  Tarlarie  ou  de  la  Chine;  aux 
excessives  louanges  qu^il  se  plait  à  lui  donner,  cette 
plante,  dont  les  vertus  sont  analogues  à  celles  du 
thé,  aurait  du  devenir  d'un  usage  génëi*a);  mais  il  en 
est  de  la  réputation  des  vertus  des  plantes  comme 
de  celle  de  s  talents  des  hommes,  ï  laquelle  le  sort 
a  souvent  part.  Le  thé  a  été  heureux;  sa  réputation 
n'est  pas  près  de  finir  ni  celle  de  ginsing  près  de 
commencer*  Je  ne  crois  pas  que  réerilure  de  la 
lettre  soit  celle  du  père  Jartoux  ;  je  crois  encore 
moins  que  le  dessin  de  la  plante  soit  de  lui,  caf  il 
est  d'un  bon  peintre  coloriste. 

Collection  de  tous  les  remèdes  et  ordonnances 
usités  et  approus^és  pour  toutes  sortes  de  mala* 
dieSy  par  la  marquise  de  Chahannais ,  manuscrit 
du  commencement  du  xviii*  siècle.  Un  v(d.  in'^4^, 
cartonné •  •  •  • 5  fr. 

La  composition  de  ce  recueil  est  d'une  femme  ; 
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la  reliure  en  est  ausisi ,  car  les  plats  des  coavertares 
sont  des  papiers  argentés,  et  les  feuillets  ont  été 
assemblés  avec  des  rubans  et  de  la  faveur  qui  for- 
ment touffe  au  haut  et  au  bas  dn  volume,  plein 
d'ailleurs  de  bonnes  recettes ,  de  bons  remèdes  in- 
faillibles contre  un  grand  nombre  de  terribles  ma- 
ladies :  et  contre  les  autres  maladies  j  vous  trouvez 
Padresse  de  médecins,  de  chirurgiens  qui  jamais 
n'ont  manque  de  les  guérir.  La  pitié  a  son  troue 
dans  le  cceur  de  la  femme;  Fidée  de  ce  recueil  an- 
nonce le  désir  de  feire  cesser  ou  d'adoucir  les  souf- 
frances. Toutefois,  un  médecin  me  dit  que  les  re« 
cueils  de  ce  genre  tuent  bien  dn  monde  et  que 
madame  de  Chabannais  aurait  mieux  fait  de  faire  sa 
toilette  ;  je  ne  contesterai  pas* 

Lettres  originales  de  ministres ,  maréchaux , 
princes^  ducs,  conseillers  d'état  y  médecins  ^  cki^ 
rurgiens ,  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peste  de 
Marseille.  Un  vol.  in-fol.^  basane,  racine  jaune ^ 
dentelles  d'argent 4o  fr. 

La  dernière  peste  est  toujours  la  plus  frappante 
et  c'est  de  celle-là  que  ces  lettres  parlent.  Elle  en* 
vahit  la  Provence  en  1721  et  menaça  de  pénétrer 
dans  le  centre  du  royaume  par  les  montagnes  des 
Cévenncs  et  de  l'Auvergne^  comme  on  le  lit  ici^  et 
comme  je  l'ai  ouï  dire  dans  ces  pajs  à  une  toute 
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YÎeiUe  vigneronne  qui  se  souvenait  de  Favoir  vue 
dans  sou  village.  Ces  lettres  eommencent  à  Tan- 
nëe  i/idw  Dans  les  premières^  qui  sont  du  ministre 
Desmaretz ,  du  prince  de  Monaco  et  d^autres  per«- 
sonnages,  on  craint  les  grandes  maladies  d^ÂIlema- 
gnq  et  d'Italie,  qui  sMtaient  manifestées  à  la  fin  de 
ynnivepselle  guerre  de  la  Succession  ;  on  ordonne 
qu'il  soit  fait  aux  frontières  des  plantations  de  po- 
teaux^ qu'il  soit  établi  des  barrières,  forme  des  cor- 
dons, que  depuis  nous  avons  appelés  sanitaires. 
Enfin  en  1721  la  fameuse  peste  de  Marseille  éclate- 
datis  cett^  ville ,  et  à  l'instant  la  terreur  s'ëlend  sur 
toute  la  France.  Aussitôt  le  gouvernement  se  tourne 
versja  Faculté ,  crie  au  secours.  On  crie  au  seeours^ 
de  toute  part.  Aussitôt ,  comme  de  notre  temps,  à 
l'apparition  du  choléra  ^  des  colonnes  de  médecins, 
de  chirurgiens  ,  et  à  leur  téta  ceux  de  Montpellier , 
se  précipitent  vers  le  fojer  du  danger.  Il  en  vient 
d'Italie^  dç  Grèce;  il  en  vient  surtout  de  Paris, 
cela  va  sans  dire.  Là  peste,  après  avoir,  comme  le 
choléra,  sévi  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de 
novembre,  s'ea  va^  poursuivie  par  les  médecins,  les 
saignées ,  les  herbes^  les  parfums,  les  divers  traite- 
ments ici  longuement  enregistrés,  peut-être  pour^ 
suivie  aussi  par  le  temps  qui  devait  emmener 
la  fin  de  son  cours,  peut-être  aussi  par  les 
premiers  froids.  Les  babiiations ,  les  meubles  son( 
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purifiés  avec  du  soufre ,  de  la  poudre  à  canon  et 
du  goudroui  suivant  la  méUiode  de  Chirac >  ce  mé^ 
decin  du  comaiencemeol  du  xviii*  siècle  et  du  com- 
mencement du  »K^9  en  ce  qu^il  niait  la  contagion* 
Mais  tout  n'est  pas  fini  ;  après  la  bataille  les  guer* 
riers  demandent,  ainsi  quUl  est  juste,  la  récompense; 
il  eu  est  et  doit  .en  être  de  même  des  médecins  et  des 
chirurgiens»  Pai  lu  avec  peine  que  plusieurs  d^entre 
eux  s^étaient  montrés  braves ,  mais  pour  de  l'argent  ; 
ils  avaient  stipulé  leurs  services  à  cent  francs  par 
jour*  J'ai  vu  avec  plus  de  peine  que  les  corps  de 
ville  s^élaient  montrés  parcimonieux,  bien  qu'ils 
fussent  habilement  menacés  d'une  recrudescence  de 
la  maladie.  Ce  recueil  contient  des  lettres  de4>lu« 
sieurs  maréchaux ,  entre  autres  du  maréchal  de  Yil- 
lars;  il  y  en  a  encore  de  l'intendant  Baville  ;  il  y  en 
a  une  aussi  du  célèbre  Daviel,  Tinventem-  de  Tins- 
trument  de  son  nom ,  conçue  en  termes  si  patrioti* 
ques  et  si  nobles  que  j'en  ai  été  vivement  touché  et 
qu'à  cause  de  cette  lettre  j'ai  fait  relier  toutes  les 
autres.  Il  y  en  a  une  du  docteur  Arnaud  d'Aubagne, 
qui  m'a  fait  bien  rire  ;  elle  est  de  plusieura  pages 
et  adressée  au  ministre  La  Vrillière.  Il  lui  dit 
que,  par  sa  sécurité ,  il  avait  rassuré  la  population 
d'Aubagne  et  des  cii virons ,  qu'il  a  fait  revenir  les 
couleurs  sur  tous  les  visages,  qu'il  entrait  dans  toutes 
les  maisons  y  qu'il  prônait  sans  crainte  les  mains ,  les 
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bras  dûs  pesûférës  j  tandis  que  ses  coafrères  for- 
çaient les  paretitsà  descendre  les  malades  devant  les 
portes  ei  leor  tàtaient  le  pools  <la  bout  des  doigts  en* 
trefld;>laat>  en  balbotiant  leurs  ordonnances  de  ma- 
nière à  les  ëpouTanteretàadieyer  de  les  tuer.  Il  dit 
qne,  par  les  inirigoes  et  les  effets  de  la  jalousie,  il  estv 
demeuré  eans  salaire.  J^aoraisern  ce  brave  médecin, 
quand  même  il  n'eût  pas  rapporté  ses  honorables 
certificats  ;  on  ne  lui  rendait  pas  justice  ;  on  lui  don- 
nait le  droit  de  se  la  rendre^  et  il  se  la  rendait.  Les 
médecins ,  les  chirurgiens  n'étaient  pas  les  seuls  qui 
voulnssent  des  récompenses;    les  emploj^és^  les 
buralistes  des  bureaux  des  pestiférés  en  voulaient 
aussi.  Les  jésuites  ne  s'oubliaient  pas  non  plus  ;  ils 
avaient  perdu  dix-huit  de  leui-s  pères  au  service  des 
hôpitaux  ;  ils  trouvaient  Toccasion  bonne  pour  obte- 
nir des  glaces  pour  leur  maison.  Je  m'arrête  ici  ;  je 
termine  par  la  lettre  où  le  gouvernement  refuse  de 
faire  le  procès  à  la  mémoire  de  feu  Gras  qui,  pour 
frauder  les  douanes,  avait  furtivement  introduit  une 
balle  d'étoffes  venant  d*un  pays  infecté.  Le  gouver- 
nement   s'opposa  à  ce  procès    exemplaire,    par 
de  mauvaises  raisrons,  et  on  le  lui  demandait  par 
de  bonnes.  O  mon  Dieu  !  graoe  à  tous  les  coupables, 
excepté  à  ceux  qui,  ainsi  que  ce  cruel  homme,  se 
comptant  pour  tout,  immolent  à  leur  intérêt  privé , 
k  leurs  passions,  le  bonheur ,  la  vie  des   peuples. ^ 
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Mémoire  sur  la  question  proposa  par  la  For- 
cuUé  de  médecine  de  Paris  :  Y  Onê-U  des  signes 
de  la  présence  des  "vers  dans  r estomac  et  dans 
le  canalmtestinal?  maausarii  original  do  miliea  da 
zYui«  siècle.  Un  vol*  in-4^7  cartonne.    •    •     6  fr. 

En  léte  de  ce  mëmoire  est  écrit  :  Deo  laus^  Ja 
dernière  page  porte  les  signatures  des  professeurs 
de  la  Facoltë,  précédées  dn  legi;  il  OHnnience  par 
on  bel  exorde  liuéraire  anqael  succède  le  stjle 
didactique.  G>mme  dans  les  anciens  manuscrits^  le 
premier  mot,  peint  en  couleur  et  en  or^  est  suivi  de 
récriture  ordinaire.  Dans  la  question  proposée, 
Tanteur  prend  le  parti  de  PaAirmaiive,  et  aussitôt  de 
nous  montrer  par  bonnes  autorités  des  vers  acci- 
dentellement engendrés  dans  toutes  les  parties  du 
corps  y  dans  la  cavité  d^  oreilles,  des  jeux^  du 
cerveau,  du  poumon,  dans  la  capsule  du  cœur.  B  y 
a  de  quoi  être  effrayé  lorsqu'on  n'est  pas  du  métier. 
Quant  aux  vers  de  la  question ,  aux  vers  de  Testomac 
et  des  intestins^  Tauleur  indique  d'excellents  vermi- 
fuges, d'excellents  amers  qui  tranquillisent  le  lecteur. 

Le  tombeau  de  Terme  y  où  il  est  prouvé  qt^il  n'jr 
a  qu'une  médecine ^  la  chimique;  qu'il  n'jr  a 
qu!une  seule  maladie  ^  qu'un  seul  remède  pour 
la  guérir  y  manuscrit  du  xviii*  siècle.  Un  vol. 
io-ia,  cartonné •     5  fr* 
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Ordinairement  ce  soDt  les  livres  imprimés  qui 
perpétuent  les  manuscrits  ;  ici  au  contraire  c^est  un 
manuscrit  qui  perpétue  un  livre  imprimé.  A  la  se- 
conde page  on  lit  :  Dédié  à  Son  Altesse  Monseigneur 
le  duc  d'Enghien,  prince  du  sang,  par  le  sieur  de 
Maubre^  à  Dijon ,  Jean  Roussajre ,  imprimeur  Ii« 
braire,  vis-à-vis  le  collège,  1679*  Il  est  cependant 
possible  que  ce  livre,  où  il  s'agit  de  l'émétique,  n'ait 
jamais  été  imprimé  :  alors ,  me  direz-vous ,  c'est  un 
original  dont  le  libraire  n'a  pas  voulu.  Je  réponds 
que  c'est  encore  possible. 

Quœstionum  medicarum  quœ  circa  medicinœ 
iheoriam  et  praxùn ,  ante  duo  sœcula ,  m  schoUs 
Facidtatis  mediciruB  parisîensls  agitatœ  séries 
chronologîca^  Paris,  Hérissant,  17 5a.  Un  vol. 
in-4^,  veau  fauve  ^  filets !to  fr. 

Ce  livre  est  en  partie  imprimé  ^  en  partie  manus- 
crit. La  partie  manuscrite  est  de  Carrère,  et  com- 
prend les  années  depuis  1763  jusqu'à  1786.  On  trou- 
vera^ je  crois,  fort  commode  d'avoir  dans  un  tableau 
l'abrégé  de  toutes  les  thèses  de  médecine  qui  sont 
l'abrégé  des  opinions  de  la  Faculté;  c'est  une  face  ré- 
duite, mais  entière  de  la  médecine,  et  sinon  une  face 
nouvelle,  une  face  d'une  nouvelle  dimension. 

Papiers  j  pièces ,  états  ayant  appoitenu  à 
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l'administration  de  la  Faculté  de  médecine  exis- 
tants  à  l'époque  de  la  révolution  et  durant  la 
réifolutionj  renfermes  dans  un  portefeuille.   3o  fir. 

Gerlain  lecteur  m'arrête  ici ,  et ,  comme  s^il 
avait  oublié  mes  doctrines,  il  me  demande  si  fen* 
tends  que  tous  les  divers  genres  d^istoire ,  toutes 
les  diverses  histoires  particulières  auxquelles  les  ma- 
nuscrits annonces  dans  ce  traite,  ou  leurs  analo- 
gues, doivent  servir  de  matériaux,  puissent  être  des 
éléments  de  l'histoire  de  France. —  Oui  vraiment.— 
Et  la  me'decine  aussi?  —  Eh!  pourquoi  pas? 
—  Et  la  chirurgie  aussi?  —  Eh  !  pourquoi  pas  ? — 
Et  même  Tapotbicairerie?  vous  voulez  porteiPapothi- 
cairerie  et  les  apothicaires  dans  Phistoire  de  France? 
— •  Les  déqominations  anciennes  ne  font  rien  à  la 
question;je  crois  que  Phistoire  delà  pharmacie  et  des 
pharmaciens  est  une  partie  essentielle  de  l'histoire 
de  la  me'decine  qui  est  elle-même  une  partie  essen- 
tielle de  la  vraie  histoire  de  France.  Il  se  met  à 
rire ,  il  ne  cesse  de  rire  ;  je  le  prie  alors  de  me 
donner  des  raisons.  Pendant  qu'il  en  cherche  de 
bonnes,  qu'il  ne  peut  pas  trouver,  et  qu'il  se  dispose 
à  m'en  donner  de  mauvaises,  passons  à  la  notice  de 
ces  volumineux  et  historiques  dossiers. 

a  Mémoires  ;  Remèdes  :  Mal  d'jeux  :  Sciatique  : 
«  Taffetas  pour  les  coupures  :  Bains  d'Albert:  Cuves 
«  à  immersion,  k  natation:  Bains  de  vapeurs  :  Bain» 
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tt  âriificids  composés  de  plantes  et  de  minéraux: 
«  £tamage  de  Duhan  :  Etamage  de  Pabbé  Brande* 
M  vant  :  Chocolats  de  santé  :  Nouveau  rouge  limpide 
«  de  madame  Ruher  :  Pommade  à  faire  tenir  le  pos- 
«  fiche  du  sieur  Grocei,  perruquier*  » 

«  Minutes  de  la  tenue  des  séances  de  la  Faculté 
«  de  Médecine.  » 

On  voit  dans  ce  deuxième  dossier  qu^eneore 
en  1789  et  1790  les  procès*verbaux  des  assem- 
blées de  la  Faculté  étaient  en  latin  :  a  Prima  mensis 
<c  exporta  decanus  accepisse  epistolam..*  legii.,. 
«  Sexta  Mariîi^  elecii/uerunl  qui  examinent  Ut- 
c<  teras  testimoniales  candtdatorum...  Decimâ 
a  nouenibris  1787,  proponit  decanus  mittendas 
«  deputationesadUlustris.resferendis.episcopum 
«  Tholosanum.**  «Alors  la  Faculté  estyâcM//a^  ci- 
înlissima»  On  voit  aussi  qu'elle  s'occupe  du  taris* 
sèment  et  de  la  mauvaise  qualité  des  eaux  de  Paris,  et 
elle  est  surtout  ^\ors  Jacidtas  saluberrima. 

ce  Comptes ,  dépenses  de  l'Ecole  de  médecine , 
«  frais  d'inscription  des  grades. ..  » 

Des  archives  de  l'ancienne  Faculté,  c^est  en  même 
temps  la  partie  la  plus  lugubre  et  la  plus  gaie.  Trans- 
port des  cadavres  de  Bicétre  pour  l'amphithéâtre  : 
Préparations  anatomiques:  Jetons  d'enterrements} 
six  cents  par  enterrement  de  docteur  régent ,  de 
docteurs  rotulariij  a  raison  de  trente-huit  pour  cha- 
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que  doctear  assistant:  Jetoos  des  messes  obiluaires  r 
JetOBS  de  procession  :  Distribotico  de  grandes  brio* 
cbesà  la  messe  fondée  par  le  docteur  Lepelit.  Le  rôle 
de  ces  brioches  porte  le  nom  de  chaque  docteur  ré- 
gent ;  et  on  y  fait  mention  ou  qu'il  aenvoyë  un  autre 
à  sa  place  pour  manger  sa  part,  ou  qu'il  est  venu  la 
manger  lui-même^  ce  qu'il  déclare  par  ces  mots  tient 
et  accepL  Visites  de  corps  au  roi,  au  parlement  ; 
trois,  quatre  cents  francs  pour  les  étrennes,  aux 
suisses ,  et  pour  les  louages  des  carrosses  autant  :  Ins- 
criptions des  étudiants  en  latin  ;  Ego  Dionjrsius^ 
MarlinuSj  Jacobus^  infra  scriptus  :  Frais,  faux 
irais,  dépenses  et  fêtes  des  grades  ;  quand  ce  n^est 
que  pour  les  baccalauréats,  il  n'y  a  que  les  frais  d'im- 
pression des  thèses ,  à  quoi  il  faut  ajouter  du  pain , 
du  vin ,  des  cervelas ,  des  pâtés  et  petit  feu  j  mais 
quand  il  s'agit  des  hauts  grades,  des  licences,  des 
doctorats,  alors  tentures  de  tapisserie,  chaises, 
fauteuils ,  sacs  de  dragées  distribuées  à  la  ronde , 
en   voulez -vous,  en  voilà;  présents  de  bonnets 
à  cent  cinquante  -  neuf  docteurs  ;  banquet  splen- 
,  dide ,  si  splendide  peut  assez  dire  :  vins  rouges  : 
vins  blancs*  Cela   finira  - 1  -  il  ?  vins  fins   :    vins 
de    Malaga.    Cela   finira -t- il?    café    aromatisé, 
liqueurs  de  toute  espèce.  O  prêcheurs  de  sobriété! 
ô  goinfres  fourrés  !  est-ce  ainsi  que  dînaient  Hip- 
pocrate,  Galien,  et  que  diuent  aujourd'hui  vos  élé- 
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gants  saccesseurs^  dont  les  repas  sont  si  courts,  les 
études  si  longues.  Et  notez  que  ces  bons  anciens  ré- 
gents s'en  retournaient  avec  leur  bourse  aussi  pleine 
que  leur  doctorale  panse,  car  chaque  étudiant^  avant 
de  pouvoir  se  tirer  de  toutes  leurs  mains,  était  dé- 
plumé jusques  à  concurrence  de  cinq  on  six  mille 
francs. 

r 

Recueil  de  soîxante^neuf  pièces  originales,  si- 
gnées par  ks  médecins  des  rois^  des  reines  j  des 
princes.  Un  vol.  in-foK,  maroquin  bleu,  den- 
telles.  80  fr. 

Ce  recueil  est  monumentaire,  mais  il  n^est  pas 
complètement  monumentaire  et  il  ne  peut  Fétre. 
Comment  aujourd'hui  former  sans  lacune  la  série 
de  signatures  d'archiatres ,  depuis  Tranquillinus , 
médecin  de  Ciovis^  jusqu'au  baron  Portai ,  à  M.  le 
baron  Alibert,  ou  bienr  à  M.  Mark,  premier  médecin 
de  Louis-Philippe? 

CHIRURGIE. 

Procès  entre  Lepetit^  chirurgien  ^  demandeur^  et 
WapieTy  malade  à^ause  de  blessure^  défendeur^ 
manuscrit  original  de  Tannée  1498.  Un  vol.  in-4% 
parchemin  noir^  dentelles; a5  fr. 

Voici  un  monument  de  la  chirurgie  légale^  biea 
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ancien ,  bien  pcécieoY,  et  svrtont  bien  nre^  en  ce 
qa^l  offre  dans  le  cadre  d^nn  procès  de  ûr  feuillets 
la  suite  graduelle  d^un  long  traitement  de  cinq  se- 
maines^ la  critique  de  ce  traitement^  et  les  bonoraires 
de  ce  traitement.  Dans  Thistoire  de  la  cbirargie  ce 
pourrait  être  la  matière  d'un  joli  petit  chapitre. 

Chirurgia  Guerini  doctoris  medicijOnTio  1 674- 
Un  vol.  in- la,  veau  brun,  filets 6fr. 

Au  bas  du  frontispice  on  lit  ces  roots  d'une  ëcri« 
tui e  ferme  et  leste.  «  Innumeris  erroribus...  scatel 
hic  libellas...  quem  légère  pudet^  iGgS*  Il  n^esl 
guère  donné  qu'aux  gens  de  Tart  de  voir  jiisquli 
quel  point  le  jenne  critique  a  pousse  Tirrëvérence 
envers  le  célèbre  médecin  Guérin,  en  ne  séparant  pas 
ses  erreurs,  des  erreurs  de  son  temps.  Dans  la  seconde 
partie  on  acquiert  la  certitude  qu'aomoins  à  Fépoque 
où  vivait  Tauteur  les  différentes  opérations  chinirgi* 
cales  étaient  essayées  sur  les  cadavres. 

Recueil  d'oeuvres  de  Morandy  chirurgien  de 
VJcadémie  des  Sciences ,  manuscrit  original  de 
lyiw,  circa.  Un  vol.  in-4*9  vean  firave^  den- 
telles.      ao  fr. 

Ce  recueil  est  dédié  par  Morand  fits  à  son  père. 
L'éf)du*e  commence  ainsi  ;  Monsieur  mon  très  cher 
père;  et  elle  est  dans  louies  les  formes  de  la  poli- 
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tesse  du  temps  et  dans  celles  du  plus  graud  respect 
filial.  A  la  suite  de  cette  ëpStre,  signëe  de  la  main  de 
Pauteur,  s^ofirent  des  mémoires  sur  plusieurs  parties 
de  chirurgie  présentes  à  PAcadëmie  des  Sciences. 
Je  pense  qu^ls  sont  imprimes  dans  les  collections  ; 
mais  je  ne  sais  si  Pon  y  a  infime'  aussi  Tbistoire  de 
TAcadémie  par  Morand^  ainsi  que  les  lettres  du  CKar 
Pierrette- Grand  et  de  ses  médecins  à  l'Académie 
et  au  chirurgien  Morand.  Elles  sont  d'une  politesse 
gracieuse,  délicate,  toute  française  ;  et  si  elles  n'es- 
taient datées  de  Pétersbourg,  si  Ton  n^  remarquait 
quelques  légers  russismes,  on  les  croirait  de  Fonte^ 
nelle  qui^  en  qualité  de  secrétaire  perpétuel,  fut 
chargé  de  i^pondre  et  qui  répondit  û  spirituelle- 
ment à  ce  grand  prince,  reçu  académicien  au  Louvre. 
CSe  manuscrit  <;st  de  récriture  de  Jarry  ou  de 
son  école.  Il  est  orné  d'un  grand  nombre  d.e  por* 
traits  gravés  et  d'un  écusson  de  l'Académie,  fait 
à  la  plume,  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour 
une  épreuve  d'une  belle  planche.  Ce  n'est  pas  un 
monument  de  l'bistpire  de  la  chirurgie,  mais  c'en 
est  un  de  ses  archives. 

Uart  de  saigner,  accommodé  à  la  circulation 
dusang^  manuscrit  de  ijS6.  Un  vol.  petit  in-8«, 
veau  brun. 

Ce  manuscrit  et  le  suivant 8  fr. 
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Abrégé  des  nouwaux  éléments  de  clùrurgie. 
Un  vol.  petit  in-4^,  veau  fauve. 

Si,  commejeleci-oiSfCes  deux  manuscrits,  qui  ont 
été  (écrits  à  des  intervalles  diffëreots,  sont  de  la  même 
main;  si  Declaize^  garson  chirurgien j  qui  les 
écrivit,  fit  autant  de  progrès  dans  la  chirurgie  que 
dans  Tart  d'écrire  et  d'orthographier^  il  en  fit  beau- 
coup; et  cependant  il  ne  fut  pas,  il  s'en  faut ,  un 
bon  chirurgien ,  car  dans  le  second  manuscrit  il  j 
a  encore  bien  des  fautes.  Le  premier  est  terminé 
par  une  relation  de  l'opération  césarienne,   pra- 
tiquée en  1740  sur   une   femme  de  Paris.  Il   y 
est  dît  que  plusieurs  chirurgiens,  y  prirent  part, 
et  la  part  que  chacun  y  prit  y  est   mentionnée. 
Les  poètes  qui  ont  travaillé  en  commun  à  un  vaude- 
ville se  gardent  bien  d'une  pareille^ sincérité.  Peut- 
être  les  geDS  de  l'art  auraient  à  profiter  dans  cette 
relation  ;  quant  à  moi,  je  remarquerai  seulement  que 
les  chirurgiens  tracèrent,  avec  une  plume  trempée 
dans  l'encre,  sur  la  femme  qu'ils  allaient  opérer,  les 
lignes  que  devait  suivre  la  pointe  du  bistouri.  Je  re- 
marquerai encore  le  courage  de  cette  femme,  appelée 
Marguerite  Desmoulins,  qui  pendant   l'opération 
donnait  elle-même  les  épingles  dont  on  avait  besoin. 
Elle  survécut  en  santé  parfaite;  l'enfant  ne  périt  que 
quelque  temps  après,  ^tce  fut  par  l'imprudence  de  sa 
pourriez.  J'exhorte  ceux  qui,  ainsi  que  moi,  vont  re- 
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cueillant  sans  cesse  des  matériaux  historiques,  à  n^en 
négliger  d'aucune  sorte,  car  ceux-^ci  pourraient  ser^ 
vir  à  M.  Richerand  pour  compléter  sa  belle  histoire 
de  la  chirurgie,  ou,  dans  les  âges  suivants,  à  quel- 
que autre  Richerand  pour  en  faire  la  suite.  Je  répéte- 
rai d^ailleurs  que  Phistoire  d^un  art  tiesi  que  la  con- 
férence chronologique  de  ses  progrès,  et  qu'il  n'est 
si  faible  écrit  qui  ne  puisse  y  servir. 

Notice  chirurgicale  sur  la  bataille  de  Preuss 
jEjdaUj  manuscrit  autographe.  Un  vol.  petit  in-fol., 
cartonné lofr. 

Je  pourrais  ajouter  qu'il  est  très  mince,  car  il  n'est 
composé  que  de  seize  feuillets.  L'auteur  anonyme  est 
ou  était  un  des  nombreux  chirurgiens  de  la  campagne 
de  Prusse.  Il  a  vu,  il  a  été  vivement  frappé,  très 
vivement  frappé,  comme  le  témoigne  sa  notice. 
Quand  vous  le  lisez,  vous  n'êtes  plus  dans  votre  ap- 
partement, sur  votre  fauteuil;  vous  êtes  avec  lui  au 
milieu  d'immenses  plaines  blanchies  de  neige,  rou- 
gies  de  sang,  couvertes  de  corps  encore  vêtus  -de 
vert,  de  rouge,  de  bleu.  Que  le  champ  de  bataille, 
si  brillant  lorsque  l'habileté  et  le  courage  y  disputent 
par  les  plus  savantes  évolutions  la  victoire,  est  hi- 
deux lorsqu'ensuite  il  ne  reste  que  la  solitude,  le 
silence  qui  ne  montrent  plus  à  l'ame  qu'une  grande 

destruction  d'hommes  que  la  terre  va  recevoir  et 
ToM.  II.  8 
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garder  à  jamais!  Il  est  encore  un  pins  terrible  tableau^ 
çncbâssé  dans  cet  écrit^  celui  des  vastes  hangars  où 
Ton  porte  les  hommes  dont^  la  mort  n'a  tuë  que  la 
moitié  ou  le  quart.  Ces  lieux  sont  au  dedans  remplis 
de  supplices  opératoires  ^  de  souffrances ,  de  cris , 
tandis  qu'au  dehors  ils  sont  entoures  de  monceaux 
de  bras,  de  jambes  que  la  terre  va  aussi  recevoir  et 
garder  à  jamais.  Je  ferais  volontiers  lire  cette  notice 
aux  gens  de  Part,  à  cause  de  la  curation  de  singuliè- 
res blessures,  entre  autres  de  celle  d'une  baïonnette 
demeurée  toute  entière  jusqu'à  la  douille  dans  la 
plaie  ;  il  est  vrai  que  la  partie  blessée  était  une  partie 
des  moins  nobles  :  mais  je  la  ferais  encore  plus  vo- 
lontiers lire  aux  historiens,  aux  poètes,  qui  les  uns 
et  les  autres  chantent  la  guerre  ;  aux  munitionnaires, 
aux  fournisseurs  qui  l'appellent,  qui  la  votent;  aux 
plénipotentiaires  qui,  dans  leurs  conférences»  chi- 
canent ,  vétillent  et  sont  toujours  prêts  à  se  lever  ; 
aux  écrivains  de  parti  qui  croient  que  la  guerre  ne 
peut  que  leur  ouvrir  un  arc  de  triomphe  ;  aux  écri- 
vains appelés  du  mouvement,  qui  ne  se  souviennent 
pas  que  c'est  toujours  la  paix  qui  a  donné  la  liberté 
aux  peuples,  que  c'est  toujours  la  guerre  qui  la  leur 
a  ravie. 

Recueil  de  quarante-quatre  pièces  originales 
signées  par  les  chirurgiens  des  rois^  des  reines  et 
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par  Sautres chirurgiens  célèbres.  Un  vol.  in-fol., 

maroqain  rouge,  dentelles 80  fr. 

Il  y  a  la  signature  d^Ambroîse  Pare  et  de  plu- 
sieurs autres  illustres  chirurgiens  de  différents  siè- 
cles. 

PHJRMJCIE. 

Registi'e  de  réception  des  pharmaciens  au  col- 
lège de  phamuicîe  de  Paris ^  depuis  Vannée  1763 
jusqu'à  Vannée  17919  manuscrit  original.  Un  vol. 
in-4®9  basane^  racine  verte,  dentelles  ...     5o  fr. 

Ce  registre^  signe  par  des  médecins  illustres,  tels 
que  Macquard,  Corvizard,  devrait-il  se  trouver 
ici  ?  Paime  à  croire  qu^après  la  publication  de  ce 
traité  chaque  état  tiendra  plus  religieusement  aux 
matériaux  de  son  histoire,  que  ses  archives  se- 
ront classées,  inventoriées  et  mises  sous  bonne  et 
sûre  garde. 

Si  feu  juge  par  les  actes  de  ce  registre,  dont  les 
derniers  touchent  à  la  révolution,  les  formes  de  la 
réception  des  pharmaciens  n'ont  guère  changé  et 
sont  toujours  restées  fort  simples.  Vous  comparais- 
siez, rue  de  TArbalète,  au  jardin  des  pharmaciens^  an 
laboratoire,  devant  trois  professeurs  de  la  Faculté 
de  médecine  et  devant  trois  maîtres  pharmaciens 
jurés  en  charge;  vous  étiez  assisté  du  pharmacien 
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conducteur  ;  vous  étiez  interrogé  sur  les  manipula- 
tions de  Part;  vous  manipuliez;  on  allait  au  scrutin; 
vous  étiez  reçu  et  on  vous  expédiait  des  lettres 
scellées  du  petit  sceau  de  la  Faculté  de  médecine  et 
du  grand  sceau  du  Collège  de  pharmacie,  portant 
que  vous  aviez  exhibé  un  certificat  decatholicité,  un 
autre  de  bonnes  vie  et  mœurs,  et  qu'on  vous  recevait 
pharmacien  de  telle  ville,  avec  permission  de  tenir 
boutique  ouverte.  Ce  registre  détermine  le  temps 
fixé  pour  Fapprentissage;  il  dit  aussi  quelles  sont  les 
villes  qui  sont  villes  de  jurande  et  quelles  sont  celles 
qui  ne  le  sont  pas  ;  quelles  sont  celles  qui  peuvent 
recevoir  des  pharmaciens  et  quelles  sont  celles 
qui  ne  le  peuvent  pas. 


CHAPITRE  XIX. 

HISTOIRE  DES  MINES 
ET  DES  MINEURS. 

Traités  généraux  des  mines;  onze  mémoires 
originaux^  depuis  l'aimée  lySo  jusqu'à  Pan- 
fiée  1780,  circa. 

Mines  des  différentes  provinces  de  France  ou 
d Allemagne^  as^ec  plusieurs  plans  coloriés;  dix- 
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fudi  mémoires  originaux  y  depuis  i  j^S  jusqu'à  la 
Jin  du  siècle.   . 

Législation  des  mines  ^  mémoires ,  projets  de 
loi^  mamiscrils  originaax  du  xviii^  siècle. 

Jldministration^  Inspection  des  rmnes^  ces  deux 
manuscrits  sont  originaux  et  du  milieu  du  xvju»  siè- 
cle. 

Mémoires^  Rapports  sur  les  droits  d'entrée  ou 
de  sortie  des  produits  minérahgùjues;  manuscrits 
originaux  du  xviii*  siècle. 

Minutes  d'un  projet  d'établissement  d'une 
école  des  mines  et  d'un  projet  de  loi ^  manuscrits 
de  l'année  1781.. 

Minutes  de  la  main  de  Monsignjr  et  autres 
minéralogistes ,  relatii^s  à  dii^erses  parties  de 
l'art. 

Tous  ces  différents  manuscrits  y  renfermés  dans 
un  portefeuille  in-fol.^  max.,  forment,  je  crois,  une 
précieuse  partie  des  anciennes  archives  de  Técole 
des  mines,  et  sont  d'une  très  haute  valeur,  sinon 
scientifique,  du  moins  historique.  On  ne  serait  donc 
pas  surpris,  que  j'en  portasse  la  mise  à  prix  jusqu'à. 
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six  cents,  même  jusqu'à  mille  francs^  toutefois  je  me 
coDteote  de  la  porter  à aoo  fr. 

RgcueU  de  traUés  ou  mémoires  €miographes 
sur  la  chimie  mînércdogique  —  les  ajjfimiés  des 
corps ^ — la  cristallographie. .  .—le  bleu  de  Prusse^ 
— -  rahm  de  Rome^  — «  le  fer  artificiel,  manas- 
crits  de  différentes  périodes  du  xyui«  siècle.  Un  vol. 
ia-4^,  parchemin 20  fr. 

Le  premier  de  ces  traités  ou  mémoires  qui  for- 
ment ce  volume  est  relatif  à  la  fonte ,  calcination  y 
sublimation  et  vitrification  des  métaux,  demi-mé- 
taux, sels  et  pierres.  Il  est  suivi  de  trois  mémoires 
sur  la  nutrition  des  minéraux ,  par  juxta-position 
ou  attraction  des  parties  similaires.  Vient  un  mé* 
moire  sur  la  formation  des  pierres^  oii  Tauteur  veut 
prouver  deux  choses:  Pune  qu'au  moment  de  sa 
formation  la  matière  lapidifique  a  été  fluide  ou  du 
moins  n'a  eu  que  la  consistance  d'une  pâte  molle  ; 
l'autre  que  la  matière  du  cristal  de  roche  et  la  ma- 
tière de  la  pierre  à  bâtir  est  ou  a  été  de  la  même 
nature,  et  que  la  seule  disposition  de  leurs  éléments 
faiit  leur  transparence  ou  leur  opacité.  On  voit  d'ail* 
leurs  dans  ce  manuscrit  le  chemin  qu'a  £dt  la 
science  vers  la  cristallographie  de  l'abbé  Haûj,  à 
qui  on  donna  un  morceau  de  feld-spath,  dont  la  cas- 
sure arrête  si  long-temps  ses  yeux  et  ses  réflexions 
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que  son  syslème  et  sa  gloire  n'échappent  plus  de  sa 
main.  Il  m'a  raconte ,  et  an  xvin*  siècle  je  raconte 
Toccasion  et  l'histoire  de  cette  grande  découverte  de 
Tanatomie  des  cristaux ,  décomposés  avec  la  pointe 
d'un  canif  en  parties  géométriquement  semblables. 
Après  ce  mémoire  sur  les  pierres ,  on  en  trouve  un 
autre  sur  le  bleu  de  Prusse,  qui  nous  apprend  com- 
bien la  peinture  dépend  de  la  chimie ,  pour  son  éclat 
et  pour  sa  durée*  Ensuite  vient  un  mémoire  sur  la 
fontaine  minéi*ale  d'Abecourt  près  Poissy.  Ensuite 
un  autre  sur  les  parties  élémentaires  des  pierres , 
bien  plus  court ,  bien  plus  clair  que  le  précédent 
dont  l'objet  est  le  méme.^  Il  est  bien  plus  près  du 
système  de  l'abbé  Haûy.  A  ce  mémoire  succède  une 
traduction  de  Touvrage  latin,  Merveilles  souterraines 
de  Saxe,  I'* partie,  Leipsick,  1709.  Est-ce  tout?  Il  y 
a  encore  une  nomenclature  de  minéralogie.  Enfin 
des  mémoires  avec  figures  sur  les  soufrières,  lesalu* 
neries  de  Rome ,  terminent  le  manuscrit. 

Lettres  originales  de  la  Houssa/e,  as^ec  la  mi- 
nute des  réponses  de  Vintendant  de  Provence , 
relatii^es  à  la  découwrte  et  à  la  concession  de  la 
mine  d'Jlun  de  Saint- Cérj^  près  Marseille ^  o/i- 
Ti^e  1718.  Un  vol  in-fol.,  cartonné.    ...     6  fr. 

J'ai  recueilli  ces  documents  pour  l'histoire  de  la 
législation  des  mines,  et  pour  l'histoire  particulière 


*  * 
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de  cette  mine  qui  parait  avoir  éïé  exploitée  bien 
avant  Tannée  1718* 

CHAPITRE  XJL 

HISTOIRE  DE  LA  NOBLESSE 
ET  DES  NOBLES. 

Portefeuille  contenant  des  chartes  du  xy*  siè- 
cle^ relatives  à  la  principauté  de  Neufchâtel.  4o  ù. 

Je  regarde  ce  puissant  roi  de  Prusse  comme  un 
homme  riche,  qui  a  beaucoup  de  pièces  d'or,  mais 
qui  ne  les  a  pas  toutes  dans  la  même  bourse.  Il  a  an 
septentrion  des  Etats  limitrophes  de  ceux  de  la  Russie^ 
aamidiil  en  a  jusque  dans  le  centre  de  la  Suisse  ;  et, 
comme  nous  le  verrons  dans  un  des  chapitres  suivants, 
article  Orange ,  il  a  voulu  en  avoir  au  beau  milieu  de 
notre  Provence.  En  qualité  de  prince  de  Neufchâtel^ 
il  me  doit,  ou  bien  il  devra  à  celui  qui  possédera  ces 
chartes,  sept  mille  écus  d'or^  avec  le  cens  ou  intérêts 
depuis  i55r.  Ecoutez-moi!  La  première  de  ces 
chartes  est  une  obligation ,  en  forme  de  lettres  pa- 
tentes, par  lesquelles  la  comtesse  de  Neufcbâtel,  un 
des  prédécesseurs  du  roi  de  Prusse,  s'engage  envers 
les  habitants  de  son  comté  à  leur  rendre  les  sept 
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mille  ëcas  d'or  qu'ils  ont  emprunte  pour  elle  aux 
magnifiques  nobles  et  puissants  sàgneurs^  aucuns 
particuliers  de  la  ville  et  quanton  de  Basle.  Or, 
je  suis  possesseur  de  ces  lettres  qui  sont  originales 
et  signées  par  la  comtesse  ;  or,  rien  ne  prouve  que 
les  prédécesseurs  du  roi  de  Prusse  aient  payé  mes 
prédécesseurs  qui  sont^  ou  les  Neufchâtelois ,  ou 
les  aucuns  particuliers  de  Bâle ,  vendeurs  de  leur 
créance  aux  propriétaires' successifs  de  ces  lettres 
dont  je  suis  aujourd'hui  porteur.  J'ai  de  bons 
moyens  à  opposer  contre  la  prescription ,  et  il  vau- 
drait mieux  que  le  roi  de  Prusse,  par  son  ministre 
en  France,  ou  les  Neufchâtelois  ou  les Bâlois,  par 
leurs  correspondants,  m'achetassent  mes  chartes, 
que  je  ne  vends  pas  plus  aux  rois ,  aux  cantons 
qu'aux  autres;  car  je  puis  dire  comme  les  éloquents 
crieurs  :  C'est  quarante  francs  pour  tout  le  monde. 
J'ajoute,  et  sans  changer  le  prix,  que  la  seconde 
charte,  année  i547^  prouve  que  celte  créance 
n'était  pas  alors  encore  payée.  Quant  à  la  troisième 
charte,  du  a4  novembre  i55i,  c'est  un  jugement 
de  l'audience  des  Etats  de  Neufchàtel  qui,  entre  la 
reine  d'Ecosse  et  la  marquise  de  Rhoteliu ,  l'une  et 
l'autre  prétendant  au  comté  de  Neufchàtel,  pro- 
nonce en  faveur  de  la  marquise.  La  quatrième 
charte,  du  d5  novembre,  lendemain  du  jugement^  est 
le  procès-verbal  de  l'investiture  et  de  la  prise  de 
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possession  par  celte  marquise  comtesse.  Les  deux 
dernières  chartes  dont  je  viens  de  parler  sont  datées 
de  la  salle  du  cbâteaa  comtal  appelée  le  grand  poile; 
et  véritablement,  au  pied  des  Alpes,  à  la  fin  de  No* 
vembre ,  temps  où  les  réunions  mentionnées  dans 
ces  chartes  eurent  lieu,  cette  salle  était  de  saison. 

Recueil  d'états  des  biens  de  tdli ,  ministre  de 
Henri  IF'j  dont  le  premier  est  de  son  écriture , 
manuscrit  de  différentes  années  du  xvii^  siècle.  Un 
vol.  in-fol. ,  basane,  racine  bleue,  dentelles.  90  fir. 

Celui  qui,  en  douze  années^  avait  racheté  les  dettes 
de  la  France,  libéré  ses  impôts,  tous  engagés  aux 
créanciers,  porté  l'ordre,  Péconomie  oii  était  le  dés- 
ordre, la  déprédation,  tant  écrit  pour  la  prospérité 
publique,  a  écrit  en  161 3  les  deux  premières  pages 
de  ce  recueil.  Sulli  était  alors  depuis  trois  ans  retiré 
des  affaires  et  il  administrait  ses  affaires  privées  avec 
le  même  esprit^  la  même  économie.  Les  caractères 
tracés  par  le  bienfaiteur  de  la  France  ont  quelque 
chose  de  touchant ,  d'auguste ,  de  sacré  ;  ils  sont  mo« 
numentaires  et  doivent  être  respectueusement  con- 
servés à  la  postérité.  Le  premier  état  est  un  mémoire 
de  ce  qui  est  dû  à  Sulli  par  ses  fermiers.  Les  autres 
états  ont  été  dressés  postérieurement  par  Sulli, 
lorsquHI  maria  son  fils  et  son  petit-fils.  A  cette  der- 
nière époque,  lorsqu'il  maria  son  petit-fils  avec  la  fille 
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du  chancelier  Séguier ,  il  ne  se  réserve  que  vingt- 
six  mille  livres  de  pension.  Du  temps  de  Sulli  il 
y  avait  en  France,  et  il  y  a  en  jusqn^à  la  révolution 
plusieurs  petits  royaumes  d'Yvetot,  plus  ou  moins 
grands,  dont  les  capitales  sont  aujourd'hui  des  chefs^ 
lieux  de  canton.  Tel  était  celui  d'Henrichemon  dans 
le  Berry,  dont  Sulli  était  souverain,  pour  parler 
comme  le  notaire.  Sulli  avait  eu  envie  d'agrandir 
et  d'embellir  son  petit  Paris.  Je  trouve  à  cet  égard, 
au  nombre  des  pièces  de  ce  recueil,  un  procès-verbal 
de  toisé  et  d'estimation  signé  par  le  célèbre  archi- 
tecte de  Paquéduc  d'Arcueil ,  du  portail  de  Saint- 
Gervais,  du  palais  du  Luxembourg^  par  le  célèbre 
de  Brosse. 

Armoriai  et  gëtiéalogies  desfanùUes  de  dére^ 
d'Àunoij  de  Trie  et  de  Maricouriy  a^ec  P armoriai 
et  généalogie  de  la  famille  de  Montmorenci^  con- 
sidérée dans  ses  alliances  à  ces  familles^  manus^ 
critde  la  fin  du  xvu«  siècle.  Un  vol.  in-fol.,  maro-^ 
quin  rouge,  dentelles i5o  fr. 

Ce  riche  manuscrit  est  rempli  d  armoiries,  de  pièces 
d'hofâueur,  de  couleurs^  d'émaux  ;  il  brille  d'argent 
et  d'or  ;  aussi  me  semble-t-il  voir  les  nobles  mânes 
des  personnages  de  ces  anciennes  maisons  voltiger 
tout  autour,  se  réunir,  prendre  un  corps,  une  voix^ 
et  me  dire  :  monsieur  I  monsieur  !  conservez  no$ 
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ëcussons,  nos  cimiers,  nos  pals^  nos  dievrons,  nos 
toorsy  nos  étoiles,  nos  lions,  nos  griflbns,  nos  toor* 
teaox,  nos  aiglettes,  nos  meriettes.  Voos  le  devez  ; 
vous  êtes  lliistorien  de  tontes  les  parties  de  la  so- 
ciëté,  de  tons  les  ordres  de  l'Etat.  Crojez  qne  nous 
sommes  bien  loin  de  dévouer  votre  messire  de 
Tailiefer  da  zv«  siècle,  que  vous  avez  fait  parler  pour 
la  noblesse  dans  vos  Plainies  des  divers  éiatSj  la 
plas  simple,  la  plus  natarelle  des  formes  de  votre 
ouvrage.  Diable!  voilà  des  mânes  bien  polis;  on 
n'est  pas  si  poli  dans  ce  monde.  Voqs  seul  avez 
écrit  tontes  les  parties  de  l'histoire;  voos  seol  en 
avez  vu  l'entier  système;  vous  êtes  l'auteur  de  la 
première  véritable  histoire  nationale.  En  vérité,  j'au- 
rais bien  tort  de  ne  pas  être  content  d'expressions 
aussi  flatteuses.  Eh  bien  !  messires^  je  conserverai 
votre  manuscrit  comme  tous  mes  manuscrits ,  par 
l'interposition  de  feuillets  de  papier  doux  entre  les 
feuillets  de  parchemin  ;  vos  émaux,  vos  métaux  serout 
ainsi  garantis  du  frottement ,  la  plus  active  cause  des 
destructions  qu'opèrent  les  années,  et  je  le  couvrirai 
de  maroquin  rouge,  couleur  d'habit  que  vous  avez 
exclusivement  portée  jusqu'à  Louis  XIV.  Du  reste, 
à  part  ces  figures  de  rhétorique  échappées  à  ma  plume, 
j'assure  que  ce  manuscrit  doit  être  soigneusement 
conservé  comme  très  curieux.  Il  commence  ainsi  : 
«  Une  ancienne  généalogie  de  la  maison  de  Clére,^ 
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«  faîtte  en  Tan  1 163^  tire  Forigine  de  ceUe  famille 
(c  d^un  Mandon  de  Glëre^  roy  de  la  haulle  Phrygie, 
fc  neveu  do  roy  Priam ,  lequel  estant  vena  secourir 
(c  son  oncle  an  siëge  deTroye  y  fut  tué  et  laissa  deux 
«  fils,  Phorbas  et  Nestor,  qui  vinrent  avec  Helenus 
(c  fils  de  Priam,  et  Francus  fils  d'Hector ,  dans  le 
ce  pays  de  Pannonie  à  présent  le  royaume  de  Hon- 
«  grie^  où  ils  édifBèrent  la  ville  de  Bude.  Phorbas 
i(  eut  un  fils  nommé Troilus...  pèred'Anchises,  chef 
«  de  la  lignée  d'Ybros...etFlorimond,qui  vinrent, 
ff  avec  les  enfants  de  Francus  et  Helenus,  habiter 
(c  sur  la  Seine  et  bastir  le  lieu  pour  lors  dit  Lutéce , 
a  qoi  est  à  présent  Paris.  De  Florimond  sortit  un 
<i  fils  nommé  Ctérembaut,  qui  vint  habiter  en  Neus- 
a  tne^  où  il  bastit  un  chasteau  que  de  son  nom  il 
«  appela  Clére,  et  du  depuis  avecque  toutes  ses  terres 
«  et  seigneuries  et  dépendances,  fut  érigé  en  comté, 
(C  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  le  viel  chartrier  deNor- 
«  mandie.  Geste  descente  et  origine  seroit  d'une 
c(  très  curieuse  recherche  et  si  difficile  qu'elle  donne 
«  lieu  de  ne  la  point  croire^  d'autant  plus  que  le 
«  siège  de  Troye  estant  tenu  de  tous  les  sçavans 
<f  pour  une  chose  fabuleuse  et  une  galanterie  in- 
a  ventée  par  Homère  pour  donner  sujet  aux  beaux 
<(  vers  de  son  Iliade...  Ce  qui  fait  qu'après  l'avoir 
«  bien  considéré,  il  est  à  croire  que  le  généalogiste 
«  s'est  servy  de  cestc  fable  pour  donner  une  origine 
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«  à  la  maison  de  ce  Roger  comte  de  Clëre  duquel 
a  parle  Sigebert...  n  On  voit  ici  ccHsment  étaient 
faites  les  généalogies  au  xii«  siècle,  où  nous  voulions, 
nobles  et  bourgeois,  en  France  et  en  Europe,  des- 
cendre des  Trojens,  manie  ou  mode  dont  nous  nV 
vons  été  quittes  qu'au  xvii*  siècle.  On  voit  d'ailleurs 
que  ce  généalogiste  n'est  rien  moins  que  crédule,  qu^il 
ne  croit  pas  plus  que  le  jésuite  Hardouin  au  si^e 
de  Troie.  Cependant  il  n'en  procède  pas  moins  har- 
diment à  sa  généalogie  qu'il  fait  commencer  en  l'an 
qSo,  à  Roger  comte  de  Glére.  Chaque  descendant  a 
ses  armoiries  au-dessus  de  son  article.  Les  armoiries 
de  l'époux  et  del'épousesont  accolées.  Les  premières 
de  ces  armoiries  sont  du  milieu  du  x*  siècle,  bien 
qu'on  dise  que  l'usage  des  armoiries  n'a  commencé 
qu'au  XI*  ;  mais  le  généalogiste  vous  répondrait  avec 
raison  :  Oii  en  avez -vous  la  preuve  dans  vos  histoires 
sans  preuves  ?  Aux  quatre  autres  généalogies  les  écus- 
sons  ne  sont  pas  moins  nombreux.  Quand  il  s'agit 
des  quatre  quartiers  paternels  ou  maternels,  les  feuil- 
lets sont  tons  glacés  d'argent  et  d'or.  Ai-je  eu  tort 
d^annoncer  un  riche  manuscrit  ? 

Compte  de  recepie  et  despense  qui  a  esté  faicte 
par  le  sieur  de  la  Boudre ,  trésorier  de  monsei^ 
gneur  le  duc  Mazarinjr;  année  1662,  manuscrit 
original.  Un  vol.  in-fol.,  relié  en  parchemin,  ^o  fr. 
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Voltaire  I  vous  qai ,  sous  le  titre  de  Siècle  de 
Louis  XIV,  n^avez  guère  fait  que  Tbistoire  de  Vbt^ 
mée  et  de  la  cour  de  Louis  XIV,  que  n^auriez^ 
vous  pas  donne  pour  avoir  le  livre  de  la  fortune 
du  cardinal  M azarin ,  le  compte  de  Tintendant  de 
son  hërilier,  ëpoux  de  sa  nièce  Hortence  ?  combien 
d'anecdotes  de  plus  dans  vos  récréatifs  cbapitres  l 
Certainement  vous  auriez  dit  que  le  cardinal  avait 
laisse  un  million  de  rente  ;  mais  vous  n'auriez  peut- 
être  pas  dit  que  les  seules  aides  duducbëde  Mayenne 
qui  faisait  partie  de  sa  succession  rendaient  annuelle- 
ment cent- vingt  mille  livres»  Vous  auriez  dh  que 
le  cardinal  avait  eu  le  tiers  du  million  aicordë 
au  roi  par  les  États  de  Bourgogne  ;  vous  nauriez 
peut-être  pas  dit  qu'au  mariage  du  jeune  Louis  XIV, 
il  avait  industrieusement  vendu  à  son  piofil  les 
cbarges  d'officiers  de  la  nouvelle  reine.  Vois  auriez 
dit  qu'il  avait  entre  ses  mains^  La  Fère,  Viicennes , 
l'Arsenal,  et  que  son  bëritier  ne  s'en  dessâsit  pas, 
du  moins  dans  les  premières  années  ;  vous  n'auriez 
peut-être  pas  dit  quecetbéritier,Laporte-.VIazarin, 
tint  d'abord  dans  son  hôtel,  appelé  le  paUis  Maza- 
rini,  un  état  de  prince  ;  qu'il  avait  des  {ardes  du 
palais ,  de  grands  et  de  petits  officiers.  Vous  auriez 
dit  qu'il  faisait  travailler  de  célèbres  peintres  à  ses 
plafonds  ;  vous  n'auriez  peut-être  pas  dit  qu'il  ne 
payait  pas  moins  bien  les  tableaux  de  tapisserie , 
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superbe  et  nouveau  genre  d'industrie.  Vous  auriez 
dit  qu'alors  les  gains  et  les  pertes  du  jeu  étaient  quet^ 
quefois  si  forts,  qu'on  les  portait  en  recette  et  en  dé- 
pense dans  les  comptes  de  l'intendant  ;  vous  n'auriez 
peut-être  pas  dit  que  le  lendemain  les  grands  seigneurs 
gagnans  ne  voulaient  recevoir  que  de  l'or.  Vous 
auriez  dit  que  le  duc  M azarin  avait  donné  dix  louis 
à  un  auteur  pour  lui  avoir  dédié  un  livre  ;  vous  n'au- 
riez peut*âtre  pas  dit  que  son  gazetier  lui  fournissait 
des  feuilles  de  nouvelles  manuscrites  à  cinq  livres 
par  mois.  Vous  n'auriez  peut-être  pas  daigné  ex- 
traire de  ce  compte  Tarticle  suivant,  dont  M.  Tas- 
cherecu  s'emparera  dans  une  nouvelle  édition  de 
son  hsloire  de  Molière  :  «  Au  sieur  George  Dan- 
a  din  , sellier,  la  somme  de  six  cents  livres  pour  un 
«  carrase,  »  car  il  est  très  probable  que  c'est  sur 
l'enseigie  de  ce  sellier  que  Molière  a  pris  le  titre  de 
lacoméde  de  ce  nom.  Vous  n'auriez  pas  non  plus 
daigné  m  extraire  que  la  Biscaye  fournissait  en  ce 
temps  ur  grand  nombre  de  valets.  Vous  n'auriez  pas 
non  plus  daigné  en  extraire  que  les  grands  seigneurs 
faisaient  jne  excessive  dépense  en  plumes ,  en  ru- 
bans,   er.  broderies,  en  baudriers,  en  épées.  Vous 
n'auriez  pas  daigné  remarquer  la  prodigieuse  diffé- 
rence  du  prix  qu'il  y  avait  entre  les  chevaux  de 
carrosse  et  les  chevaux  de  labour.    Le   temps  de 
noter  ces  faits  n'était  pas  encore  venu  ;  c'était  à  vous 
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à  le  laire  venir.  Je  mParréle  ^  et  miintenant  qoe  je 
dise  oh,  ce  bem  oMtooscrit  a  été  troové  ;  il  Fk  été  oit 
a  été  trouvée  la  lettre  de  Voltaire  relative  à  la  pension 
de  La  Harpe ,  dans  la  boutique  d'un  épicier.  Nous 
avons  à  Paris  on  homne  qui,  tous  les  jours  j  après 
son  travail  de  bureau  et  après  son  dîner,  tend  ses 
filets,  c'est-à-dire  met, ses  grandes  lunettes  d'ar« 
gent,  parcourt  successivement  les  boutiques  des  épi- 
ciersj  des  papetiers,  des  parcheminiers^  et  ne  laisse 
écbapper  aucun  bon  titre ,  aucun  bon  document , 
aucune  bonne  pièce  historique.  Cest  lui  qui  m'a 
cédé  ce  manuscrit  et  qui  m'en  a  cédé  bien  d'autres. 
Je  me  plais  ici  à  rendre  hautement  justice  aux  tra- 
vaux quotidiens  de  l'infatigable  monsieur  Danquin^ 
sous-€hef  au  ministère  de  l'intérieur.  Si,  parla  publi- 
cation de  ce  traité  cet  honorable  exemple  se  propage, 
chaque  ville  de  la  France  et  peut-être  d'Europe 
aura  comme  Paris  son  Danquin.  Et  voilà  contre  l'i- 
gnorance et  les  cruelles  consommations  des  fiibriques 
de  coton  une  immortelle  et  savante  milice  de  cher- 
cheurs et  de  trouveurs ,  qui ,  ainsi  que  son  patron, 
aura  bien  mérité  des  lettres. 

Livre  de  raison  de  madame  la  marquise  de  la 

Charce^àFontaine-Françùisejeniyi^f  manuscrit 

autographe.  Uu  vol.  in-4%  cartonué.  ...     8  fr. 

Plusieurs  personnes,  me  trouveront  un  peu  dés* 
Ton.  IL  0 
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i'.-foî.,  cartonne 8IÎP- 

IlTa\iilCDFrar:ce.avan''.a  rëvrîîition,  baocoop 
de  boorg'ois  g^n«i's*îcirn:e$  q-Jt  ne  TO'-!iîent  pas 
être  bccnreoîs  el  cnî  Touîsîent  é:re  ceolllshommes; 
mais,  f^ar  parler  en  tenues  héral  J;qaeS,  ils  n'êfcaîcol 
pas  bien  arni«,  c'est -a-dire  qaeîenrs  armes  n^âaient 
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pas  aussi  inconicstablei  qoe  celles  de  ces  gentils- 
hommes  de  Bretagne  dont  j'ai  fait  coooattre  le  ,bla-« 
son{  et  en  ontre,  ils  avaient  à  faire  aux  adroinisti^a» 
teui*s  du  domaine^  gçns  fort  zëlës  pour  la  puretë  de 
la  noblesse  y  parce  qu'elle  ne  pajait  pas  le  franc  fief| 
droit  domanial  sur  lequel»  comme  sur  tous  les  attireS| 
il  leur  revenait  une  certaine  quotité»  On  V0it  par  ce 
manuscriti  qui  a  été  un  de  leurs  registres  |  que  che** 
que  noble  dont  la  noblesse  était  m  litige  avait  son 
chapitre^é  On  voit  à  la  colonne  droite  ses  titres ,  à  Ut 
colonfie  gauche  les. raisons  de  douter,  sous  le  titre 
de  I  Moyens  de  l'administration^  se  répétant  et  se 
réduisant  à  peu  près  à  ceci:  Vous,  monsieur  le 
soi-disant  marquis,  le  soi-disant  noble,  vous  n'aveft 
pas  des  aïeux  qui  aient  versé  leur  sang  pour  TElat , 
on  qui  aient  jugé  dans  les  hautes-cours ,  ou  admi- 
nistré les  grandes  vilIeS|  ou  quiaient  donné  dePargenl 
comme  secrétaires  du  roi^  ni  môme  comme  tràoriera 
de  France-  Vos  aïeux  n'ont  que  fertilisé  plusieurs 
milliers  d'arpens  sablonneux ,  retiré  plusieurs  can- 
tons de  dessous  les  eaux ,  inventé  la  charrue  à  soc 
mobile,  inventé  le  métier  an  tricot,  la  navette  vo- 
lante, la  fabrication  de  Facier  artificiel,  ouvert  au 
commerce  des  régions  inconnues ,  défendu ,  sauvé 
cent  innocents,  guéri  des  milliers  de  malades,  peint 
U  vie  de  saint  Bruno,  sculpté  le  vceu  de  Louis  XIII , 
fsomposé  h  p^urtitioa  d'QËdipe^  ùiklê  Code  civîli  la 
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Henriade,  PEsprit  des  lois:  Au  franc  fief!  à  la  taille  ! 
et  sans  réplique  !  A  mon  avis  la  noblesse  de  Napoléon 
est  bien  plus  nationale,  bien  plus  durid>le.  Elle 
appelle  aux  mêmes  honneurs  les  illustrations  de  tous 
les  états  ;  tous  les  états  sont  également  intéressés  à  la 
maintenir.  Et  ici  je  parle  à  messieurs  du  mouTementy 
à  ceux  qui  ont  passé  trente  ans^  et  je  lenr  demande 
s'il  est  d'ailleurs  bien  certain  pour  eux  que  ces  <Ms* 
tinctions  héréditaires  sans  nul  privil^e  ne  fiissent 
point  partie  de  Part  social.  Et  n'existent-elles  point 
par  le  fait  ?  ne  vient-on  pas  de  les  introniser  en  in- 
tronisant lesdescendaats  de  Corneille  qui  entouraient 
la  statue  de  leur  grand*père  ?  Et  dans  cette  nationale 
fête,  le  mouvement  n'était-il  pas  au  premier  rang? 
Ce  manuscrit  auquel  il  faut  pourtant  revenir  est  ter- 
miné par  un  mémoire  de  l'université  de  Paris,  la 
fille  aînée  des  rois,  à  laquelle  les  âpres  administra- 
teurs du  domaine  voulaient  aussi  faire  payer  le  franc 
fief  ;  mais  une  université  sait  parler  et  se  £dre  en- 
tendre. 

Papiers  ayant  appartenu  au  maréchal  de 
Belle- Isle^  dont  plusieurs  sont  écrits  et  signés  de 
sa  main^  au  nombre  de  vingt-cinq  pièces  renfermées 

dans  un  portefeuille 3o  fi'. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  plaisir  qu'on  voit  la  dé- 
froque des  papiers  d'un  grand  homme  ;  on  cherche  à 
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y  dëcoinnir  ses  intimes  pensées  fixées  sur  des  feuilles 
volantes  que  son  nom  a  eonservëes.  Aucune  feuille 
de  ce  doasier^  je  dois  le  dire,  ne  révèle  des  secrets 
d'état;  mais  on  y.  trouve  ça  et  là  des  preuves  que  ce 
guerrier^  q«i  avait  commandé  la  fameuse  retraite  de 
Prague ,  qui ,  en  Provence ,  dans  les  plaines  du 
Var,  avait  fait  de  sa  petite  armée  une  digue  insur*- 
montableanx  débordements  des  nombi*euseô  armées 
ennemies^  était  doné  de  talents  univei*sels  ainsi  que 
d'universelles  connaissances  dans  les  sciences  et  les 
arts.  On  y  trouve  arrêtés  de  sa  main  des  comptes  de 
peintnre ,  de  travaux  de  géographie.  On  y  trouve 
aussi  arrêtés  de  sa  main  les  comptes  de  la  maison  et 
des  équipages  de  son  fils,  le  comte  de  Gisors.  Le 
Ronërgoe  a  la  gloire  de  compter  au  nombre  de  ses 
enÊints  le  maréchal  de  Belle^sle.  Il  me  semble  que 
les  habitants  de  Villefranche  devraient ,  s'ils  ne  Font 
déjà  fait,  marquei^  d'un  marbre  noir  la  maison 
où  il  est  né. 

Cinq  mémoires  sur  la  noblesse  antérieurs  à  la 
réifolution^  renfermés  dans  un  portefeuille.     lo  fr. 

L^aoteur  d^m  de  ces  mémoires  veut  n'admettre  k 
transmissibilité  de  la  noblesse  acquise  par  charges 
qu'au  fils  aîné  de  l'acquéreur  et  qu'à  la  condition 
qu'il  prouvera  qu'il  est  digne  d'être  noble  et  d'obte* 
nir  des  lettres  de  maintenue. 
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Journal  de  receitâ  et  dépense  p&ur  M.  k 
mcomie  de  Fleuri  ^  depuis  Vannée  1789  jusfu^à 
f  année  i8aa,  manuscrit  .original.  Un  vol.  in«fol.| 
basane,  racine  bleue,  dentelles.  ••••••  So  fr. 

A  quelques  égards  ce  manascrit  est  hiatoriqoe  ;  il 
repr&ente  ou  rappelle  Tëtat  de  b  haute  n^Uesse 
pendant  les  quarante  ans  qui  ont  prëoddë  on  sniti 
la  révolution.  Vous  entendez,  au  phrenières  pages, 
rendre  compte  à  un  jeune  grand  seigneur,  de  ses 
revenus  et  de  ses  dépenses.  Il  y  est  fait  mention  de 
Talets  de  chambre,  de  laquais,  de  cochers^  ûe  grosses 
fournitures  faites  par  les  marchands  de  draps ,  les 
tailleurs,  les  culottiers ,  les  cordonniers,  les  bottiers, 
les  marchands  de  galons,  les  bijoutiers,  les  fourbis* 
aeurs  ;  car  c'était  encore  un  peu  le  temps  des  épëea. 
Pai  vu  avec  plaisir  quHl  j  avait  na  maitre  d«  muai* 
que  payé  à  5o  francs  par  mois  et  que  ce  mattre  était 
le  célèbre  Beck  ;  j*ai  vu  avec  plos  de  plaisir  que  la 
nourrice  était  pensionnée.  Je  suis  du  nombre  de 
ceux  qui  lisent  avec  attention  ;  je  me  suis  aperçu  que 
ce  journal  de  recette  et  dépense  continuait  les  qua- 
lifications de  vicomte^  de  duc  jusqu^en  ij^S,  pre« 
mière  année  de  la  terreur.  Je  me  suis  encore  aperçu 
qu^elles  reparaissent  en  181 4,  première  année  de 
la  restauration^  mais  qn^alors  la  qualification  de 
monsieur,  donnée  aui  parties  prenantes,  est  bien 
moins  rare  qu'avant  U  révolution.  Je  me  aols  eacete 


IpeotP  ^m  M  OOmpte  nf^tait  pat  eahii  .d'un  grand 
m§nwrj»i  co  qtMbreoeUi^  y.balançak la  ddpenie. 
Il  sembla,  qae  IVaprit  do  la  ^aga  administralion  da 
cardinî^l  de  Fleuri^  qw  gottv^rna  ai  douoeoieoi ,  ai 
(^onomiqMem^nt  la  Fr^iKCe,  ifppisëfi  par  le  broyant 
fit  «USpifiqu^  règne  daLouk  XI V^  a  aniipë  aea  jeunes 
pel4UHiev«M*  JDn  reaie.  ee  compte  ^^$t  tu  pendant 
\M  pUs  Mrribles  jnneea  de  la  révotution ,  et  il  a 
pr«d^iQine»t  fait. 

•         * 

,  PorU^qiêiJk  conl^na^  des  Uttros  de  noUessê^ 
fiifÇQ  opmQifi^f  Jigi^^s yWnçedécs  à. pris  d'ar* 
§fnt,iinnéff  ijoq;  fdusdfis  kur^s  dadtmàê  la  tem 
de  Fençlj  année  17.78;  plus  deikttns  de  eonue^ 
jfikiim  amw;  plus  d^s  kUns  de  séruUeur ,  an* 
mfp  i8|p;  plm  d§S,kttrss  de  duc  et  pair,  an- 

W#îl.l8%4.  r  .*.... '.  -     16  fr- 

.  O^rtain^  province^  gardaient  avec  plua  de  ttfna** 
^té  que  lea  antrea  reeipreinte  ^s  anciens  types, 
i^^i.  QQmm(i  la  Normandie ,  la  Bretagne;  je.  nomme 
tPCQre  la  Fraoche-Gomt^  ou  t^U  la.  terre  de  Vf  rcel. 
00.  VQik  par  leg  letirea  de  don  que  cette  terre 
AI^PSftTV^  te  .piiujQipal  learactère  des  antiques  fiefs 
nililaire^^  Ja^JjraMniisibiUid  à  une  M«iveUe  £imille 
que  le  roi  devait  designer.  AUfif it£t  que  Cirait  la  deir 
cendance  masculine  du  donataire.  Quant  aux  lettres 
de  comte,  elles  sont  des  temps  voisins  delarëvolution. 


iS6  DB  LA  NOBLESSE,  ETC. 

Contre  les  andennes  Ibis  du  cbalumieir  français ,  le 
roi  y  fait  des  comtes  qui  n'avaient  pas  de  comlë. 
Mais  dans  les  années  de  Tempire  on  ne  faisait  pas 
•de  sënateur-comte  sans  une  riclie  dotation  de  séna- 
torerie-comtë  bien  spécifiée,  comtne  on  le  voit  dans 
les  lettres  qui  sont  dans  cette  collection.  Roma- 
lus.  Napoléon,  n'employaient  que  de  grosses  pierres; 
ils  voulaient  bitir  le  CSapitole*  On  fut  moins  difficile 
dans  les  années  de  la  restauration,  oii  il  fut  créé  tant 
de  pairs  ;  on  le  voit  par  ces  lettres  de  duc  et  pair  où 
la  dotation  y  est  assez  lestemait  énoncée  ^  toutefois 
il  y  a  cette  croix  rouge,  au  champ  d'or^  si  connue  des 
Sarrazins  aux  xi*  et  xil"  siècles  ;  le  pourvu  est  un 
Montmorenci.  Du  reste  la  signature  de  Napoléon 
est  emportée  à  Tune  de  ces  deux  dernières  lettres , 
et  celle  de  Louis  XVIII  est  barrée  aux  autres.  Même 
comme  documents  d'archives  «  ces  lettres  valent 
moins  ;  mais  elles  ne  valent  guère  moins.  Plusieurs 
lecteurs  veulent  qu'avant  de  terminer  cet  article  je 
dise  le  nom  de  l'anobli  par  lequel  je  l'ai  commencé  ; 
il  s'appelait  Nicobs  Romplet ,  bourguemestre  dH>c* 
kenheim.  Robespierre,  au  fort  de  la  terreur^  monta 
à  la  tribune  et  empêcha  la  proscription  de  ceux  qui 
avaient  acheté  la  noblesse  ;  incontestablemeat  ce 
jour-là  Robespierre  fut  roi. 


iMw^i»<>fcitti^%%^^^^»  iy*^%to<  ' 
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HISTOIRE  DES  PRISONS 
ET  DES  PRISONNIERS. 

Becueil  de  cent  deux  pièces  originales  relatip^s 
aux  prisons.  Un  vol.  in-foL  ,  basane  |  porphyre 
rouge,  dentelles 80  &*• 

Ici  les  diverses  prisons  de  France  ouvrent  suc- 
cessivement leurs  portes  pendant  les  cinq  deroiei;s 
siècles;  toyt  à  côte  se  montirent  les  geôliers ^  assît 
entre  les  trousseaux  de  leurs  énormes  clefs  et  le  rôle 
sur  lequel  est  écrit  le  jour  d'entrée  des  prisonniers; 
j'y  lis  aussi  les  causes  des  arrestations.  Au  pre-: 
mier  feuSiet  de  ce  recueil,,  j'ai  sous  les  yeux  let 
délits  commis  contre  la  loi  de  la  ville*  Les  crimes 
les  plus  Uldettx .  soi^t  fort  anciens  f  dans  les  prisoi^ 
de  Bajoqne  est  détenue  une  femme  qui  prostitue  les 
jeunes  personnes  ;  dans  celles  de  Çaeu ,  il  j  en  a 
une  autre  qui  prostitue  sa  propre  fille.  Une  autre 
femme  est  détenue  aux  prisons  de  Carcassonne 
seulement  commeyêmme  lubrique^  Un  assez  grand 
nombre  de  bonnes  gens  sout  aussi  là  pour  ne  pas 
avoir  payé  leurs  amendes.  Venez  voir  aux  prisons 
de  Rouen  ces  honorables  prisonniers  que  le  roi 
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dMn^lèf erre  d^ent  pour  forcer  les  boorfijeois  3t  lai 
payer  plus  vite  les  sommes  stipulées  au  traite  de  reddi* 
tion  de  la  vilté.  Dans  le-rèie  de  cette  même  prison  je 
trouve,  à  b  date  d^un  demi-siècle  après,  un  prison- 
nier d^état  avec  une  garde  particoUère.  J^y  vois  de 
plus  les  firais  de  nourriture.  Et  que  d^observations, 
de  réflexions  !  un  écoyer,  à  la  fin  du  ziv*  siède^ 
dépensait  huit  sous  par  jour ,  un  pauvre  diable  ^  à 
la  fin  du  xvi« ,  long-temps  après  la  découverte  de 
FAmérique,  ne  dépensait  que  quinze  deniers  ;  c^est 
que  Pun  était  riche  et  se  nbunissait  et  que  Tautre  élait 
nourri  par  le  fisc.  «Ty  ai  lu  aussi  et  avec  plaisir  qu^à 
Monlauban ,  en  1 674,  il  est  fait  mention  de  la  dé- 
pense de  soixante-quinze  livres  pour  le  feu  des  pri- 
sonniers. Que  je  dise  encore  que  j*y  ai  remarqué  une 
petite  espièglerie  pécuniaire  d*un  de  ces  anciens 
geôliers  ç  il  compte  comme  jour  de  dépense  celui 
6h  le  prisonnier  est  pendu.  Le  chirurgien,  appelé  en 
l5o5  barbier,  chirurgien  en  1781 ,  a  ses  entrées 
dans  les  prisons  et  suivant  ses  comptes  il  guérit  radi- 
calement toutes  les  maladies,  même  les  maladies 
syphilitiques  )  dont  il  décrit  les  accidents  avec  la 
naïveté  du  style  médical  de  la  fin  du  xv«  siècle.  Le 
peintre  a  aussi  ses  entrées  dans  les  prisons  ;  mais 
c'est  pour  y  peindre  le  tableau  du  crucifix  devant 
lequel  sont  ouïs  les  témoins.  Le  prêtre  y  entre  aussi 
pour  y  £re  la  messe.  Que  de'fi^s  d'appropriement 
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•I  de  néttojjigfr  det  prisotiv!  Qatfé%'fmiid9iene^ 
ments  et  de  de  ferrements  !  Un  Mtés  grand  iiombri 
ée* prisonniers  6ont  malbenreuBement  quelquefois  j 
a^ant  le  jugement,  Ubërrfi  psrr  hi  maladie  ou  1a  mert) 
en  1  Se  1 9  il  Toulouse ,  il  en  ooûrtait  ta  fisc  quarante 
ious  par  entet reanent  ;  les  autree  sont  lantôl  iibër^ 
par  la  justice  et  tantôt  ita  no  le  sont  pas.  Le 
«ondamn^V  toujours  -  nffécontent  de  la  cour  inU" 
rieore^  Teut  toujours  essayer  de  la  eoar  supë^ 
rienre.  Les  appelants  sont  conduits  à  leurs  dépens, 
lot^qu^ils  oqt  des  biene ,  et ,  lorsqu'ils  n*en  ont  par, 
aiit  dépens  du  fise  qui  donne  aux  eudièpes  et  au 
raliais  les  frais  de  leur  conduite  d'une  ville  à  une 
avtré.  Ici  on  voit  ce  qn^len^oàte  dePa^îs  i  Poitiers, 
de  6oordon  à  Toulouse.  Je  noterai  qvM  Vaucou* 
leurs  le  geôlier  avait,  en  iSyS,  dix4iuit  livaas  de 
gages,  et  qu'en  ces  temps  il  était  tenu  d^affirmer  par 
aermerit  la  vérité  de  chaque  arliale  de  son  eonipte. 

Mémoim  rêlai^  au  mau^s  état  de»  prisons 
d§  LMixlj  manu^fit  de  fannée  f  78a,  format  in-fol. 

La  réformatrice  révolutie«  avait  grand  besoin  de 
passer  par  les  prisons.  On  criait  ;  on  ne  oesaait  de 
crier«  Elle  j  '  a  passé ,  on  crie  un  peu  moins  ;  mais 
•n  crie  s  aiaia  eM>«isieiir  Appert  erîe  encore. 

MénioiMgnêlailfi  Mêbt^  des  prhôHs  âê  LiWéU^ 
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par  les  fimssùfmiersjr détenus j  manuscrit  de  Pan* 
n^  1 788,  format  in^fol. 

Getle  réformatrice  rëvohitioa  avait  atuai' grand 
besoin  de  passer  par  les  prisons  des  gabéUbs;  on 
criait,  on  ne  cessait  de  crier.  EUe  a  pa^së  par  les 
gabelles  ;  il  n'y  a  pins  ni  gabelles  ni  prisons  ;  on  ne 
crie  plus.  Qaand^  en  1788,  à  Laval  ^  la  ferme  &t 
inslroite  de  Pëvasion  de  ses  faossonniérs  qu'dle 
voulait  faire  exeitoplairement  justicier *|  elle  tUa  se 
plaindre  '  au  sttbdëlëgué;  celui-ci  de  coorir  goar» 
mander  le  guichetier  qui  répond  mal ,  qui  prend 
1788  pour  1789;  aussi  le  àubdëlëguë  le  fait-il  mettre 
au  cachot.  Grande  mmeiir  parmi  la  magistrature  de  la 
ville;  le  subde'légoë  est  actionne  en  justice.  Les  mé- 
moires pour  et  contre  font  çà  éi  là  Phisloire  de  la 
polii^  des  prisons. 

Mémoires  relatifs  au  mONPOis  état  des  prisons 
d'Emée^  manuscrit  de  Tannée  1789,  format  in-fol. 

Les  prisons  de-  Lavsi  appartenaient  au  daC  de  la 
Trimoille,  cOQuHe  seigneur  de  ta  villOé  Lés  prisons 
d'Erhée  appartenaient  aussi  à  la  ducbesse  Maaarin, 
comme  dame  de  la  Ville.  Dans  le  noiémaire  préèédetit 
on  disait  en  d'autres  termes  an  duo  de  rëtrandier 
quelque  chose  de  ses  équipiq^^  ^  dans«  çelui-ei  à  la 
ducbesse  de  retrancher  quelque  chose  de  sa  toilette^ 
pour  faire  rebAêir  <A  assainir  lèS  ptisons^; 
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.Mémoire-das  augoats  du  fmriêmenidë  £te- 
sanpon  au  wiùwtra  des  Jmances,  maniiftcrit  de 
^11111^6,1764»  Un  vol.  in^fal. 

Ce  u^nioire,  renCsmë  avec  les  trais  pvëcëdnltt 

dAUft  I0  même  portefeuille •    •  •     i5  fr» 

.  Los  avocals.  de  Besançon  vrfdamept  des  causes, 
mais- des  causée  pour  lesquelles  il  u'yafas^'koao* 
rairea*  Us.  réolametit  la  défense  dès  prisomiievs 
comme  un  des  plus  nobles  privilégesde  lem*  ordre. 
Ce  manuscrit  appartint  et  à  Plnsloire  dea  airocals 
et  à  celle  des  prisons* 

-   « 

MAISONS  DE  FORCE. 

Arrestations,  détendons^  iranslations^  ordres 
par  lettresde  cachets  Un  volân^fol.,  iMsane^  racine 
jaune  y  dentelles  d'argent» 5o  fr. 

Ce  mana^erit  est- un  recueil  deleltres  esiginales, 
ministérielles  de  rannëe.1706  et  années  suivantes^ 
avec  les  mémoires  et  les  pièces  qui  j  sont  rdaliyes  ; 
le  vieux  gouvernement  mûiistëriel  s^y.  montre  dans 
ses  parties  les  plus  mystérieuse^.  Un  jeune  et  tendre 
chevalier  de  grande  maison  veut^  non  pas  séduire , 
mais  épouser  une  jeune  cabaretière  du  lieu  dont  il 
porle  le  nom  seigneurial  ^  la  mère  écrit  au  ministre 
qui  eipédie  un  ordre  du  roi  pour  que  le  chevalier 
ait  à  se  rendre  au  fond'  da  Béaro^  oii  réside  sa  mère^ 
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Une  Wttv»  fiiVMM  MtnMtiiMiDMl  U  liluftipuge 
(ksOB  (Uui  liUci^.  L'inlttdtm  ém^màê  Uoîfi^ltltiM 
de  cachet  ;  trois  lettre^  de  cachet  icull .  exptdîéd 
po«r  que.  la  aère  ftoii  rtn&rairfe  en  jreiiifp»5;iiaiÉ  de 
sel  filles  k  Thâpital,  et  Taiitre  eu  Bpn^Paalear.  Lé 
l»«rMk  daJBpai^  aMk  kiisië  icûis  filles  nelaralUs  j 
^  vifaMfft  dali6  un  désordre  ai  acatidaleiix  aveeie 
ehe^n^kr  4e  Mbnyredon.  qœ  TurdiaVéqQe  Jemaiide 
qtt'eUes  eBifeni  reoCennées  dans  une  maison,  de  jU^ 
leetiûo  el  le  ebe? aUer  ilaoa  uo  autre  ;  le  eardînil 
de  Fleuri,  avec  sa  sagesse  ordinaîre^.o'esi-è^'dîfeafee 
sabonne  raison  ordinaire^  veut  de  plus  amples  iofor- 
mations.  IJe  oalviaiâteae  £ais  oatMiq^e»  de  gré  oa 
de  force  ;  il  revient  au  calvinisme  ;  ses  biens  sont 
eonfiaquéStf  II  moartf  ses  hienl  aoni  doués  à  des 
pareats  ^Mâholiques }  ceex  de  ê^  aatres  pareais 
catholiques  qui,n\ont  en  rioA  pnëleadttttjqnebdé» 
ilunt  nV^taâl  pas  telapif  diseussioiideiit  je  neirottve 
pas  daaacaa  ktâres.  Tissoe.  Qu'avait  à  drfieêier  nue 
Heoei«de  Boux  avee  k  cour  financière  des  aides 
d'Ais?  je  «e  sais  i  tant  y  a  que  la -cour  financière  des 
Mdes  la  condamne  à  la  récloaion^  condamiiatieB 
qui  par  lettres  de  cachet  esi  coMnnëe  en  déporta» 
tton  à  la  Louisiane.  La  phipartde  ces  lettres  ont  poor 
objet  des  afikircs  de  religion.  Un  pajsaa  obstiné  m 
reut  pas  se  mettre  à  genoux  devant  le  Saint'^Sacre^ 
BMOi  petté  en  procession  >  ordre  de  loi  faire  aott 
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proMa»  Autre  ordvt  d^Dflrtiir»  ^é«K  JMSps  êllm 
êêlùê  la  jN^igion  «cathotiquet  ÂiHre  «dra  éi  hium 
entendre  la  mesae  à  unprisoiinîea  d^élat.  Leirèrf 
Hiaoînibef  ledeer ,  fMiofiMsaiir  tte  Théeiogîe^aouiieiil 
k  Mgaliië  des  îmarctics  de  pape  oontre  ka  priiieaa^ 
il.etti  eûlrepria  par  Taiiloriléf  il  fael  lire  ka  lèHrca 
eii  ka  eapooiaa  dattandeet  graee  et  crieet  aaeroi  I 
Oa  veut  obtanit*  noe  kttre  de  cachet  oeture  la  bonee 
•aittr  Rogar  ç  eetleecearaadrffeDdet  fort  el  feMie  ^  «I 
Vietorîeuaaoïeiil^  Ik  y  z  euasi  «a  petit  doieiar  dé 
ktires  de  mîfliÎ6trea^  de  préiata,  de  auptfrieureB  ^  de 
religiaeaet^  tooies  raUiives  à  uee  acier  âtmoiuie^  qei 
suffiraient  à  «ne  jolie  petite  hitieife  de  aBttveai* 
Cette  6atur,  aetrafois  servante,  était  remplie  d*esprit 
at  iurtout  d'ambition.  EUe  aimait  à  dominer  )  elle  ne 
poirvait  acre  ni  Elisabeth  ni  Gitbariee;  e(k  pouvait 
du  neius  être  reine  ou  impératrice  de  religieuëei) 
eHe  veut  y  parvenir  ,  elle  y  parvient.  EUe  entre  an 
monastère  de  Saint-Remi  comme  sœur  converse  ; 
bientdt  elle  est  sosnr  prefeNe  ^  bkntM  supérieure. 
Pendant  vingt  ans  elle  exerce  Pempire  k  plus  tytnit* 
nique  et  le  plus  arbitraire.  Elle  soutient  son  long 
règne  par  des  révélationa,  des  inspirations ,  par  les 
généesit^s  de  la  Sainte-Vierge  quildiappoilsit  jUi^ 
qu'à  œnt  pistoles  à  k  fois.  Elle  a  pour  elle  quelques 
ecolësiastiques)  mais  enfin  ette  a  contre  elle  IVvèque 
et  tout  son  eenvent.  EUe  ne  se  déèourage  pas,  son^ 
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tenue  qu'elle  est  par  Barrei^  airocat  au  parlemeoi, 
accuse  d'élre  ëpri^  de  ses  charmes^  et^  ce  qui  est  plus 
grive^  de  recâer  chez  lui  le  coffre*&rt  du  monas* 
tire*  Eufia  une  lettre  de  cachet  ordonne  la  trans- 
lation de  la  scsur  Simonne  dans  une  autre  maison;  mais 
ni  cette  maison  ni  aacnne  autre  ne  veulent  la  rece- 
voir. Les  supérieures  craignent  le  grand  gâiie  ou  le 
gtfoie  d^ntngtt^  de  cette  sosor^  et  la  lettre  de  cachet 
demeure  ineaëcutée.  Elle  est  ici^  en  original,  signée 
IjOUÎSi  et  plus  bas,  beaucoup  plus  bas,  à  lextrëmité 
de  la  feuille,  Gclbert;  cVtait  le  fik  du  grand  GoUiert. 
Le  timbre  ou  cachet  de  cette  lettre  de  cachet  est  une 
forte  empreinte  sor  papier  et  sur  pain  à  cacheter. 
Le  lecteur  ne  se  soucie  guère  maintenant  de  savoir 
dans  quel  monastère  alla  mourir  cette  redoutable 
soeur  Simonne  ;  mais  qu'il  s'en  soucie  ou  qu'il  ne 
s'frn  soucie  pas ,  je  ne  puis  le  lui  dire  ;  ces  lettres  ne 
le  disent  pss. 


Plan  et  éUs^xtion  de  V abbaye  du  Mont  Saint- 
Michel  ^  fait  au  xviii*  siècle,  renfermé  dans  an 
portefeuille 6fr. 

Ce  plau, exactement  dessiné  et  colorié,  vaut  bien 
davantage  depuis  l'incendie  d'une  partie  des  bâti- 
ments; et  sans  la  louable  assistance  des  détenus  po- 
litiques il  vaudrait  encore  bien  davantage  |  car 
l'abbaye  ne  serait  plus  que  sur  ce  papier. 


feM^  >^^^%%Wl^»^^>%*^<^^<^^»%^*^^»'»^*»^^»%^%^<%^<%^^%%»%»^i»i%»^»»' 
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HISTOIRE  DE  LA  REPRÉSENTATION  NATIONALE 
ET  DES  REPRÉSENTANTS  DE  LA  NATION. 

E  TA  TS  PR  OVIN  CIA  UX. 

Recueil  cC actes  et  de  titres  originaux j  ou  itex* 
traits  doctes  et  de  titres  originaux^  relatifs  aux 
états  provinciaux^  Un  vol.  in-fol. ,  maroquin 
rouge ,  dentelles •     4^0  fr. 

Plus  je  réfléchis  sur  la  vieille  histoire  de  France, 
plus  je  la  hais.  Elle  pouvait,  du  moins,  quant  aux 
progrès  de  Tezistence  politique  du  peuple,  faire 
du  xm^  ou  du  xiv«  siècle,  le  xviii^  ou  le  xix«;  elle 
n'avait  qu'à  donner  aux  assemblées  de  la  nation , 
aux  parlements^  aux  états  généraux,  l'attention  et 
le  respect  qui  leur  éuiient  dus  ;  le  peuple  lui  aurait 
donné  la  même  attention ,  le  même  respect  ;  il  s'en 
serait  occupé ,  il  en  aurait  parlé ,  et  il  aurait ,  en 
peu  de  temps  ^  fini  par  nommer  la  chose  par  son 
nom,  par  nommer  représentation  nationale  la  repré- 
sentation nationale  ;  bientôt,  si  ce  n'avait  été  aussi- 
tôt on  se  serait  partout  aperçu  que  la  représentation 
nationale  ne  représentait  qu'une  petite  partie  de  la 
ToK.  IL  10 
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nation,  hirdre  du  cierge^  Tordre  de  la  noblesse  et 
seulement  la  partie  du  tiers-ëtat  composée  de  la  po- 
pnlalion  des  tilles.  A  la  réritë ,  dans  ees  derniers 
temps ,  l'histoire  a  moins  brièvement  mentionne  les 
^ts  gâiëraux  ;  mais  quant  aux  états  provinciaux^  elle 
ne  les  a  jamais  nilooguement,  ni  brièvement^  ni  d*au- 
cune  manière  mentionnes.  Leur  importance  était 
donc  bien  petite  ?  Nous  voyons  par  le  dépouille- 
ment de  ce  manuscrit  qu'ils  couvraient  toute  la 
France^  qu  chaque  province  avait  les  sient^  et 
WBtème  que  chacune  des  petites  provinces  qm  eo«H 
posaient  les  grandes ,  telles  que  b  Normandie  |  la 
Bourgogne,  la  Guienne,  le  Languedoc,  avait  aussi 
ses  trois  états  subordonna  aux  trois  grands  états 
de  la  province.  Antre  fait  à  bien  retenir  :  de  même 
qoe  sous  le  nom  d'états ,  de  parlements ,  de  cortèsy 
de  diètes,  les  divers  états  généraux  des  diverses 
parties  de  HEorope  avaient  difiérentes  oonstitn* 
tiens,  de  même  les  divers  états  provincian  des 
diverses  provinces  de  la  France  avaient  aussi  diffé- 
rentes constitutions.  Toutes,  comme  on  le  voit  ici, 
avaient  le  droit  d'accorder  des  impèis }  cependanl  il 
cal  probable^  par  ceqnebkctnre  de  ce  manuscrit  apn 
m'apprenchre,  que  les  petites  provinces  ne  pouvaient 
guère  ne  pas  pajer  les  impôts  généraux ,  et  qu'elle 
lie  poavaaeni;  qu'accorder  les  impôts  volontaires 
payable»  en  snsj;  en  d'antres  mets  qu'elles  ae  po»* 
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vaitot  qu'accorder  des  pràents  de  subsides ,  des 
cadeaux  d'aides.  On  me  fera  a  cet  ^ard  une  qaes-^ 
tion  que  je  me  suis  souvent  Daite^  et  que  je  n'ai  pu 
me  rëloudre.  Gomment  le  roi,  quand  il  avait  besoitt 
d'argent^  au  lieu  d'en  demander  aux  états  gënëraux, 
n'en  demandait-il  pas  aux  états  provinciaux,  puisque 
ks  états  provinciaux   consentaient  ou  pouvaient 
consentir  les  impôts,  puisque  les  états  provinciaux 
étaient  plus  faciles  k  manier  ?  Je  me  suis  encore  fait^ 
et  tout  aussi  inutilement,  d'antres  questions  :  Quand 
ont  commencé  les  états  povinciaux?  ont^ils  com<-' 
mencé  tous  à  la  fois  ou  successivement  ?  Je  me  snitf 
encore  detnandé  si  leur  convocation  était  périodi- 
quement fixée,  ou  si  elle  dépendait  de  la  volonté  dtt 
roi  ?  Toutefois,  à  cet  égard  et  d'après  les  documents 
de  ce  manuscrit ,  je  crois  qu'elle  dépendait  de  la  vo** 
lonté  du  roi.  D'après  ces  mêmes  documents,  il  parati 
que  dans  l'intervalle  des  sessions  il  j  avait  un  pou** 
voir  temporairement  régisseur.  Il  paraît  de  plus, 
toujours  d'après  ce  manuscrit,  que  les  états  provin^ 
ciaux  avaient  l'administration  des  impôts  outre  te 
pouvoir  de  les  accorder.  Mais  avaient-ils  la  législa-* 
tion  locale?  le  manuscrit  répond  affirmativement.  Les' 
députés  membres  de  ces  états  recevaient-ils  des  in- 
demnités de  vojage,  de  séjour  ?  Le  manuscrit  répond 
encore  affirmativement;  il  nous  apprend  aussi,  et 
cW  le  pins  précieux  des  documents ,  le  plus  digne 
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d'avoirplacedanslamëmoirede  la  nation^  qaeg^né- 
ralement  les  députés  aux  ëtats  gënëraux  étaient  élus  par 
les  députa  aux  états  provinciaux  et  parmi  eux.  Maïs 
qui  élirait  les  députés  aux  états  provinciaux  ?En  gé- 
néral ils  n^étaient  pas  élus  ;  certains  prélats^  certains 
seigneurs  y  certains  maires ,  étaient  députés  *  nés  des 
trois  ordres.  Et  dans  l'ordre  du  tiers-état,  qui  élisait 
les  maires  ?  Il  parait  que  presque  partout  c'était  le 
peuple, quelquefois  immédiatement ,  quelquefoismé- 
diatement  comme  à  Paris  oîi  les  députés  des  corpo- 
rations et  communautés  formaient  ordinairement  le 
corps  électoral.  Vojrez^  à  Pégard  des  élections  des 
magistrats  municipaux,  mon  xv«  siècle,  histoire  du 
Bourgeois,  texte  et  notes.  «Ten  parlerai  plus  an  long 
au  xvu*;  car  tout  change  avec  le  temps.  Mais  je 
n'ai  pas  fini  ici;  je  me  croirais  pour  ainsi  dire  cou- 
pable  envers  notre   histoire  nationale  si,    ayant 
trouvé  dans  ce  manuscrit  d'où  venait  le  nom  de 
convention^  je  ne  le  disais.  Ce  mot  était  le  nom  de 
rassemblée  des  trois  états  provinciaux  de  Norman- 
die, d'où  il  est  passé  en  Angleterre,  d'où  il  a  été 
reporté  en  France  en  179a,  pour  être  éternellement 
lié  à  notre  troisième  assemblée  nationale.  Tous  ces 
documents  sont  précieux,  on  en  convient;  mais  de 
plus  d^unepart  on  ajoute  que  ce  n'est  pas  assez  poar 
la  haute  mise  à  prix  de  ce  manuscrit.  Eh  bien  !  ré- 
pondrai-je,  laissez-le  I  Toutefois,  prenez  garde  que 
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les  savants  étrangers,  surtout  les  savants  Anglais,  qni 
ne  manqueront  pas  d'j  découvrir  plusieurs  signa* 
tures  historiques,  entre  autres  celle  de  Jacques 
Cœur ,  et  un  très  grand  nombre  de  pièces  anglo^fran- 
çaises,  vous  l'enlèvent.  Laissez-le  !  Vous  liûsserez 
les  seuls  matériaux  de  Phistoire  du  premier  degré  de 
notre  réprésentation  nationale. 

Recueil  de  lettres  des  rois  de  France^  relatàves 
aux  étais  provinciaux  de  Bourgogne,  sous  le 
titre  de  Lettres  relath^s  àréiabUssementdu  par- 
lement de  Dijon  en  i^^&^  manuscrit  du  xviu^siè* 
cle.  Un  vol.  petit  in-foU,  parchemin.  •  •     lo  fr. 

J^avais  porté  ces  lettres  au  chapitre  des  Lchs  et  des 
hommes  de  loi  ;  je  les  en  ai  retirées  pour  les  porter 
au  chapitre  de  la  Représentation  nationale;  car  les 
trois  états  provinciaux  de  Bourgogne  en  remplissent 
la  très  grande  partie.  Les  états  stipulent  humble- 
ment, disen.l-6lle8  ;  mais  dans  la  réalité  ils  stipulent 
fièrement^  e  t  de  puissance  à  puissance,  b  remise  de 
la  province  k  condition  qu'ils  consentiront  l'impôt  ; 
que  le  roi-  ne  fera  point  sa  main-levée  ou  prise  de 
deniers;  que  les  gens  de  guerre  seront  sous  le  gou- 
vernement et  discipline  du  maréchal  provincial.  Ib 
stipulent  encore  bien  d'autres  et  nombreuses  con* 
ditions,  notamment  celle  d'une  amnistie  pleine 
entière,  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  pris  pari 
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aiix  goerrot  dn  deroîer  doc  oootre  b  France.  Qaant 
an  parlement^  doatil£uii  cependant  que  je  parle  pour 
faire  connaître  le  manoscrit,  Cbarlei  VIII,  par  seslet* 
très  de  l'annftfe  i485,  le  confirma  ;  ensuite  par  tfan* 
très  lettrée  de  Pannée  i46S  j  il  lecaasa.  Ces  dernièret 
lettres  sont  tissnes  de  tant  de  fausses  allégations  et  de 
sophismes  queje  sois  moins  impatient,  lorsqa'aajoori| 
d'boi  j'entends  mal  raisonner.  Je  ne  sais  qai  £ùsait 
parler  ce  bon  petit  roi  de  qninae  on  seixe  ans  ;  je 
ne  sais  non  pins  qoi,  dans  les  lettre^  d'érection^ 
fidsait  parler  son  père  Loois  XI,  et  qui  Ini  faisait  dire 
que  toute  la  province  de  3oorgogne  voolail  vivre 
el  mourir  sous  lui.  Le  lecteur,  du  moins  le  lecteur 
bourguignon ,  est  trop  instruit  pour  qu'il  ne  soit 
pas  inutile  d'sjouter  que  le  parlement  de  Dijon  fut 
rétabli,  et  qu'il  le  fut  en  l'année  i486. 

Cahiers  des  prwmces^  relatifs  au  rétablisse^ 
ment  des  états  prouinciaux,  et  principalement  au 
mode  de  eonvocaiion  des  états  généraux^  recueil 
£iit  aux  frais  du  duc  de  Charost.  Un  vol.  in-foL, 
basane  verte,  dentelles loo  fir. 

La  première  moitié  de  ce  manuscrit  est  liée  à 
Pavant^dernier  manuscrit;  c'est  le  dépouillement  des 
cahiers  des  provinces,  qui  toutes,  excepté  celles  qui 
ont  de  nouvelles  assemblées  provinciales,  deman* 
dent  le  maintien  ou  )e  rétablissement  de  leurs  an- 
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ciens  éMi  protinoiaux  t  iMrs  demandes  ^  a^ 
payées  sur  des  titres  et  sur  des  frits  non  coblefttës^ 
deviennent  des  documents  historiques.  L*àUtre  tnoi'* 
tië  de  ce  manuscrit  est  li^  au  manust^rit  suivant  ; 
elle  a  pour  objet  les  avis  ou  décisions  des  différents 
bureaux  de  l^lssemblëe  des  notftblei  sur  la  formation 
des  assemblées  primaires^  des  assemblées  électorales^ 
sur  Passemblée  des  états  généraux,  sur  léè  rapports 
mutuels  des  trois  ordi^es  dont  elle  devait  être  com^ 
posée;  et  comme  les  nombreuses  questions  proposées 
à  cet  égard  étaient  en  général  résolues  en  veftu  d^in- 
ciennes  lois,  d^anciens  usages,  toutes  les  discussions, 
ainsi  que  les  décisions  dont  elles  sont  suivies ,  for^ 
ment  comme  un  gros  dossier  de  précieux  matériaux 
historiques  et  authentiques.  Si  ce  manuscrit  était 
imprimé,  on  serait  bien  surpris  que  dans  ces  assem- 
blées on  ait  rejeté  la  fixation  du  nombre  des  députés 
d'après  la  population^  et  qu'on  ait  permis  aux  femmes 
possédant  des  flefs  de  voter  par  procuration  pour 
les  électiotis  des  députés. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Vordre  et  néancè  gardez  en  la  oon^oeatton  et 
assemblée  des  trois  estais  du  royaume  de  France, 
falote  par  te  rojr  François  //,  et  apret  son  décès 
continuée  par  h  rcf  Chartes  IX,  ionf^èré,  en 
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laviUe  et  Orléans^  aux  mois  de  Décembre  et  Jan- 
n)ier  i56o,  manuscrit  du  temps.  Un  vol.  in-fol. 

demi  reliure 5o  fr. 

Allez  avertir   un    artiste  lithographe,  je  veux 
faire  sa  petite  fortune.  Le  voilà:  Monsieur,  vous  sa- 
vez mieux  que  personne  qu'on  tire  et  qu'on  vend 
par  milliers  le  tableau  de  nos  deux  chambres  législa- 
tives, n  faut  dessiner  celui  de  la  salle  des  états  gêné* 
raaxde  i56o.  On  voudra  comparer;  vous  tirerez 
et  vous  vendrez  aussi,  par  milliers;  l'argent  et  l'or 
vont  couler.  Vous  me  dites  que  vous  n'avez  apporté 
ni  crayons  ni  pinceaux.  Vous  n'en  avez  pas  besoin; 
vous  n'avez  pour  le  moment  qu'à  écouter.    Nous 
sommes  à  Orléans,  dans  le  vieux  château  de  cette 
ville.  Il  n'existe  plus  ;  mais  tous  les  vieux  châteaux 
ne  sont  pas  très  différents,  et  leurs  vieilles  et  grandes 
salles  se  ressemblent  encore  davantage;  vous  vous 
souviendrezseulementd'en  peindre  le fJafond comme 
celui  de  la  chapelle  de  saint  C6me  et  saint  Damien, 
quC)  par  une  bien  notable  distraction,  le  terrible  an  II 
a  laissé  subsister  tout  à  côté  du  club  des  G>rdeliers, 
tout  près  de  la  maison  de  Marat ,  c'est-à-dire  de  le 
fleurdeliser.  Vous  élevez  dans  le  fond  on  trône  haut 
et  étroit,  et  vous  y  écrivez  :  Place  du  petit  roi 
Charles  IX.  Un  peu  en  arrière  vous  élevez  un  trône 
d'égale  hauteur,  mais  plus  large,  et  vous  j  écri- 
vez :  Place  de  la  reine  régente  Catherine  de  Médî- 
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cis.  Ensuite,  à  droite  et  à  gattche^  par^devaot  et  aur 
des  estrades  encore  moins  hantes ,  vous  places  au 
lieu  de  fauteuils,  des  escabelles  sur  lesquelles  vous 
écrivez  le  nom  des  grands-officiers,  du  connétable 
tenant  son  ëpëe  nue,  du  chancelier  tenant  sa  masse 
d^or,  du  grand-maltre  tenant  son  biton  d'ivoire.  Plus 
loin  et  tout  autour  sont  des  bureaux  où  vous  écrivez 
le  nom  des  conseillers  du  conseil  [nrivé,  le  nom  des  qua- 
tre secrétaires  d'état,  les  uns  et  les  autres  la  tête  tour- 
née versle  roi,Ienomde8  superintendantsdes  finances, 
la  tête  tournée  vers  rassemblée.  Adroite  et  à  gauche 
de  la  salle  sont  de  longs  bancs  sur  lesquels  vous  écri- 
vez, sur  ceux  de  la  droite  les  noms  des  députés  du 
clergé,  sur  ceux  de  la  gauche  les  noms  des  députés 
de  la  noblesse,  et  sur  ceux  de  la  droite  et  de  la  gau- 
che qui  viennent  ensuite  les  noms  des  députés  du 
tiers-état.  N'oubliez  pas  de.  marquer  au  milieu  du 
parquet  la  place  où  sont  les  deux  huissiers,  tête  nue^ 
à  genoux^  avec  un  air  plus  fier  et  plus  superbe  que 
celui  du  chancelier  et  m^me  du  connétable.  Mais  at- 
tendez; vous  n'êtes  pas  au  bout  de  vos  peines,  ou 
plutôt  de  vos  proQts.  Il  y  a  encore  trois  autres  ta- 
bleaux à  faire}  car  après  la  séance  d'ouverture  les 
états  généraux  se  divisèrent  en  trois  chambres  et 
allèrent  tenir  leurs  assemblées^  le  clergé  à  la  salle  des 
Cordeliers,  k  noblesse  à  la  saUe  des  Jacobins,  le 
tiers-état  à  la  salle  des  Carmes.  Ces  salles  étaient  or- 
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dinairément  et  pr«iqM  toojoort ,  f ea  ai  la  pTMf», 
des  laUei  de  réfectoire.  Ainsi,  dans  ires  trektableatt, 
ofiB^z  Pintërieur  de  trois  réfectoires  vo&tés^  oii  vous 
ôterez  ca  vous  laisseree  à  votre  volonté  les  tables. 
Voos  écriret  sur  le  dossier  des  bancs  les  nons,  prrf» 
nottset  qualités  de  chaciae  dépoté,  bailliage  par  bail- 
liage.  Je  lui  lus  alors  dans  ce  nannscrit  tout  ce  qtie 
je  tenais  de  loi  dire  ;  il  me  remercia,  me  salua  plo« 
sieurs  fois^  et  alla  à  l'instant  mettre  la  main  à  ToBUvre, 
se  tenant  sAr  de  gagner  beaneoup  d'argent,  bien  que 
je  lui  répétasse  qu'en  bit  de  librairie  l^rgent  da 
public  était  fort  capricieux  et  n'arrivait  pas  toujours 
oii  on  ^attendait.  JPai,  d'après  ce  manuscrit,  fait  oon« 
naître  les  lieux  où  s'assemblèrent  les  états }  je  vais 
maintenant  parler  de  leurs  séances ,  dont  les  pre- 
mières furent  en  partie  envahies  par  la  hartngoe 
du  roi,  la  harangue  du  ohanoetier,  celle  de  Toratenr 
dtt  clergé,  celle  de  l'orateur  de  la  noblesse,  celle  de 
IWateur  du  tiers-état;  toutes  ces  harangues  étaient 
remplies  d'histoire  grecque,  d'histoire  romaine ,  de 
profession  de  dogmes.  Aux  harangues  succéda  k 
letture  des  eahiers  des  doléances.  Ceux  de  Pémdito 
noblesse,  à  qui  il  prit  aussi  envie  de  réformer  tontes 
les  parties  de  Tordre  social ,  étaient  fort  remarquables. 
A  la  lecture  du  cahier  des  doléances  succédèrent  les 
débats,  et  aux  débats  les  articles  accordés  et  les  àt'^ 
tides  ajournés  par  le  gouvernement,  fl  j  a  encore  dam 
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mi-mmU  qaelfqoi  pièees  historiqaet^  peiil4lM  ois^ 
Uni  «eal^oiADt  là,  entre  autres  mile»  de  V4lAt  de 
la  dette  publique  k  Pépoqne  de  Pâiin^  i  S6o,  fort 
dëtaiUë  et  pertant  cette  dette  à  qoartnte^-troia  milt 
lions.  Cet  ëtat  est  suivi  de  celui  de  la  recette  du  tsé^ 
sor  roTsl,  même  annëe,  s'ëlerant  à  douze  millions; 
de  celui  de  la  dépense,  mAme  ann^,  sVlevànt  à  pa*» 
reiJle  somme;  sur  quoi  était  prélevé  Tachât  des 
meubles,  oiseaux  et  chevaux,  montant  à  cinquante 
mille  livres  ;  sur  quoi  le  petit  roi  prenait  anssi  desa 
petite  main  neuf  mille  livres  pour  ses  plaisirs. 

R$eueUda  piioes  oonoêmantleséêatsgAiénuM 
dêlalÂgue^  tenus  à  Paris  en  iB^y  précédé  de  la 
description  de  V empire  dAUemagne,  manuscrit  du 
temps  de  la  ligue.  Un  vol.  in-*4^,  maroquin  rouge, 
tranch.  dor.,  armoiries  sur  le  plat fy^îr* 

La  première  moitié  de  ce  manuscrit  est  occupée 
par  la  description  de  PAIlemagne,  de  la  Suède^  du 
Danemarck^  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  et  par  la 
gtfoéalogie  de  leurs  prinees.  La  seconde  partie  Pest 
ptf  les  pièces  concernant  les  états-généraux  de  la 
Ligue  qu'on  appellerait  aujourd'hui  les  états  gêné* 
raux  de  iSgS,  si  la  légitimité  avait  perdu  la  bataille 
d'Ivry^  car  c'est  le  sort  des  batailles  qui  fait 
souvent,  je  serais  tenté  de  dire  toujours,  le  sort  d^ 
Popinionet  dulangagederhislMre.  Anal  jser  toutes  ces 
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pièces  une  à  ano  serait  an  pea  long,  et  d'ailleurs  ne 
serait  guère  de  mon  goût.  Je  ne  puis,  moi^  prendre 
intérêt  au  jeu  des  passions  d'un  roi  d'Espagne  qui, 
sous  le  nom  de  sa  fille,  veut  régner  en  France;  d'oa 
duc  de  Mayenne  qui,  sous  son  nom  ou  sous  celai  de 
son  neveu,  le  fils  du  duc  de  Guise,  veut  j  régner 
aossi.  Je  vois  avec  indignation  et  cette  repré- 
sentation d^une  faction  impie,  fanatûpie  voaloir 
sons  le  nom  d'états  généraux,  représenter  la  naiion  en 
se  gorgeant  de  Vov  des  ennemis,  et  ces  propositions, 
ces  contre-propositions^  ces  réponses,  ces  contre^ 
réponses  des  ambassadeurs  étrangers ,  des  députés  ou 
des  commissaires  des  trois  ordres,  de  ces  vendeurs, 
de  ces  acheteurs,  de  ces  marchands  de  la  France. 

Extraits  des  rentres  de  U Hotel-de- faille  de 
Paris,  relaJdfs  aux  étais  généraux^  depuis  le  \& 
août  i6i4^  jusqu'à  pareil  jour  de  i6i5.  Deux 
vol.  in-fol.,  demi-reliure Soir. 

On  peut  regarder  une  partie  de  ces  précieux  ex- 
traits comme  une  collection  complète  des  procès- 
verbaux  des  différentes  séances  de  l'assemUëe 
électorale  de  la  ville  de  Paris^  composée  du  prévôt 
des  marchands,  des  échevins,  des  conseillers  et  corps 
de  ville,  des  dépotés  du  parlement  et  d'autres  coars 
judiciaires,  des  députa  des  corps  de  mardiands,  des 
corps  d^artisan  y  des  communautés  de.  corporations 
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quelconques.  C'est  Pentier  tableau  de  ce  qui  s'y  est 
passé  depuis  la  lettre  de  conYocation  des  états, 
adressée  par  le  roi  à  la  ville  de  Paris,  jusqu'à  leur 
clôture.  On  y  voit,  dans  la  première  réunion, 
le  cahier  des  doléances  du  tiers-état  se  former  des 
difiërents  cahiers  de  doléances  déposés  ou  jetés  dans 
le  coffre  aux  plaintes.  On  j  lit  avec  surprise,  ou  si 
vous  voulez,  à  cause  (de  la  date  de  Pannée  i6i4 
qui  touchait  au  temps  de  la  Ligue,  on  y  lit  sans  sur- 
prise que  les  bons  Parisiens  prient  et  supplient  le 
roi,  en  toute  révérence  et  humilité,  quHl  lui  plaise  de 
faire  brûler  tous  les  Juifs^  athées  et  autres,  ne  fiisant 
pas  profession  de  la  religion  catholique  ou  de  la  re- 
ligion protestante.  Vient  ensuite  la  séance  royale 
d'ouverture  des  états  généraux.  Les  trois  ordres  de- 
vaient, d'après  la  volonté  du  roi,  se  séparer  ;  mais 
comme,  à  ces  états,  ce  n'étaitencore  non  plus  qu'un 
petit  roi  de  douze  ou  treize  ans  qui  voulait,  les 
trois  ordres  jugèreutli  propos  de  tenir  leurs  séances 
aux  Augustius ,  où  chaque  ordre  avait  une  salle 
séparée.  Le  reste  du  premier  volume  et  tout  le  se- 
cond contiennent  les  séances  du  tiers-état,  plus  les 
trois  cahiers  des  doléances  des  trois  ordres,  plus  la 
séance  royale  de  clôture,  qui  termine  le  manuscrit. 

Journal  des  séances  de  la  noblesse  aux  états 
fjénérauxdc  i6i^^  fait  par  un  député  de  cet  or- 
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drSf  manuacril  da  teoips^  ou  k  peu  prit  du  temps; 

Un  Vol.  in-fol.^  dend-reliure 4^  fr; 

Nohle^  nohiMs,  veut  dire  notable^  remarqeaUe^ 
dîstùigiië.  L'aateur  de  oe  jourml  était  âisaréneiil 
«n  homne  fort  remarquible  ^  fort  notable  par  M 
métkodei  h  clarté^  la  eoncisioD,  Pexaditiide  el  Roa* 
fMtftîalîtë  de  sa  narration*  Maintenant  voua  me  direz  r 
PeliqQe  l'auteur  de  ce  jottrnal  aTait  un  si  boB  esprit, 
il  doit  d'abord  nous  faire  connaître  le  lieo  de  Paa-^ 
semUëèé  U  vous  le  Sût  connaître  ;  c'est  une  grande 
aalle  da  couvent  des  Anguttins,  oit  est  aoîeurdlioi 
la  balle  k  la  volaille)  il  dit  qu'elle  donnait  sur  b  coar, 
en  face  de  la  grande  porte^  qu'elle  était  tendue  d'une 
tapisserie  rebaossée  d'argent  et  d'or«  Il  doit  nnssi 
noua  en  fidre  connaître  les  dispositions  ^  il  le  fidt; 
il  vous  dit  qu'elle  était  entourée  de  bancs^  et  qo^u 
nûlien  dn  parquet  était  le  secrétaire,  «jant  devant 
bd  sa  table,  son  papier,  son  écritoire.  U  doit  on^ 
suite  nous  parler  du  président*  Il  dit  que  l'assemUée 
Bavait  pas  voulu  en  ébre.  Il  doit  ensuite  parler  de 
la  manière  de  voter  ;  il  dit  qu'on  votait  par  rang  de 
bailbage  ;  il  dit  aussi  qu'on  votait  par  écrit,  que  oeojc 
^i  étaient  ponr  une  proposition  écrivaimtlenr  nona 
d'un  eteé  de  h  page  et  ceux  qui  étaient  contre,  de 
l'autre  côté.  U  dit  qu'il  y  avait  deux  séances  par 
jour,  cbaoune  de  trois  beurea.  Il  dit  quel  était  le 
ciéiéaaaiiial  entra  les  trm  ordres  oii  le»  treîi  duan* 
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brea*  Il  dit  qoe  l'ordre  da  tiers*ëut  exigeait  àéj^  el 
obtenait  les  mèmea  bonneora  que  les  deux  preoûera 
ordrea.  Il  ne  laisse  rien  à  dire.  Il  dit  que  tant  qne 
las  trois  ordres  en  forent  ans  politesses,  ils  dispo* 
tèrent  k  qni  ferait  les  pins  grandes}  qu'enanite  qaand 
ila  en  forent  à  b  répartition  des  subsides^  ils  dispu<« 
tarent  bien  plus  vivement  à  qui  ferait  le  moina  de 
aacrifioea.  U  voua  montre  avec  nue  admirable  aaga*^ 
dtë  comment,  ponr  employer  le  langage  d*aujonr«* 
d'bni,  chacun  des  trois  ordres,  sûvani  aea  intëréta^ 
devenait  alternativement  c6té  droit^  tàié  gaodi^ 
centre  ;  comment  les  troia  ordres  devenaient  caU 
lectivement  dans  certaine  cas,  tona  les  trois,  cAltf 
gaucbe^  opposition  ;  comment  ils  forçaient  le  go»* 
vernement  à  remettre  les  états  détaillés  des  financée* 
Si  Ton  en  juge  cçmme  moi^  les  quatre* vingta  aëancei 
de  ce  journal  sont  quatre-vingts  acènea  de  ce  baal 
théâtre,  fort  animées^  fort  variées,  sortent  Sort  inn«i 
tmctives.  On  me  iait  une  queation ,  on  m'en  fint 
deux.  On  me  demande  si^  dans  ce  journal  de  séances^ 
il  n'est  point  parlé  de  disputes  entre  les  députés? 
Certes,  il  y  en  est  parlé^  et  de  disputes  fort  vives» 
L'auteur  en  rapporte  phiaieurs,  une  entre  antres  oil 
deux  députés  mirent  la  main  à  l'épée.  U  ajoute  en- 
suite que  ces  députés^  revenus  de  leur  colère  on  de 
k  paralysie  momentanée  do  leor  raison,  témoigûè* 
reoat  leur  repentir  et  demandèrent  pardon*  Ia 
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conde  question  qu^on  me  (ait  est  pour  savoir  si 
comme  aajourdliui,  dans  nos  chambres  actoelles,  il 
ne  sortait  pas  quelquefois  de  la  bouche  des  députa, 
animes  par  la  discussion,  des  expressions  de  halle, 
des  injures  grossières,  qui  allaient  tacher  les 
belles  voûtes  de  la  salle  ?  Jamais  !  jamais  !  notre  ci- 
vilisation actuelle  a  Êiit  à  cet  égard  des  (pas  rétro- 
grades. Du  reste ,  je  le  sais ,  dans  la  chambre  des 
communes  on  entend  pire.  Mais  il  me  semble 
que  des  belles  libertés  anglaises  ce  n^esl  pas  celles-là 
qu'il  faut  importer  d'une  chambre  dans  l'autre.  Sans 
doute!  me  dira-t-on,  mais  qud  remède?  U  y  en  a 
plusieurs  ;  le  mien  serait  d'adopter  pour  tout  cos- 
tume, au  lien  d'un  habit  brodé  fort  incommode,  et 
certains  jours  de  l'année  fort  dangereux  à  vêtir  et 
à  dépouiller,  une  large  collerette  de  velours  rouge,  ter* 
minéeau  bas  par  un  grand  médaillon  de  même  étoffe, 
sur  lequel  serait  brodé  en  grosses  lettres  d'argent  le 
nom  du  député  et  de  son  département.  On  voit  tout 
l'eflet  moral  de  ce  bel  insigne,  le  respect  muloel 
qu'inspirent  ceux  qui  le  portent.  J'invite  quelque 
honorable  personnage  de  la  chambre  à  extraire 
ces  lignes,  à  en  faire  l'objet  d'une  propostion. 

Sessionsjîguratiçes  des  collèges  et  de  la  diète  de 
l'empire  d* AUemajgjie  ^  manuscrit  antogra]^  de 
Delisle,  portefeuille i5£r. 


NATiaNALE.  lOi 

Gesdessiiurlxnëairesfont  parûdltenient  craipiendre 
les  rapports  qa'ayaient  entre  eux  les  cinq  ou  six 
ce»ts  membres  de  l^ancieu  corps  de  représentation 
nationale  de  l'Allemagne,  encore  de  nos  jours  n 
frais,  si  vivace,  et  que  cependant  Napoléon  a  tué 
en  quelques  coups  d'épée. 

CHAPITBB  XXIII. 

HISTOIRE  DE  LA  ROYAUTÉ  ET  DBS  ROIS, 
DU  GOUVERNEMENT  ET  DBS  MINISTRES. 

• 

Collection  de  conU^e-seings  originaua:  au  nom'* 
brade  trente-cùuj ,  depuis  Vannée  \b^  jusqu'à 
Vannée  1699^  renf.  dans  un  portefeuille.     4o  f^** 

ToQt  le  monde  donnera  volontiers  son  attention 
à  cet  article.  Autrefois  je  l'aurais  instamment  de- 
mandée que  je  ne  Teusse  pas  obtenue.  Je  voudrais 
savoir  si  les  contre-seings  sont  antérieurs  aux  empe- 
reurs romains ,  si  des  chancelleries  de  Gonstantino- 
pie  ils  ont  passé  dans  les  chancelleries  de  l'empire 
d'Allemagne  et  des  cours  de  TEurope.  Je  voudrais  le 
savoir  ;  je  l'ignore  et  j'aborde  brusquement  la  notice 
des  contre-seings  de  ce  portefeuille.  H  parait,  d'après 

ces  pièces,   qu'aux  cinq  derniers  siècles  nos  rois 
Ton.  n.  1 1 
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tiirei  de  wiast^  par  le  pnKÎer  scxîbe  Tom.  Im 
règne  de  Henri  II  ce  f^rccile  s  qaHre  secrekâres 
feUt<picu1w  i%an<«l;t— lefaîiilyadaBgcette 
eo...ecdoa,  depûs  œ  leBp&.  desK  coaire-seîfigs  de 
penomies  qm  ne  soal  pas  secràaires  dTàat.  Si  ^itMS 
exaflsinex  h  pbce  descoBCre-seîcssTcrslesdcrnBS 
leaips  de  rindeiiBe  BocaiciJe,  to«s  tdtcx  qvede 
pkàsen  p!aiils  s*£oigiient  Je  hsicutiire  rojale  p» 
me  reqiccliieiise  infëneore  dtstance,  par 
respcciceiise  longue  ligne  treoJiIaACe  et 
dante  jasqa*aa  bas  de  h  feuille.  Aajoar^hm  le 
ooolre-seicg  est  le  coing  qui  frappe  de  has  en  tant 
Por  de  la  sîgnatore  rovale^  qsi  toi  dôme  sa  Tuleor. 
Bien  qo^aatrefois  il  n^en  fui  pas  ainsi,  le  contre-seing 
donnait  cependant  une  espèce  d^dispensaUe  an- 
tfaenticitéàPacleroTal^  en  énonçant  qnV  Aait  signé, 
et  lorsqall  ne  Fêlait  pas,  ce  qui  arriTait  le  pins  son* 
Tent,  en  supposant  la  signature,  et  alors  en  la  rem* 
plaçant,  non  pas  de  £dt,  mais  de  droit*  Le  contre» 
seing  énonçait  «Failleors  les  diverset  coopérations 
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à  la  volonté  rojrtle.  Oa  en  s  ici  la  prenne»  En  i35d 
Jmiiy  devenu  noi,  donne  aux  cordeliert  quarante  chat*^ 
retëes  de  bois  ;  celte  ordonnance  latine  est  contre^si^ 
gnée  Séres ,  per  regem ,  ad  relationem  elemo^ 
sinarii*  En  iSSg  l'ordonnatice  du  ragent  relative 
aiâz  monnaies  est  contresignée  ainsi  x  «  Par  monsei^ 
«  gneur  le  duc  ^  la  relation  du  cotiseiK  »  Delaroche 
signe.  £n  16647  nn  mandat  de  paiement  de  la  soldft 
des  arbalétriers,  donné  par  Cbarles-le-Sage  est  tout 
simplement  ainsi  contre-signe  :  Par  le^  roi ,  Agier. 
En  iSâg^  Tordonnance  de  paiement  d'on  quartier 
du  aux  ménestrds  est  ainsi  contre-signée  :  «  Par  le 
ir  roi^  présent  monseignenr*..  et  monseigneur..*  s 
Grève  signé/  Ao  même  siècle  on  trouve  :  Par  le  roi 
en  ses  requestes,  Guihart  :  Par  le  consdl  estant  à 
Paris^  Tesmens  :  Par  monseigneur  le  régent,  de 
Sentis  :  Par  le  roi  h  la  relation  du  duc  de  Bourgo-* 
gne^  de  Pntana<  Il  est  à  remarquer  aux  contre-seing^ 
du  xy«  siècle,  qu^  lorsque  le  roi  rendait  une  ordon-« 
nance  pour  le  Daophiné  il  prenait  le  titre  de  roi 
Dauphin,  et  le  contre-seing  portait  :  Par  le  roi  Dau* 
pbin.  A  remarquer  aussi  une  ordonnance  do  xn*  siè- 
cle, signée  de  la  main  de  Louis  XII,  contre-signée 
par  le  cardinal  d'Amboise,  dont  la  signature  est  elle** 
même  contre-signée  par  Vedojn.  Je  termine  ici  cet 
article  qai  déjà  commence  à  s^allonger  ;  un  de  mes 
ëlàveacollabotfateors,MJaleaRcaier^epifoposedéte 
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continuer  dans  un  ouvrage  spécial^  lorsqu'il  en  aura 
rassemble  les  matériaux,  ce  qui  n'est  pas  Taflaire 
d'un  jour^  ni  d'un  an. 

Petit  portfifeiiiUe  contenant  quatre  quittances 
originales  de  hérauUsd^armesduxyi^  siècle.  6  fr. 

Les  hérauts  d'armes  étaient  des  officiers  royaux 
dont  le  siècle  dernier  a  imprudemment  laissé  perdre 
l'institution.  Ils  déclaraient  la  guerre ,  ils  publiaient 
la  paix ,  parlaient  au  nom  du  roi ,  parlaient  aux  rois, 
parlaient  aux  armées ,  parlaient  aux  peuples  sur  la 
limite  de  leurterriloire.  Ils  représentaientla  personne 
publique  de  PEtat.  Le  nombre  en  était  assez  grand; 
leur  chef  était  le  roi  d'armes.  Les  quittances  renfer* 
mées  dans  ce  portefeuille  sont  de  quatre  sortes 
de  hérauts  d'armes  ;  il  y  en  a  une  d'un  héraut  du 
titre  de  France ,  une  d'un  héraut  d'un  titre  de  pro- 
vince, une  d'un  des  poursuivants  d'armes  ou  lieu- 
tenants  de  héraut,  enfin  une  d'un  héraut  des  ordres 
du  roi« 

RecueU  de  diiferses  matières  de  secrétaireries 
d'état^  fait  pour  les  enseignements  ou  du  ministre 
Colbert  ou  de  sonjilsy  manuscrit  original.  Un  vol. 
in-4*)  maroquin  rouge ,  dentelles 70  fr* 

La  première  noie  marginale  de  ce  manuscrit 
porte  :  «  Ces  petits  traités  ont  été  faits  par  M.  Fou« 
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«  câiilt  pour  M.  de  Seignelay.  »  Celle  de  la  page  i3 
porte  :  «On  n'explique  pas  ici  plus  an  long  la  qualité 
4c  des  ëdits ,  déclarations  et  autres  lettres  de  chan- 
«  cellerie^  parce  quHl  en  a  été  fait  un  traittë  parti- 
«  culier^  présente  à  monseigneur  le  ais  mars  1670.  » 
Le  fils  aine  de  Golbert^  néen  i655,  n'avait  alors  guère 
plus  de  quatorze  ans;  comment  celui  qui  a  corrige 
de  sa  main  le  manuscrit ,  qui  était  lui-même  un  per* 
sonnage,  l'aurait-il  appelé  monseigneur?  Colbert  ' 
prenait  d'ailleurs  le  titre  de  marquis  de  Seignelay. 
Ainsi  il  est  possible  que  ce  traité  ait  été  fait  non  pour 
l'instruction  du  fils  de  Colbert,  qui  lui-même  a  aussi 
été  un  grand  ministre ,  mais  pour  l'instruction  de 
son  père,  le  grand  Colbert,  le  créateur  de  l'indus- 
trie ,  du  commerce ,  de  la  marine ,  de  la  puissance 
nationale,  du  plus  habile  ministre  qu'ait  eu  la 
France.  Un  moment  1  un  moment  !  j'entends  une 
voix  au  fond  de  ma  conscience.  Elle  me  dit  :  sans 
doute  il  faut  apprécier  la  valeur  littéraire  d'un 
manuscrit,  d'un  monument  respectable;  mais  il 
faut  apprécier  aussi  les  hommes  dont  il  parle.  Vous 
venez  d'écrire,  on  a  écrit  mille  fois  que  le  ministre 
Colbert  était,  le  créateur  de  l'industrie,  du  com- 
merce ,  de  la  marine;  mais  Louis  XIV  y  était  aussi 
pour  quelquechose.  Ah!  ses  ministres  n'étaient  que  ses 

« 

bras.  S'il  est  à  croire  que  sans  les  grands  hommes  de 
son  temps   ce  grand  roi  eût  été  moins  grand  ;  il 
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eat  à  croire  aussi  que  sans  lui,  les  grands  hommes 
de  son  temps  n'eussent  été  ni  grands  ni  petits. 

Ordonnances  et  repliements  du  conseil  du  roy^ 
manuscrit  de  la  fin  du  xvu«  siècle.  Un  yoK  in«foK^ 
basane^  racine  verte ,  dentelles •     60  fr. 

Voilà  encore  un  recueil  composé  pour  Tinstruc- 
tion  d^un  ministre ,  car  dans  ce  temps  oii  le  grand 
Colbert  se  faisait,  sans  trop  s^en  cacher,  enseigner, 
dans  les  intervalles  de  ses  travaux  ministériels ,  le 
latin  que  ses  parents  avaient  négligé  de  lui  faire 
apprendre,  les  gens  en  place  avaient  te  courage 
d'avouer  qu^ils  ne  savaient  pas  tout  ce  qu'ils  avaient 
besoin  de  savoir.  On  lit  aux  premiers  feuillets  de 
ce  manuscrit  ces  lignes  écrites  de  la  main  de  Lenain  : 
ff  Ce  manuscrit  m'a  été  communiqué  par  M.  Rouillé 
«  du  Coudray ,  conseiller  d'état.  Il  a  voit  été  com* 
«  posé  pour  M.  de  Brienne,  qui  vouloit  s'instruire 
a  de  l'origine  et  des  règles  du  conseil», •  »  Vérita* 
hlement,  ce  manuscrit  est  une  bonne  histoire  des 
diilérents  conseils  d'état*  Dans  tous  les  temps  il  au* 
rait  une  grande  valeur ,  mais  dans  ce  moment  oii 
Pon  veut  reconstituer  notre  conseil  d'état,  il  en  a 
une  bien  plus  grande. 

Idée  du  gow^mement  de  la  France^  pour 
serwrde  préface  à  Vhistoire  de  Saiatr  Louis  »  an- 
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• /lefe  173»,  par  BoulainnlUers.  Un  vol.  in-foL, 

veaa,  filets.    • .  •  • 35  fr. 

L'auteur  continue,  Ik  comme  ailleurs,  à  accuser, 
au  profit  du  despotisme  aristocratique  féodal,  le 
despotisme  monarchique.  II  y  a  des  recherches  faites 
dans  cet  esprit  ;  il  n'y  a  pas  d'indications  des  sour- 
ces ,  si  d'autres  veulent  s'en  contenter  ,  je  le  yeux 
bien. 

Abrégé  du  droit  public  de.  France^  ou  Cours 
de  M.  SchœJUng^  Strasbourg^  ^7^6,  manuscrit  du 

temps.  Un  vol.  in-4^,  cartonne i5  fr. 

Un  censeur  de  l'ancien  régime  à  qui  Ton  aurait 
apporté  ce  manuscrit  Taurait  peut-être  rendu  avec 
la  forme  d'approbation  ordinaire  :  Tai  lu  par  ordre 
de  monseigneur  le  chancelier  ou  bien  de  monsei* 
gneur  le  garde  des  sceaux  un  manuscrit  ayant  pour 
titre  Abrégé  du  droit  public  de  France;  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puisse  en  empêcher  l'impression.  Et  s'il 
avait  été  ami  de  l'auteur,  et  s'il  avait  ajouléenslyle  de 
censure  :  Je  suis  persuadé  que  le  public  en  trouvera 
la  lecture  aussi  agréable  qu'utile^  car  cet  ouvrage  fait 
connaître  la  constitution  delà  monarchie,  deTéglise, 
de  l'armée,  de  la  noblesse^  des  finances,  de  la  justice , 
delà  chancellerie,  des  conseils  du  roi,  et  générale- 
ment des  différents  corps  de  l'Etat,  il  n'aurait  rien 
;  dit  de  trop. 


CHAPITRE  XSir. 

HISTOIRE  DES  SCIENCES  ET  DES  SAVANTS, 
DES  LETTRES  ET  DES  GENS  DE  LETTRES. 

SCIENCES  OCCULTES. 

On  pourrait  inlituler  aussi  ce  chapitre  Histoire 
des  aberrations,  de  la  folie  des  sciences ,  ou  bien 
encore  et  plus  exactement  :  Histoire  des  impostures^ 
des  fourberies  des  sciences. 

La  remontrance  de  nature  à  Valckymîste  errant, 
autheur  Jehan  de  Meung^  pouvant^  par  des  va- 
riantes j  servir  à  une  nouwUe  édition  du  roman 
de  La  Rose.  — Petit  traicté  d'alchpniej  un  som- 
mairephilosophiquede  Nicolas  Flamel^  poème  an- 
cien  et peut'étre  inconnu^  manuscrit  du  XYi*siècIey 
relie  en  un  vol.  in-ia,  veau  brun,  dentelles,  ^^fr. 

En  effet,  voyez  par  combien  de  manières  scienti- 
fiques ^ignorance  et  la  crédulité  sont  trompées  : 

C^est  tantôt^  comme  dans  ces  deux  manuscrits^  par 
une  compilation  de  Tancien  et  célèbre  roman  de 
La  Rose  ou  par  un  autre  ancien  poème  tiré  de  la 
poussière  d'une  bibliothèque ,  s'il  n'est  suppose. 
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Nomancie  cabaliste  ou  la  Science  du  fiom  et 
surnom  des  personnes  dont  Von  veut  connaitre 
V événement  y  manuscrit  du  xvii<  siècle.  Un  vol. 
in-4^,  veau  brun ,  filets,  fig 6  fr. 

Tantôt,  comme  ici,  par  un  appareil  de  figures,  de 
planètes  et  de  signes  diversement  coloriés ,  coor- 
donnés ,  suivant  la  doctrine  du  manuscrit  aux  lettres 
du  nom  de  la  personne  qui  consulte  ou  pour  laquelle 
ou  consulte. 

Traité  d'astrologie  judiciaire  par  Rocket^  avec 
le  voyageur  céleste^  ou  Almanach  d'observations 
astronomiques  ^  pour  Van  1699,  manuscrit  du 
temps.  Un  vol.  in-4*9  ^^^^  hr\xTi ,  filets.    .     6  fr. 

Tantôt  par  des  figures  géométriques ,  des  carac- 
tères algébriques,  desquels  paraissent  en  même 
temps  sortir  et  la  démonstration  et  la  preuve  des 
sciences  exactes. 

Prédiction  de  Théophraste  Paracelse^  avec 
V abrégé  de  sa  vie^  traduction  française  par  Cris- 
tallin ,  bibliothécaire  de  son  A.  S.  monseigneur  le 
duc,  apparemment  le  régent,  qui,  ditron,  aimait  les 
sciences  secrètes,  manuscrit  original  de  Pannée  1 7 1 2. 
Un  vol.  in-4^,  veau,  filets,  armes  d'Orléans  sur  les 
plats 4^  ^* 

Tantôt  par  d'infaillibles  prophéties  des  événe- 
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méats  d'an  temps  alors  futar,  aujoardlioi  passé. 

.  Rscueil  de  dix  traités  d^ alchimie,  manuscriu 
du  xvii*  siècle.  Un  vol.  iQ-8<>,  basane,  racine  yerte^ 
filets •  •     5  fr. 

Œwres  du  Uon  vert,  par  Jacques  Le  Tesson, 
manuscrit  du  znu«  siècle.  Un  vol.  in-xa^  veau 
brun ,  filets 4  ^* 

Abrégé  théorique  du  seigneur  de  Gros  Parmjr. 
—  Les  cîfuj  livres  de  Noël  de  Valois  son  com- 
pognon.  —  La  pratique  physique ,  hermétique , 
manuscrits  du  xviu«  siècle,  relies  en  un  seul  volume 
petit  in*fol. ,  veau  9  tran.  dor 6  fr. 

Le  ciel  des  pliilosophes  ou  les  Secrets  de  la 
nature,  pour  tirer  la  quintessence  dessubstan* 
ces  alimentaires  et  des  métaux,  awc  la  compo* 
sition  de  Vor  potable ,  recueillis  par  Ulstadius  ^ 
manuscrit  du  xviii*  siècle^  petit  in-fol. ,  vean^ 
filets 8fir. 

Le  Ut^re  des  régimes  de  Nicolas  Flamel,  copié 
sur  Poriginal,  écrit  et  relié  de  sa  propre  main^ 
manuscrit  du  xviu*  siècle.  Un  voU  in-4^,  parche- 
min vert • 6  fr. 
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Remarques  les  plus  curieuses^  extraiits  dA^ 
grippa,  Jig.,  manuscrit  du  xyivl  siècle.  Un  vol. 
111^4^,  parchemin  jaspé.   • •     8  fr. 

Recueil  do  différents  manuscrits  relatifs  à 
Palchimie^  la  chimie ,  la  médecine  et  aux  arts 
mécaniques^  manuscrits  du  xvin«  siëcle.  Un  voU 
in-4^^  cartonné » 6  &• 

Tantôt  par  des  promesses  de  trouver  au  milieu 
des  alambics,  des  cornes,  des  matières^  la  pierre 
philosophale^  la,  transmutation  de  toute  sorte  de 
métaux  en  or. 

Dictionnaire  de  géomancie ,  avec  Jîgures  soi^ 
gneusement  coloriées  f  suivant  les  règles  de  la 
science^  manuscrit  du  xviu*  siècle.  Deux  vol.  iu-4^7 
maroquin  rouge  ^  dentelles 5o  fr. 

Tantôt  enfin  par  la  nomenclature  alphabétique 
des  diverses  parties  de  Ja  science  qui,  là ,  prennent 
les  formes  accessibles  des  livres  des  écoles  et  se 
parent  des  fleurs ,  des  dessins  les  plus  artistement 
coloriés. 

A  combien  porterai-je  la  mise  à  prix  de  ces  deux 
jolis  volumes,  estimés  trois  cents  francs  ou  par 
Fauteur  I  4>u  par  le  copiste,  ou  par  le  peintre?  A 
trois  cents  francs? —  Non;  nous  ne  sommes  pas 
au  xvi^  siècle.  —  A  deux  cents?  •— ^Non  plus;  nous 
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ne  sommes  pas  aa  xyii«  siècle.  — '  A  cent? -—Non. 
*—  A  quatre-vingts  7  —  Non  pins  ;  nous  ne  sommes 
pas  au  xviu*  siècle*-^  A  cinquante;  et  au  xix*  siècle, 
c^est  assez.  Mais  bien  des  gens  ne  yeulent  de  ce  ma- 
nuscrit à  aucun  prix  ;  ils  demandent  qu'en  faire?  Eh! 
l'histoire  des  maladies  honteuses  de  notre  ame, 
autrefois  honteusement  malade  de  cette  manière , 
et  peut-être  aujourd'hui  plus  honteusement  malade 
d'une  antre. 


SCIENCES  EXACTES. 


Recueil  de  géométrie ,  manuscrit  du  xvii*  siè- 
cle.  Un  vol.  in-4^,  veau  brun^  fig lo  fr. 

Ce  manuscrit  est  vraiment  de  ce  temps  ;  on  le 
voit  par  l'écriture;  on  le  voit  plus  incontestablement 
par  la  date  de  1 700 ,  qu'a  écrite  le  premier  posses- 
seur, qu'a  altérée^  à  trente^neuf  ans  de  distance,  le 
second  possesseur.  Or,  pour  moi,  etsans  doute  pour 
d'autres,  un  manuscrit  de  géométrie  française  du 
XVII*  siècle  est  un  manuscrit  rare,  devant  servir  à 
l'histoire  de  la  science.  Ajoutez  que  le  style  en  est 
net^  correct  comme  l'écriture ,  et  de  plus  que  les 
petites  figures  tracées  à  la  main ,  à  commencer  par 
celles  du  frontispice ,  sont  de  petits  chefs-d'œuvre 
de  dessin  à  la  plume* 
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Différence  des  mesures  linéaires  des  diffë- 
rents  peuples ^  depuis  la  plus  houle  aniiquiié 
jusqu'à  nos  fours j  manuscrit  autographedeDe- 
Usle.  Un  vol.  petit  in*4%  bas.^  rac,  dent,     3o  fr. 

Comment  ce  savant ,  rare  et  précieux  manuscrit^ 
nW<-iI  pas  dans  les  rayons  de  la  bibliothèque  de 
l'Institut?  Mais  quHmpprte  puisqu'il  est  probable 
qu'il  j  sera?  Le  chapitre  desdiffërentes  mesur  es,  oii 
se  Irouvent  les  mesures  des  diverses  provinces  de 
France,  paraîtra  surtout  intéressant;  on  y  lira  que, 
le  4  août  1707,  Delisleétantallë  à  Saint-Denis  y  vit 
encore  l'ancienne  mesure  du  Lendit^  c'est-à-dire  la 
barre  de  fer  scellée  au  mur  qui,  suivant  Dom  Fëli- 
bien^  avait  six  cents  ans.  Sur  cette  barre,  étaient 
marquées  la  toise,  moindre  que  celle  de  Paris  d'un 
soixante-quatrième,  et  l'aune,  moindre  d'un  trente- 
deuxième.  Il  y  a  aussi  une  lettre  originale  de  l'ingé- 
nieur Malherbe,  à  qui  il  était  échu  une  épouse  si 
grande  admiratrice  de  Delisle  que,  toutes  les  fois 
qu'il  allait  faire  quelque  opération  géodésique, 
demandée  par  Delisle,  elle  voulait  toujours  en 
être. 

Recueil  de  pièces  reUiUves  à  la  mesure  de 
la  terre.  Un  vol.  in-4^,  cartonné.  ...     3ofr. 

Presque  toutes  les  pièces  que  renferme  ce  recueil 
sont  de  la  main  de  Buache.  Mais  pourquoi  sont-elles 
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si  nombreuses  ?  Je  ne  pois  guère  en  ftire  connatere 
qu'une  partie.  Les  premières  sont  des  réflenioflê 
sur  la  figure  de  la  terre  ^  année  1716.  Ensoite  irieiH 
nent  les  passeports  donnés  à  Godin,  Boogner  el 
La  Condamine ,  qai  en  173&  allèrent  au  PëroQ  me- 
surer rëqoateur  terrestre  ;  ensuite  un  long  décret  da 
roi  d^spagne^  dont  tontes  les  dispositions  honorant 
la  scienee^  ensuite  des  lettres  sur  le  départ  des 
savants  ;  ensuite  un  extrait  d'an  mémoire  de  Bouguer 
aur  le  pendule  ;  ensuite  des  lettres  de  Cassini  el 
d'autres  astronomes  sur  les  parallèles ,  sur  les  per^ 
pendicolaires  à  la  méridienne  de  Paris;  enfin  la 
théorie  àh  la  mesure  de  la  terre^  appliquée  à  la  pro- 
jection d'une  carte  de  France. 

Traité  de  Ut  mesure  de  la  terre.  *— •  Trotté  du 
nweUejnent.  — •  Traité  de  la  nature  et  deVéqui* 
l&re  de  i'air  a^ec  certaines  Uqueurs^  manuscrits 
autographes  du  père  Deschamps  y  jésuite  projes^ 
seur  de  mathématiques  au  collège  de  Douqjr,  an^ 
née  1750.  Deux  vol.  in-4*',  parchemin,  fig.    4^fr. 

On  lit  sur  la  garde  du  second  volume  :  n  Ces 
«  traités  ont  fait  le  travail  d'une  grande  partie  de  la 
«  vie  du  pèreDescbampsJésuite...^  il  m^adonné  cet 
«  original  en  Décembre  1 7  5o,  quelques  mois  après  que 
«  j'en  eus  fait  prendre  la  copie...»  Ces  lignes  ont  quel- 
que chose  de  touchant  et  desacré;  elles  vous  disentqae 
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là  est  le  travail^  et  en  grandepartie  la  vie  d*an  saTaot, 
pendant  longues  années,  séparé  du  monde  ;  elles  mé 
paraissent  d'ailleurs  de  celai  à  qui  Tauteor  a  écrit  la 
lettre  collée  au  premier  volume.  Quant  au  mérite  de 
ces  ouvrages,  je  conviens  que  le  père  Deschamps  n'a 
pas^  même  par  son  Traité  de  la  mesure  de  la  terre,  fait 
avancer  la  science ,  dont  les  progrès  sont  marqués 
par  les  noms  de  Strabon,  de  Sacrobosco,  de  Picart^ 
de  BoBguer,  de  La  G>ndamine,  de  Gassini,  de  De* 
bmbre,  du  colonel  Puissant,  qui  vient  d'entrer  k 
l'académie  des  sciences,  ayant  sous  le  bras  son  beaa 
traité  de  géodésie.  Toutefois  s'il  n'a  dit  que  ce  que 
les  autres  avaient  dit  avant  lui ,  il  Ta  dit  d'une  autre 
manière ,  et  cette  manière  est  bonne.  Les  planches 
jointes  à  ces  deux  volumes  ne  sont  ni  lavées  m  co- 
loriées ;  mais  le  trait  en  est  pur ,  vif. 

Figure  du  passage  de  la  lutte  sur  la  surface 
de  la  terre  pendant  VécUpse  annulaire  du  soleil^ 
le  lo fructidor  an  x^  i^ovieieuiWe 4  &*• 

Cette  carte  manuscrite^  sur  une  feuille  grand  atlas, 
offre  la  figure  de  la  terre,  dont  la  sphère  est  coupée 
au-dessous  de  Péquateur^  avec  la  projection  de  l'ombre 
de  la  lune.  Elle  est  très  nettement  et  très  éléigamment 
dessinée. 

Porùefemlle  contenant  dmf  cartes  de  â^éren^ 
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tes  dimensions  j  relaJiws  aux  variaiîons  de  V ai- 
guille  8  fn 

Ces  carteS|  où  les  plus  anciennes  observations 
sont  de  1 700^  ont  ëtë  dressées  par  plusieurs  savants, 
Hallej,  Delacourt|  Lambert. 

Tableau  systématique  des  sons  articulés j  ran- 
gés selon  V ordre  de  leur  formation  organique, 
manuscrit  du  milieu  du  xvui*  siècle,  sur  papier 
double  en  toile,  long  de  trente-trois  pouces,  large 
de  quinze,  renfermé  dans  un  portefeuillcr  •     6  fr» 

Bon  ou  mauvais^  c'est  là  vraiment  un  système. 
Tontes  les  parties  se  tiennent;  toutes  naissent  suc-- 
cessivement  Tune  de  l'autre ,  et  toutes  naissent  d'un 
seul  principe.  Ce  système  est  fort  méthodiquement 
exposé  à  l'oeil  et  à  l'esprit  ;  s'il  est  bon^  surtout  s'il 
est  nouveau,  il  pourra  servir  à  Thistoire  d'une  des 
plus  curieuses  parties  de  l'esprit  humain,  à  celle  de 
la  parole. 

Exercice  sur  les  ombres j  année  178a.  Un  vol. 
in-fol.^  cartonné. 10  fr. 

Les  lois  de  l'expansion  réactive  de  l'ombre  par 
l'interposition  des  corps,  sont  ici  fort  clairement 
expliquées.  Les  planches  ont  été  dessinées  par 
Morin  ;  je  soupçonne  que  le  texte  est  de  l'écriture 
du  géographe  Buache^  que  nous  avons  vu  professer 
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aTec  tant  de  succès  à  la  première  école  normale. 
Je  m'en  assurerai  et  je  mettrai  ici  le  résultat  de 
mes  recherches.  Elles  ont -été  inutiles  à  la  biblio- 
tlièque  du  roi  et  k  cdle  de  Tlnstitut. 

LETTRES. 

Homélies  émngéliqiies  ^  manuscrit  du  xi*  siècle. 
Uja  vol.  grand  in*^8<»,  basane  porphyre^  filets.  70  fr. 

Ceshomélies,  écrites  à  longues  lignes  et  nettement, 
sont  un  des  plus  antiques  monuments  d^éioquence 
sacrée.  On  n^en  connaît  pas  plus  l'auteur  que  celui 
des  prônes  du  xvii*  siècle  ^  dont  je  parlerai  bientôt: 
Elles  finissent,  comme  ces  prônes,  les  unes  par 
la  terminaison  onctueuse  des  oraisons^  les  autres 
simplement  par  Amen.  Toutes  les  paroles  en  sont, 
ou  bien  prises  dans  FEvangile,  ou  bien  évangéliques. 

Anciennes  poésies  latines ,  ayant  la  lettre 
initiale  détachée  du  premier  mot  de  chaque 
vèrs^  manuscrit  autographe  du  xi*  siècle ,  avec 
quelques  variantes.  Un  vol.  in-8<» ,  basane  por- 
phyre ,  filets 4o  fr* 

Y  avait-il  des  La  Fontaine,  des  Racine,  des  Vol*- 
taire  au  xi*  siècle  ?  —  Peut-être.  —  S'il  y  en  avait , 
cil  étaient-ils  ? — Dans  les  cloîtres.  —  Que  faisaient- 
ils? —  Ce  qu'ils  pouvaient  alors  faire;  dl^s  -vers 
en  latin ,  la  langue  vulgaire  des  poètes  de  ce  temps. 

TOV.   II.  19 
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. —  Quelle  ëuit  la  dëesae  de  leurs  peoiëéi  ?  -^  Là 

iliort*    . 

DE  MORTS. 

«M  on forit et laortl àoiÉaiitâiial omâfè foré    .• 
«N  il  morti  dirimus,  mon  facit  omne  mo 
«  M  on  indûtincfe  itia)ora  cratieribus  eqaa 
«  0  mnia  mon  equa  conditione  neca  s 

Tous  \eÈ  yevB  û^étaîent  pas  aussi  lagtfbres  ^  cm  en 
troave  d'assez  gais ,  j'enterids  ée  la  galié  da  xt«  âiè- 
elei  on  platôt  de  la  gaitë  des  dotires^  On  en  troave 
d'abord  sur  lafiètre^sur  les  mëdeeÎDSwLe  poète  aiguise 
ensuite  ses  pentamètres  contre  tan  caAiarade^  qa'il 
traite  de  gourmand  et  de  libertin^  et  contre  un  prtf^ 
lat  qui  li'est  guère  mieux  traité.  A  ces  poétiques 
diatribesadoeèdentles  opiaions  dés  pfaiioisopkeS|  les 
louanges  de  la  Vie^ge^  des  sain  tl^ensnile des  posÂdgea 
de  PAucienet  du  Nouveau-Testament^  versifiés:  tout 
finit  par  un  chapitre  en  p^ose  sirr  tes  Âbylles*  L'an- 
^nneégliBepartaitsottyentdeaaibjUèS)  Teste  Dâpid 
cum  sibjrUa.  JVi  en  d'anciennes  heures  imprittiëet 
au  xv«  siècle ,  oà  étaient  gravées  Un  grand  noarir^e 
de  sibylles^  dont  la  première  était  celle  dé  GumeSi  J< 
>reut  de  bien  à  ce  poète  dcf  xi*  siètte,  qoi  dtfssiàait 
mal,  de  ne  pas  i^âtre  crnun  g^anédesÉinoténr^  d'avoir 
mis-par  desSàs  la  représentation  de  quelques  aiii- 
HHM«  qif  il  a  fi^irés  sur  ks  marges  Ibura  non»,  iM  9 
çaper,  Ge  oianûscrit  est  du  tempt  on  do  moiui  M 
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npproche  da  teiiips  où  naquit  li  riine.  Ob  j  ioit  ^uk 
taiilôl  la  rliné  oonsislsâi  dana  lé  retour  de  la  mèino 
sjUabe,  tantôt  seulement  dans  lé  retour  de  la  même 
lettre.  On  peot  j  Toir  aussi  Porigine  des  acrosti-* 
cbes  .Sous  plusieurs  rapports. c'est  là  un  monumeht 

de  rhistoirè  de  là  très  ancienne  littérature. 

I 

• 

iVbtfMfletfZopoÀf^  manuscrit  de  ta  fin  du  xvi^  siè^ 
de  ^  circd.  Vu  toK  in*foL  y  parchemin.  5o  fr. 
'  Pierre  Messie  publia  eii  Espagne  des  mélanges  de 
littérature  î  sous  le  nom  de  leçons  ;  appareonnent 
cet  onyrage  eut  dit  succès^  pnisqu^eu  iSSy  il  fut 
triduit  en  français.  Yérdier^  sieur  de  Vauprivas) 
jajouta  en  1577,  pour  son  eom|)te,  d'autres leçonsî 
ee  qui  fit  deux  volumes.  Gujon,  sieur  de  laNauche^ 
voyant  qu^on  pi^hait  goût  à  des  leçons,  en  donni^ 
trois  autres  volumes  eu  16  lo.  Ce  genre  dé  litlérà*^ 
ture,  sauf  reépect,  a  quelque  analogie  avec  les  ha- 
chis ^  les  piles;  Quand  un  pâtissier  fait  de  boils 
pâtés  d'utie  riouvélle  façon  ^  le  public  court  cbet 
lui;  aossltèt  d'autres  pâtissiers  rimttént)  aussitôt 
id'autres  et  d'autres  pâtissiers^  imitent  les  imitai 
teurs^  jusqu'à  ce  que  le  publie  ne  veuille  plus  ni  dès 
uns  ni  dés  autres.  C'est  ce  qui  sans  doute  arrivaà 
plusieurs  des  trop  nt)itibrettz  imilaleurs  de  Messie; 
lears  manbscrits,  rebutés  parles  libraires,  ont  pért, 
et  i%ltii-ei^  '  qui  pendant  deiik   siècles  et  demi  k 
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ëcbappë  à  tant  de  mains ,  a  acqais  par  sa  rareté 
une    valeur   littéraire.   Mais    faudrait-il    peut-être 
rendre  ici  justice  à  ce  pauvre  mort  et  inventorier 
sa  dëfroque.Ilavait^  éeme  semble,  autant  et  peut-être 
plus  d'esprit  qu'aucun  de  ses  trois  rivaux  que  j'ai 
nommes^  mais  il  a  eu  moins  de  bonheur  bien  qu'il  se 
fûtsoumis  au  goût  de  son  siècle.  En  effet,  il  n'a  guère 
voulu  voir  que  les  anciens,  et  dans  ses  trois  cents 
soixante-douze  chapitres. on  né  voit  que  les  anciens. 
•Par  exemple^  dans  celui  de  l'agriculture,  il  ne  parle 
que  de  l'agriculture  des  Perses^  des  Egyptiens,  des 
Grecs ,  des  Romains  ;  ainsi  et  de  même  dans  celui 
de  la  chasse ,  dans  celui  de  la  peinture.  Dans  le  cha- 
pitre de  la  taille  des  hommes,  il. a  ramassé  sur  les 
plus   célèbres  anciens  personnages    tout    ce    que 
jamais  on  a  écrit  de  leurs  corps  et  de  leurs  visages  ; 
c'est  à  lire.  Même  dans  le  chapitre  des  nouveautés 
il  n'y  a  que  d'antiques  vieilleries.  Ou  est  la  raison 
de  cette  déviation  de  la  naturelle  inclination  à  par- 
ler de  la  douce  patrie?  Elle  est  dans  les  études  clas- 
jsiques.  Le  régent  ne.  savait  et  n'enseignait  que  l'his- 
toire des  Assyriens  ,  des  Grecs  et  des  Romains  ;  si 
dé  très  loin  en  très  loin  il  était  question  de  l'histoire 
inoderne,  ce  n'était  jamais  que  de  celle  des  papes, 
des  empereurs,  des  rois.  Il  y  a  parmi  ces  leçons 
un  chapitre  sur  la  théorie  de  Thistoire  dans  lequel 
l'auteur  se  montre  bien  inférieur  à  son  contempo- 
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rain  Bodin.  Il  y  a  cependant  quelques  chapitres 
qu^on  peut  lire  avec  profit  ;  je  citerai  celui  de  Pëco* 
nomie  de  la  nature,  oii  Tauteur  se  hasarde  là  à  parler 
de  la  médecine  de  son  temps,  qui  dëjà  entrevoyait  la 
circulation  du  sang;  celui  des  métaux  relatif  à  la 
formation  des  pierres^  à  la  croissance  et  à  la  nutri- 
tion des  mines  ;  celui  des  diverses  productions^  oii 
le  système  sexuel  des  fleur»  est  presque  découvert  ; 
celui  de  l'étude  des  gestes,  oii  Fauteur  a  rassemblé 
to  utes  ses  forces  littéraires  pour  peindre  les  dames 
de  son  temps  devant  le  miroir,  plaçant  leurs  rubans, 
leurs  mouches,  leurs  assassins.  Je  donne  cette  jolie 
expression  aux  marchandes  de  modes ,  et  première* 
ment  à  madame  Corot,  dont  le  nom  sur  le  quai  Vol- 
taire, écrit  sous  ses  croisées  en  lettres  plus  grosses 
qu^aucunes  de  celles  qu  on  lit  sur  les  murs  des 
maisons,  ne  peut  que  me  revenir  le  premier  à  la 
mémoire.  Deux  auteurs  ont,  je  crois,  travaille 
à  ce  recueil  dans  des  temps  très  rapprochés.  Le 
dernier  a  contribué  pour  quelques  pièces  de  vers 
français  de  sa  façon ,  parmi  lesquelles  le  tombeau  de 
Rabelais,  ou  Rabeletz ,  car  ce  nom  y  est  écrit  de  ces 
deux  manières ,  offre  quelques  nouveaux  faits  his- 
toriques à  mettre  dans  sa  biographie. 

Contes  de  Fées^  manuscrit  de  Tannée  i6i8. 
Un  vol.  iri-4%  }>^s^A^  ^^^^^  )  fi^^^*  •  •  •   9    6ofr« 
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.  Henri^le^Grand^  roi  de  France^  poème  héroï- 
que j  fioanuscrit  autograf^e  du  xyii«  sièele.  Un  vol. 
ia*4^,  maroquia  vert,  deatelies.  •  .  .  •  .     8ofr. 

a  Je  chante  ce  grand  prince  et  les  fameux  exploits 
«  Qui  mirent  justement  là  France  sous  ses  lois  ; 
ir  Ce  héros  qui ,  marchant  de  victoire  en  victoire, 
«  Monta  par  sa  valeur  au  comble  de  la  gloire, 
«  Et  qui  9  par  ses  vertus  et  ses  faits  inouïs, 
«  Fit  partout  triompher  1q  sang  de  saint  Louis. 
«  Pour  traiter  dignement  ces  sublimes  matières, 
«  Muse,  pénètre-moi  de  tes  vives  lumières.  » 

Le  jeune  Arouet ,  à  Tàge  de  vingt  ans,  jette  les 
yeux  sui'  ce  même  manuscrit,  et  à  Pinstant  Tidée  da 
poème  de  la  Ligue ,  depuis  la  Henriade,  ne  Paban- 
donne  plus.  Cette  conjecture^  j'y  ai  bien  réfléchi^ 
n'est  pas  entièrement  dépourvue  de  vraisemblance. 
Je  ne  sais  combien  de  livres  devait  avoir  cette  épo- 
pée ;  mais  il  n'y  en  a  ici^  ou  il  ne  s'en  est  conservé 
que  trois ,  et  encore  le  dernier  est-il  fort  incomplet. 
Dans  une  belle  bibliothèque,  ce  manuscrit  sera  placé 
à  côté  de  la  Henriade,  comme  une  obscure  petite 
chaumière  que  la  baguette  de  Voltaire  a  changée 
en  Palais. 

Le  Festin  des  vertueux ^  poème,  manuscrit  au- 
tographe de  1699.  Un  vol.  in-ia,  veau  brun,  fi- 
lets      tofr. 


Ji..3.  p.  êSs,  t:  3. 
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^Ce  qui  est  très  rare. est  très  cher;  et  cependant 
ceci  n'est  pas  très  cher  bien  que  très  rare.  L'auteur 
qui  se  nomme  et  que  par  charité  littéraire  je  ne 
nomme  pas,  suppose  dans  son  poème  qu'il  est  dansune 
salle  de  festin  qu'il  appelle  le  banquet  des  Sages.  Le 
pranier  service  est  compose  des*  quatre  vertus  car- 
dinales. Les  entremets  sont  :  lapudeur,  la  modestie, 
la  civilité,  la  bonté.  Suit  le  deuxième  service,  corn* 
posé  des  vertus  morales.  Suivent  les  ragoûts^  la  joie, 
la  santé  du  corps  et  de  l'ame.  Le  dessert  est  composé 
des  vices.  Je  mentirais  si  je  disais  que  les  vers  de 
ce  poème  sont  assez  incorrects,  assez  barbares,  car 
ils  ne  peuvent  l'être  davantage.  Que  je  voudrais 
trouver  dans  une  histoire  littéraire  que  cet  auteur 
écrivait  dans  un  bel  appartement,  deux  ou  trois 
étages  au-dessous  de  celui  de  Boileau,  ou  de  Ra* 
cine,  ou  de  La  Fontaine,  et  qu'il  avait  des  parti- 
sans, des  enthousiastes,  des  protecteurs^  de  la  répu- 
tation, du  crédit! 

Prônes  sur  PEuangile  de  saint  Mathieu ffù^us-^ 
crit  autographe  du  xvii«  siècle.  Deux  vol.  in-4*9 
rel.  peinte,  voyez  ci-après  pour  cette  reliure.  60  ir. 

Prônes  sur  les  commandements  de  DieUj  ma- 
nuscrit autographe  du  xvu^  siècle.  Deux  vol.  ia-4% 
basan^9  racine  viole tte^  dentelles 4o  fr. 
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JRâi  0f  Bsoké  à  la  bîbliotbèqM  dn  roi,  k  oeilt  de 
Saint-Sulpiee^  peur  dëcottvrir  le  nom  de  l^atew 
de  c^  pr&nei{  on  Pignore.  Je  me  garderai  bien  d0 
aaveîr  ce  qu'oD  ne  rail  pas  k  la  biblioth^ue  da  roi, 
et  surtout^  en  &it  de  aermons,  ce  qvfom  ne  sait  pu 
à  Saint-Sulpice.  Il  paratt,  pfir  ane  lettre  décachetée 
que  j^  ai  trouvée,  quHIs  ont  appartenu  an  coré  da 
Beaumpnt-sur-Oifle.  Quant  à  la  facture^  presque  sani 
ratures,  sans  additions,  elle  est  Csicile,  simple,  Ai' 
gante^  noble,  et  semble  avoir  naturellement  coulé 
de  la  plume  d'un  homme  bon  et  bien  ëlevë.  L'antear, 
rempli  d'érudition,  np  se  montre  ërudit  que  çk  etlà 
et  toujours  }l  propos.  Ses  hautes  lumières  lui  font 
voir  les  objets  comme  les  voyait  le  clergé  de  Bas* 
snet,  de  Fénéloq»  Il  oompience  le  premier  prose 
sur  TEvangile  par  la  traduction  littérale  et  la  défiai* 
tien  du  mot  Evangilp.  Il  en  fait  autant  au  premisr 
des  prànea  sur  les  commfindements  ou  la  loi  de  Dieu, 
n  donne  Fétymologie  de  loi,  qui,  suivant  saint  Tho- 
mas ,  vient  de  Ugare ,  lier.  Ne  pensez  pas  que  ce 
monument  de  littérature  sermonaire  soit  sans  inté- 
rêt pour  Phistoire  des  opinions  nationales;  il  y  a 
grand  nombre  de  feits  à  noter  dans  ces  divers  pru- 
nes, surtout  dans  ceux  sur  Tapostasie,  les  supersti- 
tions, les  maléfices,  la  divination,  les  vaines  obser^ 
vatioM,  les  veaux,  les  serments,  et  dans  bien  d'au- 
tres, le  parie  comme  ai  ces  deux  recueils  de  seroieoa 


teûmi  ibi  mine  aiittoc;  je  erois  tpl^  la  aonl.  6^it' 
I^  isâme  marehei  la  même  éconamiey  Ip  méoif  utjlej 
et)  tt0  ne  ^emble^  la  même  écriture^  mais  des  diSi^ 
EMU  âges  d'un  homme.  Lgos  prAnes  de  saiol  Ifalhies 
•enl  an  oembre  de  qDalre<-vingl-diK7neuf.  Le  deir* 
nier  prône  sar  les  comipandements  de  Dieu  est  fail 
emâre  Us  (iiiels.  Véritablement  G?esl  surloqt  ici  à  la 
ndtgifm  à  focmer  la  voix  de  la  vaiBOOi  de  Popinios, 
et  jl  la  voix  de  la  saison  ^  de  Popinipn^  à  nous  dictes 
des  bis  dont  nous  avons  un  si  pressant  besoin. 

Maintenant  je  dirai  on  mot,  dfux  s^il  le  ffiut,  sac 
In  nonvelle  forom  de  reliure  que  j'ai  £|it  deaner  au-* 
prjsmier  de  ces  manuscrits»  Je  demanderai  d'abord 
anx  bil)liothëca^res  et  aux  hoipmes  de  lettres  qui  ont 
de  grandes  bibliothèques,  si  ces  longues  lignes  de 
volumesàdos  dores^  d^one  ban  teiir uniforme,  neleov 
rettdeiit  pas,  lorsqu'ils  veulent  se  passer  de  chiffres 
et  de  ntfpectoires,  les  livres  difleilps  à  distinguer?  Pb- 
bien  1  je  crois  avoir  trouvé  on  genvp  de  reliure  oo  une 
forme  de  reliure  qui,  outre  qu'elle  variera  l'aspect  des 
rajons,  iaoiliteca,  pour  la  mémoine,  le  souvenir  de  la 
place  mattfriella  des  livnes.  J'aifidtpeindresur  lesdeux 
dos  pla^desd^uxvolumei  de  ce  manuscrity  quisem-* 
blen(n'en  Êiire  qu'pn  seul,pnbonnotcafré^sjFmbolo> 
de  la  chaise  epelësiastique,  se  partageanten  deux  moi-  ' 
tiës,  une  pour  chaque  volume.  UExcerpta  qu'on 
troawraai|du{kîtBasf  vest,  comme  letitBoManMaee, 
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oouiposéde fragments^  de  mëIangfesdedi£Eérentes  ma- 
tières; j^ai  £ût  peindre  sur  le  dos  de  ses  trois  volâmes, 
qui  semblent  de  même  n'en  faire  qa'un  seul,  uneforte- 
reaséassisesor  une  roche  de  granit  d'aneespèce  que  les 
naUralistes  nomment  poudingue.  Du  reste,  il  n'est 
pas  absolument  nécessaire  que  les  peintures  du  dos 
aient  rapport  au  contenu  du  livre;  ainsi  •  on  peot  relier 
un  ouvrage  de  plusieurs  volumes,  sous  la  forme  d'âne 
maison  se  décomposant  en  fenêtres^  une  pour  chaque 
volume.  Mon  relieur^  M.  Isabeau^  qui  a  déjà  ima- 
giné de  placer  la  représentation  d'une  colonne  sur  le 
dos  d'un  livre^  peut  réunir  ses  colonnes,  et  en  tenant 
Gomptedesentre-colonnements^  donner  à  un  ouvrage 
la  forme  d'un  péristyle,  ou  d'un  t^nple  antique^  ou 
d'une  bonrse.  On  peut  figurer  aussi  des  allées  d'ar- 
bres^ des  meubles  et  toutes  sortes  d'objets.  On  voit 
comme  cette  nouvelle  décoration  de  livres  -  em- 
ployée seulement  quelquefois  et  avec  goût,  diversi- 
fierait la  face  on  peu  monotone  de  nos  belles  bi- 
bliothèques. 

Je  dois  à  l'habileté  et  au  désintéressement  de 
M.  Isabeau,  ainsi  qu'à  l'amitié  de  M.  Frédéric  de 
Footannois  qui  sait ,  lorsqu'il  le  but ,  être  peintre 
aussi  bien  qu'imitateur  paléographie^  d'avoir  par- 
faitement exécuté  mon  idée  de  reliure  peinte. 

* 

Beoueilds  discours  sur  d^ffifrents  sujets  dka- 
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toirèMde  géographie j  manuscrit  de  la  fin  dozvii^ 
siècle.  Un' voliune  petit in-'4^)  p^ureàemin.  ..  i5  fi^ 
llj  a  des  chapitres  de  bîogr^hié  sur  les  dues,  de 
Sivoîe^  les  ducs  dé  Lorraine,  les  princes  de  Tran^ 
sylvanié.  Il  j  »  des  chapitres  spr  les-baiaîUes^  smr  la 
bataille  de  Eleiknis^  oii  Ton  veit  qu'avant,  celle. de 
169a  il  s'ed  ^tait  donné  une  antre  en  iGaâ^  oU  les 
SippagnoIS)  qui  mainlébant  ne*  sont  pas  tcès^  empi  csaA 
à  payer  leurs cpëanciërs,  chargèrent. leurs. canons, à 
4^faut' d'autres,  mnnitions ,  avec  de  grots^ëcus.,  de 
grosses  piastres  d^genl.  Il  y  .ema  enfin  stir  la  gëo»- 
graphie,  entre  autres  sur  le  Trailëde  gëôgraphieide 
SaMsoD,  qui  dut 'faire  passer.de  mauvaises  iienres  à 
c^  géographe,  car  il  ne  pouvait  pas  comme  d'autres 
auteurs  dire  ;  Le  critique  n'a  pas  assee  éludië  ce  dont 
i^  parle;  il  étudiera,  il  changera.  Les: erreurs  géb'- 
giraphiques  se  montrent  incontestabfementet  nettef- 
ment,  soit  à  l'œil,  soit  à  l'esprit.        f 

,    Mélanges  de  prose  et  de  'eers^  manuscrit  de  la 
fin  clo  xTii*  siècle» .  Un  vol.  ia^fol. ,  veau  brun^ 

filets , 3o  fr. 

Gomme  œuvre  littéraire^  les  mélanfges  ont  par 
défaut  d^uufté  en  général  moins  d^  pi^i^J  in^is 
.comme  mine  historique  ils  valent. quelquefois  beau*- 
coup,  lorsque  cette,  mine  ainsi  qu^oeUe^n  est  grande 
él riche. Parmi lesendiérisseurs, ptusièmrs  vondroni 
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«e  atiiusd'il  pduf  le  — mferte  rdstif  «a  rëûriilÎM- 
ideût  du  rcî  Jmfqes  U  sut  le  trftne  tfAdjlelrfrre) 
i^aolrës  floiir  les  dièMB  i-ehtttei  k  h  gtkœ  inhi- 
«kiëè^  p9Lt  llâariee  LeteUier^  Vén  mà^  pmsÊti  (A 
l'oB  ne  lUe  pebaete  pat  cet  adaohi'eiiiâmë  d^eifsm^ 
don I cl^alitres  pour  «n }oIl  voyageifit  en  1679  M 
SoUaodey  '  dont  Tdva.  TOjée  la  tel't^f,  tel  chiltarêB, 
Jaa  maîsoiia^  lea  lielntint*)  d^Mirea  pour  le  ]MièUk 
lies  eoeebet  de  PAcadériiie}  d'autres  peur  le  Mbiêaà 
ide  FËiirape  en  iSgS;  d'antres  poor  fombre  it 
OèomWeU  et  PoflDkre  do  prëiident  Fagël^  qui  êppi^ 
fhiasént  dànatées  gratidés  pages  et  f  dialo^dt 
comme  aii}anrd'fani  lord  Wellinftbil  et  le  roi  fie  II0I- 
fanrtde  ;  d'antres  pour  la  lettre  dii  père  Peter  atr  pkt 
Laéhaisé^  d'autres  pour  fhisteire  de  U  daine  OKtt- 
pîie^  qm  n'est  pak  cevrte^  méikie  pour  céeiqolâiffièA 
lel^  histoires  Migoes  ;  d'antres  pour  one  itffltfité  it 
chansons,  de  pièces  rÛDééè^  âonrinn^ès;  Ctfd^ftStil 
nulle  exception,  tous  pour  la  comëdie  les  Moines, 
gbisBênnmnqme^  ccmpùsëé  et  r^téi  pétries  ffères 
fésvdtes  en  l&ùr  maison  de  RenMjr^  dêPitnt  lépèrk 
Jbaohaise ,  le  père  provincial  et  le  père  Bourdatùuè. 
-Cjetteeoraëdîe  a^t-eHe  été  Vrtfhbenl  composée' ))ar 
lea  jésuites;?  je)  ne  le  puis  assorery  car  je  hè  lé  erob 
pas  ;  mai^  je  puis  aasnrer  ^'elle  n'est  ^ès  itferile  tsn 
icbpntj  eam-^^ë-rej  saifs  &eîtité.  Oar^tropTera  d'aile 
leoffà  ibvt  pWsaÉle  Fîdée  de  Aietire  lé  Mfttte  de  F^ 
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fiuUksenedt,  de  là  dtfsa^tade  ûen  Mtkttûèi  règllSI 
coDténtQftlIiMi,  dé  V^Èkimé^  de  Pabôfidaèee^ètf  »tt9- 
eSMëiif  s  de$  aneièni  tttdnès^  daits  lâ  btidclië  déft 
sottreaial:  moiiiéBy  plèfitié  àës  Mùlfè))è8  édëhëèi> 
fdbiiis  d'esfU'ii,  pleini  d^eniTilé^  de  fM^  d^MMtiUH^ 
fAeiM  de  la  fifaèssé^  de  la  dmîtrinè  et  Ûéé  leÇtfhd  du 
graqd  nrade  qcPîlà  Mqdehtaiédt^  eâftn  dàtift  Ié 
boocbe  des  jëfoiles. 

MiStain  du  Pakus^Bbyal^  dianaticril  de  k  M 
du  xtii*  aièplej  Uh  VoL  |>ettl  iè-4^  bMA^e,  famte 
ÎMitè,  deBteUea  d'argeht •  ^  w   ^r  :  .  «  i  ;     ij  fr# 

Od  saie  wk  péùl*étre  ma  ne  sait  parf  que  wttf 
histoire  a  ëlé  imprimée  du  temps  mêmede  Louis  XIV^ 
daii»  les  Aiùoars  deè  dames  iHotires  de  Fraireej;  Co« 
logBc'j  Pierre  Martditt,  deux  TèlQfaiesin^^i^ysoas  le 
titré  de  Palais-Rqjral  oa  jimours-de  madttmè 
la  F^alUère.  On  sait  ou  pebthèire  en  ne  sait  |>as 
tjfÊB  le  mëdeoin  Patis  fcll  emoyé  en  WoVhm&e  potà 
es.  acheter  et  pomr  eft  détriâré  tous  les  éxétapUnt(Êt§^ 
Je  aovpconne  que  cette  histoire  y  en  eè  i*éfaati  aoii 
titre  d'histoire  ^  est  té  Galien  de  Gedriitey  sîetif  de 
Sendraaj  et  il  est  possible  que  ce  soit  Hi  sou  ma^ 
nuscrit  autographe.  Ily  a  tant  de  ratures  qu^on  serait 
léntë  de  le  croirez  Vottahf'e  et  tàrk  oetix  qni  ont 
éopiifkisieîre  de  Loim  XIV  ont  saiti  de  peint  ea 
pdini  la.  narraiâoA  dafce  romaii.  Pka  Jnporte  !  jeiit 
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preûds  à  cet  égard  la  parole  que  pour,  finre  remar- 
qver  que,. dans  la  vieille  histoire. de. France^-  les  lits 
de  la  b^lle.AgnèS)  de  la  belle  Piasdleu,  de  la  beUe 
Gabrielle,  de  la  bdie  La  VaUière  occupent  l'espace 
q^i  appartient  à  rbistoire  des  divers  états,  ou  des 
diverse^  parties  de  Tordre  social.  Que  si  l'on  me 
dit  qu'elles  ont  souvent  nomme  les  ministres,  qod- 
quefois  même  décidé  de  la  paix  et  de  la  gaerre,  je 
répondrai  que  leurs  noms  ne  doivent  pas  moins 
être  couverts  d'oubli.  Lee  henoeors  historiques  peu- 
vent<-ils.  donc. être  décernés  à  fadulière,  au  vice  le 
|)h]S  opposé  au  plus  essentiel  des  progrès  de  la  ci» 
vilisation,  les  bonnes  mœurs  des  femmes? 

Xes  conquêtes  amoureuses  dugntnd  Alcandre, 
maauscrit  du zvii* siède.  Un  vol.  ïn-fy^^yevihnyej 
filets 8  fr. 

Ce  dernier  manuscrit  est  encore  une  des  œuvres 
de  Sendras, .  imprimée  en  1683.  Si  on  veut  l'avoir 
manuscrit,  le  voila;  il  s'y  agit  des  amours  d«  roi 
avec  la .  Alontespan.  Aucun  de  ces  deux  manuscrits 
ne  peut  être  classé  parmi  les  documents  historiques. 
Pavais  à  parler  de  la  noble  padenr  deFhîatoire. 

Recueil  de  lettres  de  divers  personnages  du 
xvii«  siècle j  manuscrit  du  commencement  dû  xvin* 
sièole.  Un  vol.  in-fol.^  veau  fauve,  filets.  •  80  fr« 


/ 
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Ce  qui  donne  un  grand  prix  à  ce  manuscrit,  qui 
a  appartenu  à  Suard^  secrétaire  de  l'Académie^  dont 

« 

il  porte  la  signature,  c'est  qu'il  n'est  guère  probable 
que  les  deux  cents  différentes  lettres  qu'il  renferme 
aient,  sans  exception,  toutes  été  publiées.  Ce  qui  est 
ensuite  à  remarquer,  c'est  que  pour  tous  ces  diffé- 
rents personnages  qui  écrivent  de  différentes  villes 
et  en  différents  temps  du  xvii*  siècle,  les  affaires 
publiques  étaient  les  affaires  de  la  cour.  La  France, 
qui  aujourd'hui  n'est  qu'entre  les  Alpes  et  la  mer , 
les  Pyrénées  et  le  Rhin^  n'était  pour  eux  qu'à 
Saint-Germain,  à  Marlj,  k  Versailles. 

Recueil  de  Poésies  de  différents  auiheurs^  di* 
snséen  six  parties,  manuscrit  ajchevé  en  Vannée 
1706.  Un  vol.  in-4^,  veau  brun,  filets.  .  •     4^  f^* 

Je  ferai  les  mêmes  observations  qu'à  l'article  pré- 
cédent, et  je  dirai  encore  :  il  n'est  pas  possible  qne 
ces  différentes  poésies  aient  toutes,  sans  exceptions, 
été  publiées.  Il  7  a  des  gazettes  militaires,  des  ga- 
zettes politiques,  des  pièces  historiques.  On  y. voit 
dans  un  placet  que  les  comédiens  italiens  étaient  à  la 
part  au  commencement  du  xviii«  siècle.  Dans  un 
autre  placet,  on  voit  aussi  que  Tarchitecte  qui  dressa 
l'obélisque  d'Arles  fut  anobli.  J'espère  qu'on  liera 
aussi  quelque  chose  pour  notre  M.  Lebas.  Si  os 
l'anoblit,  qu'on  lui  donne  pour  armes  na  obétisque. 
ToM.  II.  i3 
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Portefeuille  contenant  deux  lettres  ordinales 
du  comte  de  Grignan^  gendre  de  madame  de  &* 
9Îgné;  plus  quatre  ordres  de  route  et  un  certifia 
cat  signés  par  lui.    •   • 60  fr. 

Les  lettres  originales  des  personnes  de  la  famille 
de  madame  de  Sévignë  se  vendent  au  poids  de  Tar^ 
gent,  et  celles  de  cette  aimable  femme^  le  premier 
de  nos  écrivains  ëpistolaires^  an  poids  de  Tor,  etellei 
ne  sont  pas  assez  payées. 

Recueil  de  chansons  composées  à  la  louange 

2Âe  haute  et  puissante  damoiseUe  mademoiselle 
iànne-Louise  de  Nocdlles^  dite  de  Mansac^  ma- 
M^crit  de  l'année  17 10,  circa.  Un  vol.  in-ia, 
ireauL  brun  t  filets,  tr.  dor 16  fr. 

-  ,11  .fallait  que  dans  les  premières  années  du  xvm« 
siècle  le  temps  fût  bien  aui  chansons,  puisque  poar 
une  deosoiselle  on  en  faisait  un  volume.  Mademoiselle 
de  Mansac  sort  du  couvent  de  Sainte«Marie,  chan* 

^ion;  elle  renonce  au  naviciat,  chanson;  elle  quête 
à  Téglise  Saint-Roch,  chanson  ;  un  jour  elle  s'babiUe 
en  Diaœ,  chanson  ;  un  autre  en  marquis^  chanson; 
un  autre  en  nourrice,  chanson  ;  son  nom  est  oublié 
dans  rhistoire  généalogique  de  la  maison  roj^ale  de 
France  ei  des  grands  ofiiciers  de  la  couronne ,  aa 
chapitre  des  Noailles,  chanson;  le  maréchal  et  h 

4DMéchaie  da  Noailies  projeiteat  le  mariage  de  leur 
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fille  9  chanson  ;  mademoiselle  de  Mansac  se  marie , 
fin  des  chansons ,  dont  le  titre  complet  est  à  un  dee 
derniers  feuillets  du  manuscrit. 

Lettres  originales  du  maréchal  de  P^iUars  à 
Viniendant  Lebret^  au  nombre  de  cinquante-trois^ 
depuis  Vannée  xyi^k  jusqu'à  Vannée  ijaS.  Un 
vol.  petit  in-fol.,  maroquin  bleu^  dentelles.   i5o  fr» 

Le  même  sentiment  qui  autrefois  nous  fit  re« 
cueillir  avec  un  soin  religieux  les  restes ,  les  reliquea 
des  saints  hommes  qui  avaient  illustre  leur  vie  par 
le  martyre ,  ou  par  la  constante  pratique  des  vertus 
les  plus  difficiles,  nous  fait  aujourd^ui  respectueu- 
sement conserver  les  restes ,  les  reliques  des  grands 
hgmmes  qui  ont  ëtë  Pornement  de  leur  patrie.  On 
recherche  surtout ,  on  prise  surtout  les  lettres  ;  véri- 
tablement de  même  que  les  habits  sont  les  plus  pré- 
cieuses reliques  du  corps,  les  lettres  sont  les  plus 
précieuses  reliques  de  l'ame.  Les  premières  de  ces 
lettres  successivement  datées  du  camp  devant  Spire, 
devantLandau,  devant  Fribourg,  commencentlorsque 
sVteignent  les  derniers  feux  de  Tembrasemeot  qu'a- 
vait allumé  la  guerre  de  la  Succession  ;  elles  sem- 
blent ensuite  toutes  vivantes  du  mouvement  des 
grandes  afisires  de  TElat  qui  succédèrent  et  qui  en 
si  grande  partie  furent  dirigées  par  le  maréchal , 
appelé  au  conseil  de  régence.  Sur  mille  faits  mili-. 
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taires  oa  aatres  à  recaeillir,  je  note  qn^on  trouve 
dans  la  lettre  du  3o  novembre  1 7 1 5,  que  les  gardes- 
du-corps  étaient  tirés  des  régiments  de  cavalerie  et 
de  dragons. 

Recueil  d'Enigmes  et  de  LogogripheSj  manus- 
crit de  Fannée  1728.  Un  vol.  petit  in-4*,  veau  fauve, 
filets • 20  fr. 

Où  sont  les  anciens  rédacteurs  des  Mercures  de 
France,  qui,  depuis  Vizé  jusqu'à  la  révolution,  ont 
si  long-temps  fait  les  plaisirs  des  grandes  et  paisibles 
salles  des  châteaux  !  Gomme  ils  accourraient  !  comme 
Hs^cHériraierltr  Ce  manuscrit,  qui  paraît  autographe, 
renferme  plus  de  quatre  cents  énigmes,  peut-être  non 
p\ibliéeSy  et  sûrement,  depuis  cent  cinq  ans,  oubliées. 

Anecdote  relative  à  la  mort  supposée  de  la 
princesse  épouse  du  Czarowitz^Jils  de  Pierre-U- 
Grand ^  manuscrit  du  temps.  Un  vol.  in- 16,  ma- 
foqiiin  vert,  filets,  relié  par  le  prince  polonais 
Ogînski,  maintenant  maître  relieur  à  Paris.      10  fr. 

Je  n'ai  pas  quitté  mon  bon  et  habile  relieur 
M:  Isabeau  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  perdre  l'occa- 
sion de  faire  relier  une  histoire  russe  par  la  main 
d'un  pririce  polonais  qui,  après  avoir  défendu  avec 
la  noble  épée  sa  patrie ,  nourrit  maintenant  sa  fa- 
niille  ateclenoblecompasdesarts.  Ce  tout  petit  ma- 
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uuscrit,  compose  de  dix  tout  petits  feuillets,  a  plus  de 
cent  ans,  et  il  n'eu  est  pas  moins  venu  à  nous  entier 
rement  complet ,  sous  la  protection  d'une  simple 
feuille  de  papier  que  f  ai  recommandé  au  prince 
Oginski  delui  laisser.  Il  a  été  compose  et  écrit  en  Allé* 
magne  ;  la  lettre  initiale  est  historiée  et  cporonnëe  : 
C'est  bien,  me  dira  le  lecteur  ;  mais  qu'en  faire? 
Qu^en  faire  !  une  grande  fortune,  un  grand  drame  j 
en  cinq  actes ,  dont  voici  le  plan  :  Premier  acte.  Le 
palais  d'été  ou  d'hiver  du  czar  Pierre-)e-Grand  e^t 
ouvert  :  on  j  voit  l'empereur  en  bonnet  de  nuit  et 
en  robe  de  chambre  .russe,  un  grand  bâtfi^n^.kJjL 
main  avec  lequel  il  donne  des  leçfi^,  ^  sop^..^  J^ 
Czarowitz  :  Coqnin!  j'ai  civilisé  le  plus>^nd  eiip^ije 
du  monde,  et  je  ne  civiliserai  pas  mon,f||Sf  î.Le 
bâton,  rien  n'y  fait.  La  jeune  princesse  de  Wolfen- 
butel  qui  lui  est  destinée  en  mariage  se  montre.  Le 
Gzarowilz  change  subiten>ent  au  gré  de  son  père.. 
Second  acte.  Belle  et  impériale  noce  russe  avec  imi-^ 
talion  de  la  musique  et  des  danses  russes.  Troisièç^e 
acte.  Le  Czarowitz^  redevenu  féroce ,  maltraite  h 
princesse^  finit  par  mettre  du  poison  dans  sa  coupe; 
l'adroite  princesse  fait  semblant  de  le  boire ,  d'être 
empoisonnée  et  vient  sur  le  bord  du  théâtre,  sâmv- 
1er  au  soleil  des  lampions,  avec  le  talent  d'inaitatioa 
si  naturel  aux  femmes,  toutes  les  souffrances^  toutes 
Ws .  convuteion«  de  Vem^oi^anement  ;   ^n  elle 
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feint  de  mourir  ;  on  feint  de  Tenterrer  ;  on  enterre 
nne  grosse  bûche  de  sa  taille ,  pendant  qne  tons 
le  déguisement  d'nne  demoiselle  allemande,  die 
fuit    dans    d'autres    climats.  Quatrième  acte.   Le 
théâtre  représente  les  Tuileries,   la  grande  allée 
avec  ses  vingtoples  rangées  de  chaises.  La  prin- 
cesse est  à  Paris,  elle  va  par  coquetterie  se  pro* 
mener  aux  Tuileries,  k  la  grande  allée,  où  elle  est 
reconnue  par  un  jeune  seigneur  allemand ,  depuis 
le  célèbre  maréchal  de  Saxe.  Elle  s'en  aperçoit  ;  elle 
fuit  encore,  prend  la  route  du  Havre  et  s'embarque. 
Elle  aborde  i  la  Louisiane  ;  elle  y  achète  une  ha- 
bitation. Un  de  ces  jeunes  Français  aimables  qui  se 
trouvent  partout  réussit  à  lui  plaire.  La  catastrophe 
du  Gzarowitz,  annoncée  dans  tous  les  papiers  publics, 
lui  permet  de  se  remarier,  et  elle  donne  sa  main  à 
un  capitaine  d'infanterie  ;  c'était,  cela  va  sans  dire^ 
le  jeune  Français.  Noces  américaines,  danses  de 
nègres,  danses  de  grenadiers  blancs,  danses  de 
jeunes  négresses,  danses  de  jeunes  créoles  blan- 
ches. Le  rideau  s'abaisse.  Les  spectateurs  ne  cessent 
d^applaudir  cette  pièce  k  deux  mariages  ;  elle  a  an 
succès  auquel  on  ne  peut  comparer  que  celui  do 
Pré  aux  Clercs.  Eh  bien  I  maintenant  se récriera-t-on 
sur  la  mise  à  prix  à  dix  francs  d*un  manuscrit  où, 
en  d^autres  mots^  se  trouve  ce  beau  drame?  Non 
éerles  ;  ear  j^ntends  t  A  vingt  francs  l  A  trente  !  Pià 
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beau  dire  :  assez  !  assez  !  trop  1  beaucoup  trop  ! 
les  enchères  ne  s'arrêtent  pas.  Ou  a  spécule  sur  le 
drame  ;  on  veut  Tavoir  à  tout  prix. 

Fie  et  cuivrages  de  plusieurs  écrivains  du 
ziu*  siècle  j  manuscrit  du  xviu*  siècle.  Un  vol. 
in-4s  cartonne 6  fr. 

La  vie  de  Guillaume  Lebreton  est  la  première.  Il 
j  avait)  au  xii«  siècle,  des  poètes  historiens  tels 
que  Lebt'eton,  auteur  du  poème  latin  de  Philippe- 
Augaste,  qui  étaient  beaucoup  moins  poètes  que  les 
historiens  poètes  d^aujourd^hui,  tant  applaudis  ;  mais 
le  sévère  avenir,  avec  son  inévitable  raison,  est.là| 
qui,  excepté  les  histoires  du  temps,  rejette  toutes  les 
histoires  sans  notes  ou  sans  preuves.  Dans  ce  manus-- 
crit  sont  un  grand  nombre  dViutrcs  vies  et  d^ntres 
notices  d'ouvrages,  entre  autres  la  vie  d'Etienne 
Boisleve,  prévôt  de  Paris  qae  nous  appelons  Boileau  j 
à  qui  nous  devons  des  recueils  de  règlements  et  de 
statuts  de  métiers,  les  plus  anciens  matériaux  d'un 
des  plus  importants  chapitres  de  l'histoire  nationale. 
Les  citations  en  prose,  en  vers  latins,  français ,  pro- 
vençaux, ne  manquent  pas.  L'auteur  a  mis  ses  preuves 
et  ses  notes  dans  son  texte ,  on  peut  plus  mal  faire. 

Recueil  de  vers  etdeprose^  manuscrit  de  17409 
drca.  Un  vol.  in-So,  bas.  rac.  bleue,  filets,  ao  fr. 
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Suivant  un  habile  connaisseur  en  ëcrilures  •  ce 
recueil  a  servi  à  Fimpression  de  quelques  pièces  fu- 
gitives de  Voltaire  ;  suivant  lui  la  lettre  initiale^V.  et 
quelques  autres  lettres  ou  signes  paraissent  être  de 
sa  main  ;  il  J  a  suivant  lui  au  moins  à  parier  autaot 
pour^  que  contre.  Allons!  que  les  parieurs  s^avan- 
cent;  Voltaire  est  un  des  grands  saints  de  notre 
calendrier  littéraire  ^^pn  donne  des  jointées  d^orde 
chacune  de  ses  lignes.  Si  quelqu^un  peut  d'ailleurs 
découvrir  dans  ce  recueil  quelques  vers ,  quelques 
hémistiches  inédits ,  ce  sera  pour  lui  une  fortune 
.  que  je  lui  souhaite  de  tout  mon  cœnr. 

Hommes  illustres^  manuscrit  du  milieu  da  siè- 
cle dernier.  Deux  vol.  in-4^,  veau  ou  basane  fauve, 
6Iets 20  fr. 

Ce  manuscrit  a  été  relié  par  un  relieur  qui  ne 
savait  pas  lire ,  les  feuilles  en  sont  assemblées  sans 
ordre;  et  il  a  été  copié  par  un  copiste  qui  ne  savait 
pas  orthographier  :  cependant  il  ne  laisse  pas  d'être 
précieux.  Ce  n'est  pas  qu'on  y  trouve  des  articles 
entiers  à  prendre  ;  mais  il  j  a  d'excellentes  lignes. 
Par  exemple  il  j  est  dit  ce  que  tous  les  écoliers  de- 
vraient savoir,  et  cependant  ce  que  personne  guère 
ne  sait ,  qu'en  1 7 1 9  le  Régent  rendit  gratuite  l'ins- 
truction de  l'université.  Il  7  est  dit  que  Rollin  n'a 
jamiis  étécoutelier ,  ma  is  que  son  père  qni  l'était^ 
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l'avait  £adt  recevoir  maître  dans  son  adolescence  ; 
et  j'ajoute,  moi,  que  les  fils  de  maîtres  nVtant  pas 
tenas  à  leur  réception  de  faire  leur  chef-d'œuvre , 
il  en  résulte  que  le  célèbre  Rollin  n'a  jamais  fait  de 
couteaux  :  toutefois  en  eût-il  fait ,  il  n'en  aurait 
pas  valu  moins,  ou  plutôt  il  en  aurait  valu  davan- 
tage s'il  en  eût  fait  de  bons.  Il  y  est  encore  dit  que 
Rollin  n'écrivit  en  français  qu^près  l'âge  de  soixante 
ans;  de  là  probablement  cette  facilité,  cette  assu- 
rance, donnée  par  l'âge,  après  un  exercice  si  con- 
tinu et  si  long ,  cette  aisance  de  style  si  remarqua- 
bles dans  son  Traité  des  études  et  dans  son  Histoire 
ancienne  ou  plutôt  Histoire  des  guerres  anciennes , 
dans  son  Histoire  romaine^  ou  plutôt  Histoire  des 
guerres  romaines.  Il  y  a  bien  d'autres  faits ,  et  en 
grand  nombre,  à  prendre  relativement  aux  gens  de 
lettres ,  aux  artistes.  L'auteur  qui  dit  que  Lulli  avait 
renouvelé  son  art^  qu'il  l'avait  porté  au  plus  haut 
degré,  paraît  être  né  dans  le  siècle  où  l'on  avait 
cette  opinion.  Depuis ,  mais  pas  depuis  très  long- 
temps, on  a  cessé  d'être  sourd. 

Harangues  de  Claude  Bosc ,  prAfôi  des  mar^ 
chands ,  et  de  Jean-Baptiste  Bosc ,  procureur 
général  à  la  cour  des  aides ^  manuscrit  autographe 
du  milieu  du  xvm«  siècle.  Un  vol.  in-4^,  veau 
iHi^n^  armoiries  de  l'antenr  sur  le  plat.  .  .     la  fr. 
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Il  faut  que  JeaD-Baptiste  Bosc  ait  réea  an  moms 
cent  ans;  il  parle  d^une  harangue  de  1661,  conuse 
s'il  Tavait  entendue,  et  $a  dernière  harangue  est 
de  1747-  Honora  pcUrem  tuum,  si  vis  esse  Ion- 
gevas  super  terram.  Il  était  vraiment  un  excellent 
fils  i  il  a  recueilli  avec  respect  toutes  les  harangnea 
de  son  père  qui  occupent  la  moitië  du  volume,  et  il 
s'est  plu  à  les  transcrire  avec  un  amour  qu'attestent 
la  netteté  et  Tëgalitë  de  ses  caractères.  Les  haran- 
gues du  père  s'adressent  tantôt  au  corps  de  ville, 
tantôt  au  roi  ;  celles  du  fils  tantôt  à  la  oour  des 
aides ,  tantôt  au  roi.  Cet  excellent  fils ,  qui  n'était 
pas,  il  s'en  iaut^  un  méchant  orateur^  ne  veut  d^it- 
leurs  rien  perdre  de  sa  gloire  littéraire*  Il  transcrit 
à  la  suite  des  harangues  qu'il  a  prononcées,  d^autres 
harangues  qu'il  devait  prononcer,  si  le  roi  avait  reçu  la 
magistrature,  si  l'on  n'avait  décidé  qu'on  ne  haran- 
guerait pas  la  Dauphine,  si  l'avocat  général  qoH) 
aurait  remplacé  eût  été  absent.  Il  7  a  quelques  faits 
à  remarquer,  et  le  manuscrit  est  d'ailleurs  k  conser- 
ver comme  monument  de  piété  filiale  et  comme 
monument  d'écriture  qui  marque  sensiblement 
et  à  longs  intervalles  la  succession  des  Ages  de  la 
main. 

Minutes  de  Nicolas  Dellsle^  pour  servir  à  sa 
biographie.  Un  yol.  in- 4^,  cartonné.   .  .     3o  fr. 
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Ea  France  trois  Delislcg  comme  trois  Bernards , 
sont  ou  du  moins  étaient  connus.  Claude  Delisle, 
géographe  des  belles  années  de  Louis  XIV,  dont 
j*ai  déjà  parlé,  Guillaqme  Delisle  premier  géographe 
da  roi  et  Nicolas  Delisle  son  frère,  qui  lui  survécut 
pendant  longues  années.  Ce  volume  renferme,  outre 
un  mémoire  sur  les  découvertes  dans  la  tner  du  Sud 
que  Nicolas  ne  lut  pas  en  entier  à  l'académie  des 
sciences,  quelques  fragments  sur  la  géographie,  plus 
des  copies  du  brevet  de  Louis  XV  qui  lui  per- 
mit d'aller  en  Russie  an  service  de  la  czarine, 
plus  une  autre  copie  de  son  traité  avec  le  prince 
Kouràkin ,  ambassadeur  de  Russie.  Tous  ces  ma- 
nuscrits sont  autographes  ;  mais  ce  qui  en  rend  la 
collection  plus  précieuse,  c'est  qu'il  y  a  une  feuille 
à  laquelle  sont  collés  de  to«t  petits  carrés  de  papier 
écrits  de  là  main  de  Nicolas  Delisle ,  portant  des 
notes  sur  sa  biographie ,  qui  étaient  autant  de  pier- 
res que  d'avance  il  avait  laissées  et  arrangées  pour 
la  construction  de  son  monument.  Le  dernier  petit 
carré  de  papier  n'est  pas  de  sa  main ,  car  qui  peut 
prédire  le  jour  de  sa  mort?  il  est  de  son  neveu  Bua« 
che;  il  7  a  marqué  le  jour  et  l'année  oîi  Nicolas 
Delisle  décéda.  Il  lui  a  aussi,  en  sa  qualité  d'ancien 
élève  de  l'école  d'architecture  y  dessiné  un  mauso- 
lée ;  car  je  crois  que  si  l\in  de  ces  deux  dessins 
qui  sont  à  la  fin  du  volumci  est  incontestaUemeBt 
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poar  Gaillaume  Delisle,  Taotre  est  probiblement 
pour  son  frère. 


Pensées  de  Simon  Morin^  dédiées  au  n>î,  am 
des  poésies^  des  cantiques^  manuscrit  du  xvui«  aiè- 
ole.  Un  vol.  in-8»,  maroquin  vert,  fil.  Ir.  dor.  3o  ir. 

Ce  Simon  Morin  qu'au  chapitre  des  lois  oous 
avons  vu  brûler,  en  i663,  sur  la  place  de  Grève, 
faisait  de  la  prose  et  des  vers.  Ses  œuvres  ontëté 
imprimées,  et  bien  qull  j  en  ait  eu  deux  éditions , 
on  les  achète,  lorsqu'on  trouve  à  les  acheter,  jasqo^à 
cinquante  francs.  Ce  recueil  offre,  outre  des  varian- 
tes des  deux  éditions ,  des  suppléments  fort  rares. 

F'ies  des  Hommes  illustres  ôl  Angers  ,  manus- 
crit autographe  du  xviii*  siècle.  Un  vol.  grand  in*8*, 
basane^  racine  rouge,  dentelles ao  fr. 

Si  ce  manuscrit  est  assez  gros ,  ce  qui  fait  hon- 
neur à  la  ville  d'Angers,  l'écriture  n'en  est  pas  belle. 
Elle  est  surtout  surchargéee  d^additions.  Le  bon  pa- 
triote d'auteur  qui  croyait  n'en  avoir  jamais  assez 
dit,  qui  a  pris  tant  de  peine,  qui  a  tant  veillé,  tant 
recueilli  de  faits,  tant  de  dates,  qui  a  recueilli  tant 
de  noms,  pourquoi  nous  laisse-t*-il  iguorer  le  sien? 

Catalogue  des  Usures  de  la  petite  bibliaAèifue 
du  roi  Louis  XVI ^  à  VersaSUes^  manuscrit 
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de  Taiinëe    1778.   Un  vol.    petit   in-fol.,  demi* 

reliure .     3o  fr. 

-  iOh  peut  juger,  à  quelques  ëgards,  des  goûts  du 
prince  .par  «sa  bibliothèque  particulière  ;  celle  de  Louis 
X;yi  était  fort  variée.  On  aurait  pu  y  faire  une  his- 
toire nationale  de  toutes  les  parties  de  la  nation ,  de 
tous  les  divers  états  de  son  temps.  Il  y  avait  de 
tout.  U  7  avait  des  collections  d'almanachs,  et 
c'est  bien  ;  des  collections  de  tous  les  journaux  de 
PEurope,  des  journaux  les  plus  anciens,  de  la  Gazette 
de  France  depuis  iGSi,  troisième  année  de  soa 
apparition  ;  des  collections  de  traités  d^arts  mécani- 
ques ,  Lohis  XYI  était  lui-même  un  excellent  arti* 
san.  Je  demande  ici  que  par  une  addition  à  la  charte 
les  rois  des  Français,  dans  une  grande  cérémonie  dé- 
cennale, tracent  non-seulement  un  sillon,  mais  qu'ils 
forgent,  qu'ils  tissent^  que  tous  les  travaux  delà 
ruche  soient  également  honorés,  n'importent  le  rang 
et  l'habit  des  abeilles.  Je  continue  à  feuilleter  le  cata- 
loguede  la  pe  tite  bibliothèque  de  Louis  XYI  :  on  7 
voit  qu'il  n'était  guère  musicien.  La  collection  de 
musique  était  toute  de  vieilleries.  La  collection  d'es- 
tampes était  fort  précieuse.  Mais  la  collection  de 
l'économie  politique,  la  collection  des  financeset  quel- 
ques autres  étaient  bien  restreintes.  U  n'en  étaitpas 
ainsi  de  la  coUeclion  d'oraisons  funèbres.  Le  bon  fils 
avait  pieusement  fait   rassembler  tontes  celles  du 
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aa  conte  Rotoamoski^  vice-roi  de  la  petite  Rasâe, 
tradait  en  français  par  Pauteor  ,Je  pois  lear  en  don* 
ner  des  nouvelles  ;  iL  est  tombe  entre  mes  mains  ; 
il  est  là  I  Certes  qnoiqae  la  politesse  française  veoiUe 
que  je  le  loue,  je  ne  puis  pourtant  pas  dire  que  le 
stjle  de  la  traduction  soit  très  pur ,  et  Ton  doit  s'y 
attendre  :  mais  quant  aux  vers  latins,  s'ils  ne  valent 
pas  ceux  de  Virgile ,  ils  valent  mieux  que  ceux  de 
Mevius.  Je  les  offre  d'ailleurs  à  vingt  francs  le  mil* 
lier,  et  certainement  ce  n'est  pas  cher. 

Sermons  du  père  Leiifant^  jésuite^  préâicaJteur 
du  roi  j  de  Stanislas  roi  de  Pologne,  de  Vempe- 
reur  Joseph  II  ^  manuscrit  autographe*  Deux  vol. 
in-foL,  demi-reliure 200  fr. 

La  chapelle  de  Tabbaje  Saint-Germain-des-Prës 
est  depuis  assez  long-temps  démolie.  Le  nombre  de 
ceux  qui  l'ont  vue  diminue  tous  les  jours  ;  c'était  là 
qu'en  la  fameuse  et  cruelle  année  179S1  on  avait  ren* 
fermé  et  entassé  les  suspects.  Le  3  septembre ,  vers 
le  milieu  du  jour  oii  le  soleil  éclatait  à  travers  les 
vitres  de  l'édifice,  une  voix  se  fait  entendre  du  haut 
de  la  tribune  :  La  mort  s'approche  de  ce  lieu  !  pré- 
parez-vous !  recevez  la  bénédiction  !  Tout  le  monde 
tombe  à  genoux.  Quelques  instants  après  les  portes 
sont  ouvertes  avec  fracas.  Les  bourreaux  assassins 
entrent  j:  le  massacre  commaiioe ,  le  sang  jaillit  ^  et 
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celte  main  qui,  pour  défendre  instincûvemenl  un 
reste  dévie,  fufcsanstioute  déchiquetée  était  la  même 
que  celle  qui,  vingt  ans  auparavant,  avait  tracé  les 
éloquentes  pages  de  ces  deux  volumes  ;  et  cette  voix 
quî,  du  haut  de  la  tribune,  avait  pour  ainsi  dire  fait 
entendre  le  bruit  des  verrous  de  la  porte  de  Tautre 
monde  près  de  s^ouvrir,  était  la  même  que  celle  qui 
avait  prêché  ces  sermons.  Je  n'en  ferai  aucune  cita- 
tion, je  dirai  seulement  qu'on  vient  d'en  faire  coupsur 
coup  deux  éditions.  Ce  manuscrit  offre  des  varian- 
tes ,  peut-être  des  suppléments  ;  il  est  d'ailleurs  vé- 
nérable comme  monument;  il  Test  encore  comme 
chargé  de  notes  autographes  du  savant  abbé  Guillon 
et  de  sa  signature. 

Classification  des  articles  du  journal  de  Tré-^ 
voux^  manuscrit  autographe  de  Maille ,  chanoine 
honoraire  de  Rouen ^  année  1807.  Un  vol.  in-4*) 
basane ,  racine  jaune ,  dentelles  d'argent.  .     3o  fr. 

Certes ,  cette  mise  à  prix  est  bien  petite  quand 
on  considère  la  grande  utilité  de  ce  répertoire,  au 
moyen  duquel^  lorsque  vous  avez  besoin  d'un 
article  d'un  des  douze  cents  volumes  du  journiil  de 
Trévoux,  tout  aussitôt  et  du  premier  coup  vous  le 
trouvez.  Le  journal  de  Trévoux  est  un  des  plus 
vastes  tableaux  de  la  httérature  du  xviii*  siècle,  en 
même  temps  qu'ilestundes  plus  précieux  monuments 
ToM.  II.  14 
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de  la  presse  des  feuilles  périodiques.  Gekd  à  qui  œ 
manuscrit  passera ,  à  qui  il  ëpai|;iiera  bien  du  lemps 
et  de  la  peioe^  remerciera  peut-être  ce  boa  et  labo- 
rieuK  chanoine  de  Rouen  de  le  lui  avoir  \éfgaé ,  et 
quant  à  moi,  qui  Pai  découvert,  qui  l'ai  recueilli, 
conserve,  et  solidement  relié ,  îl  dîca  que  je  k  loi 
ai  vendu  à  renchère  et  tant  que  j'ai  pu,  que  de  toute 
manière  il  ne  me  doit  rien  ;  heureusement  je  œ  l'en- 
tendrai  pas.  Dieu  me  préserve  d'entendre  toutes  les 
paroles  d'injustice  et  d'in^ratiiiide  ! 

CHAPITRE  XXV* 

HISTOIRE  DE  PLUSIEURS  AUTRES  ÉTATS  DONT 
IL  IfEST  POINT  PARLE  DANS  LES  CHAPITRES 

PRÉCÉDENTS. 

Excerpta  membranea,  a  seculo  viio  usâfue  ad 
seçulum  x\^,  y  collecta  ah  Amantio  JiexiMbnieil. 
Trois  vol.  grand  in-fol.,  reliure  peinte^ figurant  une 
roche  granitique,  civ^ronnée  d'une  antique  for- 
teresscj  flanqp^^  de  deux  tours.  ....    .     5oo  fr. 

Avec  des  fragments  de  manuscrits,  des  feuillets 
détachés,.  deS;  débris  reje^'s,  j'ai  formé  ce  volnmi- 
neux«j?C0r;'/a4»mposédesixcent  vingt-troi&pièoes, 
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varié  par  de  nombreuses  miniàtui^es,  de  nombreux 
dessins,  de  nombreux  plans^  de  nombreuses  cartes^ 
de  nombreuses  feuilles  de  musique,  de  nombreuses 
nomenclatures,  de  nombreux  tableaux,  de  nom* 
breux  états,  de  nombreux  billets  de  corporation,  de 
civilité,  de  commerce,  de  papier-monnaie,  toutes 
diverses  pièces  variées  encore  par  des  chartes  et 
des  actes  de  différents  âges.  J'enseigne  ici  à  tout  re- 
cueillir, à  tout  ramasser,  à  ne  rien  laisser  perdre.  Je 
prouve  que  les  fragments  les  plus  petits,  les  plus  in- 
complets, sont  quelquefois  dépositaires  des  docu- 
ments les  plus  rares^  les  plus  complets.  Dans  ce  re* 
cueil,  dont  la  reliure,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  enlace 
treize  siècles,  on  verra,  pour  la  première  fois,  avec 
quelque  plaisir,  des  manuscrits  de  divers  âges,  de  di- 
verses provinces  de  la  France,  de  diverses  régions 
de  l'Europe,  venir  se  toucher  par  leurs  minces  et 
légers  débris,  parles  feuilles. volantes  qui  en  res- 
tent. 

LA.  PREMIÈRE  TOUR  DE  LA.  FORTERESSE  OU 
PREMIER  TOME  RENFERME. 

AU  VII*  SliCCB, 

Un  fragment  d'épîires  :  a  Nostis  fratres...  in- 
a  fans  enim  dicitur  quiajari  non  potest. . .  ùifans 
n  non  fans...  »  Cette  analyse  ou  dfiisseÉtioa  sylhl- 
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baire  est  écrite  ea  lettres  et  en  mots  fort  liés^  fort 
difficiles  à  lire. 

AV  viu*  aiàcu. 

Un  fragment  d'un  traite  sar  la  vie  des  cénobites  : 
«  Interrogatào...qmd  estdetractio...Responsio... 
uLicei  alicui  dicere  et  detractare...  »  Ici  les  let- 
tres^ les  mots  sont  liés  moins  sensiblement,  mais 
leur  forme  s'écarte  beaucoup  plus  de  celle  des  let- 
tres des  monuments  romains. 

AU  iz*  sijcu. 

Des  fragments  de  livres  latins,  entre  autres  un 
fragment  des  Evangiles,  écrit  à  deux  colonnes,  et  un 
fragment  d'homélies^  écrites  avec  deux  encres^  la 
noire,  la  rouge. 

AU  X*  siicui. 

D'autres  fragments  dé  la  Genèse,  du  livre  de  Job, 
écrits  à  deax  colonnes. 

AD  XI*  siicu. 

D'autres  fragments  de  préparations  évangéliques 
dans  le  genre  de  celles  d'Eusèbe^  écrits  k  longues  li* 
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g068.  D'autres  fragments  de  l'Eiplicalion  d'une  règle 
de  moines,  écriture  rouge,  uoire  ;  et  il  est  à  remar- 
quer qu'ici  l'encre  fait  sa  cour  au  seigneur  abbë,  car 
les  mots  :  Dominum  timeant  abbaiem  suum;  sin- 
cera  et  humili  chariiaie  diligant^  sont  écrits  en 
grosses  lettres  rouges. 

AU  ziT  siicu. 

D'autres  fragments  d'homélies,  écrites  à  deux  co- 
lonnes et  avec  deux  encres.  La  belle  écriture  est 
dans  ce  siècle  à  son  apogée,  et  ces  fragments  en  sont 
la  preuve.  Massillon,  sortant  des  presses  de  Didot, 
n'est  pas  plus  beau  que  Beatus  Bieronymus  près- 
biter,  sortant  de  la  plume  de  l'habile  écrivain  de  ce 
manuscrit.  Autres  fragments  d'offices  dont  l'écriture 
n'est  pas  moins  J)elle. 

AU  xnr  siicu. 

Des  actes,  des  chartes,  des  titres,  des  pièces  plus 
diversifiés.  Mais  est-ce  parce  que  le  monde  à  venir 
occupait  moins  les  hommes  au  xii«  siècle,  qu'au  xiii<? 
peut-être.  Ou  est-ce  parce  que  le  xii*,  plus  éloigné 
que  le  xiii*,  a  laissé  moins  de  monuments  écrits?  Ou 
bien  est-ce  parce  que  le  hasard  Ta  voulu  ainsi  dans 
cette  collection  ?  C'est  peut-être  par,  la  l'éunion  de 
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ces  dtflSérentes  causes.  Panni  les  premières  pièces  de 
ce  siècle  esl  d'abord,  sous  Pannëe  1^67^  oa 
acte  de  vente  faite  devant  les  deux  doyens  de  Sainte-' 
Marie,  m  vmUe  PHmmi  :  le  aocaiiat  ëlaifc  encore 
dans  P^gfise.  Ensuite,  sous  l'année  1  ^69,  une  doua* 
tion  d'un  bourgeois  d'Etampes  à  l'abbaye  de  Mai i* 
gny.  Ensuite  viennent  des  fragments  d'oraisons 
pour  les  fêtes  des  ctix  mille  soldats  martyrs  et  des 
onze  mille  vierges.  Ensuite,  sous  l'année  1290,  des 
bans  d'honnes  condamnés  au  banoissement,  publiés 
aux  halles  de  Saint-Omer.  Ensuite,  sous  l'année  lagS 
s'offre  une  charte  de  Robert,  comte  d'Artois,  relative 
à  la  cession  d'une  maison  aux  chevaliers  de  Saint« 
Jeau  de  Jérusalem,  à  laquelle  succède  un  compte  de 
la  châtellenie  de  Domfront.  Puis  an  fragment  latin 
d\in  rôle  de  frais  pour  la  garde  de  l'élise  de  Wis- 
sengheem  :  Dominus  Jacobus  BaghaJk^r^  iv  den. 
Curalus^  11  den.  Mensa  poMiperum  zix  sol.  ix 
den.  Sopores  sonate  CtoFe  bmgensiSy  ix  soL,  ix 
den.  Johannes  Piaters^  i  den.  Puis  un  fragment  de 
parcbenin  où  on  lit  :  «  Veehi  l'escrit  de  Fiers  et  de 
s  Flamermont  de  tous  ceux  qui  sont  manans..»S'oiH 
«  suit  Jehan  de  Belval,  Jehan  Lebreton,  Habnie.  m 
H  mik  vraisemblable  que  ce  fragment  a  fait  partie 
d'une  pièce  écrîle  par  un  maître  d'écriture,  ear  on  y 
trouve  une  'f  «,  ^,  c,  ^,  suivie  de  passages  latins, 
•niviod'aiilrds  f.  a,  fr,  cy  <f,  de  différentes  gros^eurs^et 
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toutes  safBS  te  v.  Qiie  n'y  a-t-il  pas  dan^ce  petit  frag- 
ment? Il  y  a  encore  des  \ers  français. — Des  vers  fran- 
çais da  ziii«  siècle.  Voyônsl^-^Bi  ne  sont  pas  bons. 
—  Ils  sont  du  xiii*  siècle.  —  Eh  bien  !  les  voici  : 

«  Bêine  MMNm  mi  fait  ehanler 

a  Et  démener  joie, 

«  Pour  la  bêle  à  oui  j'otroie 

«  Mon  cuer, 

«  Sains  li  refuser, 

«  M'apredt 

«  Si  bi0M  &  amer, 

«  CV>abUariie  le  iNNvie  ; 

«Poroief 

M  M'apre^t.  » 

J^en  suis  quitte.  Je  conviendrai  volontiers  qu'au- 
jourd'hui les  instituteurs  des  ëcoles  font  ou  feraient 
mieux  les  vers,  si  j'en  juge  par  la  prose  de  quelques- 
uns.  J'en  connais  un^  entre  autres,  qui  prépare 
Thistoiredesëcoles  primaires.  Âh!quen'ai*jepart^la 
rédaction  de  quelque  journal?  j'encouragerais  de 
toutes  mes  forces  ce  travail,  qui  par  son  objet  ne 
peut  être  mauvais,  et  qui  par  les  talents  de  son 
auteur  ne  peut  être  que  bon.  Je  reprends  l'ënuméra- 

a 

tion,  que  je  terminerai  par  un  compte  des  frais  de 
funérailles  de  Margheritain,  veuve  d^Amiens.  Outre 
les  frais  de  funérailles^  il  y  ^  ceux  de  la  maladie, 
ceux  des  aumônes,  ceux  des  legs,  où  l'on  voit  là 
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forme  et  la  couleur  des  habits  des  Amiennoiâes. 

10  xif  siftcu. 

Des  miniatures  de  plusieurs  manuscrits  des  De'- 
crëlales.  Uane  représente  l'enperenr  Jostinien  de- 
bout^ tout  à  côté  des  tables  synoptiques  du  droit 
romain,  figurées  en  cercles  généalogiques.  Lepeintre 
a  habillé  Tempereur  comme  le  roi  de  France  qu^il 
voyait,  et  non  comme  Pempereur  romain  qu^il  nV 
vait  pas  vu.  De  pareils  anachronismes  de  peintare  se 
retrouvent  dans  les  antres  miniatures  de  ces  manus- 
crits telles  que  rassemblée  de  jurisconsultes, ki  classe 
de  droit,  les  plaidoiries  d^avocats,  la  séparatioo 
d'époux.  Les  titres  en  sont  bien  pris  dans  le  droit 
romain  dont  les  décrétales  étaient  en  si  grande 
partie  composées,  mais  les  représentations  sont  des 
scènes  françaises  du  xiv«  siècle.  Je  ne  puis  parler  de 
toutes  ces  vieilles  peintures  ;  je  veux  cependant  rire 
r^n  peu  de  celle  oii  un  grand  I  est  figuré  en  un  long 
Ine  vêtu  d'une  robe  de  la  forme  et  de  la  couleur  de 
celle  d'un  des  personnages  de  la  miniature  latérale. 
Vous  trouvez  ensuite  une  ordonnance  de  Jehan  de 
Chalons,  ciiens  d'Âuxerre,  année  iSâS.  Ce  petit 
comte  a  un  grand  conseil,  composé  de  monseigneur 
Pierre  Champion,  professeur  de  lois,  dubailli,  d'autres 
monseigneurs.  Dans  cette  ordonnance  le  grand  con- 
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seil  slatue  sur  la  boone  garde  de  la  terre,  sur  le  bon 
service  des  trois  chapelles ,  sur  la  cueillette  des 
rentes,  sur  la  résidence  du  bailli  ;  ensuite  un  traité 
de  droit  canonique;  puis  des  exploits  des  francs 
hommes  de  Ferrières  ;  puis  des  comptes  d'ouyrages 
et  d'arts  mécaniques  tant  et  plus  ;  puis  des  fragments 
de  psautier,  avec  lettres  or  et  couleur,  torneures 
et  sept  miniatures^  dont  une  représente  la  simonie 
sous  la  forme  d'une  femme  debout,  une  bourse  d'or 
à  la  main,  devant  un  gros  abbé  moine.  Pois  s'of-^ 
fnent  des  fragments  de  f^ita  clericonan^  avec  une 
miniature  jurant  un  autel  oii  le  prêtre ,  vêtu  d'un 
long  mante&u,  élève  l'hostie,  tandis  qu'un  clerc-  tient  à 
la  main  un  cierge  allumé  et  qu'un  autre  asperge  le 
peuple  ;  puis  un  fragment  d'un  compte  de  subside 
imposé^  en  iSSg,  pour  faire  la  guerre  aus  Bordelais; 
puis  des  actes  en  langue  d'oc  ;  des  lettres  relatives  à 
la  vente  de  vin  en  taverne  ;  un  état  de  péage  de 
l'empereur  Charles  IV  à  Aiguebelle  en  Dauphiné  ; 
un  compte  obituaire;  un  contrat  de  mariage  de 
d'Aubigné  et  de  Marie  Laper  te.  Je  ne  puis  tout  nom- 
mer, encore  moins  tout  faire  connaître  ;  on  le  voit. 

LE  CORPS  DE  LA  FORTERESSE  OU  TOME  SECOND 

RENFERME. 

AU  XV*  SIÈCLE. 

Des  fragments  d'un  compte  d'église,  année  i4oa; 
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un  compledela  terre  de  B^ntcherouMe  appartenant 
au  Ticorate  de  GhateHeraud,  dans  lequel  on  tron^e 
pour  un  bervice  militaire  une  solde  en  ails  :  «  Des» 
«  pense  du  terme  deSaifnt-Mîchel...  à  ixiiu  nobles 
H  tenans,  sujets  k  garder  la  fok^  dudîct  lieu  de  Bou- 
«  toi,  le  jour  de  la  Saint-Bsliilietemîau,  et  ont  pour 
«  ce  faire  ledtct  jour^diascun  i^  d'atls,  aoof  quHl  y 
«  en  a  un  qui  en  tient  deux  fiefs  et  en  doit  dcns 
«  services  et  en  prent  ii^.».  )>  fragments  d'm  calea- 
drier,  écriture  i*ouge^  noire,  lettres  initiales  bleues. 
Ce  tome  renferme  encore  un  acte  d'adjudication  de 
la  ferme  du  sceau  de  h  sénéchaussée,  de  4a  viguerie 
et  de  la  châtctienie  de  Carcassonne,  en  latin,  an- 
née  i449-  l' renferme  encore  tm  fragment  de  livrés 
de  prières  et  de  litanies  notées  en  musique;  un 
fragment  d'une  vie  de  saint  Odilbn  ^  après  qam 
vient  un  fragment  d'un  compte  d*At*gentan,  où  l'on 
voit  que  les  fers  de  chaque  prisonnier  pesaient  vingt 
livres,  et  coûtaient  trente  sous.  Ce  tome  renferme 
encore  des  fragments  d'un  nMSsel  en  musique,  dont 
les  grandes  lettres  historiées,  les  grandes  torneores 
sont  d'un  travail  admirable.  H  y  a  dans  le  monde 
deux  manières  d'employer  Ter,  celle  des  prodigues 
qui,  sans  discernement,  le  jettent  à  pleines  mains; 
celle  des  hon^mes  d'esprit  qui  le  distribuent  avec 
sagacité  et  comme  il  convient.  Il  y  a  aussi  en 
peinture  deux  manières  d'employer  l'or,  celle  des 
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maovns  peintres,  qui  en  chargent^  en  plaquent  leurs 
miniatures;  celle  des  bons  peintres,  qui  ne  prennent' 
Tor  quedela  main  du  goût  et  des  grâces;  tel  est  le  pein- 
tre à  qui  ces  ornements  sont  dus .  Aujourd'hui  ce  genre  - 
depeinturedevient  déplus  en  plus  recherehë,  de  plus 
en  plus  cher.  Aux  prix  actuellement  établis  chez  les 
marchands  de  curiosîtë  ou  autres,  j'aurais  pu  ^e^r 
la  «lise  à  prix  du  Ganteraël  de  4^  fr.  à  aoo  fr.  ;  et  a 
ces  mêmes  prix  des  marchands,  les  miniatures^  les 
lettres  historiées  et  les  torneures  de  cet  Excerpta  vau- 
draient seules  une  somme  considérable.  Tant  mîeuxl 
et  tant  mieux  !  je  me  plais  à  proclamer  cette  cherté 
croissante,  comme  la  oônsérwtrice  des  monuments 
d'une  de  nos  plus  historiques  branches  de  notre  an- 
cienne peinture.  Autres  fragments,  autres  pièces  que 
renferme  encore  ce  second  tome.  IncipitUber  Jpo- 
caUpsis,  lettres  historiées;  de  l'Estat  de  l'ame,  lettres 
historiées.  Comptede  réparations  de  moulins.  Trans- 
action^ datée  du  i5  janvier  i458,  entre  1^  habi- 
tants de  Waillj  et  le  seigneur  d'OsIel  :  il  faut  quatre 
pieds  de  parchemin  en  carré  pour  régler  les  droits 
de  passage  ou  vinage  qui  doivent  incontestablement 
être  payés.  Lettres  de  Louis  XI,  datées  du  5  dé- 
cembre 1471 9  relatives  à  la  répartition  de  cinq  mille 
francs  dans  l'élection  et  les  villes  du  comté  du  Maine. 
Rôle  d'amendes.  Gensives  dé  ta  Vacherie  et  du  Mou- 
linet.  Quittance  des  gages  du  juge  conservateur  de 
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réquivatent imposé  dans  les  diocèaes  du  Languedoc. 
Que  de  bonnets  avait  le  bon  petit  roi  Charles  yJlh 
Je  trouve  dans  un  fragment  du  compte  de  sa  cour, 
année  i4S6  :  «  Pour  trois  bonnetz  noirs  doublez, 
«  faisaudict  seigneur...  lxxv  sols...  àluj  pour  trois 
<i  aultres  bonnets,  deux  noirs  et  ung  d^escarlate^ 
4c  Lxxx  sols...  à  lui  pour  six  bonnetz  noirs  doublez 
cf  en  façon  de  tocque  pour  servir  audict  seigneur... 
c  à  luj  pour  ung  bonnet  noir  à  collet  long...  »  Sui- 
vent un  grand  nombre  d'autres  articles  de  bonnets 
du  roi. 

AU  xvf  siàcu. 

Vous  voyez  encore  dans  ce  même  second  tome 
des  fragments  d'actes  toujours  et  toujours  plus  variés. 
Qui  croirait  qu'un  pauvre  crieur  ordinaire  en  la 
vicomte  de  Montpellier  ait  depuis  plus  de  trois  cents 
ans  laissé  des  traces  de  son  existence?  il  y  a  ici  la 
quittance  de  ses  gages,  année  i5o8.  Encore  au  xvi« 
siècle  il  est  question  de  croisades;  il  y  a  ici  un  man- 
dement de  commissaire  du  jubilé  pour  le  paiement 
d'ouvrages  de  .serrurerie  du  coffre  des  deniers  du 
■[ubile  et  croisade  :  La  date  7  elle  est  du  a  i  janvier 
1 5 1 6 .  Lettres  de  grâce  du  Vendredi-  Saint,  1 5 1 9;  elles 
sont  fort  remarquables:  Ce  n'est  pas,  y  est-il  dit,  le 
meurtrier  qui  a  tué  le  mort,  c'est  Vimpéricie  du  çy- 


DONT  IL  N*EST  POINT  PARLÉi        !iai 

rurghn.  Cette  foiB,  par  une  exception  merveilleuse 
dans  les  lettres  de  grace^  le  mort  n'a  pas  tort.  Rou- 
leau d'aumôiies  du  roi.  <c  ACoUette,  povre  fille  fian- 
«  cëe,  c  sols...  à  ung  povre  aveugle  de  Chartres... 
«  k  ung  povre  escollier. ..  à  Charles  deLaure,  povre 
«  gentilhomme^  pour  lui  avoir. une  robbe,  pour- 
ce  poinct  et  bonnet,  c  sols...  à  ung  povre  en&nt 
<t  pourrobbe,  chausses,  solers, chemises  et  bonnet^ 
«  IV  liv.  m  solz.  1  Acte  relatif  k  une  aumône  faite 
par  le  roi  en  l'année  1 5ad  ;  an  bas  de  cet  acte  le 
cure  de  Loches  atteste  qu'il  est  monté  en  chaire  et 
qu'il  a  exhorté  les  paroissiens  à  prier  Dieu  pour  le 
roi.  Les  pharmaciens  voudront4ls  croire  qu'au  xvi« 
siècle  leurs  devanciers  vendaient  et  peut-être  fabri- 
quaient des  munitions  de  guerre?  S'ils  ne  veulent 
pas  le  croire  ils  n'ont  qu'à  lire  les  fragments  sui- 
vants :  Il  Parties  et  sommes  de  deniers  payées  par 
«  PieiTe  de  Lagrange...  commis  à  faire  le  paiement 
a  des  repparacionset  avitaillements  des  places  fron-  . 
«  lièresy  en  l'année  i549*-  ^  Robert  Coste  mar* 
«  chant    appoticaire...  pour  plusieurs  drogues  à 
«  faire  artifiices  de  feu  et  autres  municions...  Achats 
«  dedrogues  et  municions  faitz  en  la  ville  de  Rouen.  • . 
«audit  Robert...  pour  mettre  les  terbanthines. . . 
«  poinçon  à  mettre  la  poix  résine...  Achats  de  Li 
«  lances  creuses,  avec  les  hantes,  v  sols,  vi  den. 
«  tournois    cbascun...    barils    de    terbanthines.,. 
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4  crhuile  de  lin.. •  »  Je  désire  qaè  Pai'chiviéle  de 
Toolouse  ait  de  meilleurs  appoinUments  qoe  eeux 
de  sou  prédécesseur  dû  tyi«  siècle,  qui  n'iYint  par 
quartier  que  vingl-sept  HvreS)  sept  sols^  six  deniers, 
témoin  sa  qiittaaeede  Tannée  1 558  qu'on  lit  dans  ce 
-Blâme  tome  ou  oorps  de  forteresse,  dont  nous  ne  som- 
roeis  pas  encore  près  de  sortir.  GoBipte  de  lasënéd^os- 
sée  de  Toulouse,  dii  plusieurs  gaseonisnlea  actuels  se 
retrouvent  :  «  Pour  avoir  repasemeMé  (pâ vé)  partie 
«  de  la  salle  dudiet  four  de  lionne  U^le  pianei^un- 
«  que  plate)  et  mortier  de  terre ^£fe  (glaise).'..  Aux 
«  earces  et  pi*isons  de  GaiUac. .  •  Pour  aVoir  fermé 
«  ung  pertuys...  dé  la  longueur  et  lai*gedr  de  Quatre 
m  pans  (empans).  »  Passeports  de  ce  teriipi;  la 
forme  en  est  remarquable.  Feuille  de  vélin  sw  la- 
quelle est  figuré,  au  milieu  d'un  paro,  uii  beau  châ- 
teau, terres  et  bâtiments  coloriés,  girouettes  d^or. 
Obituaire  écrit  'en  lettres  de  diverses  couleurs.  On 
maudit  souvent  le  hasard,  ii  faut  ici  le  remerder 
d'avoir  conservé  le  fragment  où  est  eCrit  le  nom  de 
Jacquette»  veuve  Maupeu,  qui  laisse  trois  boisse- 
lées  de  terre  pour  qu'on  prie  IKeù  pour  elle  et  en- 
core pour  ses  amis.  Celte  bonne  excellente  femme, 
qu'on  se  peint  nécessairement  aimable  etbelle^  mou- 
rut le  19  septembre;  que  de  larmes  elle  dut  faire 
verser  !  Fanjeaa  est  ude  vieille  petite  viUe  qui  est 
près  de  Caatelnaodari,  qui  est  près  de  Toulouse. 
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Les  babitanis  ont  ici  uo  noiHiinefiit  de  la  fierté  de 
leurs  pères;  c'est  un  acte  du  iS  octobre  iSySj  oii 
avant  de  jurer  au  Ticomle  qu'ils  lui  seront  bons 
et  loyaux  aujels,  ils  le  foui  jurer  qu^il  leur  sera 
bdn  et  loyal  seifueur.  Revue  d'une  CQmpaf^nie  d'iu- 
fanterie  faîte  en  Tannée  1&7&;  bien  qu'elle  nesoU 
pas  eulière^  on  y  lit  que  cette  compagnie  était  oom* 
posée  de  ti-eote  hdnunes  teàantgarni«oaà  Langogae 
euGiëvaudan^  et  qu'elle  était  cooimandée  par  lecapi^ 
tftino  Golombet,  célèbre  dans  Icfs  guerres  de  religion* 
L'bistoire  dit  sans  preuve  que  Henri  III  aimaîft  sia- 
gubàrement  les  petits  chiens;  la  preuve  en  est  ici  dans 
un  éerou  ou  compte  écrit  sur  une  longue  bande  de 
parcbenin  comme  les  paueieries  :  «  A  Pierre  Colas 
«  pour  la  despence  de  vingt  petits  ehiens  spaignieulk 
fi5 de  b  chambre  du  roi...  à  raison  de  xu  den.  pour 
«obascun  par  jour..  •  »  L'histoire  dit  qull  avait  aussi 
les  goûts  des  aumôniers  de  religieuses ,  et  en  voici 
encore  la  preuve  :  a  A  Guillaume  Charly  ^  pour 
a  orengeSyXiisols  viden...Al'appoticaire,  pour  xviu 
«  plaots  confiture  et  ypocras^  fournis  pour  le  roy, 
M  xnii  liv.  »  Breveta  de  conseiller  d'état  signé  de  la 
nkain  de  Henri  IV. 

M  xvu*  siicu^ 
Ujie  quiUiance  décent  cinquante  livrei>  année  ii>o%. 
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pour  un  quartier  des* gages  d^un  contrêieur  de  me* 
sures^  pièce,  à  mon  avis,  fort  précieuse.  Autre  quit- 
tance; elle  est  de  l'anuëe  i6o5,  et  elle  est  &ite  par 
le  lieutenant  de  la  Bastille,  pour  remboursement  do 
prix  de  la  nourriture  des  prisonniers.  En  f  63o  il  j 
avait  à  Lille  une  dainoiselle  Ffancfaoise  Lenûel, 
bonne  et  belle  comme  Jacquette.  Elle  fonda  cinq 
prébendes,  non  cinq  prébendes  de  chanoines,  mats 
«  cinq  prébendes  de  pauvres  et honnestes  personnes, 
«  soit  hommes,  soit  femmes  ou  ânchiennes  filles  non 
«  addonnées  àbrimberie  publique  et  vivant  bonnes* 
a  tementybonscatholiquesappostoliques  et  romains;» 
je  voudrais  avoir  assez  d'espace  pour  t^opier  tout 
cet  acte  de  fondation.  Les  généalogies  nous  atten- 
dent à  l'année   i646.  Il  y  en   a  une ,  sous  cette 
date,  en  quatre  feuillets,  commençant  à  Tannée  r34a: 
si  la  famille  de  messire  Moùchet,  sieur  de  Balnse, 
pour  qui  elle  a  été  faite,  existe;  si  elle  à  perdu  ses 
titres  pendant  les  troubles  de  la  révohition;  si,  pour 
avoir  sa  généalogie,  elle  acheté  cette  forteresse  avec 
les  deux  tours ,  je  ne  dis  pas  qu'elle  fasse  mal.  Gerti- 
iicat  de  Callot,  héraut  d'armes  de  Lorraine,  portant 
que:  u  Les  armes  d-dessus  peintes  sont' celles  de 
«(  Hans  Vabloner,  gouverneur  des  salines  de  Dieuze, 
«  Marsalet  Mojenwic^  en  l^nnée  147^^  »  daté  de 
Nancy,  12  juin,  i663.  Autre  certificat  du  ai  juillet 
1 667 ,   comme  le  précédent    barge  de  peinture 
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héraldique  $  fink  j  voit  qa^  les  ^rmoirios  U«  nte* 
sire  4^  Nçle^  étiâent  trois  fleurs  de  lus ,  ùQa  itot, 
maî?  d*aiigeat|  et  Toi^  suit  qu^eq  &it  4e  hUson  U 
difiër^Qce  des  oëtaqxieat  encof^  plus  gninde  aor  les 
ecussons  qnemir  les  iHMPeAiUL  des  diaiigeur^.  J'inter- 
romps Tordra  cbronologîqoe  des  pièces^  povr  parler 
ici  d*|]n^  généalogie  ou  sucQfBs^ion  de  quatorze  tltu* 
laires  ^^  office  de  secrétaire  du  roi,  depuis  rannéé 
1307  jusqu'à  Pani^ée  1674^  Cette  succession  est  re-: 
présentée  sous  la  forme  d^un  arbre  géoiéalogiqne^ 
Passons  à  1^  pièce  suivante,  hoxfà^  XIV,  le  siq;^rbe 
Louis  XIV  permettait  à  ^on  frère  le  duc  d'Oriéans 
d'avoir  nn  chancelier  garde-des-$ceaua  ;  ce  chance- 
lier recevait  huit  mille  livres  par  an  snivantsa  quittance 
de  Tannée  i685.  Cartable  alphabétique  en  demiei 
écrit  sur  vélin^  avec  U  proportion  géométrique  de 
chaque  lettre.  Ce  cartable  est  de  ce  temps  et  peut  ser- 
\vc  à  Phistoire  de  Pécriture,  L'instituteur  qui ,  aiusi 
qu^  je  l'ai  dit^  prépare  une  histoire  des  écoles  pri* 
maires,  en  preç^lra  sûrement  une  copie,  car  il  a  un 
fort  bon  esprit  :  au^i  est-il  membre  du  conseil  d'ins* 
traction  de  ces  écoles.  M.  Pompée  ne  trouvera  pas 
mauvais  qu'ici  fécrive  son  nom,  que  le  lecteur,  je 
n'en  doute  pas^  désire  de  connaître.  Lettres  d'érec* 
tiqn  de  la  terre  de  Miromesnil  en  marquisat,  année 
1687.  Brevet  de  lieutenant  de  vaisseau  accordé  à 
Bart,  i^^  janvier  1697.  ^^^^  ^^    Bart  n'était  pss 

Ton.  II.  if) 
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le  brave  marin  qui,  à  Versailles,  ne  savait  ni  parler^ 
nislabiller^  qai  ne  savait  que  se  battre  :  ceite  année 
Jean  Bart  était  déjà  chàf  (Tescadre.  On  voit  souvent 
dans  les  assemblées  françaises  quelques  beaux  An- 
glak;;  am/vnÊlf  Bnisimodos  fi^uveni,  éBimh^  assem- 
blées anglaises  quelq^^s  beaux  Français;  on  y  voit, 
mais  moins  souvent  encoi^,  quelques  beaux  Italiens; 
il  m'a  pris  envie  de  mettre  ici  des  lettres  de  natura- 
lisation données  jen  1696  par  Guillaume  III,  rold^An- 
gleterre^  à  Nicolas  Reggio.  Ces  lettres  écrites  sur 
un  grand  parchemin  sont  encadrées  par  de  grands 
ornements  et  de  grands  médaillons  dans  Ton  des- 
quels est  le  portrait  de  ce  fameux  prince  dX>range, 
successivement  slathouder  de  Hollaudei  roi  d'An- 
gleterre, et  toojourschef  de  Peuropéenne  opposition  à 
la  grandeur  militaire  et  pplitique  de  Louis  XIV, 
grandeur  mé^ée  d'ailleurs  de  tant  d^éclat  qu'elle  a 
ébloui  m^merhi^^oire,  qui  n'a  pas  dédaigné  dVcritele 
nom  de  Bontemps,  vatet  de  chambre.de  ce  prince. 
U  y  a  dans  ce  t^ecue^l,  année  1 697^  une  commis- 
sion  de  ^garde  «•  cjias^e   <]opnée  p^r.  Boi^temps  à 
Denis  Desbayes,  oii  il  prend  le  titi^  fie  conseiller, 
premier  vaie^  ^^q  ^au^bi;ç  ordinaijr^: .  d^  roi,   in* 
tendant  du   cliâteau,  para,  domf^ine.  et   dépen- 
datu^  de  yers£)ill9S,  secrétaire, gèlerai  des  Suisses 
j^^.Grison;.  Q^and-pn  parle  bien,  on  ne  dit  pas  in- 
tendant d'un  château  et  parc,  secrétaire  des  Suisses 


DONT  IL  N'EST  POINT  PAULÉ.         ai; 

et  Grisons.  Certainement  le  valet  de  clianibre  de 
Louis  XIV  avait  une  cour;  mais  cériaineinent  il  u^y 
avait  pas  de  grammairiens* 

"•        •  •    ! 

I 

LÀ  SECCm&R  TOfUR  OU  LE  TROISIJ^E  T^IOLTJME  :^ 


i      '  » 


lŒNFËRMe:. 

1 
•    AU  XVin'  SIÈCLE. 


«  J 


'         I 


'Une  nombreuse  série  de  pièces  qui  vont 'nous 
passer  rapidenlent  sous  les  yeux,  a  Ville  de  Paris, 
tf  quartier  des  halles,  quittance  du  racfiiit  de  la  taxe 
«  des  boues  et  lanternes,  année  V709.  i>  Autre  quit- 
tance d^un  prix  d'^amortissement;  autre  d'un  prix  de 
franc  fief,  année  1716.  Vers  la  fin  du  xvt\*  siècle  on 
président  au  parlement  pouvait  être  en  même'temps 
intendant  de  province;  Lebret  était  1\)  net.  Pau  tre  :  il 
écrit  au  ministre  Ponlcharlrain  que  TaiTaire  secrète  à 
laquelle  il  prenaitnn  si  vif  intérêt  est  terminée  suivant 
ses  désirs;  léministreluirépondpai'dë  grïitids  remer* 
ciments  et  de  grands  compliments  dfe  cour  ;  ces 
deux  lettres  sont,  l'une  du  5  avril/ Pantre  du  )8 
avril  lyt^.  Autre  lettre  dt*  ig  5tiillet,i7i9,  écrite 
par  le  comte  d^Argensou  reiktivémefh't  à  nue  machiné 
a  Hibrlquer  les  rhoilTtaies.  Aiùtréiléttres  originales  de 
maréchaux,  Ûé'  rÈÀnhité^.  'En^  vbici  une  daléô'  de 
Versailles,  la  avril  ij'5/\^  ëignée  Attgèvillièrs,  qili 
aujourd'hui^  à  cent  un  ans  de  distance,  où  I10U$ 
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croyons  qoe^  tandis  que  les  Etats  sont  en  guerre,  les 
sujets  respectifs  doivent  être  en  palx^ei citera  peut* 
être  quelque  surprise  :  «  Les  biens  appartenant  dans 
<i  le  royaume  à  des  sujets  de  Tempereur  et  de  Pem- 

•  •  •  • 

ff  pire,  tombant  en  confiscation  par  la  guerre,  je 
«  vous  supplie,  monsieur,  de  (aire  faire  des  perqui- 
((  sitious.  »  Cest  assez  de  lettres.  Këtrogradons 
à  l'année  lyao^oii  je  trouve  un  état,  un  compte 
de  deux  cent  soixante  millions  en  biHels  de 
banque  de  Law,  timbrés  DMsion,  Dans  des  frag* 
menls'  de  Phistoire  militaire,  généalogique  de  la 
maison  de  Castries,  vélin,  ornements  coloriés, 
écriture  du  milieu  du  zvm^  siècle,  je  recueille  deux 
faits  :  Pun,  que  les  commissions  des  gouverneurs  de 
ville  étaient,  depuis  Tannée  1674,  renouvelées  tous 
les  trois  ans;  Pautre,  que  Louis  XtV  donnait  à  des 
grands  seigneurs  de  sa  cour  des  brevets  de  juste  au 
corps.  Maintenant  voyez  ce  plan,  sur  ve1in,  de  la 
justice  dePégliseet  abbaye  de  Saint- Yves  de  Brâine; 
lisez-y  :  c  Lieu  011  Pon  (  Pabbaye  )  tloit  i^emeltre 
«  le  criminel  aux  officiers  du  comte.  nEcclesia  abhor- 
rai a  sanguine.  Les  officiers  laïcs  de  Péglise  ne 
justiciaient  pas  les  criminels.  Jetez  fes  yeux  sur  cet 
autre  plan  colorié  d^une  partie  de  la  ville  de  Quimper, 
et  ensuite  sur  cette  feuille  de  vélin  où  sont  tracées 
des  opérations  géométriques  pour  la  quadrature  du 
cercle  :  Pauteur  s^est  caché,  ou  un  ami  Pa  caché  sous 
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une  grande  tache  d*encre.  Année  I76«,  acte  de 
fondation  de  bMe  basses  tuesses  k  Tëgtise  ooWéfizle 
de  Saint-Pierre  4^0rlëaif«.  Aûâée  1763,  lettres  de 
nominatiati  à  l^ofiSce  d^hoissièr  archer  en  la  pr^v&tié 
gënëralede  la  eonJUëtablié  et  maréchaussée  dé  Fruicej 
à  rite  de  Rë^  éigttëe  par  le  maréchal  dis  Noâillesé  Oà 
p\tLû  sur  vétiti  deë  Hmites  de  là  seigneurie  de  Sain<^ 
Gerttiain-en-Layè,  de  M arly,  coi^tiguëa  à  €elle9  de 
Bduretèt  de  l^iUaricoar,  fixe  agrëablemeiltlteteDtioGi| 
il  n^j  a  rieâ  de  piQs  frai^^  de  plus  artiateuept  cù* 
lorië,  éi  tèè  n^est  oné  (nécriptioil  etoldsiast^ney  de 
méûfie  sur  tëlin^  portant  en  lettres  longnes  dé  plu^ 
sieurs  pOAces  le  mot  chûrus;  récrivain-peîntre  y  a 
petrt-étre  mis  plus  de  temp  qu^a  ëcHre  on  petit  yo^ 
iume.  Je  lis  Une  attestation^  3o  mars  1766  t«Nous^ 
4  lhai*q[ui9  de  Bays^  capitaine  commandant  les  cadets 
K  Iféntilsh^mmés  de  $.  M.  te  roi  de  Pologne^  due 
*  deLorrâine  et  de  Btfr.  i>  Pins  loin  je  Vois  avec  plai- 
sir i^ue  la;6ôciëlë  anglaise  s'accrott  d'hommes  distin^ 
guës  de  la  sodiëtë  française,  de  même  que  la  sociëtë 
française  s'iâdCrolt  d'hommes  distingues  delasoq^ëttf 
anglaisot.  Ces  letti^s  de  naturalisation  téci'pto^w^ 
ces  honorable^  adoptionk  de  nations,  fbrmeiit  entre 
les  peaple's  dés  lient  dVstime  et  d'amttië  t  poàrqtMi 
ne  sont^les  pas  p\u%  frëqnenie^?  Brevet  àe  cMi* 
tnissaire  dee  gtiertw  )  je  regrette  que  les  cbmmîs^ 
saftreâ  des  goti-resoa  les  intendants  lenrs  successeurs 
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ne  soient  {)lus  habilles  de  rouge.  Deux  brevets  de 
médaillon  accordés. à  deux  vétéraos;  je  regi^elie  ces 
glorieux'  insîgqes  de  de^j;  éj)^  croisée);  brodées 
eu  <^r.  sur  le  çœ|ir  daces  braves  ancien&  soldats  que 
la  peur  d^une  arm^  ennemie  rangée  en  bataille  ne 
fit'jdoiais  battre.  Diplômes  de  franc-maçonnerie  de 
dî£féirent3  pajs.  Procès-verbal  fie  mesurage  de  sel 
ab  grenier,  de  Nantes,  en  Tannée  1780*  Cartes,  plans 
de.oanaw  et  de  villes  fortifiées.  Acte  defo^etbom- 
mage  pour  la  seigneurie  de  Vaislj^^  prêté  par  Dupié 
de  Saint*Maur,  le  i&juillet^  1788.  Règlement  sar  les 
fonctions  des  assemblées  prpviqcialejs.  In^ndie  du 
village  de  Condé  en  Barois^le  8  octobre  1788;  de- 
mande de  secours  faite  par  deux  cents  familles  a 
Louis  XVI.  Lecteur  l  la  révolution  .s'approcbe  à 
grands  p^s.  £lle  arrive,  elle  est  arrivée.  Elle  entre, 
elle  est  entrée  en  France  par  Paris.  Elle  bouleverse, 
elle  a  bouleversé, -elle cbange,  elle  a  changé  tout.  Elle 
ne  laisse,  elle  n^a  laissé  que  la  terre,  les  maisons, 
et  les  hommes  qu^ellç  a  mênie  dépouillés  de  leurs 
anciens  bad)îts.  Eutendez-la!  ÂtJtestation  deBailly, 
maire  de  Paris,  et  d,e  Lafajette,  commandant  gé- 
néral de  la  garde  nationale,  portant  que  le  corps 
des  chevaliers  de  TArc  et  d^  Saint-Sébastien  s'est 
distingué  par  son  patriotisme^  et  que  les  chevaliers 
se  sont  joints  à'  la  jgarde  nationale  pour  maintenir 
Tordre.  Entendez-la!  Entendes-la!  Brevet  de  ser- 
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gent  de  volontaices  de  Saiat*Germain-ea*Laye/ Dé- 
cret de  Tassemblëe  nationale.  «  Louis  i  par  la  grâce 
a  de  Dieu  et  la  loi  coustitutionuelle  de  Tëtal ,  roi  des 
<i  Français...  Tassemblëe  nationale  a  décrie  et  nous 
«  voulons  et  ordonnons*.,  rassemblée,  ouï  lé  rapport 
«  de  son  coQiîté  ecclésiastique,  déclare  nuls  et  comnie 
«non-avenus  tous  les  titres  de  cotlation...  »  Cède- 
cret  de  rassemblée  nationale,  écrit  sur  vélin,  est  du 
3  novembre  1 790.  Entendez-la  !  £nten:dea-Ia  I  «  Mé- 
«  moire  autogr4pbe^  de  Sabatier.  des  Bautes-lPjrc- 
n  néef^y    i:up  Grenelle -Sainl-|Ioaoré|   à   Paugiâste 
H  asisembl^e  nationale.  tiÇ  roi  doit-il  sanctionner  les 
«  lois?.  La  nation  peut*eltè  lui  donner  un  vetç  a^bso- 
^  lu?  M.  Combiea ,  et  combien  d'autres  pièces  dont 
Tanalyse^ ocrait  trop  longue!  I^ôus  sommes  parvenus 
Vl'anuée  i79r.  Çeaumarcbaîâ avait  une  fillç  nomn^éé, 
je.sais  bien  pourquoi,  Eugénie^  mais  je  ne  sais 
pourquoi  religieuse.  ÏA  révolution  ouvrp  les  portes 
des  copv^nt9  et  Eugénie  rentre  chez  sop  p&r^..  Alors 
l'auteur  du  Barbier  dé  S^Ville  et;  de  Figaro  .Meut 
donner  une  comédie  patriotique;  il  popipose  vue 
ronde  imprimée.aussil^t  sur  vélin  et  dout  tuae |)artie^ 
et  notamment  la  musique,  soiit  ici  ;  il  y  prend  1^  titre 
de  prem^eii  poète  de  Paris,  eu  entrant  par  le  fi^U'- 
bourg:  Saint-Antoine.  La  révotution'n'était  f^s  rieqsf . 
Elle  fijL.  sans   doute  la   grimace. «Pierre: Augustin 
Garon  de. Beaumarchais  n'hésite  pas;  il  était  leste,. 
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il  saute  en  Angleterre  el  bien  lui  en  prit,  le  n'ai 
point  pafl^  d'une  rétué  de  h  eoittpag^e  des  gardes- 
da-tot*ps  dtlarcoar  ^  pfiisMebîènfôtig-le!cii|i$atafniia 
rëvèftHidn;  pb\]^  là'  râppf  ôcbe^'id  â*tià  bréVét  de  bri- 
gadier de  la  preitiière  cothpagnie  ûûhlé  «PordoriAafioe 
dar6i^  danhëkCobkahse^  t^nn^  iTg'l'^sigfiéLMis- 
Stanislas-Xftviér,  et  ChaHes-PUyifipè  ^  fSùtâte  d*Ar- 
tois.  Cette  pièce  est  cousne  Votif  près  de  cèlté^.  «  A 
«  Messieurs  les  commissaires  dé  k  trëftot^erie  nalio- 
<  nale^  Messicfdrs ,  je  reçoiâ  h  lett^  i[|Qé  Voils  m'avez 
«  ikit  I^ohnetir  de  lîfècrîre.  i .  Je  suis  iVèc  respect, 
«  Messieurs^.;.  Le  receveur  do  didtrictBaAÎre*  n  Gèile 
l^tre ,  daftëede  Dijon  ,fé  i&  juin  if^ik  ^  eM  de  trois 
grandes  pages  et  autographe.  Soit  nriè  pétition: 
•r  A  «Méisietir^  dn  direttoirë'  an  tKpartétîként  dé 
*  Pitrîsi  Piërrc-Lcmis  Ghastenet  Àk  Fftjéëgor,  ari- 
n  ciéû  tièutensint-genëràt  de^  dt'fuéés  fràttçàisé^,  m- 
«  deh  secr^ire  d'Aat  àu  départeiiléÉit  tKf  Ik  giieirre, 
«  a  Vhoilhbitr  de  ^ns  exposer  (}dtefi  t^gcf  te  sie«r 
«  Portai,  ^nlnëdécibf^  (ui  Orddnhal  de  pretfdré  les 
n  eanx d'Aiz-là-Ghàpellë. . .il tïé peut  êtt^ Considère 
«  cbmtne  émigré. . .  >*  Là  péKtiôtr  dé  Pny ségttr  est  éri- 
ginhlecontinête^  antres  pièces  decee£an^^for.Jë  fe^ 
raitrhnslitdii^tnetit  otïserVër  ^Phjétfgnf  notait  pas 
tieiitéAkffl  ^ënëVal*ddi  ^tùéeé  firançâises*,  nfàia  bien 
des  artttees  Ùà  roi.-  Alors  tëi  bfavëgm^rricrqâi  attrait 
intrépidement  Aboiilé  ùiïe  redoute  wmissant  la  mort 
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par  cent  bouches  de  br^tnxe  ivaii  pepr  d'un  petk 
comité  i^Tolttûonnav'e»  Le  co tirage  ti^nt  iiotiTeilt  à 
l'babit|MOYeiitao$f»iaii  tteO)  sauVent^uasl  au  temps. 
Ati  t  «r  da  la  népahliqoe  :  a  AnrM  nquabUcm -gaiUcœ 

M  pmfiQf4Mi^Meivuriimge^ïn4  ifuartâmânfis  Oo" 
t  ûdnièifxwulias  sénlubêrrimaPariaie^sis,  rite  ton- 
<i  Micdiafperjwxtmerrtumj  ut  audirsturlectk}  itis^ 
4  irumeniL.^  p  séance  d^  la  Faculté  de  médecine, 
qui  portait  bien  leâ  mouatacbei ,  lés  €^itnâgn«le$  ; 
mais  qui  parlai!  toujours  y  dans  ses.  registres ,  la  lan- 
gue de  la  médl^cinadu  imi«  siècle,  f  omets  l^aualyse 
d'Un  graud  noiïlrbs^  d'antres  piècies.  «Voiei  Tan  àflùt, 
h  certftinis  égards  renidë^'ôpprobrade  la  ûatore  hu- 
maine, Tan  de  oef  orage  de  trois  cent  aoi±ante- 
cinq  jours ,  ôii  il  né  éè$sa  de  pleuvoir  du  slmg^  oii, 
^i  je  pikii  employer  cette  expi-éssiôn^  il  tke  i5essa  de 
pleuvoir  à  V»ab^  tndtide  des  attert  el  le9  (itofs  belles 
âmes  de  tous  len  étais^  dé  tous  kn  Jy^killr.  <t  liberté, 
,«  égalité*  Les  repi'ésetttaftte  du  {)èitfplè,  .membres  du 
M  cdmiité  de  ealut  pt!^\ié.,i  Vôu^  tt-OflteMz  ci-jéint, 
«  citoyens^  PMpédîtiOn  de  Tarrèté  eékéernanl  )a 
«  somme  de  trois  ^eot  ml&e  livre«.«»  f»  Brevet  «éèrit 
s«r  vélin  :  «  Liberté,  égatfté ,  fràtmrnité  00  k  toort. 
•  Jé^tainistre  de  la  gûerre>  ai  f]^  oonstatef  qM  le 
«  mtoyeii^.«  doit  joiiir  de  la  pemi^n  de  vingt  .«oub 
«  par  jour.;.  »  3ur  uneti>ute  f^.^pf^i$  ^f^^deift 
|)oiioe6  en  cai'ré :  >  Jàn  deiifff  si7,mi^sj^.  Bon  pôiir 
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«  soudôte-'quAtiie  litres  de  viamie^'siibsistance  tle 
«  treiiie4rots  cmpfojnés  des  équipages  d'artillerie.  » 
—  «*An.ch»ix.iwA<icfta}ieùfieogMt^'CtKlevaatcon- 
«  trolfeiirdes'  Bnttices  de  la  maison  ei^evani^^Ar- 
«  teià,  rae  Mtcatse^  k  Paris;.  ^  Êp^iites^  ferhiat 
in-ioBe,  de.jetu  de  caries  tte  {Vu  dënr^dètiiéme 
que  llrëvelfitiolî  avait  dépooiUé  les  Finaçais  de  lears 
habits  dorés ,  de  leaH  béatix  faabits  de  couictir  y  de 
même  Taa  deux  djdjpoiiUb  les  cartes  de  Féars  royales 
figores  y.  leur  emporta  les  armoiries  y  '  \t&  bètinines  , 
les  cotfronnes  /  et  tte  leur  tiaissa  que  iesr  as ,  les 
dix,  lea^  iieufis,  âxec  Ids  figures  de  cboux,  de  carotte^ 
de  pois,  de  vases,  decbevaux,  d*otiir$,  de  gi^oins  de 
cocbo'D,  neuf  Tbermidor ,  dernier  joor  de  fan  deux. 
«  CoQdfttes  reiidos  par  les  s^uestçes  des  bt0.a5  âppa(r- 
«»  tenans  à  l'émigré  Vissée,  départeoient  de  rHëratilt, 
«  i8  ventôse  ^  an  IV.  i»'L9(  famille  impériale  corn- 
nencità  se  .montrer:  «  DirectQÎçe  executif.  Au  nom 
«  de  la  r^pubtique  fra96^9e> .  ofte  et  indivisiible , 
«  laissez  |>$s9er  Kbremi^nt  JdC^esGdtmpoix, attaché 
.  «  à  la  personne  de  la  citoy^ntitf  Bonaparte^  allant  de 
«  Paris  S^lVrrmée  dUtalie.  Fait  w  paliiia  du  dirmtoire, 
<  ]e6  messidor  an  iV.  »  {?otis  venons  de  voir  le  mi- 
nistre Puysëgur  qui  ne  voulait  pas'avoir  émigsé..Nous 
voyons  maintenant  sa  femme  qua  reiitre  eo  France, 
après  son  étnigration  en  Espagne  :  »  An  x ,  rS  bru- 
«  maire.  Je  soussigné... épôtiSQpuysëgur...  m'engage 
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K.  à.êUe  AdèLeà  la  çomiituLioo.id^la.vépiDblifae...  et 

<  .^lef^$.da  Ja  listç  d^s.épiigri^'s*.*  »  Eq  hM^  de  hieiijs 
révolut)piuiair^m€Qt. saisis U  fi^c.  cQnsulairo.m  dé- 
n9Qr()|iLt  paA«cFiii  de  l^^e  ,de  la  ..i*^tt]»liqii^.  On  se 
$pp.V^Ojlide,ç^t  huîf&ifr  à^  cba^e^dV  et  d^âtoo 

dait  ISiapol^put  ei^  ci:i»i\t  :  L'ieppereM^!  l'ctppeveui., 
messieurs, lâ^fçnis^s^ipb^nt réj^étési icÂ «  l^t^pol^on^ 
«  CTÏPÇPPW  dçs  Frapw? V  S^l^  Iç  fcompte  ^«i  dqus 
ff;^  ët^  .re/^du  d^  Id;  c^pacit^  dp  si^ur.^v4^  s^ojdi  atta- 
«  ick^mm^  )^.  ^%W  et  k,  aQtnepeçsQQo^}  upu&  ravoDs 
ce  noimnë  pr^ideat  de  Fass^tphlée  d^^Oton  dç<  • .  » 
« , ]$«pol(éOjn^  p^r.la  ^v^m  de  Dieiu  ^  •empfrçiir  des 
u  Fra.açai9}  rai  <  d/lM«lie|. , protecteur.  4^  d^igonf^ra'* 
«  .tionduRhioi  jDMdi<^(eordeiaGpafe4ëi?fUiçjQ  su^s^^^. 
a,A  tous  ceu;(  .qui  aefi  pr^se^lea  leitr^  verront..* 
<c.  Avons  accprd^ .aU)Sieur  Colonnal^  p^rw^eion^de 
«  rester  au  .sei'vice  .de  S.  M.  le  roi  d^^  Peux  SÂcilps. 
«  Honné  à  U(^rôpa)aiS}  impérial,, des  Xu^lçrjles»^*  » 
Piplâipci  de  la  Bw\éié;d^  méd^cirie.. .  «c  (finance  du 
a  ^tfîJ^Yri^r  i8i3.  AYpn|s;npn)inéi{Rôi9^i;e  hoj90i?ai- 
«  re*.,  le.barQp^v.  i^Yqç^  pçjispz  qije,c'€!sj mU  >>aron 
Alibert  ^  ou  ^  I?^oii.  Mageudi^.,  pu  l^bar^^î»  Ricber 
rand»  çy  le  b«iftu  T^arr^^^  c?e^  qH.hai;ç(ft.préfet,.de 
P^ris;  Les  huissiers  jiipisi.jqae  1^8,criiçurs,ne  wai 
pas^  suJQtf  ai^  réyolotipus^..  Eucorc  Iç.  (;\i  dq  ce 
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même  huissier >  couit  ^t  gros,  avec  fioa  mè&ie 
habil  noir ,  sa  m^e  phaiiie ,  son  néme  défaut 
de  làng.ue;  Isuiis' le  cri  a  >cha4ge' :  Le  rpi!  \^  roi, 
messieurs  l  «  Au  nom  du  toi^  Q^len.  -  PUlippe 
«  de  France  y  inonsieur,  cointe  4'Aiima,  4:«)ondi 
«  g^i(i#sll  des  gardes  uatîodales  djft  tojauuàë.^.  loi 
u  avo;iia  aceôrdéde;  porter  U  ddcoi^aÛQH,  cooaisunt 
<(  dan&i  ^  fleui^  ^^  Ks»  ftuïrttiontëd  de  M.  couronne 
«  royale^  le  t<nit  en  aiig;fittt,  suspendue  a  ua  ritban 
«  bhmc  moiréf  ayant  sw  dilk^tttt  desbprd^  on  liaéré 
N  bleu  dei'oi.  ^>  Ce  bt^èTet  de  décoration ,  imprimé 
sur  vëiin,  est  dans  un  beau  eadré .  d'ornements 
gravëa*  «  Au  ii0bi  du  t-Oi^  lottia,  p»t  là  gl^ce  de 
K  Dieu,  au  premier  btussie^  t*e<tuia....  mandons  et 
c(  commandons  que  le  pr<l^eitt  jugeuiertt<w»  CirCu- 
taîjre  t  «  Garde  nationale  sédeùtaîréf  ordre  de  aer* 
«  Vicè^  ^0  octobre  181 4*  MolisîëUr^.^  fixé  Haitle- 
«  fimitle^ ..  M  rendra  le  3  Si  de  cè  moiSj  à  di^a  heun^ 
«f  pt^ëcis^s,  plaùe  $aint-Andr<Hâ^Ai^y  ^  gèétres 

n  no\téÈj  pour  àUet"  montier  U  garde  ft  l'Hôtél^de^ 
«  ViHe*.i  »  Autte  circulaire  ;  <^  PitriSi  i*r  dé^lnbre 
R  18144  Moosiéur)  4'â^^  k  Aé$^  juV  iM(t»iféàté 
»  Monsieur^  ffèi'é  4ti^  roiî  po^orlj^  f^lâ^dé  ntlio- 
n  nâie^.de  Vf)ii:'Jeè  iï5hâçàear$  çl g^euaidiei^S  eti. bon- 
«  nets  à  pOil^  voue  éted  itaniè  à  VOUd  eh  f^oi^É^r 
H  daus  le délUi  ia  plùi  dot^t...  »  DipKiftae  t  «  Noos, 
(f  cligniMlres  et  graptVcrOii  du  chslpif fë  frM^is^  de 
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«  Tordre  de  |\iocîetiQe  noblesse  des  qqatre  emper 
«  reurs  d^iit{^)|Qe^'fkisons  monatire  'q«ije,.i.  a  été 
9t  nominé  par  lioqs  en  chapitre  général  fr^nçAUf 
é  prêlei*  je  sèrnïent.*.  porter  les  imign^...^  Dieu 
«  ^ioitea  Aideà  ce  chlevalier,  et  Tarige  gardien,  Dé- 
«c  livré  en  chapitre..,  le...  1806..:  » 'Cet  ^ol'dre  al- 
lemand/âitis^obmxâe  cëliii  de  Malte  en  diverses 
langues  ou  diverses  nations  de  PEurope^  fut  fondé 
en  PSinàée'  iSo8;  les  formules  ont  été^  comme  on 
voit^  en  partie  conservées.  Antre  dipI6me.  <c  Phi* 
((  Up}3e9  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  souverain  et 
€  duc  régnant  de  Bouillon...  chevalier,  grand  corn- 
ac mandear  de  Tordre  de  Saint-Joachim...  »  Les  ar- 
moiries, celles  de  La  Tour  d^Auvergne^  sont  gravées 
en' tête.  Nous  avons  vu  pendant  plus  de  trente  ans, 
dans  les  rues  et  les  promenades  de  Paris,  deux  prélats 
grecs,  à  longue  barbe,  à  longue  robe  de  grosse 
étoffe  violette,  à  longue  crosse  ou  long  bâton  de 
bois.  Nous  n'en  voyons  plus  qu*un  :  si  Pun  dVuz  ne 
vit  plus,  ce  doit  être  vraisemblâblemenl  le  prélat 
Issa-Carous,  dont  voici  le  dipt6mé  écrit  sur  vélin  ; 
«c  Je  soussigné  Joseph  Hamonii,' neveu  d^Agabius  el 
«  d'Athanasis  Mattar,  patriarche  greé^  catholique 
«  d^Antioche,  colonel  commandant  le  corps  des 
«  Mamelucks  de  la  garde  royale,  certifie  avoir  avan  ^ 
«  tagensement  connu,  depuis  bien  des  ^années,  le 
«  prélat  grec  catholique  I$sa*Carous,  né  h  Bethléem 
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«  en  Judëe,  de  la  prcmiëre  famille  Bétgtaiia  dans  la 
«  Terre-Sainte. ..  ordonné  prêtre  greçda  rit  cadio- 
«  liqae...  ensuite   sacré  prélat  par  le    pape  Qé* 
a  ment  XIV..;  certifie  quUl  a  été  admis  à  la  table 
((  des  empereurs  Toseph  II...  Paul  I«'...  de  Gus- 
(c  tavellt,  roi  de  Suède...  du  duc  de  Glocester... 
«  des  tantes  du  roi  Louis  XV]...  Ce  prélat  est  d'une 
(c  famille  qui,  suivant  une  tradition  constante,  des- 
u  cend  du  roi  David...  x>  Je  veux  bien  croire  tout 
cela  ;  cependant  ce  bon  évéque  ne  fait  ou  ne  fai- 
sait pas  difficulté  de  s^asseoir  à  des  tables  fort  bour- 
geoises et  d'accepter  des  offrandes  fort  modestes. 
Année  iSas.  Certificat  :  a  Nous  maire  d'Ostoflen, 
«  canton  de  Truchlenheim,  certifions  que  la  rési* 
ce  dcnce  de  Strasbourg,  demandée  par  M.  Gremillet, 
4  percepteur,  ne  peut  nullement  nuire  au  service... s 
Année   i85o.    <(  Compagnie  générale  d'assurances 
a  sur  la  vie  des  hommes...  Sur  la  proposition  de 
«  M...  qui  â  déclaréêtre  né  en  1773,  avoir  eu  lape- 
ce  ti  te -vérole...  la  compagnie  s'engage,  suivant  les 
a  conditions^ générales ,  à  payer  la  somme  de...  à 
«  ses  héritiers^  moyennant  la  somme  de...  que  le- 
((  dit...  a  promis  de  payer  tous  les  ans.  •  Règne  de 
Louis-Philippe  l*'.  Combien  de  pièces  aussi  variées 
et  plus  variées!  On  dira  peut-être  que  dans  la  notice 
de  cet  ailicle  qui  me  coûtera  près  de  deux   cents 
francs  à  faire  imprimer,   je   n'ai  point  parlé    de 
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tout^  c'était  impossible)*  que r/ai  ^omis'  to  bon,  te 
meilleur  :  je  ne  crains  pas^  je  désire  ceTepi^hé; 

Ir^irufiUQW^Wtdchismalts ^  xnftpùsoiitigrçc  du 
IX*. siècle.  Utt  vol.  in^foL,  cartonné.  .:    ao  ^fr. 

Un  manqscrit  de  six  pag^s  ne  devrait  (las!  avoir 
une  longue  notice*  Tout^ois,  dans  un 'traité  de  la 
conservation  des  manuscrits ,  il  ne  me  paPratt  pas 
inutile  de  dire  comment  j'ai  découyert  celui«-Ià.  Je 
passais  dans  la  rue  de  La  Verreiîe  ;  un  grand  porte- 
feuille  rempli  de  vieilles  estampes ,  exposé  devant 
la  boutique  d'un  marchand  de  meubles,  attire  mon  at- 
tenlion  parrécriture  du  parchemin  dont  il  était  con* 
vert.  J'appelle  le  marchand;  il  vient»  Il  .voulait  vendre 
les  cstampes.et  il  ne  voulait  pas  vendre  le  portefeuille. 

ê 

Je  ne  voulais  pas  aclieter  les  estampes  et  je  voulais 
acheter  le  portefeuille;  mais  en  pareil  cas  avec  quel- 
ques pièces  de  vingt  sous  on  triomphe  de  bien  des 
difficultés  ;  le  portefeuille  me  resta.  Je  n'eus  rien  de 
plus  pressé  que  de  l'écorcher;  je  donnai  le  carton 
au  marchand,  qui  resta  surpris,,  ébahi ^  qui  crut  que 
je  lui  emportais  sa  fortune  et  que  j'emportais  la  mienne. 
Les  feuillets  de  ce  manuscrit  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  couvraient  le  portefeuille,  ^'écriture  en  est  du 
ix«  siècle;  elje  est  k  deux  color^ne^ ; . elle  brille  par 
ses  lettres  initiales  en  or,  en  même  temps  qu'elle 
plaît  à  l'œil  par  la  beauté  des  caractères ,  leur  forme 
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^al^i  4^égàn\^^  p«r#,  Dari|i«le<  Qufoit  a»  MBlçnu, 
c'est  pn^  Qçpèpe  dHostruction  ? etigieii«B|  ou  caté- 
chisme  grec  y  dont  les  demandes  sont ,  je  ne  sais 
poorijaQÎ ,  ëorite»  ei|  caractères  coptes ,  et  les  ré- 
ponses en  •  caractères  grecs,  fif  ^  Fois j ,  employé  à 
la  biblîot)ièqae  du  roi,  a  en  la  boute  d'en  feire  la 
traduction  qa'il  a  ëcritfi  en  regard.  En  yoîei  m 
passage  9 

Demande n  <i  Si  qi)elqu*aQ,  réprîniandé  à  cause  de 
«  sa  conduite,  dit  que  Dieu  a'faiil  les  bons  et  les  mé* 
f  chants,  lui  est-il  permis  de  parler  ainsi?  » 

Réponse.  «  Ces  principes  ont  été  condamsés 
c  comme  hérétiques ,  impies  et  blasphëmatoires.  » 

En  voici  on  autre  assez  remarquable  : 

Demande.  «  Si ,  dans  la  communion  fraternelle 
«  il  fau^  retenir  quelque  chose  ?  » 

Réponse,  c  Cela  est  oppose  à  la  déclaration  des 
s  croyants  ou  il  est  écrit  •••..Gelai  qui  dit  que  quel* 
<i  que  chose  lui  appartient  en  propre  se  met  hors  de 
«  Péglise  de  Dieu.  » 

U  n'est  pas  difficile  de  voir  qnll  s'agit  ici  de  Téglise 
ou  d'une  église  des  cénobites ,  car  le  principe  le  plus 
anti«>social  est  la  communauté  des  biens  ;  etla  doclrioe 
la  plus  sociale ,  celle  qui  a  fait  fleurir  les  sociétés  de 
TEurope  par-dessus  toutes  tes  autres  sociétés  du 
monde,  est  la  doctrine  du  diristianisme.  Ce  manus- 
crit se  rattache  par  un  bien  petit  point  à  notre  bis- 
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toirQ  Uuëraire.;  c'est  en  oe  que-  les  guillemets,  dont 
nous  n'avons  fait  usage  qu'asses  tard ,  se  trouvent  là 

sous  L)  forme  de  petites  toiles. 

•     I  » 

s 

Lettres  missiyesdesxïy*,  rv«i  xn«,  xvn!  et  xviii^ 
siècles^  renfermées  dans  un  portefeuille.  •'    5o  fr. 

Je  voudrais  bien  savoir  quels  ont  éié  |  depuis  }es 
plus  anciens  temps  jusqu'à  nos  jours,  les  opëratzons 
génératrices ,  les  procédés  successifs  de  la  £d>rica- 
tien  du  parchemin  et  surtout  de*  la  fabrication  du 
papier  ;  mais.je  ne  serais  pas  non  plus  fiché  de  sa^- 
voir  comment  on  a  sucoessivetnmt  plié  les  lettres 
missives,  depuis  le  ziii^siède,  où  on  ne  les  écrivait 
que  sur  parchemii;^ ^  jusqu'à  ce  jour ,  oii o^n ne JeSécrit 
que  sur,  papier;  et  c'est  ce  que  m'apprend  oetté 
petite  collection.  J'j  vois  qa0y  .pour  clore  lés 
lettres  sur  parchemin  on  s'est  servi  aux  xiu«  etxiv* 
siècles  de  bandes  détachées  du  parchemin ,  excepté 

• 

par  un  des  bouts^  et  qu'ensuite  on  s'est  encok'e  long- 
temps de  même  servi  de  bandes  de  papier,  maii  non 
détachées  du  papier  j  pour  c)ore  les  leltries  sur  papier. 
Je  trouve  d'ailleurs  que  l'ancienne  manière  de'fer- 
mer  et  de  sceller  les  lettres  missives  était  itaeonr 
testablement  plus  sure  que  celle  d'aujourd'hui.  Une 
de  ces  lettres  sur  parcfaen^in^  datée  du  i3  mai  i4«^6  \ 
est  un  mandement  de  pajer,  d'où  je  conclus  que 

les  lettres  de  change  étaient  originairement,  ainsiqife 
ToM.  II.  16 
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leur  nom  l'annonce ,  de  "vëritabies  lettres  missives  y 
.contenant  des  mancl^ts  ou  ordres  de  paiement  qu'on 
changeait  contre  d'autres  pareilles  lettres,  et  que  tout 
ce  qu'on  a  dit  sur  l'invention  des  lettres  de  change  par 
les  juifis  j  qui  se  servaieut  de  ce  moyen  poar  cacher 
leurs  richesses»  ou  pour  les  transporter  d'un  pajsdans 
un  autre,  est  un  de  ces  nombreux  contes  que  se  per- 
inettent  les  histoires  sans  preuves  on  sans  notes. 

Deux  cent  soixante-quatre  pièces  originales 
relatives  à  des  Jrais  de  messages,  etvojrages^  de- 
puis Vannée  i353  jusqu'à  l'année  1699,  renfer- 
mées dans  une  botte. 80  fîr. 

Ce  que  pendant  un  si  Icmg  espace  de  temps  on 
désire  savoir  sur  le  salaire  des  messagers ,  des  en- 
voyés; sur  le  prix  des  auberges^  des  vivres;   sur 
le    prix    des    voitures ,    des    transports;    sor    le 
louage  des  charrettes ,  des  chevaux,  des  mulets,  est 
là.  Ce  que  pendant  ce  même  temps  on  désire  savoir 
sur  les  frais  de  voyages  des  dignitaires ,  des  magis- 
trats ,  des  fonctionnaires  et  de  leurs  gens,  est  encore 
là.  Ce  n'est  pas  tout  ;  coitime,  jusqu'à  Henri  IV,  les 
pb^  grandes  ainsi  que  les  plus  petites  affaires  se 
^aitaient  par  messager,  on  peut  en  quelque  manière 
•  dire  que  le  mouvement  politique^  ecclésiastique, 
administratif ,  judiciaire  et  financier  de  l'ancienne 
France,  ou  du  moins  son  histoire,  est  renfermé  dans 
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cette  botte.  Ce  n'est  pas  toat  encore.  Si  l'on  com- 
pulse ces  chartes  seulement  sous .  ie  rapport  écono»* 
mique  ou  statitisque  y  on  'y  trouv^era,  sans  les.  cher* 
cher^  bien  des  monuments  d'autres  parties  de  This' 
toire  nationale.  De  pareils  recueils  doivent  être  fort 
rares  ^  et  peut-être  celui-ci  est  unique. 

PortefeuiUe  contenant  seize  pièces  comptableSy 
rekui^es  aux  gages  de  gens  de  divers  états,  de-- 
pids Vannée  i^Qo jusqiûà  Vannée  i663.  .     20  fr» 

Ce  portefeuille  vaut  son  pesant  d'or..  Ce  n'est  pas 
beaucoup  dire;  il  est  si  mince!  mais  il  est  si  \BXÏé 
qu'il  ne  peut  l'être  davantage.  Mandement  de 
payer  les  gages  de  Jehanne  la  commise  qmn^est 
pa^  morte  ^  annëe  i36o,  circa.  Quittance  d^ùn 
avocat  et  conseiller  du  roi  en  (a  vîcomlé  de  Potanttih, 
année  i4oa.  Quittance  d'un  lieutenant  du  mattré  lâ^s 
ports  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  année  14^4? 
d^}MiCustos  archivorum  SenescalUefiemaiisensis, 
année  i4Btf  ;  d'un  procureur  du  roi  de  inquisition 
de  la  foi  en  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  année 
1 557  ;  d'uti'  contrôleur  au  pas^ge  de  Sojon ,  airnéd 
1 66a;  d'interprètes  et  truchenienls ,  années  ï365^, 
i6o4y  i6i4^  d'un  huissier  au  conseil  de  nionseignebi* 
le  prieur  de  Joinvillè,  année  'iSg5;  d'un  jardinier 
do  Fontainebleau  ;  du  jardinier  du  Jardin  des  orai^ 
ges  des  Tuileries.  ' 
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Comptes  originaux  de  dépenses  mobiliairss  et 
domestiques  des  familles^  au  commencement  au 
XIV*  siècle.  Un  vol.  in«4*9  ^^^  bleo,  deaU  5o  fir. 

I/aiiaiyse  de  ce  reeaeîl  est  dans  son  litre.  Si  l'oo 
pouvait  personnifier  un  manuscrit  ^onreprésenlenit 
celui-ci  sous  la  figure  d'un  père  ou  d'une  mère  de 
Camille ,  la  bourse  à  la  main ,  le  trousseau  de  clës  à 
la  ceinture.  L'histoire  dite  de  France  ne  connaît  que 
Fiatërieur  des  palais^  et  si-cependant^ne  s'appelle- 
t-elle  pas  histoire  royale  ;  elle  ne  connaît  pas  Tio- 
tërieur  des  maisons  de  la  nation  ^  et  si  cependant 
8'appelle*t-elle  histoire  nationale. 

Portefeuille  contenant  soixante-sept  pièces 
comptables ,  relathfes  aux  pensions  /ailes  aux 
suisses  par  les  rois  de  France,  depuis  Vannée 
1 5:99  jusqu'à  l'année  1682 lafr. 

Que  si  l'on  me  dit  que  cette  collection  n'est  qu^ac- 
cessoii^e  aux  manuscrits  de  notre  histoire ,  j'en  de- 
meurerai d'accord j  aussi  n'ajouterai-je qu'un  mot: 
jamais  les  austères  habitants  de  la  Laconie  n'ont  été 
plus  laconiques  que  les  Suisses  du  temps  de  la  bataille 
de  Marignan  •  Quittance  de  quarante  livres  pour  ma 
«  pension  de  l'annëe...  i>  Suit  le  nom  du  pensionné^ 
occupant  presque  toute  la  largeur  du  parchemin, 
qui  d'ailleurs  n'a  guère  plus  d'un  pouce  et  demi  00 
deux  en  carre  ;  encore  une  partie  de  ce  petit  es- 
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pace  esi-il  piis  par  Pentaille  où' passe  la  qoeue  d'un 
sceau  en  cire  rouge.  Je  dok  œpeadMt  ajottlec  ^ 
q«e,  du  temps  de  Louis- XIV ,  lesSuMee  cbangeut 
de  style^  deyiennen  tplue  polis.  Ed  deux  ùéuts 
ans  les  cours  d^Amboîse^  de  filois,  de  Fontaine^ 
bleau ,  deSaint'-Gennain ,  u^tvaienl  pu  dire  ce  que 
la  cour  de  Versailles  en  quelques^anoées  fit. 

Becueil  de  pièces  originaies  concenumttes  surt^ 
bassadeursy  depuis^  Vaimée^  i45i  jusqu^^t  Van- 
née 1708 ,  au  nofnbre  de  vingt  et  une^,  renferoiëes 
dans  uu  portefeuille •     So-fr. 

Les  mobiles  intérêts  des  états  qui  ont,  dans  la 
sttoeessîon  des  temps,  si  souvent  changé  les  amis 
en. ennemie,  les  ennemis  en  auris ,  si  souvent rénou^ 
veié  toute  la  faee  du  monde  politique ,  n^onl  guère 
occupé  no6 hbtorieiis  de  batailles  continues:  cepen^ 
daat  ils  ont  parfois  ménagé  quelque  bas  de  page  aux 
négociations  et  même  aux  n^boiateurs  ;  mais  iU  n'oM 
jamais  daigné  parler  de  Pauguste  état  des  représen- 
tants des  peuples  et  des  rois.  Dans  aucune  de  ces 
histoires  ,^.  pas  une  ligne  des  différents  chà[Htt«s 
des  ambassadeurs ,  qu'on  trouve  dans  V Histoire  des 
Français. des  divers  états ^  XV^et  XVh  s^lesy 
Histoire, /e  Clerc. d'ambassade ^StztioM y  le  Ma^ 
réchalde  Gorae ,  le  JPïls.du  maréchal  de  Gorsek 
Pas  une  ligne  non  plus  des  diverses  notions  que 
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doone  ce  recueil  sur  les  lettres  de  cnéauoe  ,  sur  les 
zjfpfnoiements  4^  ambaisadeau ,  sur  les  logemenls, 
les  «imMilfMiesiU  qui  leiirâaieat  firamis,  etsor 
dV^atrc^.  d^aib  qu'oo  trouve  dans  cette  collection, 
^ttf^.  Mitres  fiw  l'aide  de  centciaquanle  mille  ommi- 
tOQS  d'argailt  imposée  poni:  les  ambassades. 

Journal  éPemprisonnement  de  Vambassadeur 
d^  FF(Wf^àTwrinyeniTfi^^WÊMïv^pè^  Seaqis. 
Va  vol^ .petit  iq-'tpL ,  paicbeniin^  filets^  •  »  fr« 
.  L^.  duc  de  Savoie  avait  une  eavîe  enragée  d'étie 
rO^^AIor^  reoipereor  d'Allemagne  faisait. ons  attii- 
buaiU^  ^rpU  de  £ûpe  les  rois;  de  là,. toutes  les 
c^^Quelles  variatious  politiques  du  duc,  cpii  vou- 
lait à  tout  prix  se  eondlier  la  hieirveîllanoe  iapé- 
irialoji  {«Qpis  !XIV,  instruit  qu'il  allait  enoove  se  join- 
dre à  ses  ennemis,  fiL  prisonnières. ses  troupes  qui 
formaient  un  corps  auxiliaire  de  l'armëe  française. 
(«e»  duc ,  par  représailles ,.  fit  prisonnier  l'aasbas- 
fadeur  de  France  ^  qpk  éctii  au  roi  jour  «par  jour 
rjûstbire  de  sa  détention  et  lui  en  demande  jns- 
|ice*  Il  y  a  dans  ce  maniecrit  beaucoup  de  £ûts 
# /recffeîUir  pour  Fiiktoire  des  violations  ^lu  droit 
4ei|  gêns'en.Ia  personne  d6s  ambassadeurs,  histoire 
itforeukenient  fort  courte,  il  y  a  aussi  à  recueillir 
des  anecdotes  curieuses ,  qu'on  ne  trouvera  su- 
rement  pas  dans  les  silencieuses  annales  du  temps. 
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Bekuione  di  Borna j  aUa  BBpuhUca  dt  f^ene1ià\ 

fami  daU  Ukistrissimo  signor  Rabitero-Zeno^, 

mtnmmî  éa  xrit  siècb»  Un  t^i  in-8^,  dernière- 

UUre. .,;...  .    6fr. 

Qu'<m  M  croie  pas  qoe  cette reladoti  ne  scAt  qu'Un 
Dourveau  tabé/da.  Foram^  daGapiloie/de  ('atarplii^' 
théâtre  ;  ^'eet  une  galerie  de  portraîti^  àéë'pt^rséti^ 
Dage»de'lao6«r  pontificale,  an  ibilien  du  xvit^éij^ 
cte ,  peinte  par  un  peintre  léaMen.  Cegenred'bttVra^i^ 
eât*  aiijonrd'ftm ,  en-FVanbe ,  fptt'à  ta  inodii  :'^vi€f 
ceux  qui  l'aiteent  se  tiennent  dniie  pour  aveftitfy 
car  cet.  article  n'est  ici  que  pqnr  eak%  L^ëcriinreéSt/ 
jdsqufau  milieu  dn  nian«iorit ,  trèd  jolie j  elle  est  Or* 

née  dé' lettres  4iistok*iëe8. 

> 

Bequest^* prfsefitée  à  laneine^par  Théé- 
phmste  Eenaudotj  en  faneur  des  pauwts  ma- 
ladesde  ce  royaume ,  année  \%êi^.  Un  vol.  in-^4**, 
venu  bien  gaufré^  filets  d'argent 80  fr. 

Il  doit  rester  bien  peu  d'exemplaires  de  dène  fe^ 
(^âte,  iflspriftnëe  sqr  denx  feuilles  Volantes.  Oèt^lKiS, 
qui  peut-être  est  unique ,  est  précède  d'b  ne  introduc* 
don  écrite  dans  ce  même  temps,  t^obâblemeht  Vest 
le  pins  ancien  ou  dn  moins  on  des  plus  anciënà  inb-^ 
unnents  de  Fhistoire  de  notre  presse  périodique. 
Le  fondateor  de  nos  journaux^  Renaudot,  le  p^eâdei' 
des  journalistes  français  ;  expose  dans  cette  requête 
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qtt^  exerce  dqnm  vingti^ciB^aiiS'  k  charge  de  eon- 
mûfMÛjre  gênerai:  \d€6  paofvrts  malades,  anzqaeb  il 
prpa0f«t[nitoî|efqtat  kS'Consuliatkms  de  vingt  m^ 
délias  ;  quUl  en  a  guéri  et  mëdtcamenté  k  sesinii 
pl04 dei.vingl mUe ;  ^afilaaelietd unetnaism  des- 
tiniiekk  être  rhoateldes  constiUaikms'chiiriiebks  ; 
mùê.  <|aW  traTeree.  par  .des  opposhions  aon  utile 
entreprise.  Or  doit  ici  croire^  et  h  reine  dotoroire 
qqç^  Kentudot  eoDcIaait.à  demander  pour  ses  hô- 
tel )a  protection  royale.  Poinldn  tout!  lerërilible 
objet  de  sa  requête  était  Je  maintien  de  son  privi- 
1^  de  la  (xOzeUe ,  qui  coaunença  à  paraiire  en 
i$3i^  et  non  en  1629 ,  ;iinsi  que  me  ie  ùii  dire  h 
page  do5  de  ce  tome.  Je  prie  ie  lecteur  d'j  lire 
première  année  et  non  troisième  année  de  son  appi- 
rifiop.  Je  le  prie  ;wi8ai  de  lire,  tome  I^,  page  €0, 
AioniaMier  et  non  Monpansier  ;  je  le  prie  surtout 
d^iêtre  persuadé  que  je  n'épargne  ni  tempe  ni  argent 
pour  prévenir  les  fautes  de  copie.  00  d'impression. 
J^f^is  oii.  est  maintenant  Benaudof  ?  Revenons  au 
médocio  journaliste.  Voici  par  quette  transition  il 
pa^e  de  U  santé  de  ^s  malades  à  celle  deeoa  journal, 
qui' ne  loi  tenait  gnère  moins  à  cœur.  «  On  ne  peut 
n  faire  du  bien  en  France  qui  ne  soit  approuvé  par 
«(  fine  si  bonne  pnueesse,  trop  équitable  pour  s'arres- 
<c.  ter  aux  mauvaises  impressions  que*  les  esprits  mal- 
«. faisants  lui  veulent  donner...  »  Renaudot,  comme 


l«iis'  ks  invenlesrsîq«t  pctospèrent,  aérant  «le»  >6ii-* 
vieux  qui  s'effiirçaient  de  se  meùce  àqipplaèe.  Ils 
Pafct  usmehl  d'a^iDÎk*  .oovert,  :  dis  ans  *  aopiravaiil , 
salgaxette  aax  ennemis  de  Marie-Anne  d'Aùtricbe , 
depnîsi  rë^nte;  Le  fère  des  }ourniKsl«$'ffançaiB  ne 
poatait  être:  lift  •aet  ;  sa  défense  dst  adttoite  «t  dUi- 
leiirdlûstoriqiie.  Aprèsavoûrdit  que,  s^ii  a  imprtHhë 
ce  jqae^  dans  ia  gazette  du  4  j^n'  ti653^  on  Ht^nr 
Hinseaiation  detcpielqnes  prisonniers  d^ëtal  espagnols 
dans  laquelle  la  reine  se  trooTair  GOnprMfiîse  ^  il 
j  Qi'ëtë  forcé,  il  ajoote  :  «  Ghaoan  sait  qne  Icf 
a  toy.  défonct  ne  listiîi  pas  seulement  mes  gaMitea 
«et  ne  8oafiroit^pas  le  aaoindre  dëfant,  mais  qn^H 
s  m'enVojoit  presqoe  ordinairement  des  mémoires 
if  pour  j  employer...  »>  Voilà  donc  Louis  Xf II  in- 
contestablement journaliste.  «  Étioit-ce  à  moi  h  eia- 
V  miner  les  actes  du  gouvernement?...  Ma  plume  n'a 
«  esté  que  greffière...  mes  presses  ne  sont  pas  plus 
<y  coupables  dVivoir  roulé  ponr  ces  mémoires...  que 
<(  le  curé  qui  les  liroit  à  son  prosne ,  que  Phoissier 
tf  ou  le  tron^tte  qui  les  publieroit...  »  Renandot 
dit^ensniteà  la  reine  qu'alors  elle  n'avait aucn ne  part 
aux  affaires ,  qu'il  n'a  pu  que  parler  de  sa  vie  exem- 
plaire,  quPil  n'a  pu  davantage;  il  lui  dit  encore: 
itO>aibien  j'ay  feit faire  de  vœux  '  à  ta  France  pour  ses 
4  grossesses  et  heureuresdélivrances.  ..v  Bien!  M.  Re* 
hjkiidot!   (I  Les    discooi^s   que  fuy  faits  de  ia  .ma* 
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«Jadte  du  roy  et  deçà  mort  ont  este  de  perpâneis 
a  pan^Jrriques  de  la  ptëlë  et  aoiitië  conjngak 
itdevoslre  majesté...»  Bien,  très  bienl  M.  Be* 
oMdot:!  Le  médecin  cônëerra  la  gaseite  qpû  loi 
vdaâJL  phis^qvt  àes  oonsiAtaliotts  gcatmtee  et  non 
gtaluites.  Kbintenant  que  je  sais  aesex  faevreux  pour 
aveîr  découvert  un  docameiit  ooilceenant  ndisUnff! 
d?«n'  état  deVë«u  par  le  fait'^n  des'  poavoin  po- 
liltq«es'4'le8  gèn8;de*leltre6  joopbiîptek  seratent  on 
|»eu  Kiirpris  i|Q'à  roecasion  de  -  cette  annonce  je  mk 
Mur  rtémtiîgnasae  paB  mareconnaissince  del  ears 
nombreux  articlea  sur  l' Histoire  dàs  F^rmçais  des 
àhers  états.  Je  remplis  avec  empressement  et  de- 
voir y  et  je'Sèns  avec  plaisir  TenGre  couler  de  ma 
plume  :  J^ai  à  me  louer  des  journalisles  ;  maia  je  le 
dis  aus&î  ;  J^  n^ai  pas  à  me  louer  demes  conterapo* 
riûns*  '  ^    .  ' 

Compte  de  recette  et  dépense  de  Nicolas  Soret^ 
trésorier  généraknenrud  des  ehevau-U^rs  et 
des  mowufuetaires  de  la  garde  du  roi^  année  1 706, 
manuscrit  original  sur  vélin.  Un  vol.  in-foL,  veno 
fiiuve,  filets^^ Sofr. 

Ce  manuscrit,  j^en  conviens,  devrait  se  troiiver  an 
chapitre  de  Part  militaire,  division  de  la  garde  ;  c^eal 
vraiment  uit  déserteur.  Toutefois  il  le  vaut  mieux 
ici  que  nulle  part ,  puisqu^il  nous  £iit  parfaitement 
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cQOoaltre  deux  célèbres  corps  de  celle  maisMi  dût 
lilaire  de  Lpw  XIYy  L'admir9jiioQ(e(  U  terreiar  do 
l'Europe^  comme  «m  siède  aprèa  l'a.  été  U  garde 
ifiip^l^..  Verç^.les  temps  do  Hend  IV ^  il  dasoead 
dl^.lierbages  deç^P^rnénéesune  compagoio  d>6«€i0l« 
leMS)^if^9.peUta.çfaevaiuc9  mootôs  p^r  de  pauvre» 
gentilshommes^  lûbillés  d'^tofiès  du  paya*.  Ces  nM- 
veaos;:c^y^liei*s  s^  baUoM  bien^  et  aux>règaes  aui» 
VanU.jU  4e vieuoent  enfin  les  cbevau-légers  de  la 
gilftdo^  éîlatajata  d'dcarlale^galonDés^dWfiULvtaiitesies 
ta^Ues. et.  jusque  surl^  bbrd  de  leur  chapeau»  Une 
oompatgûie  dei  barabip$.  plait  à  Louis  .XlII^qui  lui 
ôte'ks.carabines  etlui  doune  des  lAousquets  ;  elle  ae 
bat.  bien. do  même;  utîe  seconde  compagnie  eat 
formée  ;  l'une  et  l'autre  sont  à  peu  pcèsihabiUées  el 
d^^.  comme.  l0$  chevau -*  légers. .  Telle'fut  encore 
l'^orjgiAe  et  la  fortune  'des  deux  compagnies  des  £1-^ 
mouK  mousquetnires  devenues  l'ëcole .  militaire  d'où 
sortirai  les  meilleur^  etl^aiplus  rènommi^s  offieiers* 
Ce  /compte  va  maintenant^  pour  ainsi  dire^  placer  le 
lecteur  sous  le  pavillon  de  l'Horloge  et.  lui  &ire  passer 
l;i^r^vne  de  ces  cprps;  D'abord  celui  des  dievau* 
légers;  capitaine,  le  roi,  oui,  le  roi  couronné^  le  roi 
liOuiç  XIV  ;  Capitaine  -  Ueqtenant  le  vidame  d'A- 
miens ,  du  nom  de  Qbwln^s ,  titulaire  d'un  de  ces 
j^tiques  offices  ecclésiastiques  militaires  que  les.siè- 
cles  ont  porté  dans  les  rangs  de  nos  armées  jusqu'au 
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fit<M0etitde  la  révolution.  Ce  brave  vidatne  reçoit 
d^Abord  iesap^intements  du  r<H,  ensuite  les  siens, 
ensuite  ceux  de  tous  les  grades  vacants  ;  et  vous  re- 
marquerez que  le  nombre  des  chevan  -  légers  en 
grade  ^tait,  sous  le  nom  d^ppoinCës,  de  pensionnés, 
phis  grand  que  celui  des  simples  chevau  -  l^ers. 
Après  le  capitaine-lieutenant  paiatt  un  premier ,  un 
second  soos4ieutenant;  c'est  bien;  mais  faut-il  pour 
une  seule  compagnie  quatre  cornettes  ou  étendards? 
£siot-ii  pour  une  seule  compagnie  dix  marëchauz-des* 
logis ,  seize  brigadiers  ou  sous-brigadiers ,  quatre 
aides-major  ou  sous-aides-major  ?  Oh  !  il  les  fallait  ;  il 
fallait  beaucoup  de  niches,  il  y  avait  à  la  cour  beau- 
ooup  de  saints  à  nicher.  Deux  trompettes  auraient 
suffi  ;  il  s'en  présente  ici  quatre  et  en  outre  un  timba- 
lier. Dans  Padministration  le  luxe  des  places  est  en- 
core plus  grand  et  le  luxe  des  appointements  ^pifùs 
grand  encore.  Certes  on  n'avait  pas  besoin  pour  une 
seule  compagnie  d'un  commissaire  de  guerre  ;  il  j  en  a 
cependant  un ,  dont  les  appointements  de  cinq  mille 
francs  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Louis  XIV ,  capi- 
taine. A  cecommissaire  est  attaché  un  contrôleur  ^  à 
ce  contrôleur  un  contrôleur  alternatif ,  à  ce  contrô- 
leur alternatif  un  contrôleur  triennal.  Mais  on  est 
impatient  de  voir  les  mousquetaires.  L'organisation 
de  leurs  deux  compagnies  était  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  chevau-légers,  avec  la  différence  qu^au 
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lieu  de  trompettes  et  de  timbales^  les  mousquetaires 
avaient  des  tambours  et  des  hautbois.Les  chevau-jé* 
gers  étaient  au  nombre  de  deux  cenls  ,  les  mousque- 
taires au  noipbre  de  cinq  cents;  ils  coûtaient  diaprés  ce 
compte  sept  cent  mille  livres^  avec  lesquelles  on  aurait 
eu  sept  régiments  de  cavalerie  :  Quelle  bonne  for* 
tune,  dites-vous,  c^eût  ëtë  pour  nos  de'puiës  de  Top- 
position  ! . Ab  !  si  j'avais  eu  assez  d^espace  pour  ne 
rien  omettre ,  vous  la  trouveriez  bien  plus  grande. 

Soui^erain  commandeur  du  Temple^  manuscrit 
du  milieu  du  siècle  dernier.  Un  vol.  petit  in-4*  9 
parchemin  blanc,  figures  à  Tencre  de  la  Chine.  8  fr« 
.  Un  frère  d'un  grand  zèle  et  d'un  bon  esprit  a  fait 
ce  petit  ouvrage,  dont  voici  les  chapitres  :  Comman- 
deur du  Temple  :  Ouvrir  la  loge  :  Habillement  :  Ré- 
ception :  Serment  :  Cordon  :  Grand-cordon  :  Gants  : 
Tablier  :  Attouchement  :  Mot  sacré  :  Ordre  :  Privi- 
lèges du  commandeur  :  Catéchisme  :  Fermer  la  cour. 
Ou  ne  reprochera  pas  à  ce  frère  son  indiscrétion , 
car  depuis  long-temps  le  secret  de  la  comédie  est 
moins  connu  que  celui  des  francs-maçons,  qui  dans 
rhistoire  de  France  doivent  à  mon  avis  avoir  au 
moins  un  petit  feuillet. 

Projet  de  traité  d* amitié  j  de  commerce  et  de 
navigation  entre  la  république  française  et  les 
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États-Ums  d* Amérique^  an  yii.  Un  vol.  io-fol., 

cartonné ao  fir. 

En  vérité  cette  mise  à  prix  est  troji  basse  ;  celai 
qui  achètera  ce  manuscrit  pourra  fortuitement ,  si 
nos  discussions  financières  avec  les  États-Unis  ne 
sont  pas  encore  terminées,  avoir  entre  ses  mains  un 
document  de  quelque  importance^  car  il  est  noirci, 
fané  et  il  est  du  temps  ;  de  plus  il  parait  unique ,  du 
moins  quant  aux  observations  écrites  a  la  marge. 

Original  et  imitation  d'écritures  des  sept  der^ 
niers  siècles^  manuscrit,  format  in*4^,  maroquin 
rouge ,  dentelles 80  fr. 

II  m'importait,  dans  un  ouvrage  dont  un  des  prin- 
cipaux objets  est  la  conservation  des  manuscrits , 
d^enconrager  par  des  louanges  méritées  les  habiles 
imitateurs  de  vieilles  écritures,  qui^  par  la  restauration 
d'un  titre  ou  des  accessoires ,  sauvent  un  monument 
et  lui  donnent  un  passeport  pour  les  siècles.  Pai 
déjà  mentionné  M.  Frédéric  deFontannois,  comme 
nn  jeune  et  habile  paléographe,  comme  un  très  habile 
imitateur  d'anciennes  écritures  ;  mais  les  plus  grandes 
preuves  de  son  talent  d^imitation  sont  ici ,  et  j'affirme 
que  c'est  son  coup  d'essai.  Il  me  semble  que  ce  jeune 
homme^  qui  est  dans  la  première  fleur  de  Page,  qui  a 
dans  sa  plume  les  diflerenles  plumes  des  différents 
siècles,  qui  d'ailleurs  en  caractérise  et  en  classifie  avec 
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beaucoup  de  sagacité  le$  chartes  de  toute  espèce,  de^ 
vrait  dans  nos  grandes  archives,  dans  nos  grandes  bi- 
bliolhèquesy  eas^pr,ése^tan^  ti;ouyçr.uae  place  vide. 
Je  ne  dois  pas  fermer  le  dernier  chapitre  des  ma" 
tériaux  de  Vhistoire  de  divers  états  sans  laisser  ici 
quelques  réflexions  sur  le  défaut  absolu  d^histoires 
particulières  de  conditions ,  de  professions  ,  de  cor- 
porations ,  de  corps  de  métier.  D^oîi  vient  ce  défaut? 
Il  vient  de  ce  qu^on  n'aurait  pas  cru  ,  en  travaillant 
à  ces  honorables  ouvrages  ,  travailler  à  Pbistoire  de 
France  ;  car  les  éléments  de  l'histoire  nationale  n'a- 
vaient pas  encore  été  déterminés.  Tzx  lieu  de  croire 
que,  depuis  qu'ils  le  sont  par  la  publication  de  P^£f- 
ioire  des  Français  des  dis^rs  états ,  on  ne  dédai- 
gnera plus  ces  histoires  particulières.  Déjà  un  habile 
maître  menuisier  de  la  rue  des  Saints-Pèrès  est  venu 
me.  demander  des  documents  pour  un  cours  de  l'his- 
toire des  ouvriers  sur  bois  qu'il  fait  les  jours  de  repos 
à  ses  camarades ,  et  sûrement  ce  cours  écrit  devien- 
dra une  bonne  histoire  de  ce  grand  et  riche  corps 
de  métier.  Mes  lecteurs  savent  aussi  bien  que  moi 
qall  y  a  à  Paris  beaucoup  d'artisans  ,  qui  écrivent 
purement  leur  langue.  Qu'on  ne  soit  donc  pas  en 
peine  sur  l'ouvrage  du  menuisier  de  la  rue  des  Saints- 
Pères,  ses  chevilles  vaudront  celles  de  maître  Adam  ; 
si  elles  ne  sont  pas  en  bons  vers ,  elles  seront  en 
bonne  prose. 
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HISTOIRE  DES  VILLAGES,  DES  TÏLLES^ 

DES  PROVINCES, 
HISTOIRE  DE  FRANCE. 


HISTOIRE  DES  VILLAGES. 

Titres  des  habitants  du  village  de  Saint- Jeem 
de  Sawgnjr,  contre  les  habitants  du  village  de 
Notre-Dame  de  Couvains^  manuscrit  de  difië- 
rents  âges^  contenant  soixante-qoinze  pièces  origi- 
nales.  Un  voL  in-4^  cartonne ^o  îr. 

Je  rêve  en  ce  moment  que  par  la  plûlantliropie 
des  journalistes  et  des  autres  gens  de  lettres,  ce 
feuillet  peut  voler  par-dessus  les  Pjrén^es,1es  Alpes, 
au-delà  du  Rhin,  au-delà  deis  mers^  pour  semer  en 
tous  lieux ,  en  toutes  les  plus  petites  divisions  ter- 
ritoriales de  Punivers,  ViAée dHistoires  de  villages, 
d'histoires  communales,  qui  partout,  dans  le  tableau 
local  du  passe,  prépareront  le  tableau  local  d'un  meil- 
leur avenir;  qui  partout  perfectionneront  lâ  pensée , 
Taction,  qui  accroîtront  partout  le  bonheur  et  la 
vie.  Assurément  ce  n'est  pas  le  rêve  d'unhommemé- 
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chant ^  ni  même  d'un  homme  insensé;  car  enfin 
voyons  si  ce  projet  est  inexécutable ,  ou,  ce  qui  en 
approche,  d'une  difficile  exécution.  Voyons  en  quoi 
doit  consister  Thistoire  communaleé 

Et  d'abord  considérons  une  commune  rurale 
comme  un  petit  État,  ayant,  mais  en  petit,  toutes 
les  parties  de  Tordre  social.  Premièrement  reten- 
due du  territoire.  L'histoire  communale  devra 
donc  parler  des  limites ,  de  la  variation  des  limites  ; 
elle  devra  parler  des  communs,  des  pâturages,  des 
friches ,  des  bois  ;  elle  en  trouvera  les  documents 
dans  les  vieux  terriers ,  les  vieux  cadastres ,  les 
vieux  rôles  d'impositions.  Çecondementragriculture, 
Combien  de  vieux  baux  à  ferme ,  de  vieilles  con- 
ventions écrites ,  de  vieux  comptes  de  salaires ,  du 
prix  de  la  main  d'œuvre  agricole ,  qu'on  jette  au 
rebut;  combien  de  vieilles  traditions  sur  des  essais 
de  nouveaux  assolements ,  de  nouvelles  rotations  de 
récoltes;  sur  des  essais  de  nouvelles  introductions 
,  de  grains,  de  plantes,  qu'on  dédaigne  de  conserver, 
qu'on  oublie,  qui  serviraient  a  faire  ce  chapitre,  qu'il 
s'agirait  d'animer  par  le  récit  des  contrariétés  qu'ont 
eu  à  essuyer  les  habiles  et  expérimentés  novateurs. 
Troisièmement  les  arts  mécaniques.  Il  y  a  dans 
chaque  village  les  arts  de  première,  nécessité,  ceux 
de  la  fabrication  des  instruments  aratoires,  ceux  de 

h  marécballerie  ;  il  y  a  ceux  du  tailleur^  du  sabotier, 
To«.  II.  17 
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docordonaier  Ottsavetier,  du  meunier,  du  boulanger, 
du  boucher ,  dubarbier  :  il  s^agirait  aussi  d'animer  oe 
chapitre  par  l'histoire  de  Partisan  villageois ,  de  son 
ëtal)  de  sa  condition,  et  en  même  temps  dénombrer  les 
arts  qui  ont  pu  prospérer ,  et  ceux  qui  n'ont  pu  sub- 
sister. Quatrièmement  le  commerce ,  qui  a  du  être 
toujours  le  même  depuis  le  x*  siècle,  quaut  aux 
productions  agricoles ,  mais  non  quant  aux  prodtic- 
tionsarlielieS|  mal  nommées  industrielles.  Letvieox 
comptes  fourniraient  des  documents  sur  les  progrès, 
les  variations,  les  pris.  L^,  sans  doute^  sont  lesqna- 
tre  principales  parties  de  Thistoire  des  villages  ;  mais 
là  elles  ne  sont  pas  toutes.  Il  ne  faut  pas  omettre 
l'histoire  des  chemins  à  laquelle  les  vieux  terriers, 
les  vieilles  matrices  de  rôles  suffiront.  Pour  Thistoire 
des  finances.il  suffira  encore  des  vieux  et  des  nou- 
veaux rMes.  On  ne  peut  guère  supposer  que,  dans  an 
village,  il  n'y  ait  quelqu'un  qui  possède  d'anciens  pi- 
piers  de  procès  ;  voilà  pour  l'histoire  de  la  justice. 
On  ne  peut  guère  non  plus  supposer  que  la  commune, 
dans  un  temps  ou  dans  un  autre,  n'ait  plaidé;  iroilà 
probablement  d'excellens  matériaux  pour  plusieurs 
parties  de  son  histoire.  Cest  ici  le  moment  de  m'in* 
terrompre  et  de  parler  du  Recueil  de  titres  annonces 
en  tête  de  cet  article*  Saint^Jean  de  Savignj  aoqu^l 
il  a  appartenu  etauquetje  désire  qu'il  appartieniie 
de  nou\eau,  est  un  beau  village-  l^n  autre  viHaf^ 
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voisin^  celui  dé  ll^otre-Dame  de  Couvains,  qui  se 
croyait  pîuâ  beau  et  qui  lui  conteslale  droit  de  sHntî- 
tuler  paroisse^  disant  qu^il  n^était  qu^une annexe.Aus- 
sitôt  procès,  et  procès  fort  âpre ,  car  ces  deux  villages 
sont  eu  ï^ormandie.  Le  dossier  des  pièces  produite^ 
par  le  vitlagô  de  Saint-Jean  de  Savignj  est  tombe  entre 
mes  Hiâins ,  et  il  y  deviendra  le  premier  recueil  des 
mal^riaut  manusbtits  d^une  histoire  communale.  En 
effet  ITiistoirë  du  territoire  s'y  trouve  dans  Texlrait 
du  cartulairé  de  Tabbaye  de  Cerisy,  xi«  et  xii^ 
siècles,  coté  n»  61  f  la  division  du  territoire  se 
trouve  aussi  dans  un  petit  terrier  de  Rochefort, 
même  cote*  Plusieurs  autres  cotes  oU  pièces  cotres 
peuvent  servir  à  riiisloire  de  diverses  autres  partieà 
dç  i^ordre  social  de  cette  commune  :  la  cote  n»  4  ^t 
autres  aux  arts  mécaniques;  la  cote  n^*  20  et  autres 
au  commerce;  ainsi  des  autres  cotes.  J'ai  lu 
dans  ce  recueil  un  acte  d^association  ou  de. forma- 
tion de  confrérie  dont  les  statuts  sont  fort  naïTs  et 
fort  curieux  ;  on  y  remarquera  une  aumône  de  paiii 
blanc  et  une  autre  de  pain  bis*  J'ai  encore  lu  dans 
Un  autre  acte,'  que  la  commune  avait  fait  planter  1è 
cimetière  en  pommiers^  dont  elle  affermait  le  pro- 
duit. Cet  acte  a  deux  faces:  une  bonhe^  une  maU- 
vaise,  mais  si  mauvaise,  que  je  prends  la  liberté  de 
dire  à  ces  bons  et  bonhêles  habitans  de  la  commune 
de  Savigny  que  le  champ  des  morts  île  doit  porter 
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d^autres  récoltes  que  les  douloureux  souvenirs  ou 
les  pensées  religieuses.  Onlevoil^  les  dbcttme&U  ne 
manqueront  pas ,  et  je  reprends  phis  tranquillement 
la  série  dequelques  autres  chapitres  qtfi  doivent  amsi 
faire  partie  d^une  histoire  communale*  Vient  mainte- 
nant celui  des  ëcoIes.Les  anciens  titres  sont  àcet  ëgard 
fort  rares  ;  la  mémoire  des  hommes  âgés  petltalors  un 
peu  j  suppléer  par  la  comparaison  des  anieiennes 
écoles  avec  les  nouvelles.  Mais  je  m^apereois  qu'il 
serait  beaucoup  trop  long  de  donner  ici  le  titre 
du  reste  des  chapitres  ;  je  me  bonierai  aux  suivants 
qui  gagneront  le  plus  de  monde  :  à  celui  des  insti- 
tutions dont  la  révolution  a  détruit  un  grand  nom- 
bre; à  celui  des  usages,  qui  autrefois  éhnent  in- 
nombrables ,  qui  bigarraient  si  joyeusement  le  cours 
du  temps  ^  qui  dans  les  villes  ont  été  détruits  par  la 
révolution^  grande  raisonneuse,  grande   anaie  de 
l'uniformité,  qui  dans  les  villages  ont  lutté  contre 
elle,  et  se  sont  eu  général  conservés;  à  celui  des  an- 
tiquités, des  romances ,  des  proverbes^  des  dictons, 
des  tradition^  ;  enfin  à  celui  des  hoiiimes  loca^ement 
célèbres.  Je  vais  essayer  la  poétique  de  ce  dernier. 
Nous  avons  ^  Paris  un  curé  dont  la  douceur,  la 
tolérance,  la  science  sont  évangéliqûes,  dont  les 
actions ,,  toujours  généreuses  j  soht  toujours  silen- 
cieuses.  Je  ne  le  nomme  pars  ;  ses  paroissiens  le 
nomment  :  mais  peut-être  est-il  aussi  nommé  dans 
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plusieurs  autre?  paroisses,  car  les  cures  des  pa- 
roiasea  4e  Paria  sont  gënéralement  et  ont  de  tout 

■ 

temps  été.  ^'excellents  cures.  Il  en  est  de  niéme 
dans  les  paroisses  des  villes  de  province,  tandis 
qu'il  id'eq  est  pas  ^  dit-on ,  de  même  dans  toutes  les 
paroisses  des  campagnes  oii  les  pieux  et  prudents 
erreoien^  de  leurs  respectables  prédécesseurs  du  dix- 
buitièmi?  sii^çle.sont  quelquefois  abandonnés  par  de 
jeuneiS  ciwés  du  doupème ,  en  petit  nombre  à  la 
vérité  et  tous  les  jouns  en  plus  petit  nombre.  Ainsi 
à  mon  avis,  ce  chapitré  doit  mentionner  d'abord 
le  bon  curé  qui  a  été  porté  au  tombeau  dans  les 
bras  de  ses  paroissiens^  au  milieu  des  louanges  de 
sa  loogoe  vie  pastorale  sans  tache.  Grand  nom- 
bre de  curés  ont  employé  à  des  institutions  de  bien* 
faisance.rargeQt  que  les  pauvres  ne  leur  ont  pas  de- 
mandé; ils  doivent  à  ce  seul  titre,  et  tous  les  fonda- 
teurs de  pareilles  institutions  doivent  être  mentionnés 
dans<:e  chapitre  ;  car  la  bienfaisance  en  vers  le  public 
estseule  up  titre  de  célébrité.  Le  maire  est  un  curépo* 
lilique  presque  aussi  intimemeot  uni  au  village  que 
le  curé  cléincal:  aux  mêmes  conditions,  même 
honneur^  même  mention...  Si  l'ancien  seigneur, 
ses  fils  ou  ^s  successeurs  à  son  château ,  à  ses  pos- 
sessions  ont,  commes  lis  continuaient  a  percevoir  des 
cens  et  des  rentes ,  continué  à  être  les  bienfaiteurs 
de  la  commtine^  inscription  de  leur  nom  dans  ce 
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chapitre.  Tout  le  inonde  connaît  un  notaire  dootb 
bourse,  la  plt^me,  ont  toujours  éié  au  a^rvice^  ooa 
des  querelleurs ,  mais  des  opprimés  j  ^aut  le  inonde 
connatt  un  ancien  juvisconsuUe  qui  est  ven^i'consa- 
crer  le  res^e  de  sa  vie  à  la  paciAcation  ^bs  perres 
judiciaires,.qui,  ainsi  que  saint  Louis,  tient  ses  assises 
de  conciliation  au  pied  des  arbres  ^  auprès  desfon- 
taine^  jinscnptipo  du  nçtm  de  Vaa  et  de.P4U|r?,dao$ 
ce  chapipre.  Ua  habitant  du  village  a  perfectionne 
un  instrument^  une  me'lbode  dVgricnUure  ;  inscrif- 
tion  de  son  nom.  Un  ^utrea  délivre  le  pays  dW 
béte féroce,  ou  d'un  brigand;  inscription  de  son 
nom,  Uo  autre  a  fait  construire  un  abreuvoir ,  unau- 
tre  un  lavoir,  on  attire  un  petit  pont,  une  partie  de 
chemin  vicinal  \  inscripûon  de  leur  non^  et  sur  le 
monument  et  sur  Içs  pages  dQ  ce  chapitre..  Je  me 
permettrai  ici  une  petite  digression  pour  inviter  nos 
législateurs  à  nous  doauer  une  loi  qui  accorderaità 
celui  ou  à  la  famille  de  celui  qui  aurait  fait  construire 
un  pont,  une  partie  du  grand  cheipin  le  droit  d'en 
perpétuer  le  souvenir  par  un  marbre,  une  colonne.  Il 
me  semble  <|ue  souvent 4in  homme  ricliô  emploie  plus 
mal  son  argent  qu'à  élever  sur  le  bord  d'une  grande 
route  uae fontaine. j»onuf9entaire,  où  son  nomme- 
rait béni  par  tçus  les  voyageurs  qui  viendraient 
sy  désaltérer  «  Je  voudrais  ai|rloutqu'a«kinîli6ttd'ane 
grande  plantation  d'arbres,  sur  un  aol  alérile,  s'éle* 
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vàt  un  cippe  o  iiserail  grave  le  nom  de  coloi  qui  ai»* 
rait,  pour  ainsi  dire  y  mis  une  pièce  à  la  robe  de  ver* 
doie  que  Dieu  av^rit  si  bénignemeot  donnée  à  U 
terre.  Mais  je  n'ai  pas  dit  ooinment  doit  être  le 
livre  de  cette  histoire  comçion^le;  il  doit'£tr,e  s«r 
parchemin  j  fernat  petit  itv-î^,  d'une  reliure  solide,, 
Le  prix  en  serait  de  quatre-vingts ,  cent  francs  y  ce* 
qui  ne  ferhit  pas  plus- d'an  son  ou  deux  parbabitant^ 
qui-  touS)  ricbes,  pauvres^  grands,  petits,  hommes, 
femmes  seraient  glorieux  de  donner  leur  sou  ou  leurs 
deux  sous  pour  ThistoWe  du  vil^ge.  Quand  ce  volume 
serait  plein ^  on  en  commencerait  un  second,  un 
troisième  ;  et,  de  proche  en  proche ,-  dans  la  France^ 
dans  l'Europe,  dans  tout  le  monde ,  les  plus  petite» 
divisions  territoriales,  les  plus  petite  villages  auraient 
tous  leur  livre  d'aïuiales.  3e  désirerais  d'ailleure 
qu'il  j  eût  des  figures  ,  et  entr^aotres  la  repre'sen- 
talion  de  l'eglîse  et  du  clocher,  du  vieux  château 
avec  ses   fortifications,  des  anciens  édifices,  dos 
monuments  antiques.  Il  faudrait  encore ,  %ue  sur- 
une  autre  feuille  se  trouvât  la  représentation  d*ua. 
villageois  et  d'une  villageoise  vétus^u  coslumeloeaK 
Il  faudrait  encore  d'autres  dessins,  mais  si  l'on  nV 
vait  pas  un  dessinateur  sous  la  main  ^  le  notaire  ou 
le  secrétaire  greffier  en  sauraient  assez  pour  figurer 
avec  leur  plume  ^  les  formel  carrées  des  bâtiments 
d'une  école  ou  d'une  salle  d'asile ,  ou  d^une  hatle^ 
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portant  écrit  aii*âe85us  ou  aa-desson»  le  nom-de  ce«a 
aux  dëpoos  de  q|iii  ils  anraienb^ét^  ëfeYésj.'fftten^ 
tenanl  on  ne  £ra  sans  d6«le  qi^anx  ch«]Hlrfk  dont 
j'ai  donné  ks  itUes  J'agrab  peti*^kii  d^  '^joinire 
celui  de  la  population 9  et  dn.iooariHrerdeeffiiofilleSy 
On  aura  raison  ;  le  Recueil  des  titres  de  Saint^to  de 
Savignj  contient  un  pareil  ^tat.  Je  désirerais  de  plus 
que  les  magislral^ ,  le  oarë)  lerfaominesfiuhli^*^  la 
commune  fus&eht  en  tête)  je  voudrais 'àaasi  qa^oo 
écrivit  avec  les  noitta  des  chefs  àé  famille yoèfaxide 
leurs  épouses ,  et  que^  dans  diOerents  chapiu^bs^  il 
fut  encore  parlé  dès  femmes,  surtout  de* cdlea  ^ui 
dans  les  épidémies  se  seraient  défoùées  ait  sehviœ 
de  leurs  voisins  malades  ;  qu'il  fàt  enoore  parlé  des 
courageux  médecine  qaÀ<  seraient  venus  lira vèr  les 
dangers  de  la  contagion.  Peut-être^  si  je  romeOaù  y 
on  omettrait  le  chafiitre  des  années  abondantes ,  des 
années  disetleusel^  des  années  de  sécheresse,  de 
pluie^  de  gelées,  de  vents >,  de  grêles,  d^onragans» 
Naturellement  les  histoires  des  villages  deiteotavoir 
le  chapiti*e  de  la  plbie  ot  du  beau  temps* 

Ce  que  cVst  qu'One  bonne  ou  heureuse  pa^,  ane 
page  sur  les  villages;  tout  lemonde,  notre  roi,. nos 
ministres,  nos  pairs,  nos  déf)uié6,  nos  fonction- 
naires, nos  gens 'de  letlres,  nos 'lecteurs  de  dou* 
vealités,  nos  riches  hôtes  étrangers,  tout  le  monde, 
excepté  nos  villageois  qui  ne  la  connaissent  pas  en* 
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core,  Yeutont  Hâ?oir;  dt  pour  Ta  voir  ils  veulent  avoir 
lef  ohfafpitro {  et  pmir  avoir  le  chapitré,  îAs  veulent 
avejf  Ivrirrtëquiise'  vend  p0Oi«^étré  par  tniHkrs^, 
peé<Hétre  pbr  dix  iiittîers»  Ah  !  je  le'  i^ëpète,  ce  que 
c>9t  qu^dne^oné»  ou  heureu5e>pflge^i^«Bie-pdgesbr 
leèvî*lrigé«il'^  ••■  ^  "^  •;     '--'■ 

N^vf^pîxms'iùpo^aphiefueé  du  Urritoire  de 
GomsàhwïUe'ét'des  enviroM y  de  difiïrènts  temps 
et'dedimeoiions^différentes^  renfermés  dans  unpor* 
tefeuîilé.  •'.•'..•.•:./•*•••  àafr. 
'  Les  gi^omètres  ne  sont  gnèrd  plos  éommuns  dans 
les  villages  que  lesr  dessinateurs;  cependant  je  vou* 
drais  qii%  chaque  histoire  communale  fût  joint  un 
plan  du  tei^ritoire  de  la  commune ,  avec  la  repré- 
«  sentation  du  vilbge  et  des  hameaux.  Ce  plan 
devrait  se -tronv^r  au  chapitre  du  territoire.  Là  et 
en  regard  devrait  se  trouver  aussi  le  tablean  oit  état 
sommaimâe  tous  Tes  tënemc^nts ,  de  tous  les  champs, 
de  toutes  tes  posseriitons^,  avec 'leurs  histoires,  car 
chaque  posseesion  en  '  a'  une»  Je  pourrais ,  moi , 
faire  ceQes:  de'chaquie  possession  de  la  ferme  qui  ap- 
partenait à  monpère;' joies  ai^pprise^dians  mon  jeune 
âge,  ou  de  huioudéa  hdns  cultivatesirs  du  lien  \  j^en 
ai  cité,  au  xv^^ièêle  et  au  svi^j  deux,  celle  des  Ocmx- 
blanches ,  celle  de  Gondamine }  feh  cite  au  mu* 
quelques  autres.  Lorsque  les  opérations  du  cadastre 


ii66  DES  YliLAGES 

seront  enfin  teroainëes^CD  aura^  aia$i  que  ]e  Fai  d^ 
dit,  ia  reprëseniatioa  de  la  culture  et  de  la  eooteor 
de  toute  la  terre  de  France  juaqu^aa  plus  peûlmorceau, 
de  même  que,  lorsque  les  histoires  c<MQBmn^e6  se- 
ront faites,  on  aura  josqu^au  plua  petit  morcetu  Pkis- 
toire  variée  de  toute  la  terre  de  FVaniee»  Qaid 
les  gens  de  belle  humeur  veuillent  bien  garder 
leur  logique  de  plaisanteries  sur  Isa  ârligaole, 
énorme  et  ÎDQtile  masse  des  détaits;  qu'îk  se 
souvienneot'  qae  rien  n'est  petil  dans  tes  vîliages, 
où  telle  grande  et  antique  maison  ^  t^le  crabe  ^  tel 
poteau ,  a  l'im^rtance  du  Louvre ,  de  k  Gbtonne , 
de  rOhëlisque  ;  et  en  outre  quHls  se  souvieeneot 
que  plus  Tbomme  connaît  de  détails^  plus  il  i 
d'idées  fixes,  justes,  nettes^  plus  il  approcha  de  Tiih 
telligencede  Dieu,  qui  ne  voit  q^ue  des  détails;  car 
les  espèces ,  les  genres  ^  les  classes^  les  généralités, 
les  récapitulations,  les  résumés,  sont  des  béquiUes 
avec  lesquelles,  dans  ses  longues  courses^  se  soutient 
notre  esprit,  ou,  si  vous  voulez,  des  ailes  avec  les* 
quelles  il  vole  quelquefois  très  haut,  sans  doute, 
mais  aussi  avec  lesquelles  quelqueCois  il  s'égare, 
dès  qu'il  perd  de  vue  les  objets ,  les  détails.  Ces 
neuf  plans  de  Goussainville,  objet  de  cet  article,^  ont, 
du  moins  quelques-uns,  quatre^  cinq  pieds  en  carré, 
ils  ne  peuvent  guère  se  raccorder  au  volume  d'une 
histoire  communale  ;  cependant  on  peut  les  rédoireet 
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en  tirer  soit  le  plan  soit  le  tableau  que  je  demandai 
c«r  il  7  a  le  dessin  de  grandes  maisons  et  d'ormes  de 
villagçStDaps  un  de  ces  plans  se  trouvent  les  divisions 
terfitK^riaW^y  pçrUnt  chacune  le  nom  des  diiTërents 
propriétaires  iktp^ii^  prè^  de  deux  siècles.  Les  autres 
sont  d'ailleurs  tous  charges  des  noms  des  possesseurs 
de  ce, temps  :  Seigneur.  Seigneur,  les  Carmes.  Mon- 
amir  de  Montmorency,  les  Feuilbna.  les  FeaîHans. 
Monsieur  Masfparmit.  la  Cure.  rH&piial.  la  Cure. 
Measieur  Cbarpenlier.  Monsienr  de  Micotaï.  Mon- 
sieur de  Nicobï.  Depuis  k  face  do  b  proprîëlé  a  été 
bien  changée  ;  ces  neuf  aoeioAS  tfehantiUoos  sont 
à  conserver. 

Plans  de  parties  de  bois  des  enwnfns  de  Pa- 
ris y  de  différentes  années  du  xvui»  siècle^  dont 
les  noms  se  trouvent  dans  l'état  y  joint ,  au  nombre 
de  vingt,  renfermés  dans  un  portefeuille.   .     35  fr. 

On  vient  de  voir  la  vieille  face  de  la  terre  cultivée  ; 
oa  voit  ici  ht  vieille  face  de  la  terre  boisée.  Ces  par- 
ties do  bois  étaient  de  l'église  ;  elles  sont  aujourd'hui 
dé  PÉtat  ou  des  particuliers  acquéreurs,  et  leurs  an- 
ciens plans  contiennent  des  arpentages  précieux:  et 
d'importants  bornages.  Ils  sont  d'ailleors  si  frat- 
cfcement  coloriés ,  les  allées  en  sont  dessinées  si  spa- 
cieusement, qu'on  semble  s'y  promener. 

PUtfk sur  v0ny  d^sboisde  Hàbhog^^  de  Plsle^ 
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Adam^  deux  piods  et  demi  en  carré,  co^mé 
dans  un  poiiefôuiile*  •  •  é  •  «  »  •  •  •  .  .iSfr. 
Ce9:  bok  disposes  en  fer  a  clieraly  divisée  en  cou- 
pes successives,  sont  laves  en  vert.  L^abbaye  située 
an  cmite^  est.la^^  en  rangé»  Mêmes'  ofaservattoos 
pour  rimportiincc  dece  plan. 

•  • 

.  Carte  de  lafo^t  de  Bondjr,  année  i8i4 ,  çuq 
pieds  en.  c^rrë,  renfprmee  dans  up  portef.    12  b* 
Tput  près  du  territoire  de  Yiuceçnes  est  le  grand 
territoire,  de  la^forét  de  Bondy,  enclavant  les  terri- 
toires de  plusieurs  communes  figures  par  des  espaces 

blancs  au  milieu  des  teintes  vertes  des  forêts,  offrant 

J     ' 
les  grands  chemins  ,  les  chemins  moins  grands,  les 

petits ,  les  plus  petits  chemins  ,  oiTrant  le  nouveaa 

chemin  d^eau,  le  canal  de  TOurcq.  Ici  la  terre  a  une 

•  «a»  .'«I*  •'■!.  «• 

face  de  laquelle  ont  disparu  les  vieilles  ligues  des 
dëlimitations  seigneuriales ,  cléricales* 

Plans  de  parties  des  boU  des  emfinmûjdeiFêns 
de  différentes  années  du  xi  x«  siècle^  dont  le  nom 
se  troiH^  "dans'Uétat  y  jciat^  au>  nombre  idâMuf^ 
renfermes  dans  na^  portefouiiie»  .  iv  «  u.  *  «  .Â&fr* 
Mêsies  '  oiisevvatîoM  *qof à  if artiola  iptécéàsntm 
Pourquoi  it^ai^je*  poiM<ponéiaq  ehapîlm  <l9  l'âgri* 
culture  ces  plans  «da*  for&tsi-avQc  les  autres 3  Qfkne 
manqv«ra  paa,  et  aipec  raison,  de  faire  cettâ  question 
k  laquelle  je  réponds  que  c'est  p^^rce  que  j'ai  Voulu 
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en  même  temps st:allëgec  et  varier «l^s  chapitres  ;  yû 
(Tbineurs  pu  le  vouloir,  puisi|ue;le0j)oia'9opl»le8  {hut* 
lies  les  pi«s  nfoUbles  <  des  tenri(Qii?es  ides  villiigitf  • 


/' 


JPbmdà  iajbpi^e  d^La  Minière  ppès  ^w^ait' 
les ,  sur  une  feuille  de  àeUK  pieds  eti;demi|  en' carvé^ 
renfermé  dans  un  portefeuille* ^fr. 

Par  le  même  motif ,  c^est-à-dire  parce  que  j'ai 
voulu  varier  eéatlëger  les  chapitres,  et  aussi  parce  que 
les  territoires  des  fermes  sont  des  parties  des  terri- 
toires  des  communes  et  quMles  en  sont  des  parties 
fortnotables^j^a^  encore,  ici,  porte  ce  plan  qui  figure 
les  terres  de  La  Minière  divisées  en  nombreuses  et 
longues  portions,  comme  si  elles  appartenaient  à  de 
nombreuses  faipilles  qui  les  auraient  partagées  et  k 
chaque  génération  rçpartagées  :  au  reste,  je  ne  de- 
meure pas  très  loin  de  cette.ferme,  j'^irai  quelque  beau 
jour  m^j  promener  ;  j^en  saurai  la  raison  et  à  la  se- 
conde édition  jeJatAirai^ 


»i  /  '  •  «V'/'"»' 


d^ancifinnefi^  etHlûs^  coimtmsnales , 
formant  une  partie^  de  Caêloîidail'aiÊùieBPurifû, 
au  nMibre  deidiiDfieBferiDeesi>dans/«ii»fonte£<  $0  fr. 
Gë9  canes,  tou  phnsiêQpograpbiqQes  offuent  p«ssi^ 
oottune  eelles  dis  jpksieiire  afflick&préeédentSi  la 
vieille  face  do  la  terre  >de  France }  «ttes  ^aottik  dbar- 
gëes  de  déiaib  historiques ,  vidibletf  à  des  yeas 
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attentîfr.  Si  les  communes  du  Parisis,  la  pdKie  da 
territoire  français  la  plus  riche  et  là  ptiis  ci^ifis^ , 
veolent  les  premières  faire  leur  histoire  commtfriâtè , 
elles  auront,  là,  d'anciennes  cartes ,  bien  plus  pré- 
cieuses  que  'lebrS'  cartes  actuelles.  Elles  trônteront 
encore  datis  cette  cotleclion  des  cartes  de  commu^ 
nauz,  des  cartes  de  parties  de  territoire  de  commune 
à  disjoindre; 

Collection  de  nowelles  cartes  cowMUnàXes  du 
ParisiSj  surpapiet  transparent^  au  nonibte  de 
^ngt'trois ,  dont  les  noms  sont  écrits  sut  Vêtatj 
foîntj  format  de  différentes  dimensions  depuis  deux 
pieds  jusque  six  pieds  en  carré,  renfermées  dânè  un 
portefeuille /io  tt. 

Ces  cartes  oti  plans  topographiques ,  dresséâspar 
les  ingénieurs  du  gouTemement^  sont  nettement  des- 
sinées, nettement  écrites,  légèrement  et  agt'éablement 
coloriées.  Mais  qui  donc  prendra  ce  foniHiS,  ié  âe* 
mande  le  lecteur?  Qui?  vous-même,  si  vous  êtes 
chef  d'étfcblisseikient  agricole,  de  fei^tne  module, 
d'école  rurale;  tous-thème^  si  vous  êtes  chef  des 
conserrateun  ou  tin  des  chefs  fconservaténrs  d'bhe 
grande  biblidhèqtie  pùbliqiic.  VôUs^même ,  si  vous 
êtes  riche  et  savant  propriétaire.  Aujourdliûi  vous 
appelete  ces  carres  fouillis,  danâ  la  suite  Votis  les  appela 
lerez  précieux,  indispensables  documents  manuscrits* 


KT  DB&  VtLLEl  ^i 

Compte  du  ternir  de  Merch^fait  par  eskevins^ 
ptfr  Qormans  et  par  ses  sept  hommes^  année  1 5a  j, 
manuscrit  original^  sar  parchemin.  Un  volv  in*foL, 
basane  racine  verte,  dentelles.  •  .  «  s  «  ..     Sofr. 

Y  a*t-il  ;  Non  il  n'y  a  pas  d'aussi  joli  manuscrit 
pour  servir  à  rbistoire  des  villages  i  Le  petit  terroir 
on  territoire  de  la  Merch  ou  Merck  formait  une 
espèce  de  petit  état  souverain ,  divise  en  sept  parois^ 
ses  qui  étaient  ses  sept  petites  provinces.  Si  fon 
veut  d'abord  savoir  à  combien  roootaîent  les  tailles  de 
diacune  ou  du  moios  à  combien  montait  le  total,  on 
saura  que  c'était  à  2|aoo  livres,  et  de  plus  que  toute 
k  recette  du  cQropte  nMtait  composée  que  dé  ce  seul 
chapitre^  et  que  ce  chapitre  n'était  composé  que  de 
ce  seul  article.  Ce  petit  état  de  Merch  se  trouvait  à 
la  fin  du  xui«  siècle  aussi  obéré  qu'un  de  nos  grands 
états^du  XIX**  Il  payait  i66a  livres  de  rentes  à  vie^ 
et  il  j  ^vait  dans  ses  finances  un  déficit  de  1 58  francs, 
déficit  fort  considérable,  car  tout  est  relatif.  Et  pour- 
tant les  dépense;  de  son  petit  gouvernement  n'étaient 
pasacandaleoses.  Les  sept  proviocea  on  sept  parois- 
ses avaient  à  leur  tête  sept  magi^rats^  appelés  les 
sept  hommes^  dont  les  fonctions  étaient  gratuites.  Les 
écbevins  qvû  foripaient  l^pg^wvernement  permanent 
n'étaient  pas  non  plus  salariés;  seulement, , sous  le 
nom  de  droitures,»  ils  recevaient  4  ^  livres*  Le  traite- 
ment du  clerc  qui  étjiit  le  secrétaire  d'état  n'excédait 
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pas  1 5  francs  ;  ce  n^ëuit  pas  trop  ;  le  sergent  da 
territoire,  qui  représentait  Tarmëe  soldée,  n'avait  qoe 
lo  francs  ;  ce  n'était  pas  trop  non  plus.  Nous  remar- 
querons que, dans  ces  anciens  temps,  on  comptait  en 
France  un  assez  grand  nombre  de  ces  petites  souve- 
rainetés d'une  lieue  de  long  et  d'autant  de  large; 
celle-ci  en  était  une.  Elle  faisait  tous  les  ans  pour 
3oo  livres  de  présens  aux  puissances  de  son  voisi- 
nage: Bons  princes  !  bons  rois!  tenez!  prenez!  ac- 
ceptez! mais  ne  nous  mangez  pas!  Nous  sommes  si 
petits  ;  vous  n'en  seriez  guère  plus  gros. 

Onze  comptes  de  recettes  et  dépenses  de  seU 
gneuries  >  de  villages  dont  le  nom  est  en  tête  de 
chacun  y  écrits  au  ziu*  et  au  xiv«  siècle,  sur  au- 
tant de  rouleaux,  reliés  en  un  volume  format  ia-fol., 
basane  racine  verte ,  dentelles 70  fr. 

Avant  d'aller  plus  loin,  demeurons  d'accord^  le  lec- 
teur et  moi,  que  si  aujourd'hui  le  château,  lorsqu'il  est 
neuf,  n'est  que  la  plus  grande^  la  plus  belle  maison 
du  village,  et  que  si,  lorsqu'il  est  vieux,  il  n'est  qoe 
la  plus  grande ,  la  plus  vieille  maison ,  autrefois  le 
château  était  la  tête  du  village,  dont  les  maisons 
étaient  le  corps,  les  mains,  les  pieds^  et  quepar 
conséquent  l'histoire  du  château  fait  vraiment  partie 
de  l'histoire. du  village.  Maintenant  je  dirai  que  ces 
.comptes,  pleins  de  documents^  offrent  les  revenus 
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ktogQ  40  d A^ils  aigricole<(  ^  de  rdparalioDs  aux  «uMi^ 
lia^y  «tl4  fS^Ursi  «as  fa^Ue)  /qu'ila  fbot  très  swye^l 
Vluaitttre  ip^Ufidl»  4e  la  commune.  Je  tais  dpoaw 
{«a  e«t(Mt«  ih  ^nelqu^WM*  Compte  d«  bailU  d^ 
^«|)/^>  «1^11^6  xa^;  d^jà  dans  ce  village  op 
faMait  ^  U  b&èt^e;  )eâ  cr^sspo^ièrei.  dv  cl^tea^ 
^tnent  «9^ «^3  4<^  mu$.  O^tre  le  bailli  il  y  avai^ 
pOQff»  lo'|ei:\iM  4e  tfi  te^re^  un  gareame^  k  «hevitl^ 
t^n  fwrennier  ^  pied»u«gsir4e  des  e9ux.  Gomp^  d$ 
)i  terre  4«  FanpDiii  ao^ée  1 3i4'.  Uk  gra^g?^  le  «iqu? 
)Uii  le  C^w  el|  «ai^  le  nom  dç  .pr^^yôtë  ,  la  JMsticç 
étaient  denn^s  à  f^me*  l^e  fow  rendait  dii( 
livres  9  la'joatke  vingt.  Mçnûoa  de  f^mueuiy 
4e  b¥,  4n  mesnrenra  de  bM,  du  prix  à»  blé: 
a  Mnid  4e  Wi^d^^  m  sol*  le  mold..^  Htteivca^ud  df> 

•  bléi  Vlil  4mÎ0nt  9  JOentlon  4a  prix  des  pour» 
oeaux^  a  Fe^rei«n(  2^teaM<  p>oor  v  paurciaux  \ 
n  ixvm  deniers  le  pourdan. , .  j»  Oëparaiic^  :  %  Ponç 
n  COnvrir  nne  grange*»*  Pour  referrer  le^  p^uls.»,  i^ 
Guitares  :  «  f^nt  Içs  vignons  de  Qesdip  qoi  php- 
n  tirent  vignes  «n  G^rt^  ^^i  solz.«.  t  Compte  de  1^ 
baillie  de  9«vryi  ennée  i3a4*  Les  villages  de  ceU^ 
lèvre  payaient  des  rentes  en  pains  de  froment. 
Çqntpte  4ea  revenus  dio  Gastel  de  Biaamey  an-. 
Ida  iSto ;  a  Pceimèr«9eat  4«  1«  ville»  (4tL fUlai^o) 
Ton.  II.  |8 
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c'^  Riencoart  pour  petits  poollës  que  cheox  de 
t  )tt  ville  doivent  le  jour  de  Sftitil4eliiii^  redn 
«  ïxts  pouII(f8,  VI  deniers  piëche»««  >  La  charge  d« 
ttdame^  de  militaire  défenseur  des  ^lises,  éM 
aussi  donnée  aux  fenines  :  <  De  la  ville  (  du  village) 
c  de  Marché  rechu  xl  cap^s.  •  «  desquels  la  vidamesse 
t  de  Chartres  en  eut  pour  son  quart  (sa  part  )  vni.i 
Prix  de  la  paille.  Prix  des  mnrs^  des  mors  en  1B0^ 
tier  gâché  avec  de  la  paille,  des  murs  chaperonuà  : 

•  Yente  de  feurre^  viii  sois  le  cent...  Poai*  u' 
ê  XXV  pieds  de  mur...  entour  le  courtil  (le  jardio) 

•  XXV  solz  le  cent.  Item  pour  mi*  de  feuire  mis  ai 
€  mortier  dudit  mur,  vni  solz  le  cent^  Item  poaruu* 
c  manées  d'esteules ,  dont  ledit  mur  -  fut  couvert,  ï 
M  viu  solz  le  cent,  a  Compte  Ghillebert  de  Niédon- 
cbely  chevalier,  bailly  d^Esperleque ,  année  i333. 
Recette  <  De  vi  potiers  qui  font  pos  de  terre,  pour 
c  cascun  lui  deniers.  ••  De  menues  corvées  que  pin- 
f  sieurs  personnes  doivent,  xv  soixiv  deniers^..  De 
c  gaites  en  deniers  (  guets  et  gardes  convertis  eo 

«  argent)    que    plusieurs   personnes    doivent 

i  Capons^  cascon  xui  deniers. ••  Gaines,  cascime 
c  X  deniers.  Tonlieux...  Recettes  de  bos  ..  cascoo 
c  arpent  de  la  forest  de  Belan  vendu  xz  livres.. «  > 

Gages...  réparations...  vitres...  Compte  de  Gille* 
bert,  chevalier^  bailli  de  Le  Montoire^  année  i334t 
Recettes  :  s  Molin  a  buille  accensiéitt  dismes*»*  Jk 
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«  C\l\ei  Bannë)  pour  reconnaiistnce  de  ion  fief  uogs 
«  blancs  espérons  valent  su  demers«..  Recette  du 
«  bo8«*.  Receile  des  connina  (lapins)*..  Gosnios 
«  do  parc  accensiés.*.  >  Gagea  de  diffeVents  aeriri-* 
leurs  :  u.  Sergena  de  Le  Monloîre  viii  deniers  pac 
f  jour.,»  Le  louirier,  pour  gagea  de  lui  et  de  son 
€  chien  ^  viu  déniera  par  jour*».  9  Je  borne  ici  ka 
eilalioiia.    1 

Compte  de  recette  et  dépense  des  terres  et  des 
saUneSy  possédées  dans  le  comté  de  Bourgogne 
par  la  duchesse  de  Bourgogne,  année  i3a7,  ma-; 
noscrit  ^o  temps.  Un  vol.,  grand  in*foL,  maroquin 

ronge 5ofr. 

*  Je  aonbaiterais  bien  que  ce  précieux  manuacrit 
passât  entre  les  mains  de  bons  villageois  bourgui* 
gnons  asses  instruits  pour  pouvoir  s^instruire  encore } 
ils  se  grouperaient  tout  autour  ainsi  qu'autour  d^un 
lutrin.  Le  maire  en  déchiffrerait  un  root,  le  curé 
deux ,  le  noftaire  trois.  Ils  auraient,  en  commençant, 
de  la  peine  ;  mais  comme  ils  en  seraient  payés  1  ib. 
liraient  la  vraie  histoire  de  leurs  pères.  D^abord  lia 
verraient  qu'ils  étaient  taillables,  qu'ils  payaient  des, 
taillea ,  et  ils  confondraient  ces  tailles  a,vec  la  contri- 
bution foncière.  Eh  !  mon  Dieu  non;  c'étaient  dea  tail* 
les  de  servage.  Mes  amis  !  ne  vous  en  effarouchez  pas 
trop,  car  le  plus  grand  libéral  et  même  le  premier  gen- 
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tilhomK  de  la  daoïbre  pot,  $m$i  bita  qote» 

m  y  dateendre  eo  droil«  figue  d*oa  Mrf.  Embi 

comM  ib  seradeiit  oonlrau  d*éira  d4i  vrëi  de  k  cmi* 

■Madite  «|iii|  eo  PniDdie-G>Bl^^  ngnifitit  h  tmdlê 

•df  neofkle  des  reaves  ei  des  miaeors  ;  comeie  ib 

eireîeat  eontems  de  ne  pet  acquitter  les  redevance! 

de  cette  bogue  nomeodetare  des  droits  fifodiu  in* 

poses  àieurs  pères  !  Et  qu'ils  riraient  ensuite  ett tojaiit 

les  grands  tas  de  blé  emmagasinés  aux  greniers  da 

ehàteU)  enkvds  par  cette  innombrable  foolt  de 

amnesy  de  moinesaea ,  il  faut  le  dire  anssi,  par  celis 

ionomfarable  fimle  de  pauvres  honteux,  de  paevrti 

aoa  bonteux^  de  pauvres  des  hApitaux,  de  pauTiti 

de  toute  espèce  auxipieis  la  piâë  et  la  bonté  des 

haute  seigneurs  oovrateni  les  portes*  Ils  croiraient 

ne  pas  bien  lire  en  lisant  t  a  Item ,  pour  la  part 

e  madamei  des  Goustumes  des  chandelles;  et  ne  croiit 

c  ne  décrmst  xxxu  sola  vi  deniers...  s  Mes  bons 

amis^  vous  lisea  bien)  vos  pères,  ainsi  que  tous  la 

vîUafeoia  de  b  Franoe  et  de  FEorope,  ëtaieni  aisa- 

JdUs  à  toute  sorte  de  redevances ,  à  fournir  mtoie 

de  chandelles  ces  grands  et  forts  châteaux  qui  ean 

ployaient  leur  force  partie  à  vous  faire  travailia* , 

partie  à  vous  défendre.  Vous  verrea  ici  œs  châlesax 

se  remplir  d'arbalètes  à  pied,  à  tour.  Vous  j  vents 

la  meoaoe^  Tatlente  des  guerres  privées.  Madame, 

c'est  la  duchesse  de  Bourgogtie,  reçoit  deux ,  trois, 
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masAre  cente  gend'ames  ;  mads  ce  ne  soot  pM  de  aos 
geoUaroe»  acMieU ,  chargée  de  la  police  inlérvsuie  j 
oe  êool  de  beaoXy  superbes  cavaliers,  vélos  ainsi  que 
Jeans  ehevaoXf  de  fer,  d'^rlaie  el  d'or,  dool  aa 
paml  nombre  prenaient  le  tiire  de  AïooseigneHr^ 
litre  ftlorsj  je  v^us  assure,  aisea  oommin.  Ce  ooapte 
porte  ooe  ittiiiiiitf  d'autres  faits ,  les  ims  relatifs  k 
Vbl9hwe,âe  ¥M  aacieivies  mioes  de  sel  oe  saiiloe* 
ries ,  Jes  ae très  relatifs  à  rbisioii^  de  ^o$  villages* 
Qoelque  pnease  i|«e  je  sois  de  ne  pas  vous  ret^oii: 
fiû  lofig^MtpSf  oepaBdanl  je  veux  encore  li^  e  avec 
wom  les  articles  ou  il  eai  parité  des  présents,  eutre 
aukeSile  eeluiil'aneerf,  d^unelnçbe  et  d'un  petil«erf^ 
ettU*eattti;es  de  eelm  de  deux  homts  ffrià$^  présenta 
iailB  par  iNnegnude  dane  à  une  autre  grande  danie# 

Câ  fiont  ks  rentes  le  prévôté  4e  V'église  Saint-' 
Pifltde  SeeliH,  f  aise  paient  àia  saint  J^an-^ap^ 
tisie,  à  la  saint  Bemi  et  as  autres  termes  ^i  sui^ 
vamtaprièsy  annuscrit  du  jlv*  siècle^  Un  vol.  petit 
ia-/el«,  cartonna  ««^••«•^««••»     iair« 

Je  suis  bien  aise  d'avoir  vu  Seclin,  petit  bourg  ou 
grand  village  sur  la  miroite  de  la  route  de  Ù\ie  à 
Leiis«  âeclia  avec  sa  vénérable  église  aux  nombres 
mui*airUes ,  située  a  Festrémité  de  belles  rues^  de 
belles  maisons  nouveUemeut  bâties  ou  Jiépan&s^ 
ressemble  un  peu  ii  jm  maure  vêtu  de  blanc.  I4 
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partie  de  la  riche  plaine  de  Flandre  qui  entoure 
Seclin  produit,*  comme  au  temps  où  ce  censier  a  été 
ëcrlt^  du  froment  qu'on  appelait  fourment  ;  nourrit 
aussi,-  comme  dans  ce  temps ,  des  poules^  des  cha- 
pons qu'on  appelait  gëlines,  capons.  Le  prévôt  oa 
clief  du  diapitre  de  Seclin  y  avait  bonne  part  ;  ce 
manuscrit  n'est  que  Tétat  détaille  des  redevances  ap- 
partenant à  son  bénéfice.  On  y  trouve  des  articles 
où  il  y  a  quatre  on  cinq  villageois  pour  payer  une 
obole,  huit  ou  dix  pour  acquitter  la  rente  d'une 
poule,  ce  qui  prouve  que  les  terres  ateensées  avaient 
été  partagées,  repartagées  et  repartagées.  Ce  prévôt 
est  titi*é  de  monseigneur,  ainsi  que  deux  ou  trois  au* 
très  personnages  des  environs.  Il  y  est  encore  &it 
mention  de  plusieurs  femmes  appelées  dames,  titre 
alors  équivalant  pour  les  femmes  à  celui  de  monsei* 
gneur  pour  les  hommes.  Je  donne  et  dois  donner 
tous  ces  différents  détails  parce  que  tout  ce  qni  est 
dans  les  villages  fait  partie  de  l'histoire  des  vil- 
lages, rajouterai  que  ce  chef  de  Péglise  de  Se- 
clin percevait  des  droits  sur  les  terres  des  prêtres 
de  Ghemi ,  des  capelains  de  Saint-Estève ,  des  dis- 
tributaires ou  obediengerds  d'église,  des  bruines ^ 
des  pauvresi  des  malades  ;  mais  les  propriété  ec- 
clésiastiques, pas  plus  que  l'es  personnes  ecclésias- 
tiques, ne  pouvaient  être  saisies.  Le  prévôt  savait 
certainement  cela;  aussi  le  censier  vofus  avertit41 
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que  ddu  oe  cm  il  y  avaii  toujours  um  espèce  dVdi* 
tear  responsable ,  uq  dëhonnaire  villageois  dont  on 
pouvait  fort  bien  saisir  les  propriétés  et  la  personne* 
Jefaistoat  ce  que  je  puis  pour  que  ce  manuscrit  re< 
tourne  aux  archives  de  Seclin ,  et  dans*  cette  inten* 
tion  je  n'en  ai  pas  porté  très  haut  la  valeur  présuméci 
quoique  les  habitants  de  ce  beau  village^  dont  les 
maisons  sont,  comme  je  viens  de  le  dire,  bbnches , 
fraîches,  à  jalousies,  à  contre-veàts  peints  en  vert, 
puissent  y  mettre  un  bon  prix.  S'ils  le  recouvrent  »  ils 
y  liront  dans  une  grosse  et  régulière  écriture,  comme 
cell^  des  missels,  que  leur  territoire  était  divisé  en 
mairies  ;  ils  y  apprendront  les  anciens  noms,  les  an« 
ciennes  limites  des  différents  ténements ,  ainsi  que  de 
leurs  tenanciers  et  de  leurs  prédécesseurs  ;  ils  y  ap** 
prendront  en  même  temps,  et  sans  trop  de  vanité,  que 
plusieurs  de  leurs  prés,  de  leurs  champs  relevaient  de 
la  table  du  prévôt.  Ils  y  trouveront  souvent  la  topo- 
graphie des  maisons,  des  rues  de  leur  village  et  des 
villages  voisins.  En  voilà,  ce  me  semble,  assez  pour 
que  cet  articlevienne  à  leur  connaissance.  Je  tiens  et 
je  leur  montre  un  beau  titre  de  famille  ;  sûrement  ils 
ne  le  laisseront  pas  dans  mes  mains,  ni  dans  d'autres. 

Papier  oensier  de  la  terre  de  Blancmesnîl^  an^ 
née  i47&9  manuscrit  original.  Un  vol.  in-4%  car- 
tonné. 4  .  .  • «  •     lo  fr. 
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Ge  CMMBT  éê  la  feenre  dt  BlânèveMMl  Ml  pir 
tM.  Il  n«  «insiste  que  4iÉt  U  déditmi—  #«  ^ 
iwliififUnt  éemm  Mumr  6t  apfMfteÉiaetti  éiBi< 
pir  le  MÎgBNT  de  Goaptni  >  ao  toîgaom  4a  Bbic* 
neMilf  Mnia  ne  le  laissez  |>ss  féht^  w»  vofs 
qaa  de  decumints  il  conlienl  sur  l^tôire  dai  ^* 
liges* Ony  a^^pread qu'es eeiempa il ja^^èPin^ 
pvès  k^l  est  mimé  Biaacmessil^  des  mmmmî 
joné»;  qe^îis  Ée  mesuMeat  les  lerrss  flsVi  pidiBÉei 
de&  ]iro{iriélaires  ou  de  leurs  k^aprësenlaots  ;  ^*ik 
disiîent.dsaB  kare rapports  de  faeHe  eapète  de  bW 
las  terre*  ëuîent  eaiblavëesf  qa^îls  déieraiiaifcat  k 
Bsesarè  de  Terpent  à  lani  de  pas  ea  aartré.  Os  y 
iNût  les  prix  de  feroie  et  k  dame  deà  kaaa  d» 
■eaf  ans  poar  les  f[railM|  de  ^x  tas  panrles  paiUn» 
Qb  y  iwit  eofia  la  description  da  <ianeir  sti|[ass 
ml  des  Ceaipaasy  moîlië  ohètain^  .laloîlitf  éartaS) 
ooBune  totts  les  petits  chAteaux  dfes  «sièeles  passUli 

> 

Papier  censier  de.GwnpèmSy  de  t^uHêée  \^ff]^ 
BiaausjQiit  QrigîaaK  Ua  voK  ia*4%  esrloliaé.  %  fr> 

Qil'oa  lise  avecatleiAion  l'wtrait  soîvaat  fwv  ta 
verso  da  premier  £eQÎUet  de  ee  <îeasîerb  Oa  y  Mis 
comment  la  plume  féodale  a  bien  décrit^  bien  mar- 
que le  tetTÎioire  par  les appellaiîaaft  ioeal^  perla 
moivinients  de  la  retîg^oi^  par  oMs  desi5iasB*|  fv 
çeax  de  la  paissancp  :  «  Le  terroir  de  Gonipaaii  " 
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i^iil  MMMS  to^îoiirB  «upr^  de  P«iii|  iti  |Med  d« 
b  MMKiilgM  4ê  IImiiiiMMr«|  <  6^«fitend  4ilfi0Stë  de* 
11, vert  ThÎMit  jtsqu'À  IWme  PlMlipe^  ei  d«i  Msltf 
eAita»  Mesiftl|  juèquea  à  k  fuche  Mik  koUntâ 
n  (fMil4lre  àk  fleo^se^  à  ta  Hiareaun  er met  )^  6t  <h» 
.e JàMilMiiaiOA  du  obMtiMa^  et  du  oeeté  dewns  Nk* 
«4i^  jUi^i^tà  IWnie  des  Trois  visages  ^  et  de  là  avif 
e  lieHK  ^uW  dit  La  Groisette  en  tirantà  Pormeews 
«  Valës,  et  en  revenant  au  long  du  chemin  de  Qi^es 
«jusqu'au  chemin  rojal,  et  de  là  au  buisson  Mi- 
.c^aiiie^  et  d«  buisson  Mitaine  jusqu'à  k  fosse  des 
«Milauli«9  Autre  |>art  il  est  parle'  des  justices  ou 
fovccbes  patibukireS)  serrant  alors  si  souvent  aoz 
iadioations  des  limites  des  différents  territoines. 
Qui  n'aura  pas  une  idée  de  4a  kce  successive  des 
campagnes  ne  pourra  k  donner  an  lecteur  de  «on 
onvrage^  U  ne  pourra. faire,  ou  il  fera  mal  l'histoire 
de  k  terre  de  France^  l'histoire  de  FrancCé 

S^emsuit  les  tenanis  H  aboutissants  des  terres, 
d^mis  Ja  firme  Saint^Latare^  estant  au  long  des 
"iHHgnes  de  la  Molette^  jusqu'au  bout  des  fossés 
du  grand  chemin^  près  la  butte  allant  duJBourget 
àDuSfmx^  manuscrit  original  de  l'année  i5oa.  Un 
YoL  io-fbU  I   cartonné ao  fr. 

Lorsque  descendant  du  faubourg  Montmartre  il 
me  ;pktt  d'aller  me  promener  dans  les  plaines  fou* 
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lëeS)  iiii  ùe  ces  printemps^  le  matin  de  la  bilâlle  de 
Saint-Giaumont,  sons  les  pieds  de  f armée  fraoçûse 
et  de  l'armée  ennemie,  je  puis^  à  dèax  sièdis  el 
demi  de  distance,  cemanusorit  à  la  main,  repraii«re 
Tancienne  physionomie  de  celte  plaine  avec  toatei 
ses  caltnres,  toutes  ses  délimitations,  avec  tosM  ses 
couleurs,  tous  ses  traits  ;  je  puis  en  même  temps  res- 
susciter les  propriétaires  etjles  appeler  tous  par  lears 
noms. 

Les  maisons  du  Bourgetet  fat'dinsy  tant  du 
costé  de  la  rue  que  Vautres  costéSj  manuscrit  da 
milieu  du  xvi*  siècle.  Un  vol.  in-foU,  cart.     ao  fr. 

L'histoire  des  terres  doit  faire  partie  de  Fhis* 
toire  des  villages.  Uhistoire  des  maisons  doit  aussi 
en  faire  partie.  Je  puis  de  mème|  ce  manuscrit  à  la 
main,  voir  et  faire  voir,  à  deux  siècles  ef  demi  de 
distance,  les  anciennes  rues,  ou  plutôt  Tancienne 
rue  du  Bourget  avec  ses'  anciennes  maisons,  ses  an- 
ciennes enseignes  qui  les  timbraient  alorsaulieade 
nos  numéros.  Je  puis  voir  et  faire  voir  ces  longues 
rangées  de  saints  de  tous  les'n'oros,  de  croix,  de  so- 
leils^ de  lunes  de  tous  les  métaux,  de  chevaux  de 
toutes  les  couleurs,  que  tantôt  le  jour  éclairait  si 
pacifiquement,  que  tantôt  tes  vents,  lespluitsset 
les  tempêtes  agitaient  avec  tant  de  bruit.  Je  puis 
voir  et  iairo  voir  où  éla'uat  des  jsr  Jins,  des  prély  ^ 
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U  pUo6  des  mMfiOQS  actuelles.  Et  quant  an  ancien- 
nes maisont ,  jepQis  aussi  faire  véir  quels  honorables 
personnages^  tels  qu&des  chevaliers  de  Saint-'Lazare 
et  autres  encore  pkis  honorables  logeaient  où  l'on 
vend  aujourd'hui  avoine^  son,  recoupe,  au  sac  et  an 
boisseau.  ...... 

EsUU  du  revenu  Je  la  terre  et  seigneurie 
d^Oujjr^  mmée  i566.  Un  volume  petit  in-folio  ^ 
cartonné «..••.>«..,.     8  fi*. 

Ge  joli  petit  manuscrit. sur  papier  est  nn  compte 
de  recette  et  dépense^  reoda  en  1 566  à  la  chambre 
des  comptes  de  La  Fère,  dans  le  temps  que  l'Artois 
était  encoi^  espagnol.  On  voit  dans  les  diapitres  de 
dépense  que  s'il  y  avait  des  bénéâciers  d'église,  il  j 
avait  aussi  des  bénéficiers  de  châteauy^avôcats ,  pro- 
cureurs^ conseillers,  prud'hommes.  Le  seigneur 
d'Oisj  n'y  résidait  pas;  l'enclos  éfMi  affermé* 
Toutefois,  l'état  de  la  maison  pour  les  gardes,  les 
sergents,  les  portiers  n'avait  pas  changé  ;  on  conti- 
nuait même  à  nourrir  des  cjgnes.  Les  chapitres  de 
recette  ne  sont  pas  non  plus  sans  intérêt.  Outre  les 
tailles ,  les  restes  et  autres  droits  féodaux ,  le  fisc 
de  la  sâgnenrie  tirait  encore  on  revenu  des  carriè* 
res  de  grès.  Ce  manosorit  porte  le  muid  de  froment 
à  xn  livres.  Je  crois  qu'il  j  a  eiveur,  car  à  Paris  le 
seder  était  à  v  livves«  > 


BecuâU  d'actes ûriginatfx,  d§é  xww*  siàùle^  nkh 
^  aux  smGïïjfioêÂ  faits  jMvr,  Im  tmis  tilllagei^ 
Zell^  OpvHfych^  LMecq,  pour^fm  leur  t^ijiioim 
Gonûnuâlà  faire  pwti$  àa  o^Lui  Jk  la  mère^or- 
trie,  iiiaoo$crUwr(»rcli«inio^  IJa  v^;  ior^fîiUy  |iar« 
chemiQ.   •  •  «, •  •  .  .     mok* 

Dans  Phûtoire  (les  villages  j^ai  ici  roccasioa  de 
otfWbner  fa  cMlinoe  gé^rmkli  d»  trois  WlfafW  qui 
ùanat  français  socb  bob  deâx  efl^pîres;  hzm  puis  la 
biBstr  échapper;  ces  villages  sonl  situes  4un  le 
baiUiâge  ée  Tetwmmniê.  JJiàABÊê  ItahéBm^  gâa* 
veraante  des  Pkys^&s,  vcmi«t|  «a  sfiSa^  poar 
Siîre  |>e«S-étre  i|wèf m  Cnaïassie  âe  fmmme^ 
adieier  fett-éire  ^joelqoe  pdàce  de  tq^ktAe^  ka 
dre  je  ae  aaîsi-qoi.  Ces  trois  ywvrts  {mtifk^  vJttafBS 
se  iirëaatttèrspt  M  foavenMMoal  la  boesM  à  h 
tmmnt  Goadieoal  tMU  voale%  donc  aoos  voulpe? 
lia  dtdHil-ils  ;  ah  1  ganâez^ttef  s  pkliAt)  et  itneua  vons 
dotioerl>a»  tnente  smMefiorias;  et  ils  Jes  Isn  dMmàraoL 
L^anBenk  lie  ces  viUageMs  fat  tmwiié  i»eo^  ea  ea 
i65i,  arvoad  UeK|>iratî«n  des  trente  ans  dasaal  lea- 
qaels  on  lair  arYait  promis  ipiHli  ae  aeraieal  pas 
taardos,  en  :dBfàfes4a  de  noovew  j'iatentôonde  las 
veadre.  Aùswàài  ces  fccaaesigeasiilacceBidr  fde  a6fl« 
IWM  avec  leur  èatrea.  Ss  paj4a1  âix-èait  laifle 
fleiias^  el  M  leor  Ait  prtiiiîr  fiafrriiir  Irmrtr'  Humén 
on  ne  les  vendrait  pas.  Ils  aMkdem  pa 
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M  iji;i6  otv  'mu'  iMr  aocbrde  Ott  troisièiM  tor»# 
plat  lohg  et  pedr  Biains  d'trgenl.  Cm  aotis  sont 
fort  ëfeodat;  il  y  a  'loar  cet  fiiti  et  ^eii  d^kotret. 


Caierét,  de  CbanffkH^  de  Saùu^JFatTgtifUietau^ 
tn$  çhàtfoux^  doni  \w  divers  nonm  *M  lot  divtri 
priiL  ae  ilpti  vent  k  P^  y  joiot* 

1^  ref  réaeimEUons  '  dea  diàtnm  <loiv««|  dirt 
soignenseioent  çonaerv^^fj  soit  ffiw  ^'histoire  den 
viUeB|40Ît  sartpat  pour  l'Idatpirse  des  vilbigef^  ea  €• 
qfifiies  sont  lea  téippignagea  i«|t^riela  dM  tempe  oà 
en  France  quaraote*  mille  Ii^oums  dt^jieot:  \m  nalt^ea 
de  tout  lea  aotrea  iKWQies;  «ù  qearaate  mile  mit 
aons  ï  loora  et  à  créoeaax  ^taieol  lea  malttfeflMa  4t 

tootee  lea  aabrea  «aaîtona» 

•      •  *       ■  •      «, 
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Supplément  aux  Jniûfuîiés  des  vîUeSy  de  Du- 
chesne,  ou  Recueil  d^ anciens  titres  originaux 
concernant  l^s  villes  de  France  ^  depuis  le  xiii* 
siècle  jusijiûauxwin^ .  TJq  vol.  in-fol.  max«,  basane 
racine  bleae^  dentelles «  ^  .•     î5o  fr. 

Duchesne  a  écrit  lliistoire  des  villes  comme  nos 
historiens  ont  écrit  notre  histoire  de  France  ;  il  a 
parlé  des  églises  ^  des  monastères ,  des  citadelles  |. 
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4es  jb«taâlle8  ^  àm  siégcb.  Geremmif  dont  les.  pièces 
Mi  é\à  dêswifeè  ville  pdu?  tilk  <€*  idiapot^  datif  le 
oidose  ordre  que  les  Anttqitkfli  daDodiesne  j  fbrtie* 
rait  an  ezceUeni  supplément  y  pour  one  refonte  on 
«HierëëdîlieBdeeetottyrage  qtiip^rteniit^  dlinsi  qu'il 
est  JBàte  )  le-  respeotsbie  nom  tie  Doehesne  ;  car  il  est 
beau  detrâiter  Pauteur  d'un  onvrage,  sinon  reCiit 
da  moins  considërablement  accru  ^  de  la  mARre  avec 
laquefle  a 'été  traite  le  savant  abbë  Moreri,  donttedic- 
tionnaire^  successitenient double^ tripla,  quadruple^ 
a  toujours  porte  son  nom.  Veut-on  quelques  citations 
de  ce  supplément?  Vttle  de  Paiîs  !  c  De  par  le  prëvost 
m  des  fliartbante  et  eschevins..*  le  receveur  des  aj- 
e  de6..«  pairs  aux  canonniers  nommez  an  rouHe...  A 
a  PâriS)  lexs^ii*  jo«ir  du  mois  dedëcembrew*i.z...  n 
Ville  d^Orlians  :  «  Comme  du  commandement  de  ho- 
c  norable  home  et  saige  maistre  Pierre  de  Saint-Me- 
m  mein,  lieutenant  du  gouverneur  du  duché  tfOrlians, 
c  le^  bourgeois 9  manans  ethabitans  delà  ville  dY)r- 
«  lians  aient  esté  assemblez  par  ban  et  par  cri...  ont 
€  autorisé^.  Guillaume  Boudri...  maistres ,  proviseurs 
«  et  gouverneurs  du  pont  d'Orlians ,  )ie  la  maison 
«et  hospital  estant  suricelui...  d^accepterle  don  de 
«rentes  et  héritages  fait  par  maistre  Jehan  Do- 
c buisson,  jadis  chanoine  de  l'église  d'Orlians...au- 
«  dits  pont  I  maison  et  hospital. ..  pour  touioursme 
a  chanter  par  chacun  jour  une  messe  en  la  chapelle 
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^  ôstant  sar  lediet  poiit.««  Ce  fb  &is  le  vendredi  v* 
«  jnmK  dtt  moisxle  (àytier^Vuk  jt  un*  el^«»  ViHe  de  La 
RMbelIe  1 1  Jeaia  de  rEftoek^  conseiller  d^  MÎ^  prë- 
«  .ôdeBtffi  eîëge  prësidial  de  La  Rochelle,  4  •  Il  est  en* 
e  joint>  du  eoBêeeteineet  duprocureiurdnn^j,  au  re« 

•  eevear  tles  deniers  d'oelno j,  de  dëKTrer  à  Pierre 
«MaiUeD^  secrëlaiB  de  PëgliseSaint-Sattrear  ea* 

•  eetie  TâUe,  U  semoia'  de  eepi  livres  dix  sols  pour 
m  «S  quartier  de  sèsi^igesy  pour  avoir  sonn^IaTetratte 
«  éii  hdileëglîse,.»  Faità  La  Rochelle ,  le  4*  jour-de 
«  juîHei  xfi44-«  *  ^ille  de  Bordeaux  :  «Charles,  roy 
AT  de  FrMee,  à. tous  oatùi  qui  ces  lettres  verront. •«. 

•  avons  »  accorde  et  accovdons  que  lèsdicts*  iBar«* 
«f.Qhaade^  aa^ob  puissent  venir  ennostre  ville  de 
«  Bondpaar^*.  Ddnné  k  Amboise,  le  vm*  juillet 
tf.  mil^ccaûc  .Liiu.»  ^îtte  deMtmes.  «  heé  consuls  de 
a  NisoMs  oonfiBisensavoe^  ressu  de  sieonRobin  Mer  y,  ' 
«.  reaseveur»;.  k>  eemme  de  caraate une  livre  temoes 
«  keiis  4m  9  à  cause  de  leurs  gages  ^  pœmies  et  tré- 
«  haux  en  bitaxation  et  coëqaation  dePassicMe  faite' 
«  aodiet^NisBieStf«.  le  vu«  Ravier  l'an  m  cgcglvIii.  9- 
Parréle  ici  les  cilaiiona.  Les  uns  diront  qoe  c'est 
tnop  peu.  «r— DonBe2*moi  de  Fespace.  Peut^éire^ 
diront  les  autres  ^  aurait-il  mieux  valu  ne  pas  en 
faire.  *^  Peut-être* 

> 

Receptio  et  expensa  vilk  Caksif^  «unis  id68^ 


tM  OIS  TUIiAGBS 

1  ftSg  y  1 095  y  manoacrtl  erigÎMl«  Ua  ynA.  ptUtiiKi^i 

veaaroMf  danteUtt *««•    4^ir« 

Il  iiiiil ,  J0  crois,  divifcr  nikiairc  de  cet  gnurfi 
msMiblciDcnU  dt  maiMMi  el  iKiQpuMt^^ipiMiél 
villes  y  eoireiiis  entMir^  dVuia  ttoUa  oeistiiie  4s 
Biuraines  et  de  toure^avjeerdPluiif  sKlsMeôskeeMM 
Galab  des  villes  fin*tes  y  sMparpilisBl  s  voUaUd  duii 
la  campagne  aiasi  que  dea  viUagee;  SI  ftel  k  di«  i 
viser  ea  daaa  p^odes  fut»  ffeilele  y  l'aiÉM  iieK« 
cipale.  I^us  sommes  ici  eeoore  dans-  la  prfrimb  fÉH 
dale.  Calaisiensl  voici  donc  votro  hislcifo  a»  tii|« 
aièoloiquo  vMSontlaissdo^  daas  hors  eomptes  hdaiy 
nuqiifttrFelruir,  raceytâer,  midtre  Pîesre^  smh 
veur  et  ses  aiseceasears)  je*  vais  les  ùàm  fmim  m 
français  •  VcukKrVOus  satoir  eooUen  .vooa  psyiis 
pour  les  laiUes.7voos  payioa  mille  livrée.  Bk  poer 
le  cens?  neuf  eeats  livres.  Dana  le  ohapilM  dse  M* 
penses  9  il  est  lût  nmntion  de  vatre  coastilatieDy 
ad  rmumÊOêdÊon  kgmn  isojMéii.  Le  cpmie  ifàt^ 
toia  se  chaifeait  des  salsiree  de  vœ  delmtriH,  anis 
voveltti  payiee  tani  et  tant  poer  vos  dtaee'de  bee» 
chers ,  d^  bladiers^  de  drapiers^  de  maMhaads.  Als 
seite  de  la  reoeitt  vient  la  ddpeMo  1  H^peratieM 
au  fbrtîfieaiions  ;  frais  de  voyage  (  acbata  d%a^ 
bits  qu'on  appelait  robes ,  tabarde  (  autres  etHOMts 
sorte  de  dépenses  avec  le  prix.  Il  est  parlé  d'anciens 
usages  en  termes  qoe  vous  expliquerez  mieex  qoe 
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moi  :  Item  ivi  den.  pro  aUceamenio  Candehn^ 
fiocts  '  Magdalene.  Voas  brassiez  déjà  de  la  bière. 
Que  d'autres  choses  vous  disent  ces  comptes  !  je 
o'en  rapporterai  pli^s  qu'une.  Vous  aviez  surtout 
peur  d'être  surpris  par  les  Anglais  :  Item  viii  sol. 
datis  chchehiders ,  izd  pulsofidum  propter  Ary- 
gUcos. 

Comptes  de  recette  et  dépense  des  che^ahers 
baillisde  CcUais ^ années  iSoy,  i3o6,  iSop,  iSia^ 
i3i3,  i3â49  i 3 a6  ;  manuscrit  du  temps.  Un  voU 
grand  in-fol.^  basane||  racine  rouge ,  filets.  .  5o  fr. 

Calaisiens!  enfin  au  xiv«  siècle,  vos  financiers  par^ 
lent  français.  Je  remarquerai  d'abord  que  dans  ces 
comptes^  comme  dans  les  précédents,  toutes  les  re« 
cettes  sont  encore  féodales;  mais  elles  offrent  ici  dans 
un  tableau  bien  plus  grand ,  bien  plus  varié ,  bien 
plus  riche,  le  spectacle  de  votre  ville  et  de  voti*e 
commerce.  Les  droits  d^entiée,  dont  elles. offrent 
aussi  l'état  détaillé,  sont  fort  historiques  pour  les 
annales  de  vos  pêcheries  :  «  De  cascuii  nef,  ba^ 
a  teau  qui  vient  peschier  à  Calais  de  delà  Boulogne, 
«  vsolsetvm  deniers. ..  2>Dans  les  comptes  suivants^ 
nouvelle  mention  des  peskeries  j  des  aveiHures  de 
mer«  Chapitre  des  exploits  et  amendes,  chapitre 
des  moeurs.  Chapitre  des  œuvres  >  chapitre  des  arts. 
Chapitre  du  salaire  des  m^gistr^t^  ou  officiers  i^^ 

»9 
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daùi4  Gbapitl*e  dti  gonvemement  de  là  ville;  Càl:û^ 
jiens!  vous  étiez  si  bien  régis  fôodiileilient  qu^ilest 
parle  des  viviers ,  de  la  garenne  de  Calais ,  do  cbas- 
tel  et  de  sa  grani  salle.  Chapitre  dons  et  aumônes. 
Chapitre  de  IVglise.  Calaisiens  !  encore  une  fois, 
vdilà  votre  histoire  des  anciens  temps. 

Comptes  de  recette  etdepensedelaBailUed^Jire^ 
itnHéès  i5o5)  t5o5^  i35a,  i54d,  manuscrit  do 
temps.  Uii  voU  grand  in-f>^  basane,  racine  bleue^ 
filets 4o  fr* 

Habitants  d^Aire  !  ]e  vous  dirai  comme  aux  habi^ 
tants  de  Calais  t  Voici ,  dans  ces  comptes ,  votre  his- 
leire  des  temps  passés.  Vous  étiez  de  métne  féo- 
dalemenl  régis  ;  aussi  ferai-je  seulement  et  fort  som- 
mairement quelques  remarques.  Il  y  avait  un 
ctaiinëtable  du  Boulonnais.  Il  y  avait  dans  les 
aallos  du  grand  château  d'Aire  un  autel  oii  le  prélre 
Itharttait.  On  affermait  les  herbes  des  fossés.  Men- 
tion des  confiscations.  Narration  de  meurtres.  Prix 
du  gibet 9  de  Téchelle,  des  cordes,  du  salaire  du 
peudeur,  du  pain  donné  au  peUdu.  On  trouve  ça  et 
Jk  des  détails  d'agriculture  J  on  trouve,  au  chapitre 
Despenb  de  baillie,  combien  de  gerbes  par  jour  bat- 
tait uh  batteur  en  grange  ;  on  y  trouve  que  les  toi- 
iea  étaient  appelées  draps  de  iil.  Les  derniers  feuil* 
ieta  de  ce  compte  portent  les  frais  des  funeVailles 
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d^un  bâtard  dont  le  seigneur  avait  hërite  de  droit; 
la  herse  et  le  drap  de  charitë  avaient  été  ionës. 

Comptes  de  recette  et  dépense  des  bailUes  de 
Saint" Orner ,  années  i5o6,  i5io,  t5i3,  i3ai, 
iSaS,  l54a  ,  manascrit  du  temps.  Un  vol.  in-fot. 
max.,  basane  bleue,  filets^  4^  fr.  Et  en  outrera  cause 
d'un  précieux  document  sur  Partillerie,  n^exis- 
tant  peut-être  pas  autre  part,  4o  autres  francs.  80  fr. 

Je  dirai  de  même  :  Habitants  de  Saint-Omer  !  dans 
ces  comptes  est  aussi  votre  histoire  des  anciens  temps  ; 
non  de  ce  que  vous  faisiez  ;  mais  de  ce  qu^on  faisait 
de  vous^  car  vous  étiez  de  même  régis  par  le  gou- 
vernement féodal.  Ici  le  noble  magistrat,  chevalier^ 
bailli,  administrateur,  receveur^  enregistre,  comme 
les  baillis  des  autres  villes,  ce  que  vous  payiez  au 
fisc  du  maître  du  pays;  toutefois  les  variantes  des 
perceptions  ou  des  faits  donnent  aux  comptes  de  cette 
ville,  comme  à  ceux  des  autres  villes^  une  physio- 
nomie toujours  différente.  Le  premier  de  ces  comptes 
commence  ainsi  :  a  Du  fief  messire  Jehan  de  Saint- 
«Orner,  qu'il  tient  de  monseigneur  le  conte ^  en 
«  fief;  c^est  assavoir  tout  le  pois  de  toutes  marchan- 
<r  dises  de  là  ville  de  Saint-Omer  et  tout  ce  que  lihalè 
«de  Saint*Omer  li  doit...  %  La  pesée  publique  de 
tout  ce  qu^à  Saint*Omer  on  vendait,  était  donc  tenue 
éti  fief  de  môme  qu^une  seigneurie*  Plus  loin  oii 
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trouve  racensement ,  la  ferme  du  produit  des  clamset 
des  respons^  c^e8t-à-dire  des  plaintes  et  des  dëfensa. 
Au  chapitre  Rechoite  pour  exploits ,  est  une  suite  de 
dëlits  pécuniairement  punis:  c  Pour  chose qu^il  bat- 
ff  tit. . .  qu^il  meurdrit. .  •  zx  iiv.xxx  liv.  La  part  de  ma- 
<c  dame,  les  deux  tiers  •  • .  v  Parmi  les  articles  de  dépense 
on  lit  celui-ci:  «A  Pierre  Dumaire,  artilier^pouren- 
c(  pennerx  milliers  de  garros....yiii  liv...  A  Jehan  de 
<c  Cassel^  tourneur,  pour  tourner  nu*  de  fus  degar- 
«  ros  pour  traire  de  canons  et  ycheaus  amenuser 
et  as  debous  au  moy  des  boistes ,  liquel  furent  ea 
«  garnison  au  castel  de  Saînt*Aumer ,  de  cascon 
«cent  y  solz.r,  ABernart  le  caudronnier,  pour IV 
«  cat  de  une  vielle  candière,  pour  tailler  en  pennes 
cr  à  empenner  les  dis  fusdegarros,  xx  solz.  A  Pierre 
«  de  Waurans ,  coroyet ,  pour  xvi  livres  et  i  quart 
ce  d^arain  pour  faire  pennes  à  ce  que  dict  est  em- 
ce  penner,  acatée  à  luy,  cascune  livres  ii  solz  vi  deo. 
et  A  Jehan  Patin  et  Bernard  le  caudronnier,  pour  les 
V  dites  caudières  d'arain  et  ii  vielles  caudières,  il 
((  une  pour  le  quisine  du  castel  de  Saint-Aumer, 
Cl  et  l'autre  du  castel  d'Espreleque^  tailler  en 
«  pennes  et  empenner  les  dis  garros,  de  cascun 
ce  ouvrier,  li  un  par  Pautre  xu  jouriiëes^  à  cas- 
ce  cun  II  solz  pour  jour...  A  Andrieu  le  seuve^  pour 
ff  im'  de  cleus  à  cleuer  les  debous  des  dis  garros,  nii 
f(  solz  vin  deo.  Au  dict  Andrien ,  pour  vi"*  et  ûwi  de 
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te  cleiis  k  cleuer  les  dites  pennes,  m  S0I2  vi  den.  le 
c(  millier  ;  pour  i  sac  de  carbon  pour  escaufler  les 
ce  fers  dont  ils  traioient  les  dis  garros  de  canons,  m  sols 
ce  XI  den.  A  Jehan  le  boursier^  pour  quir  acatë  à  luy 
«  à  cnveloper  les  bous  des  dis  garros ,  un  solz.  A 
«  Guillaume  de  Djeppe,  11  livres  et  demie  et 
«  demi  quart  de  poudre  de  salpéti*e  pour  les  dis 
ce  canons,  à  1x1  solz  le  livre.  Item  au  dict  Guillaume 
et  pour  iche  meisme^  n  livres  et  demie  de  vif  soulfre, 
«  xviiisolz.  A  Colard  du  Loquin,pour  i  laichet  mis 
«c  pour  fremer  les  boistes  sous  Tengien  dont  on  trait 
<c  les  dis  canons  usolz.  Au  dict  Colard,  pour  m  laiches 
«  mis  à  une  fenestre  qui  f u  so je  hors  du  pont  Peauch 
a  pour  y  traire  par  lui,  se  mestier  fust...  »  Cet  ar- 
ticle du  compte  n^est  pas  facile  à  entendre.  Je  vou- 
drais bien  savoir  comment  les  antiquaires ,  hommes 
de  guerre,  Teûtendront.  Voici  comment  je  Pentends  : 
Ou  tournait  les  tiges  des  grandes  flèches ,  appelées 
garros  ou  carreaux  ,  de  la  forme  du  fer  acéré  qui  les 
terminait.  On  les  empennait,  c'est-à-dire  qu'on 
les  garnissait  de  minces  ailerons  de  cuivre^  à  quoi 
celui  des  vieilles  chaudières  était  très  propre.  On 
attachait  les  ailerons  au  bois  par  des  clous  beaucoup 
moins  grands  que  ceux  par  lesquels  on  y  attachait  le 
fer  de  la  pointe.  Jusque  là  je  suis  à  peu  près  sûr  de 
ne  pas  me  tromper.  Maintenant  je  ne  le  suis  plus,  et 
je  ne  puis^  d'après  l'ambiguilé  des  mots,  la  mau- 
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Tâisfl  rédaction  du  comptable^  dire  si  les  canoni 
seuls  lançaient  les  garros ,  ou  s^il  y  avait  aâdîiioa 
d*ODe  autre  machine;  Et  remarquez  d^ailleurs  la 
composition  de  la  poudre^  où,  au  lieu  des  trois 
Quarts  el  demi  de  salpêtre  qui  aujourdliiii  compo- 
sent  notre  poudre^  il  n'j  en  a  ici  qu'un  peu  plus  de 
la  moitié.  Remarques  encore  qu^il  n'y  a  pas  de  char- 
bon* Une  ohose  plus  remarquable ,  c'est  que  l'esprit 
botlisin  ne  va  jamais  d'un  objet  disparate  à  un  autre 
objet  disparate  sans  retenir  quelque  chose  du  pre- 
mier,  sans  le  mêler  avec  le  second.  Ainsi  on  ne  finit 
pas  tout  à  coup  de  se  battre  avec  des  arbalètes;  on 
ne  commença  pas  tout  ^  coup  à  se  battre  avec  des 
canons  ;  on  ne  finit  pas  tout  à  coup  de  lancer  des 
flèches;  on  ne  commença  pas  tout  à  coup  à  lancer 
des  boulets*  On  Unça,  dans  les  canoiis^des  flèches,  oa 
du  moins  au  moj^en  de  machines  mises  en  jeu  par 
la  nouvelle  invention  de  la  poudre  ^  qu'on  appelait, 
note2-*le  y  poudre  de  salpêtre.  Je  suis  bien  aise  que 
ce  soit  cette  belle,  et  depuis  si  long*temps  guerrière 
vill)»  deSaint-*Omer,qui  m'ait  fourni  ces  importants 
d((taiU  sur  les  premières  armes  k  feu ,  desquelles  la 
vieille  histoire  bataille,  soit  par  défaut  de  science; 
soit  par  défaut  de  raison^  n'a  rien  ou  presque  rien  dit. 

Originaux  des  comptes  de  recette  et  dépense 
des  haWis,  des  baillis  receveurs,  des  rwe^eiirs 
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deBéthuH^^  années  iSiA^  i3a8,  i33f)  iS4o, 
i347-  Ua  vol. in^foK  ^^  basane  popph. ^  filets.  4^  fr« 
Catle  autre  guerrière  el  eiélèbre  vilie  de  Btfthime , 
40pui3  leuiariage  de  Marie  de  Boorgogne^  si  aoq- 
veat  aanoiipée,  priée  et  repriae,  était  aussi  en  ee  temps 
drapée  aogs  le  réseau  féodal.  Ses  maisons ,  ses  plaoes ,  ^ 
ses  rues  ^  ses  habitants ,  ses  fortifications ,  nés  fossés^ 
faisaient  tous  partie  de  la  grande  ferme  de  labaillie, 
dont  les  divers  articles  sont  les  vrais  matériaux  de 
Tbistoire  ancienne  de  eette  ville,  ou,  si  l'on  veut^  les 
vraies  couleurs  pour  en  peindre  la  vieille  face.  «  Du 
cTonlieu  de  la  balle...  Du  tonlieu  des  biestes,  des 
<c troupeaux» ••  De  la  pesquerie,  des  tours,  de  le 
«  fossés  «chensés. . .  Du  cheppaige ,  de  la  geôle ^  de  |a 
^  chastelierie  acheusée...  >  En  avançant  on  lit  :  <  Re- 
<ç  cboite  de  plusieurs  villes  des  appartenances  de 
a  Sétbune.*.  »  On  voit  bien  que  là,  villes  veut  dire 
villages,  villages  de  la  banlieue. 

Comptes  de  recette  et  dépense  du  haiUi  et  des 
recewurs  d'Hesdin^  années  i3a3,  i336,  iSS^y 
15499  |544»  Un  vol.  in-fol.  raax.,  basane  verte, 
filets 4o  fi*« 

Seyai-je  encore  obligé  de  répéter  ici  que  ces  comptes 
de  villes,  dans  leurs  chapitres  des  matières  qui  leup 
sont  communes,  sont,  pour  celui  qui  les  étudie  aveo 
attention,  continuellement  variés ,  atir ayants?  J'ou* 
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vre  le  compte  de  iSaS  au  chapitre  Despens  de  gai* 
ges ,  de  fie&  et  d'aamosnes  y  et  j'y  trouve  :  oc*  •  •  Poor 
«  les  gages  du  portier  du  caslel^  lxii  sols...  ;  pour  les 
ff  gages  du  serviant  en  le  garenne^  vsa  sois*.,  do 
«  serviant  des  yawes  (  eaux  ),  Lxn  sob.  4.  poor  le  fief 
a  AJeaurane^  ii*"  de  harangs...  autre»  fiefii,..  harangs 
«  sores»  •  •  »Saure  sigmfisit-il  comme  anjoard'hm  f unie 
et  sale  ?  dans  ce  cas  ia  salaison  des  harengs  serait 
bien  plus  ancienne  que  Bockefiddy  k  qui  rinvenlion 
en  est  attribuée.  <r  Pour  ^administration  du  pain  et  du 
«  vin  aux  autek...  aumosnes...  k  Pëglîse.*.  Pour  one 
«  candeille  qu^on  offrit  pour  madame  >  el  cuer  Saint- 
a  Martin...  Pour  le  rester  du  vivier  as  canoines...« 
<c  pour  les  gages  maislre  Jacque  de  Bouloigne,  mais- 
«  Ire  des  painctreset  des  engiens...  »  Lignes  bien 
précieuses  pour  lliistoire  du  génie  et  de  l'artillerie. .. 
«r  Pour  les  despens  du  baillieu  fais  en  Tassise  de  Mons- 
a  troel ,  commenchant  le  vendredi  après  le  Tous- 
<c  saint...  »  Au  chapitre  Mises  debaillie,  compte  de 
Tannée  i344  •  ^  ••••La  nuit  de  Saint-Clément ,  pour 
«  mener  iiii  sommes  de  connins  à  monseigneur  de 
«Boullogne...  1»  Je  reniarque  dans  ces  comptes 
une  infinité  de  présents  de  lapins  qui,  pour  les 
courtoisies ,  étaient  une  espèce  de  monnaie  sei- 
gneuriale. Autres  détails  remarquables  par  leurs  con- 
trastes :  «Venaisons  au  castel....  A  Jehan  de  Bon- 
«  chct  pour  rentes Au  pendeur,  pour  le  tiercbe 
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«  de  xxxiii  solz  vni  deniers Pour  n  livres  de 

«  dieu  à  lances  (chandelles  à  màohe  de  bois  que  nous 
«  avons  vn  nouvellement  inventer  ^  comme  tant 
c  d^autres  anciennes  inventions)  à  prendre  warde  as 
«  vins  des  caves  du  casteK«.Ponr  le  vin  des  servians 
flc  qui  justiehierent  Pierre  Pikautw.  Pour  les  wans 

«  (gants)  do  pevdeiir Ponr  mode  noeve  acatée 

ce  à  Abbeville ,  pour  le  molin  du  hacket*».  o»  Je  com- 
prends qu'à  Hesdixi  on  fit  venir  d'Abbevîlle  de  la 
quincaillerie  ;  mais  des  meules  de  moulin  !  Le  port 
ou  le  transport  coûta  i5  fr*  eo  s.,  à  peu  près  la  va- 
leur de  trente  setiers  de  h\é. 

Original  du.  compte  de  recet^  et  dépense  de  la 
ville  d^Arras  ,  année  i^T*  Un  voL  in-fol.  mas., 
basane^  racine  rouge ,  filets 4^  fr. 

• 

Original  du  compte  de  recette  et  dépense  de  la 
ville  diArras^  année  i474'  Un  vol.  in-foU  max. , 
basane,  racine  verte ,  filets 60  fr. 

Original  du  compte  de  recette  et  dépense  delà 
ville  d'ArraSf  année  i484.  Un  vol.  in-fol.,  basane, 
filets 5o  fr. 

Original  du  compte  de  recette  et  dépense  de 
la  ville  d'Arras^  année  i594*  Un  voK  in«fol. 
paax.,  basane  porphjre,  filets .\     4ofr« 
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J'aidit  que  l'histoire  des  vilies  devait  être  divisée 
ee  période  fitbdale  et  en  période  municipale  ;  mais 
j'ajoute  ici  quQ  -ia  pëiiode  féodale  finit  fort  avant 
dans  la  périodie  monîcipele ,  et  ^e  la  période  ma-' 
«icipale  commenee  fort  avattt  dans  la  période  féo-» 
date  )  en  d'aoti*es  mots  ^  que  ces  périodes  sent  fort 
mêlées.  On  peut  obsser  les  tMÔs  premiers  de  ces 
comptes  dans  la  période  £tfodale  ^  et  le  dernier  dans 
la  période  muiiieipale,  car  en  15^4  ^^  maître  da 
pays  n'y  résidait  plus«  Le  gouvernement  avait  cessé 
d'être  oomtai  et  était  devenu  rojral ,  et  Péclat  du  ma- 
gistrat municipal  s'était  .accru  de  tout  ce  qu'avait 
perdu  celui  d'une  royauté  lointaine,  résidente  par* 
delà  les  mers ,  ou  du  moins  par-delà  la  France. 
Dans  ces  quatre  comptes  on  voit  bien  mieux  An*as 
que  dans  les  géographies  ou  dans  les  descnptions  da 
temps  ;  on  voit  vraiment  la  ville*  Au  chapitre  Ren- 
tes héréditaires,  on  voit  le  peuple  paroisse  par  pa- 
roisse. On  le  voit  se  nourrir,  se  vêtir  ,  au  chapitre 
Grains,  Bêtes  vives.  Boucheries,  Vin,  Cervoise, 
Epiceries,  Draps,  Teintures,  Mercerie,  Pelleterie. 
On  le  voit  acheter ,  vendre  ses  propriétés,  au  cha- 
pitre Des  sceaux  et  du  notariat  de  l'échevinage.  Le 
chapitre  des  mœurs  du  peuple  se  trouve  dans  celui 
des  amendes.  Le  chapitre  des  dons  à  la  ville  est  ce- 
lui du  dévouement  et  de  l'smour  civique  des  habi- 
tants. Le  domaine,  les  revenus,  l'administration,  se 
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trouvent  dans  d'autres  chapitres.  On  detrftit^ludier, 
danfi  les  comptes  des  villes  du  Nord  ^  Pëtat  politique 
des  bourgeois  ou  habitants  ayant  droit  de  cite'.  Il  y 
a^  deux  chapitres  sur  rexercioe  des  droits  de  pro- 
priété ,  autre  pour  le  bourgeois ,  autre  pour  le  fo- 
rain. En  parcourant  les  chapitres  de  recette',  on  en 
trouve  un  qui  fait  mention  d'une  aide  accordée  par 
la  ville  au  duc  de  Bourgogne.  Voyez-vous  là  une 
profonde  trace  de  l'ancienne  liberté  comtnonalel 
Au  chapitre  suivant,  le  premier  de  ceux  de  dépense, 
on  apprend  que  le  roi  de  France  avait  ime  partie  de 
l'aide  accordée  par  les  états  d'Artois  au  duc  de  Bour-- 
gogne  ;  qu'on  note  bien  ceci  pour  l'histoire  des  finan- 
ces provinciales.  Les  chapitres  de  dépense  sont  les 
plus  intéressants ,  et ,  parmi  ces  chapitres ,  il  faut 
surtout  lire  et  relire  celui  des  Communes  choses.  Ces 
comptes  sont  arrâtés  et  signés  par  les  échevins ,  du 
moins  par  ceux  qui,  y  f?st-il  dit ,  savent  signer.  Le 
commissaire  du  duc ,  président  de  l'assemblée ,  prend 
le  titre  de  sergent.des  forâts,  gouverneui*  d'Arras. 
Ces  quatre  comptes ,  rendus  dans  un  espace  de  près 
de  deux  siècles,  offrent  tantôt  la  même  ville,  tan- 
tôt  quatre   villes   successivement  diflférentes;   ces 
permanences^  ces  changements,  s'ils  étaient  portés 
dans    un    tableau    littéraire    analj'tiquement    dis- 
posé ^  seraient  l'histoire  et  seraient  la  vraie  histoire 
d'Arras. 
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Mémoires^  rapports^  documents^  concernant 
plusieurs  villes^  manuscrits  du  xvii«  et  du  xviii« 
siècle^  reofermës  dans  un  portefeuille.  .  •     ao  fr. 

Ces  documents  sont  fort  bons.  Ville  de  Paris  : 
rapport  à  la  faculté  de  médecine  sur  le  cimetière 
des  Innocents  ;  prospectus  de  construction  de  deux 
grands  aqueducs.  Ville  de  Lyon  :  prise  de  possession 
des  biens  des  célestins  de  Lyon  par  le  roi  de  Sar- 
daigne.  Ville  de  Garcassonne  :  mémoires  et  contre* 
mémoires  dans  le  différend  mû  entre  les  habitants  et 
révéque,  oîi  vient  l'histoire  chronologique  de  la 
ville  haute ,  de  la  ville  basse,  et  des  privilèges  de  la 
première.  Ville  de  Marseille  :  mémoire  sur  les  pri- 
vilèges des  citadins.  Ville  de  Vannes  :  état  ecclé- 
siastique. Ville  de  Nantes  :  inventaire  de  Tartillerie 
du  château  en  ijSG  ;  mémoire  concernant  l'exercice 
des  emplois  des  officiers  municipaux.  Ville  de  Ren- 
nes :  état  de  Pincendie  de  Tannée  1 720^  quartier  par 
quartier ,  rue  par  rue ,  avec  le  toisé  des  parties  brû- 
lées, des  parties  non  brûlées,  avec  Pestimation  du 
dommage ,  porté  à  sept  millions ,  manuscrit  du 
temps. 

Abrégé  des  ajitiquités  de  Paris  et  des  choses 
les  plus  remarquables  qui  se  troussent  dans  tout 
le  royaume  de  France.  Se  vend  à  Paris  cJiez  Pierre 
Gijffartj  marchant  libraire ,  rue  Saint-Jacques,  à 
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rirmzge  Sainte^Therèse ,  manuscrit  autographe  de 
la  fin  du  xvip  siècle.  Un  vol.  in-ia,  veau  brun, 

filets -  .  .  .     8  fr. 

II  y  a  apparence  que  Gifiart  ne  voulut  pas  de  cet 
ouvrage  ,  car  je  ne  sache  pas  que  ce  manuscrit  ait 
élé  publié  ni  par  lui  ni  par  autre.  Uorthographe  du 
mot  marchant ,  mercator ,  et  bien  d'autres  fautes  de 
ce  genre,  aura  peut-être  fait  peur  aux  libraires.  Ce 
brave  homme  d'auteur,  qu'on  n'aurait  pas  délaisse  au- 
jourd'hui qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  détailler  les 
volumes  à  un  sou  la  feuille  et  de  faire  croire  que 
lorsqu'on  dépense  cent  fois  un  sou  on  ne  dépense  pa9 
cinq  francs,  commence  ainsi  :  a  Au  lecteur.  Comme 
«  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  ont  esté  dans  les 
a  unes  et  les  autres  villes  de  ce  royaume  et  qui  y 
ic  ont   pu  remarquer  quelqu'unes  des  choses  qui 
«  sont  ici  descrites,  c'est  pour  rafraichir  le  mé- 
«  moire  à  ces  personnes;  et  pour  en  donner  une 
«  idée  à  celles  qui  ne  les  ont  point  vues  que....  Je 
a  crois  que  la  lecture  n'en  sera  pas  désagréable.  •« 
tt  Adieu  !..•  i»  En  somme,  et  après  une  lecture  telle 
quelle ,  je  puis  assurer  que ,  Ton  ne  trouve  pas  de 
bonnes  pages,  on  trouve  par-ci  par-là  de  bonnes 
lignes.  Il  n'y  aurait  pas  en  grand  inconvénient  à 
laisser  perdre  ce  manuscrit  ;  il  n'y  a  pas  non  plus 
grand  inconvénient  à  le  conservert 
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Lettres  originales  de  mintsttes  ^  iTàmirauJc  j 
de  maréchaux ,  et  d'autres  personnages  pour 
servir  à  l'histoire  de  Marseille, ,  depuis  Vannée 
1687  Jusqu'à  l'année  1734  9  avec  deux  plans  ma- 
nuscrits, Tun  de  la  citadelle,  Tautre  des  arsenaux 
de  cette  ville.  Un  vol.  in-fol. ,  basane^  racine  violette, 
dentelles 3o  fr. 

Cette  antique  reine  de  la  Méditerranée  française, 
m^a  toujours  vivement  intéressé.  Je  me  plais  à  la 
considérer  dans  ces  lettres  par  des  côtés  par  les» 
quels  je  ne  la  vois  pas  dans  ses  différentes  histoires. 
Quel  beau  spectacle  offre  d'abord  son  port  où  vien^ 
nent  se  confondre  les  peuples  de  PEurope ,  de  l'A- 
frique  et  de  TAsie!  Malheureusement,  ce  spectacle 
est  quelquefois  troublé  par  les  émeutesdes  MarseiU 
lais  qui  s'opposent  au-  départ  des  vaisseaux  chargés 
de  blé  destiné  pour  les  ports  étrangers.  MarseiHe, 
située  dans  un  beau^  mais  non  dans  un  bon  pajs, 
craint  toujours  de  manquer  de  pain;  aussi  vois- je  ici 
que,  pour  ses  magistrats^  la  police  n'est  que  le  second 
objet  ^  que  l'approvisionnement  en  grains  est  le  pre* 
mier.  J'y  vois  en  même  temps  que  le  gouvernement 
partage  cette  sollicitude,  qu'il  exempte  de  tous  droits 
les  blés  qn'on  y  porte.  Ija  prospérité  de  ses  fabriques 
n'excite  pas  moins  la  sollicitude  du  gouvernement,  et 
un  Marseillais  ne  peut  pas  lire  sans  reconnaissance 
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la  lettre  dotuiiiistre  Seignelai,  fils  de  Golbei't.  Ces 
lettres    parlent  de  bien   d'aulres  matières;   elles 
parlent  des  douanes^  des  finances,  de  Padminis- 
tration  de  la  ville  ;  elles  parlent  beancoup  de  fortifi- 
clitiona,  d'approvisionnements  de  pondre,  de  mili- 
ces urbaines  et  de  la  banlieue.  Gela  doit  être,   car 
la  grande  et  cruelle  guerre  de  la  succession  est  de  ce 
temps.  Encore,  s'il  n'y  avait  pas  eb  tle  misërables 
guerres  intestines  ;  malheureusement  il  y  en  avait 
entre  les  autorités  civiles  et  les  autorités  militaires; 
ily  en  avait  même  dans  la  pacifique  enceinte  deSaint- 
Victor,  où  parmi  les  moines  les  uns  Voulaient , les  autres 
ne  voulaient  pas  rétablir  l'ancienne  règle,  tombée  dans 
un  si  grand  relâchement  que  plusieurs  moines,  qui 
servaient  dans  les  dragons  comptaient  tout  à  la  fois  et 
au  couvent  et  au  régiment.  Mais  où  sont  les  jésuites  ? 
ils  sont  bien  là  aussi  ;  ils  disent  et  ils  répètent  qu'il  leur 
Conviendrait  d'avoir  quelques  quatre-vingts  arpens 
d'un  terrain  situé  près  de  l'arsenal,  qui  n'est  bon  à  per- 
sonne, qui  leur  serait  bon  pour  y  bâtir  une  de  leurs  nou- 
velles maisons.  Des  difficultés ,  des  ofatacles  s^élèvent; 
ils  les  aplanissent;  ils  demeurent  maîtres  du  champ 
de  bataille,  c'est-à-dire  du  terrain  qui  enfin  leur  est 
concédé.  Leur  lettre  de  remercîment ,  bien  qu'elle 
finisse  par  un  toisé,  une  opération  géométrique,  ne 
laisse  pas  d'être  des  plus  spirituelles.  Les  frères  des 
écoles  chrétiennes  ont  leur  tour;  le   cardinal  de 
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Fleuri  s'inlâresse  k  eux.  Il  s'intëresse  aussi  ao  bareui 
des  pauvres  ;  ce  recueil  renferme  plusieurs  lettres 
originales  de  ce  bon  cardinal,  entre  les  bras  duquel 
se  reposa  si  long-temps  la  France  épuisée  de  sang 
et  d'argent.  Si  je  voulais  passer  aux  ouvertures  de 
nouvelles  rues ,  aux  réouvertures  des  anciennes  por- 
tes de  la  ville ,  aux  constructions  des  édifices  ^  aux 
travaux  .publics ,  je  ne  finirais  pas  et  il  fiiut  que  je 
finisse^  et  peut-être  il  Peut  fiiUu  plus  tôt. 

Lettres  signées  par  le  comte  de  Toulouse  j  ami* 
rai  de  France ,  par  le  maréchal  d'EsiréeSy  as^ec 
plusieurs  pièces  origirudes  relatinfes  à  Phistoire 
de  Toulon^  eta\^c  deux  plans  manusc.  de  cette 
ville.  U!n  vol.  in-foU,  demi-reliure  eu  parch.     i  a  fir. 

Marseille  est  la  reine  de  la  Méditerranée  fran- 
çaise ;  Toulon  est  le  roi  des  ports  de  la  Méditer- 
ranée ;  je  veux  dire  quUl  en  est  le  plus  beau ,  le 
plus  vaste ,  le  plus  profond ,  le  plus  sur.  On  s'est 
depuis  long-temps  attaché  à  l'agrandir  et  à  le  forti- 
fier. Louis  XIV  y  a  contribué  plus  que  tous  ses  pré- 
décesseurs ensemble  ;  et  c'est  de  la  continuation  des 
travaux  entrepris  de  son  temps ,  c'est  des  creuse- 
ments et  des  curements  qu'il  s'agit  dans  les  pre- 
mières lettres.  Il  s'agit  ensuite  de  plusieurs  autres 
objets  et  notamment  des  règlements  donués  par 
Henri  IV  i^t  l^Qui^  XUl  pour  fij^er  les  rapporis  entre 
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le&habiUiilsetlessoldaUdela  garnison.  That  grands 
plans  de  cette  ville,  terminent  ce.  recueil;  1-anaëlë 
Eût  après  la  Uvée  du  siège,  vers  1^707,  Pantr-equa* 
tre-vingtaans après.:  tous  les  deui  offrent  des  dëâii» 
,  et  des  .esiplîfiatioos  k  la  marge* 

■  • 

OrdonnanoMS^j  agréés ,  sentences,  rëgUfMnts^ 
concernant  la  ville  de  Paris  aux  xiv* ,  a  v«,  xn*  et 
XVII*  siècles,  esofiraitsdes  livres  dis  Chdtelet^  ma-* 
nuscrit  du  zviu«  siècle.  Un  vol.  in-foK  basane 
racine,  filets.  «  •  • 5oir. 

Ce  que  je  dirai  à  la  dernière  section  de  «ce  cba^ 
pitre,  sur  les  registres  des  parlemenis  etsnr  lenrs 
rapports  avec  l'histoire  de  France ,  est  d'avance  ap- 
plicable aux  registres  municipaux  et  à  leurs  rapports 
avec  l'histoire  des  villes.  Les  extraits  qui  cotnposem 
ce  manuscrit  ont  été  faits  dans  les  bannières  ou  livres 
du  Cbâtelet»  appelés  Livre  blanc,  LLvi^  jaune,  Liv*e 
rouge^  Livre  ooir,  de  la  couleur  de  leur  coovertui«, 
parce  que  les  auteurs  ou  les  cotnpilatettrs  deces  livres 
n'avaient  jamais  su  leur  faire  un  titre.  Il  y  a  dans 
ce  manuscrit  douze  chapitres  ;  je  anis  tenté  de  les 
appeler  douze  lampes  cpii  éclairent  les  diiTérentes 
parties  du  vieux  Paris,  dont  bientâl  il  ne  reiseva 
que  la  cathédrale,  en  supposant  que  l'on  conlin«e.à 
l'entretenir,  et  le  palais  des  Thermes,  en  snpposain 

qu'on  en  termine  la  coavertore  qui ,  je  ne  sais  depuis 
Ton.  II.  90 
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Qfdnima  dMaaëeé  9  bâille  si  ighomikÂtatemetit  an 
ibitiw  rdii  beiia  Bavi»  ^  tous  les  jours  plni  beau ,  tods 
kjS'jpurs  |dils,  neo£,  tovs.les  jota^  pim  diflMreM  de 
ce  cplbl  eOiit  ^  Qtk*  je  vdis>  en  suivaÉi  suoeessiveiiieiit 
les  feuillets  de  ce  maniiacrit,  que  nos  ChfarhBs  VI  et 
Charles  VII  ^  plusieurs  quarliera  avaient  été  aban- 
^0Q»é$^  qtoe  les  moisona  cninbient  ou  bien  ëodënt 
ëonvifaées  ^  et  qoe  tes  prapri)^taires  a'eil  disputaient 
le  sol  et  léfi  ruinés.  Daiis  tes  teapsf  chacun  faisait 
paver.le  devant  de  sa  limison  ;  mais  senvent  ks  pa- 
vera jures,  prétendant  avoir  le  droit  exclusif  de 
paiter^  avisaient  ce  rque  kft  bourgeois  avaient  bit 
biffe  par  d^autres  ;  une  ordonnance  les  menace  da 
ffibeU  Au  XV*  siècle ,  le  pont  de  pierre  central  ëtiit 
le  pqnt  Noire-Dnn»  ;  les  habitants  firent  une  col- 
lecte  pour,  le  liaire  rebâtir ,  et  ils  en  déposèrent  le 
prednitè  Ph(ytel*de- ville  :  malhenreusement  les  écbe- 
vins  aiungèrent  le  pont  ;  il  fallut  plaider  ^  lem- faire 
rendre  gorge ,  el  lee  pauvres  Parisiens  se  passèrent 
de  leui*  pont  eeniral  pendant  dooze  ans;  Déjà  au  xts 
an  .Ivi*  aiècle  Paris,  était  éclaii-é ,  mais  steleaient 
dabsoettaina  lempa,  et^  seulement  par  les  ianleines 
qi/entretenaielit  les  bourgeois.  Alors  on  taxait 
eenime  aujonrd'fani  le  pain ,  et  en  ontre  te  blé.  (Test 
dans  une  onikinni(nae  de  taxe  qu'on  trouve  lV)rigine 
de  bt  iplaisante  expression  de  barguigner  :  défense 
aux  bargnigneur^  t^  barguigner  y  de  anarchsmlcr 
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avant  Pôotértoire  du  nardië»  Alors  Mm  il  j  «vait 
la  taxedeêbôleUiers,  les  t-Mtauintétirtddoe  taolfii*iè, 
la  taie  de  la  Viande  par  pièoa  de  mbài^^  deftau, 
crne^  euîte,  lardée ,  non  lardée  ^  la  taxe  dea  ser- 
TÎettea  dont  an  repaa  on  a'ëiait  serti  j  la  taie  dea 
dfapa  dans  lesquels  on  avait  couché.  Ik  va  sana  dire 
qneeee  Ordënnanees  {larlènt  du  goei^  de  la  garde 
iiianidt>alè,  de  la  barrière  desonae-vingtssèrgemek 
verge.  Comneni  les  Imtoriêns  de  Mlle  paaiie  de 
Thistoire  de  France  n'ont-ils  pas  fouille {dnaaevwni 
les  bannières  du  Cbâtelet?  il  j  avait  à  prendre  par  join- 
téès.  En  tért^,  eë  litre  ttatMiâerit  est  un  l^re  dV. 
On  téut  qbe  Je  cOtti^enné)  et  je  con vièiidrki  volon- 
tiers, que  ttàt  efitraîtë  se  trdttvfent  aftfréa  cdfntnnrié- 
ment;  cependant^  s'il  tous  les  fetit^  tons  ne  tes 
tHnites  pas  ;  ei  alors  \es  topistee  dea  vieillea  'ëcrilu- 
rès  Vofis  les  font  chèretafeilt  payet*  t  fh  font  ptjrer 
iènr  iëiènte ,  ils  font  l^ien. 


:i  ni 


Plàh  hffdratdiqiie  de  PtiHs  ^  dèn<  finâHea^e  6 
pieds,  renfbftné  dans  iitt  portefeuille*  ;'  •     3b  fr. 

Si  Pbn  annonçait  un  nouveau  plan  hydrataliqne 
de  Paris,  fkit  par  un  architecte  du  goutefrtement  ^ 
je  8U()pese  par  M .  Phitipt3on  qui ,  au  moment  où 
j^g'cris,  ouvre dan^  un  quartier  resset-ré,  inféet)  labeHe 
et  riante  place  de  Saint^Laurent'^  tout  te  moÉide  vou- 
drait voir  ce  [ilau  \  bh  il  n'e^t  Ibiiti  compta  ni  d^ 
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maiions  ^  ni  des  édifices ,  ni  des  moniiaients  y  ou 
rarcfaileote  oe  vous  fait  voir  que  le  sol  de  P^ris,  veiné 
soit  par  les  aqoédttcs  qui  vionoeni  de  ia  Seine  soit  par 
les  égottlsqiûy  Vont.  Et  parce  qoe  celairci  a  quelque 
soixante  p  quatre-vingts  ans ,  il  ne  doit  pas  moins 
nous  intéresser  ;  en  effet,  c'est  un  ancien  Paris  soa- 
temain  à  comparer  avec  le  nouveau  ;  c'est  un  monu- 
meni  historique ,  d'ailleurs  recommandable  par  ses 
grande!  dimensions,  ses  figures,  ses  couleurs^  sa 
conservation. 

Plan  41s  Paris  sur  quarante'huit  feidUeSy  for- 
mai grand  atlas,  renfermées  dans  un  portef.     20  fr. 

Je  n'ai  point  dit  plan  de  Paris  en  quarante-hait 
feuilles,  oar  je  ne  le  crois  complet  qu'aux  deux  tiers* 
Tontes  ces  feuilles  sont  muettes  ;  pas  un  seul  nom  de 
rue)  pas  un  seol  mot  écrit;  il  y  a  des  feuilles  qui  sont 
entièrement  repassées  à  la  plumç^  d'autres  qui  ne 
sont  tracées  qu'au  crayon^  d'autres  qui  ne  sont  que 
commencées.  Les  derniers  traits  du  pinceau  du  ba- 
ron .Gros  ont  été  respectueusement  recueillisi  vi- 
vement disputés.  Les  derniers  traits  du  compas  du 
géographe  fiuache  ne  doivent  pas  être  moins  res- 
pectueMsement  recueillis,  moins  vivement  disputés  : 
toutes  les  grandes  bibliotlièques  de  Paris  seront  eni* 
pressées  à  leur  ouvrir  les  portes ,  et  la  bibliothèque 
de. l'Institut  sera  la  plus  empressée* 
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Plans  de  quelques  monuments  de  Pans,  renr 
fermes  dans  on  portefeaille la  fr. 

Il  y  a  un  vieux  plan  an  grand  prieuré  de  France 
ou  du  Temple,  un  plan  original  d'une  cokonae  à  âe- 
ver  à  Louis  XV  sur  la  place  Daupfaine,  année  1750. 
Il  y  a  des  plans  de  parties  k  réparer  an  collège  de 
Gharlemagne,  à  Pécole  de  dessin,  à  «l'école  de  méde* 
ci  ne.  Il  7  aie  développement  d'une  desvôàtes  âpbé- 
riques  de  la  Bourse. 

Ckirte  de  la  ville  de  Saini^Denis  et  de  son  ter^ 
ritoirèj  écrite  "vers  le  milieu  du  xnxf  siMe,  for- 
mat grand  atlas,  doublée  en  toile,  éttri  doi^é.  ao  fr. 

Comment  une  terre  qui  porte,  avec  les  figures  de 
tant  de  croix,  les  saints  noms  de  toutes  ces  Croix,  les 
saints  noms  des  Reposoirs,  le»  augustes  noms  des 
Couronnes,  les  terribles  noms  de  Fosses  aux  A.ttglai8, 
porte-t-elle  aussi  les  ridicules  noms  de  MoUtin  fôtidu, 
de  Mont  du  dos  d*àne,  de  Château  fétu,  de  Tout- 
bête,  de  Malassis,  les  g.iillards  noms  dé  Chemin  aux 
finettes,  les  sales  noms  de  la  Jonchée...  Je  n'V>se  adie- 
ver  d'écrire  ce  nom  qu'on  lit  au  point  le  plus  méri- 
dional de  la  carte  ;  je  n'ose  commencer^  d'écrite  cet 

f 

autre  qu'on  lit  au  point  le  plus  septentrional  de 
Tenceinte  de  Saint-Denis.  Il  7  a  encore  sttè*  cette 
Citrte  plusieurs  autres  noms  à  noter.  Tbulei  les' sous- 
divisions  sont  écrites  en  lettres  rouges.  Bîeil  des 
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chlleMiK  et  dtf  maisons  y  ont  élé  figurés  asseï  etac- 
tément  ^  entce  antres  cemt  cl  txfles  de  Saîiit-Ooen, 
de  fihanioÉDlisl)  de  Yilleliiieabe.  La  niMtagna  de 
If oDiflnriée  €É  siili  tempie,  poeaque  ^mn  aecieB 
qo^He^  semontrettt  è  HbcM*  L/liâsiDriqiie fiuedsh 
Ibrtiieëtoëlèbre  tarrsiqttLsëpare  k  capîuie  dos  vois  de 
France  )cki«:kàrs  ionbèanli  ne  se  retitm^re  sans 
doqle  nnUe  phrt  pins  ressefnUante  qne  sur  eaUe 
carte. 

4n  siM(f>jd0ffmr^  4  W«fc<çleti^i<tepr  «r  ?  d(8>:- 

Tigc^m  .tOii^'Jf&f^fli^cias^rAfiut^  I^s  Wi^p$  4t  ç^M^ 

A^fos h1«  *tpw  ks  prQ{tt-i^;urw ,  »>i^-il.|VK(.aHSii 

eMi(  JeifMW?  Jp  l'aurais ^  vfhoq  tj»ur  ficrif. ,  ici  bien 

.fmiqnti^s,  ip  y9M4i1(is.que49|aFS  U)#jefti,esi.)ûH^soii 

:fi^  IffWfilç^  ÇÎpqiHHHe  |9im  m  pareil  pifir,  <«. y  Wr- 

«»U4Wïfr(B.  la.  perpi^fvwçp  4^  prAspr^él^»  wlw»« 

;îicfe«,«lifoi>s,l  cpïnaîe.^a^c^^ç^rfpçp^.ejTetfquve 
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«dires  d9  v\M^  àVont^notis?  déiJk  oelrti^  petii'êlivt  le 
paierais  que  ^lons  fi^h  avons  pbs  tncds  cents,  'Mridis 
qa'afYecleMcotifs  ^eS'ardnves  de  bm  nlàiries,  qn^ 
ne  eesiCf  qa'on  ne  cêttèra  de  dilapider^  iidM  ptMit' 
rions  einoos' devrions  en  a^b  fciUq  on  ëlk  mille, 
cVst4-dire  autant  que  'd^  ^Uiss.  9f  ^Î6,  sans  me  ^otl- 
iVer  les  airS'de  pro^^kète^  j'astittrè  qttHtn'èn  sera  p|is 
ahiai  à  l'aveniir.  Ok!  qoe  d^istèirea  de'viUés,  «téii 
outre  que  d'fafstbires  jccfmmurïaiès,  quedliisiofresife 
GondUionSyde  corps  dèmj^tier,  ^é  professions^  ait* 
ront  les  âges  futurs  !  et  comme  alors  ohactin  aimeiti 
davajitage  le  lieu  oiiil  est  në,'stionorera  dairanlagts 
de  IVtat  oti  il  a  été  mis,  oii  il  s^est  mis  !  Et  de  pliib, 
que  d^aceroissiement  de  bonheur  priVë',  de  tranquil'- 
lite  publique^  lorsque  ces  n)illiérs>d)lti8tovr€fs  descen- 
dront en  petits  formats  dans  toutes  «l'es  classes^ 'p6rit* 
efii  diversîiieries  lectures  policiqtieft  par  les  lëctbrfe 
littéraires.  i  /     .  ♦ 

le  jiais  que  Voltaire  se  moquait'  ^èe  tttie  nial- 
tiplicitë  d-histoires  palrticulières^  c%t^à«^itfdeï'p(us 
variés  et  «des  ibéiilettrs  mUté^i^Ux'  dé  4Hiist^lfie<'  htf- 
^tionale  ;  m«iis  Vottsife^  îau  xvt»« '«i^llsf  j  n'avait  psfs 

vn  aussi  Heft  que  BoAn,-  au  )tvi*'éièfde,  bu  rlue 

• 

les  derniors  ministres*  de  Louié  SfV',  ètr  qùë'% 
cenëenr  oratorien ,  en  quoi  èlte  eon^lstait  ;  et  '}! 
n^en  a  jamais  ftk  (}ii'on  perif  hombre  de  pages  ina^ 
pérfues  an  milieu  de  ses  briSatites  ■pages'bataMiéif, 
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fracas  de  trèo^s,  reav^rseneaU  d'emiûres^  rëvola- 
lions.  £t  moi  qui  écris  si  hardittieol  ceci,  Tai-je  fiiie? 
oai)  sans  aaeoa  <loote«  Ah  l  cW  que  j'id  ee  Irente 
ou  qcuffaiite  ans  d'ooe  imperturbable  sanlë  et  d'one 
imperturbable  application  pour  en  rassembler  les 
matériaux  ;  c'est  que,  jeté  par  la  révolution  dans  les 
grandes  adminîsiraiiaM  publiques,  j'ai,  miît  et  jour, 
mmié  les  doeumeats  relatifs  à  l'histoire  des  diverses 
parties  de  lajsociété;  c'est  que  j'ai|  très  jeune  encore, 
publié  une  statistique  départementale  dont  les  diflé- 
reuts  chapitres  correspondent  aux  différents  bu- 
reaux des  administrations  publiques,  de  même  qu'aux 
différenis  chapitres  de  cette  statistique  départemeu- 
tale  correspondent  les  différents  chapitres  de  VBis- 
toire  des  Froiiçais  des  divers  étais,  la  vraie  his- 
toire nationale^  la  vraie  histoire  de  France,  qu'on 
qepeut  appeler  une  histoire  de  raccurs,  puisqu'elle  est 
l'histoire*  de  l'agriculture,  des  fabriques,  du  com- 
mei*ce,  du  gouvernement,  der finances,  de  larguerre, 
de  la  marine,  de  la  législation  et  des  autres  parties 
.de  l'ordre  social;  qu'on  ne  peut  plus  vouloir i^faire, 
ni  pour  le  fondj  à  moins  de  vouloir  compléter  ou 
décompléter  ce  qui  est,  dans  toutes  les  parties^  es- 
sentiellement complet,  ni  pour  la  forme,  qui  doit  être 
celle-là,  à  moins  de  vouloir  dans  l'histoire  répudier 
l'analyse^  source  de  toute  iiistrnction,  à  moins  de 
vouloû*  tomber  dans  les  résumés,  .le  vague,  le  s\^» 
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Soit  !  soit  !  me  dit-oa  ;  mais  poorqaoi  tant  iosiater 
sur. la  manière  d^ëcrire  l'histoire  dans  nn  traite. de 
'ses  matëriaoi  manasctits?  Pourquoi?  pour  une 
bonne,  une  excellente  raisott  ;  je  la  donnerai  à  la  der* 
nière  page; 


Journal  de  Famitte,  mannscrit  autographe  du 
XTUi*  siècle.  Un  vol.  in-S»,  parchemin  vert,  ao  fr. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'histoire  des  familles  agri- 
coles se  place  d'elle-même  et  naturellement  dans 
Phistoire  communale  ou  des  villages  ;  mais  il  n'est 
pas  possible  que  l'histoire  des  villes,  dont  les  habi- 
tants sont  si  nombreux^  puisse  recevoir  l'histoire  des 
familles  ;  aussi  proposerai-je  à  chaque  famille ,  dans 
les  villes,  d'avoir  la  sienne.  Ou  va  secouer  la  téte^  on 
la  secoue  déjà  ;  nHmporte ,  je  poursuis.  Je  propose 
d'établir  dans  chaque  maison  un  gros  volume  soli- 
dement relié,  rempli  des  annales  domestiques.  Sans 
doute  la  louange  l'emportera  sur  le  blâme,  cela 
doit  être  ;  malgré  cela  ce  livre  ne  sera  pas  moins  utile. 
Pourquoi  la  noblesse  fut -elle  instituée?  n'est-ce 
pas  afin  que  les  vertus  des  pères  fissent  nattre  les  vertus 
des  enfants?  Avec  ce  livre  de  famille,  tonte  la  nation 
serait  noble,  toutes  les  familles  sans  exception  au» 
raient  des  aïeux^  d'honorables  aïeux,  dont  les  difië- 
rents  genres  de  mai  te  auraient  de  même  leur  généra- 
logique  descendance.  Dans  le  livre  de  famille  se 
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tooaverait  TévalojitioD  de  la  fwtaoe  de  chaque  gëntf- 
ratioa.Uindiistrie,  laprobitéseraientlouangëes;  aussi 
leseraillVcûaiMi|ie«  Les  petits-filsnevondraient  peint 
dilapider  la*  fortaoç  patriniotriale ,  B^ex|>e$er  aax 
reproches  de  la  postérité  qui  serait  leur  poptéritrf. 
Ubistoire  de  toutes  les  professions  j  de  toutes  les 
conditions  j  de  toos  les  talents  se  trouverait  en- 
core ,  et  cela  rm  sans  dire  ^  dans  ces  livres;  J^eate 
que  les  femmes ,  les  «lères ,  les  fiUbs  y  aurnieat  leurs 
chapitres.  Elles  voudraient  avoir  de  beaiirf  diapîtres, 
et  elles  les  nëritisraienl.  Le  monde ,  m'objecte-t-oo  ^ 
serait  blanchi  de  papier.  Antant  vaudrait ,  r^pon- 
drai-je,  qu^il  le  Sàt  de  bon  papier  que  de  papier 
barbouillé  de  poisons ,  d'errecn-s  et  de  plaiitaties. 
04  secoue  iBoins  la  tète  j  on  cesse  de  la  socouer  ;  je 
le*  voie  ;  on  leva  bientôt ,  çk  et  lli ,  Aes  histoires  de 
fiiraiUe*  Je  puis  donc  passer  à  Fanalyse  de  ce  jooriuil 
manUeerit  qoi  a  servi  de  texte  pour  la  mémorsUe 
fHTopoaîtiMi  que- je  fais  à  la  bonne  P^rance ,  ma  ehère 
et  ioNnortelle  patrie.  C^st  mi  journal  'ten«  par  nn 
homme  duèieau  monde,  où  il  parle  tantèt  délai) 
tantôt  de  ses  «nfents,  tantôt  des  personnages  qui, 
plusieurs  années  avant  la  révolution ,  ont  occapéla 
scène  poHttque.Ge  n'est  certes  pdsflâ ,  il  s'en  &ot, 
l'histoire  ou  Uvre  de  famille  que  je  demande  aux 
Français ,  au  nom  de  leur  bonheur  et  de  celui  de 
leurs  descendants. 
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HIS  TOIRR  DES  PRO  FIN  CES. 

Compter  de  refieft^f  çt  dépenses  des  reçfis^urs 
du  comté  d'Artois,  années  i5i  i ,  i3ai  ^  i5^a , 
1^2)79  ^$4^^  i349i  mapu^crils  oiiginauz,  retins 
^p  tti»  yolfû^rfolM  l)?9ane  violette,  deatelle^.  5ofr. 
.  JT^  djit  fju'en  £ïit  4e  i^ppim^nts  hisloriqi^e^  le^ 
co^apj^s  de^  villes  ëtai^iit  Ves  f|iaau$prits  j^iooa  le$^plqs 
prëciçuff,  4u  Hdoi^s  lp§  plup  iopifort^QM  ;  j®  me.suiis  mi 
peiitroflopé  ;>i'^p  i^nçfuùs  d'^Hs^i  importais,  ip^s  jie 
9p  /QPJWj»^  q#««|9MX-:l^j  p»  ^ftpj:  }p$  comp(#S  4e«  Jp*'p- 
YMM^s,  lU.fiQre^t  lef^mlfpeis  4ÂV w.ds  ^9Pi^te s  qp^ 

4^.  Ë;!^9cmîn9M  3pi|[U»i(îite9e«t  €p»)c4e.to  proviœe 
4'^tai$  e^i^QQ^mf^^PAspar  ,19  raceit^.  £t(p  variç/laus 
ch$mHecQ«»pt^;  ç^^p^sndantdle  $^cpnllpo^e^a  génoriil 
^h^à,  4^  iVg^.t 4er^ilVe^  4epdA*piisfôo4p9l^ mK  ks 

miiif«gti9&i)4ea^8^^^  <iAiitiipot($wrles  .idlte»^  4ëm- 
mtP^li^  dpoiii^sJlogJgiaionLfau  e^ccisei  4^$  amen* 
4tti>  dçnoaadainn^tâops,  de$  coiiûscatioD»,  4i^  «om- 
ppsûipfi9  dpfi  VërU4#>  c'^^trà-jtiirç  des  poprs  d^ju^- 
liae«  .Qa  B'.esK  p^ifi  peu  sDrpris  qve  Ja  neçeU^  £i^e 
Hiâotian  epssî  de  ia  yev^i  de»  cerise9  de  Gonâaos 
psèa  Ptaris  ^  possédé  par  Ja  nfdaea  d'Ailois*  Quant 
hifk  dé^aoA^àei  eea  Miop^s^  elle  mërile  prd^que  à 
ehàqmt  lETtide  uae  aUeatioa  pai*ucuUèiie«  Les  cow- 
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tractiong ,  les  réparations ,  PentreCien  des  châteaux 
comtaïuc  ^  nécessitaient  de  grands  firais  j  moindres 
cependant  qoe  ceux  des  approYisionnements  enblë, 
en  viandes  salëes^enyins,  en  denrëesqae  nonsn'ap* 
pelons  pas ,  qu'on  appelait  garnisons ,  en  solde  des 
soudoyers^  des  soldats ,  des  gens  de  goerre  que  nous 
appelons,  qn'on  n'appelait  pas  garnisons.  Je  ne 
saurais  trop  le  répéter  :  la  valeur  des  mots  a ,  comnw 
le  valeor  des  monnaies  ,  variée  y  dans  les  différents 
temps.  Ce  qui  contait  beaucoup,  ce  qui  coulait 
le  plus  était  l'armement ,  sans  compter  les  onguents 
pour  les  navrés,  dont  on  faisait,  dans  ce  temps  de  fer 
et  de  sang,  de  grandes  provisions  paravance.  Lemattre 
des  engiens  était  alors  un  *  des  officiers  les  plus  con- 
sidérés ;  on  ne  lui  épargnait  pas  les  courtoisies  de  pois 
de  vin  ou  de  cervoise  {  il  en  était  de  même  du  mattre 
des  pavillon!)  et  lentes.  Disons  aussi  que  les  achats  de 
flèches ,  de  carreaux ,  de  viretons*,  se  trouvent  men- 
tionnés avec  des  achats  de  salpêtre,  car  déjà  nous  en- 
trons dans  les  temps  oii  le  canon  commençait  à  se 
Élire  entendre.  J'ai  dit  autre  part  que^  sur  les  hantes 
toitures,  il  y  avait  des  bannières  en  cuivre  ;  Rajoute 
ici  qu'il  7  en  avait  en  toile ,  et  qu'on  nommait  cel- 
les-ci bannières  de  couturé.  On  saura  que  les  frais 
d'habillement  des  maîtres ,  des  gens  de  la  maison, 
abftorbaient  une  partie  des  revenus  féodaux  de  b 
province.  Les  chapelains  étaient  habillés  de  la  jnéroe 
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qualité  4e  drap  que  les  genties  femmes.  Dana  ces 
comptes  y  les  livrées  de  draps  ne  cessent  de  se  repré- 
sitenter;  ei^  soit  dit,  par  occasion,  à  l'illustre  maison 
de  Montmorenci ,  les  antiquaires  ont  vu  avec  peine 
que  depuis  quelques  années  elle  ait  fait  dépouiller 
à  ses  gens  la  livrée  d'une  mandie  de  couleur  tran- 
chante ,  monument  de  l'ancienne  magnificence  des 
grands  seigneurs^  qui  liabillaient  leurs  officiers  et 
leurs  gens,  de  draps,  de  pennes j  et  qui,  lorsque  les 
draps  de  leur  couleur  manquaient,  en  disaient  poi^ 
ter  au  moins  une  manche.  De  combien  de  divers 
objets  parlent  donc  ces  chapitres  de  dépense?  Us 
parlent  entre  autres  des  pensions ,  mot  qui  alors  si- 
gnifiait gages ,  salaire.' Les  pensions  des  seuls  chftte* 
lains  tiennent  de  grands  espaces  de  parchemin... 
Les  autres  officiers ,  agents  ou  serviteurs  ont  leur 
tour»  Les  avocats  et  lesprocureurs  ont  aussi  le  leur. 
Les  messagers ,  pour  ne  venir  qu'à  la  fin ,  n  j  per- 
daient rien.  C'était  une  grande  dépense  dans  cette 
maison  princière,  toujours  en  guerre,  en  négocia- 
tions ou  en  fêtes,  que  les  messages  au  roi, 
au  connétable,  à  telle  armée,  à  tel  siège ^  à  telle 
ville,  à  telle  autre.  Il  est  fait  encore  mention  de  gran- 
des dépenses  de  présents ,  surtout  en  vins ,  en 
vins  d'une  destination  particulière ,  en  vins  de  nuit, 
qu'on  buvait  dans  le  lit  quand  on' s'éveillait.  Autres 
grandes  dépenses  en  cire,  en  flambeaux ,  en  lanter- 
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nés;  Afiti'es  en  linges  de  toiHe  sorte  ;  là  tiretaliie , 
Mo^ede  itiaeetdefil,  daàioinsie  mot,  alun  que 
oel«i  de  oalfietQs ,  n^éiiieat  dëjjà  pits  tncaimut.  Je 
irMve  dans  ee  cdmplx»  que  y  Icjrsqne  le  roi  itiariait 
s%  fiUe  ^  lé  conte  d'Artois  (Miy ait  jusque  cinq  inille 
fmes.  Sik  veufe  du  rm  était  la  reioe  blaocbe,  h 
veuve  d'ttn  conte,  d'on  gmrid  aei^oeur  ëlaîi  la  dame 
blaitche.  A  eaase  diifoll  optfra  de  le  Dame  Uanche, 
j'espère  qu'on  l'apprendra  ^t  qu'on  cTen  souvient* 


De  cartidmre  fiât  au  mois  d^oprUy  tan  ml 
ocb  nu"  et  vt^  par  ordonnance  de  monseîgnetêtG. 
de  Dùhnansy  arçes^ôsque  de  Sens,  maiioscrit  ori- 
ginal sur  vain.  Trois  vol.  ia^fol.  mar.  violet^  gàefiii- 
res  gôthiqeës,  ortietnents  et  filets  d'of-.  .  l5od  fr. 
'  Un  hàbilé  ardhëographe,  attathéà  un  étàMissement 
publib  il  qui,  un  de  ces  jours,  je  Ksais  cet  artitle  voo- 
lait  que  je  portasse  à  trOi^  niille&ilbcs  la  miâe  fc  prix. 
On  est  étonne.  On  ne  ëaît  pas  qete  cécartalanré,  il  n'y  a 
que  p^  d'années^  eût  été  vendu  dix  fois  phis^  qa'dn 
se  Ils  âeriiit  arraché  à  quinze  \  >tingt  mille  ftancs.  Sif  on 
éii  doute^  on  n'a  qu%  jeter  tes  yeux  sur  les  ^anciens 
catalogues  de  ventes  de  livres.  Aujourd'hui  le  notii- 
bre  des  cartulaires  n'a  pas  âtugmëhté ,  le  hombre  de 
ceux  qui  les  redierchent  et  Ms  poursuivent  ti'a  p» 
diminnéf  mais  la  révolution  a  brisé  tes  portes  de 
ffer  (lerrirro  lesqueHeé  il$  étaient  gstrdës  |  eu  «émq 
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temps  qu'èlld  a  expulse  les  vënërables ,  ëradils ,  in"* 
tè9*eB  gardiQi|s  des  antiques  archives  monastiquesé 
Sidepuis^il  se  trouve  dans  le  oommerce  delaUbrairie 
des  cartulairesy  il  ne  s^en  trouve  guère  quecouiBie  dans 
les  Biarchës  ^  il  se  trouve^  rëvërènoe  parlanl-^  des  fiii- 
sana  dorës^  dès  oiseaux  rares.  J'ai k. dira  encore  pour- 
cjuoio  dans  ce  trailé  de  classification  aussi  bien  que 
de  conservation  dé  manuscrits  ^  ié  cartulaire  de  Par- 
ehévêché  de  Sens  n^est  pas  au  chapitre  de  l'église.  Vé-> 
ritablement  s'il  y  était  il  j  serait  à  sa  place;  toutefois 
il  est  mieux  ici,  car  il  jr  frappe  davantage;  car  surtout 
il  y  conserve  le  portrait  dti  vieux  Seaoniiais^  dont  on 
voit ,  à  Li^vers  la  poussière  de  huit  ou  dix  siècles ,  les 
campagnes  et^es  villes.  Le  territoire  teit  alors  moitié 
glèbe ,  moitié  franc;  les  hommes  étaient  moitié  serfs  , 
moitié  libres  ;  mais  la  liberté  des  terres  et  des  hom- 
mes s^aocroiasait  avec  une  rapidité  continûment 
pipgressive.  L'arrondissement  territorial  affranchi 
prenait  souvent  ie  nom  de  franchise  ;  au  lien  de  vil- 
li(ge  ou  paroisse- de  Saint-Pierre,  de  Saint- Jean ,  on 
disait  :  Francbêsia  de  sancto  Petro ,  de  sancto 
Jchanne.  Déjà  au  x«,  au  xi%  au  xii«  siècle  il  y  avait 
dans  le  Senonnais  beaucoup  de  vignes  ;  il  y  avait  aussi 
deà  châtaigneraies.  LVpent  de  champ  se  vendait  trois 
livres  en  l'an  laya;  Tarpent,  dit  le  cartulaire^  a  qua- 
rante  toises  en  carré.  L'arpent  de  pré  se  vendait  cin* 
qaaiitesix çoU paiisis en  Pan  i365 j  t^rpeut d^ vîgUQ 
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7  livres,  en  Pantiëe  i  s 64;  Tarpent  de  bois  3  livres  en 
Pannëe  laaS  :  alors  tes  bois  étaient  les  pMpriëtâ  les 
pluseommones.  ETiste-MlefleoredâBs^leSenonnaisla 
Syha  ràbhsaï  Pappelle-tron  la  Forêt  rabi eiise^  ea  b 
Forêt  enregëéj  ou  ta  Forêt  des  enragëB  7  J'aiim  ansi  de 
ce  pays  qai  le  sait  bira,  qui  me  le  dirait  bien  ;  mais  il 
est  en  ce  moment  absent  de  Paris*  il  j  avait  awsi 
dans  le  Senonnais  beaneoap  de  pêolienes  ;  cette  de 
la  partie  de  la  rivière  dTonne  qu'on  appelait  rivière 
Vicomtesse  était  affermée  i6  iiv.  par  an.  Les  habi- 
tants de  Brinon  transigèrent  aveo  lenr  seigaenr 
sur  le  genre  dHnstmments  de  pêche  dont  ils  devaient 
se  servir  :  ils  ne  pouvaient  prendre  les  pins  gros 
ni  les  plus  petits  poissons.  Un  acte  de  vente  de  Tan- 
née 1275  fait  mention  d^one  aliénation  de  rente  de 
douze  rouids  de  froment^  au  prix  de  'donse  coït 
quarante-cinq  livres,  ce  qui  suppose  qnelefiroment  ne 
valait  que  six  ou  sept  sols  le  setier.  Une  diarte  de 
l'année  1 534  fait  mention  des  dt mes  en  gerbes^  en  rai- 
sins. Une  autre  charte  de  Tannée  1 670  fait  mention  de 
la  grange  dtmeresse.  Une  autre  de  l'année  1^75  fait 
mention  de  la  vente  d'un  passage  de  rivière  avec  bac 
et  bateaux.  Une  autre  fait  mention  de  la  concession 
d'un  marché  au  village  de  Brinon .  En  ces  temps  les  châ- 
teauz  protégeaient  militairement  les  villages  s  charte 
de  l'année  1 386  portant  accord  entre  l'archeyéque  de 
Sens  et  les  habitants  de  Saint  Julien  du  Sault  qui  s'en- 
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gagent  à  payer  le  tiers  des  réparations  du  château  de 
Saiot  Julien,  et  à  faii*e  les  barrières^  à  la  condition  que 
rarGhevôqueenfourniraitlebois.Encetempsausslplu* 
sieurs  églises  protégeaient  militaireme^il  les  villages  ; 
car  c'étaient  de  vraies  forteresses  au  dedans  desquelles 
les  sacristains  et  les  bedeaux  chantaient ,  au  dehoi*8 
desquelles  ils  se  battaient;  charte  de  Tannée  i365| 
oii  le  roi  permet  que  les  habitants  du  village  d'Euroles 
fortifient  leur  église.  Ce  cartulaire  nous  montre  aussi 
le  territoire  de  Sens  coupé  en  comtés ,  recoupé  en 
vicomtes,  en  baronnies  et  eiifiefe.  L^anuée  laSo^  la 

■ 

dame  de  Ville-Thierry  voulut  absolument  vendre  son 

tiers  de  la  vicomte  de  Sens  à  l'archevêque*  On  dut 

inutilement  lui  dire  :  madame,  vous  perdrez  votre 

qualité ,  et  quand  vous  passerez  dans  les  rues  de  la 

ville  vous  ne  serez  plus  rien.  Mais  désir  de  femme 

est  un  feu  qui  dévore,  imaginez  d'un  désir    de 

vicomtesse.  Celle-là  ne  peut  résister  à  l'envie  d'avoir 

deui(  mille  livres  dans  son  colTret ,  c'est<*à-dire  le 

tiers  de  la  valeur  de  la  vicomte.  On  ne  peut  se  faire 

une  idée  du  mouvement  qu'avaient  alors  les  ventes, 

les  échanges  des  fiefs ,  des  justices  a  sang ,  à  fouet , 

à  amendes ,  qu'avaient  les  ventes ,  les  éclianges  des 

serfs.  Il  est  fait  ici  mention  des  serfs  possédés  en 

oommun  par  plusieurs  seigneurs ,  du  partage  de  leurs 

enfants ,  de  l'échange  de  la  moitié  d'une  femme  con- 

tre  la  moitié  d'un  homme.  Je  remarquerai,  et  ce 

Ton.  II.  2 1 
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M  iën  pa^r,  je  crois,  pour  ta  preinière  tcis,  qit'tlon 
léi  MUàteé  étaiefft  clercs  tonsurés  ;  ils  vUen  pré- 
MiMt  pas  mtnM  la  main  des  archevéqtiea  eimime 
èelte  éki  attires  hdmtties ,  la  tmû  des  vic<^mtéMs 
Mfitttieedté  des  autres  femmes,  potir  leur  faire  jm^ 
f aeeMipliaBement  des  claasea  des  actes.  Siècles  des 
creisâdes^  siècles  des  léproseries  t  sans  doute  ces  liApi- 
îÈUt  tintaient  pas  plus  rares  dans  les  campagnes  da  Se- 
neniiais  qu'ailleors  ;  car  ce  cartûlaire  fait  metilioii  de 
ptusteufs,  entre  aatres  d^uti  appelé  domus  êè  Po- 
pettno  sïtûé  près  Sens;  il  était  administré  par  on 
éCtf jrer.  Dans  ces  mêmes  temps  les  plus  beaui  Kls 
des  tittages  consistaient  en  un  bois  de  lit ,  nn  ciel 
éÈÊltHjtfé  de  ceortines,  une  paillasse,  tinecMte,  ttne 
eottvertnre ,  un  coussin ,  un  couvre^chef ,  puisque  le 
eartnlaire  dit  que  c'étaient  les  lits  des  curés.  Les 
portes  de  la  ville  de  Sens  s'ouvrent ,  se  rouvrent  dans 
ces  vieujt  feuillets  ;  on  y  parcourt  les  rues ,  les  pla- 
ces j  je  puis  dire,  aussi  exactement  que  si  j'avais  visM 
eeiiè  ville  au  ta*  au  xiii*  siècle,  où  ékaient  les  halla, 
b  poissonnerie,  là  draperie^  le  change.  Et  si  tm 
drapier  de  ce  temps  voulait  ne  tromper  sur  le  loyer 
de  sa  boutique,  le  faire  dehuit  sotte,  je  lai  aoutiendraii 
qu'il  n'était  que  de  sept  ;  et  si  un  changeur  du  keiapi 
vnuhit  me  meniir  sur  le  prix  de  son  éclioppe,  je  loi 
prouverais  qu'il  ne  payait  pas  moins ,  qu'il  ne  payait 
pas  plus  de  vingt  sôus  pnr  an.  La  ville  de  Sens  fst 
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érigée  en  commone  en  1189:  ici  est  la  prëcieuse 
charte  de  cette  eVeclion.  Qaand  les  habitants  da 
Senonnais  donnaient  caution  bourgeoise,  ils  n^d- 
taient  pas  forces  h  tenir  prison.  J'ai  été  fort  surpris 
qu'il  Sens  un  geèlier  de  prisori  thl  en  tnèitte  temps 
huissier,  qu*il  pût  vocalement  assigner  les  parties. 
J'ai  encore  ët^plos  surpris  que,  dans  sa  procura- 
lion  ,  tine  datne  put  donner,  à  un  procureur  fondé 
pour  toutes  sortes  d'affaires ,  la  commission  d'alfer , 
comme  jtrge ,  tenir  les  audiences  dans  les  juridictions 
de  ses  terres.  Le  bailliage  de  Sens  avait  au  xit«  siècle 
une  bazoche,  et  la  bazocfae  possédait  des  prds  ;  si  cette 
ba20che  eiîste  encore,  si  les  jeunes  légistes  veulent  ' 
i^entrerdans  leurs  prës  ,  je  leur  donnerai  volontiers 
un  extrait  certifié  de  ce  cartulaire.  Combien  d'autres 
parties  dePordre  social  du  Senonnais  dont  il  ne  m'est 
pas  possible  de  parler!  Je  terminerai  par  celle  de 
Féglise.  Un  beau  malin ,  an  mois  d'avril  î586,  le 
bon  Guillaume ,  si  j'ai  bien  entendu  ^  se  prit  à  dire 
à  son  secrétaire  :  «  Il  faut,  conformément  aux  statuts^ 
faire  un  cartulaire.  —  Oui ,  monseigneur.  —  Et  il 
feut  qu'un  cartulaire  d'aiclievêché  commence  par 
Parchetéque.  —  Comme  de  raison.  —  Dites  que  je 
suis  chanoine  de  Tours ,  de  Melun ,  de  Provins^ 
de  Notre-Dame-du-Val.  »  L'archevêque  Goîïlaume  te- 
nait probablemcTift  beaucoup  à  son  titre  de  chanoine 
deTotns,  car  i  Tours  il  so  coiulovait  avec  le  roi 
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de  France^  qui  en  ëtait  aussi  chanoine,  a  DUea  qae^ 
lorsque  je  fais  mon  entrée  dans  cei  laines  ëgiises,  on 
me  remplit  les  mains  d'argent ,  qu^on  me  do»ne  tant, 
et  que  j  lorsque  je  fais  mon  entrëe  dan»  d'autres , 
dn  m'en  remplit  les  mains  et  les  poches,  qu'on  me 
donne  tant  et  tant.  Dites  qn%  mon  installation  i'abbë 
de  Saint-Jéhan-les-Sens  me  fait  poHiesse  d'cm  bœuf 
gras,   et  que  l'abbë  de  Safnt-Pierre-le--Tie«x  me 
fait  politesse  d'un  autre.  Dites  que  touies  ies^bbajes 
de  Giteauxsont  tenues  envers  moi,  chaque  année, 
à  uns  repas  pendant  ung  jour  entier.  Dites  que 
j*ai  le  droit,  dans  un  grand  nombre  de  couvents,  de 
vestir  soit  un  moine  soit  une  moinesse.  »  Que  l'imagi- 
nation du  lecteur  ne  s'allume  pas  ;  il  ne  s'agit  ici  que 
du  droit  dénommer  des  moines,  des  moinesses ,  ce 
qui  annonce  combien  alors  il  était  difficile  d'entrer 
dans  les  monastères.  La  puissance  de  Téglîse  aime  à 
se  montrer  en  ce  cartulaire ,  où  les  nobles  se  vendent 
fort  chèrement  le  droit  de  garder  la  porte  de  Noire- 
Dame  du  Charnier  de  Sens  ;  où  le  roi ,  le  duc  d''Or- 
lëans ,  les  palatins  de  Champagne  et  de  Bovrgogne 
font  hommage  à  rarchevêque^  se  déclarent  ses  hom- 
mes ;  où  plusieurs  grands  seigneurs  font  booraiage 
môme  k  sa  crosse ,  se  déclarent  les  hommes  de  sa 
crosse;  où  les  clercs  délinquants  sont  aussitôt  ren- 
dus par  l'autorité  civile^  témoin  ce  clerc  qoi  avait 
volé  à  la  boucherie  un  quartier  de  mouton  ,  et  qui, 
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à  la  première  demaode,  fut  transféré  dana  les  prisons 
archiépiscopales.  C'est  à  lire ,  et  avec  la  plus  grande 
attention ,  ce  que  les  chartes  attestent  de  la  hiérar- 
chie et  de  la  disoipUue»  Un  archidiacre^  même  un 
cardinal ,  s'il  était  chanoine  ^  était  obligé  de  prêter 
serment  et  de  faire  lK>nunage  à  l'archevêque.  Mais 
aij  dans  le  chapitre,  tout  pliait  individuellement  ou 
était  itMttpu ,  le  faisceau  capitulaire  ne  pliait  pas  et 
n'était  cependant  pas  rompu.  Ce  cartulaire  ne  peut 
dissimuler  les  luttes  du  chapitre,  qui  arrache  et  brise 
tix>is  fois  dans  l'église  la  masse  du  bedeau  de  l'official. 
Aussi  les  archevêques  uaaient*ils  souvent  des  voies 
de  douceur  et  faisaient-ils  de  magnifiques  présenls 
surtout  eu  livres.  Cependant  ils  prenaient  quelquefois 
les  voies  de  rigueur  ;  l'un  d  eux  eu  mourant  laissa  dans 
le  même  testament  de  grandes  sommes  aux  pauvres 
pour  leur  subsistance,  leur  habillement^  et  de  gran- 
des sommes  à  s  es  successeurs,  pour  soutenir  vigou- 
reusement la  guerre  contre  les  rebelles  chanoines  qui 
voulaient  se  soustraire  à  l'autorité  archiépiscopale  ; 
toutefois  rien  n'y  fit.  Mous  avons  vudans  le  chapitre 
de  Féglise  que  le  pape  déclara  le  chapitre  exempt  de 
l'ordinaire.  La  faute  en  fut  aux  archevêques,  lors- 
qu'ils permirent  qu'il  y  eût  Iciurs  supérieurs  parmi 
leurs  inférieurs^  qu'il  y  eut  des  cardinaux  parmi  les 
chanoines^ 


Çfirfuifûre  ^  l'àbbfff^  de  SabU-Berlin  »  ipMo* 
scrit  du  ;iy''  «ièd^i  sur  v^in*  Un  vol.  io^^,  y^u 
ri^y deoldlles^ , le^p  fr» 

EQ0ûr<9  4^  waiériAUx  dliistoir^  4fi|  praviop^.  A 
la  fta  tda  xu«  siècle ,  TArlois  «AaU  l'egi  p»r  U  droîi 
roiMin ,  du  mains  quaat  suu  doU.  lie  aom  de  nu* 
jor^ts  9  qua  Ton  croit  psrU€uU«r  )i  r&pago^y  ^ 
trouve  daas  l'Ariois  au  nomlao-e  des  tiisM  f^H 
daii:r.  li  parait  aussi  que,  dans  o/M»  piY>vwae,  et 
sans  doute  aiileiîrs ,  le  aeul  fsii  de  la  conCesiioQ  éta* 
btiassit ,  aa  yxf  siècle ,  une  filialion  spiritualle  ei 
adoptive  enti^  le  pénitent  et  ie  coufiesseui'.  Les  Vai^ 
daies  et  les  Normands  ont  fait  successiveoieiil  des 
ineunsions  dsns  TAa^tois.  £n  loSy  il  y  aypît  non  un 
eomte,  mais  un  marquis  deFlandi^^  «o  même  tiMops 
maître  de  TÂrtMis ,  de  Guines ,  de  Boulogne  ;  4^^ 
est  hga  oonfirmatio  a  ma  BdIduinQ  ^  FkmdrmUMm 
Dei  §ratia  marahiano,  Ordinaiiement  ç^eM  dans 
les  tarifs  des  péages  qu^on  voit  l'état  dfi  wmamrca 
ainai  que  le  prix  des  marchandises  d'un  fiay»  ;  wm^ 
esiHi^  dans  un  iarif  du  p^s^e  de  Saint'-QiP^r  qae  je 
vois  Tetat  du  commerce  j  ainsi  qne  le  prû^d^f  9W> 
Gfaaadiies  de  l'iirtois  ;  et  je  trouve  ce  tarif,  da  méoïe 
que  toutes  les  auiies  pièces  d'où  j^ai  tire  les  documenta 
qui  prëeèdetfi)  dansce  cauulaire  de  l'abbaye  deSaini-» 
Bertin ,  dont  malheureusement  il  reste  enoev^  aaoiiia 


(im  ik  êon  mtiqm  4g)m  k  moâi#  ruitm»  •  #  J«  na  pnM 
oe  pom  mViiteric»  uq  mofOMt»  oo  paipt  parler  4« 
speaiacWqu'ofiroaiqovi'd'biii  cQtM4gU<«.  «GqokmiiIj 
«  tu  wUitM  4e  taM  de  »sivaiil»  a0ti^tt«îr#»  d^  i»  Mo» 
<rîiMe,de«wt  dVbilaotp  instraÎM  ^tnclnwt  m 
f  iDiiim  d»  tMt  de  mwons  $i  ^atelm»  »  brliw , 
«  pw^il  imOttri  pQor  #0ra jer  l'ml  et  TmiBÎwlioi») 
«  «ae  kaiite  et  poaidreuM  (^çs^sge  d'ua  de  90a  |4u;i 
n  bardi$  et  de  ao$  pliie^légMM  édifices?  »  J'eiy  U  ^  a 
peu  de  teiv>|Ni ,  au  i>oiii  de  tooa  le»  vojegeurçy  bece 
à  h  peinie  du  couteau  ees  mâmee  niata  ^vr  iioe 
l^esee  pieriie  (ooibée  de^  vouieii.  Maie  9  ajoulerai-ji? 
iei|  ii^ea:iiie<^t^  donc  paf  9  cert^^,  il  eûte  de^  noejeDa 
de  reHaurer  ou  plutôt  de  refondre  Ç99  grandee 
raine»,  d'appuyer  coQ'ir^  ce$  faieceauic  decoiomes  $ff^ 
oel  porié  un  ai  frand  nombre  de  siècJei  9  qui  eu 
porte raîetti  uu  plus  grand  aoiohre  encore,  eoiifre4;ea 
^ia  et  indealmcûbles  mura,  de  5puveen«  bâlimeuta 
appraprû^  auK  txeoina  de  la  population  du  d^éparte** 
ment  et  de  aa  viUe  capitale.  )1  n'y  a  paa  à  Saint-Oift^r 
de  saUe  d'aaaembiëe  ^keiorale  ;  il  n'y  a  paa  de  iiJi^ 
d'exposittott  df8  produits  induatriela ,  de  eaUe  d'e;i«« 
poaitioa  des  produiu  agrieolea  ;  H  n'y  a  paa  de  m^ 

see  de  peinture,  de  musée  d'arts  mécaniqueaj  il  u'/ 
a  pas  de  lieo  de  réunion  des  corps  littéraires.   Les 

wwax  eînlres ,  lea  yfimx  area  4oubleaux  ^  lea  vieux 
ai«e4)outanta ,  les  vieux ,  mais  nerveux  braa  de  «A 
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ëdi6ce  j  poorraieiit  recevoir  tousces  ëtablistements, 
qui  auraient  one  entrée  cominme ,  l^neieB  et  nlnn- 
rable  portail  coarmmë  der  deoz  hantes  tours  qni  ne 
son  t  pas  afnjottrd%ni  moins  sofidcsqne  isi  Vion  Tenedt  de 
les  bâtir.  Sans  donte  il  faudrait  beancoop  d^arf ent  ; 
mais  le  d^rtenent  est  si  riche ,  si  magnifique  y  si 
peuplé  d'hooimes  savants^  d'hommesgënërenx!  QiAb 
permettent  d'ailleurs  ans  antres  Français  de  joindre 
leurs  souscriptions  ans  leurs,  qo^s  le  permettent  anx 
autres  nations  ;  leur  voix  arrivera  an  moins  ans»  TÎle 
au-delà  de  la  Manche  qo'aax  Pyrénées.  Ah  \  qnSIs 
accueillent  cette  proposition ,  et  la  FVance  aura  nn 
grand  monument  de  plus,  un  monument  où  Porcin- 
tecture  duxiv*  siècle ,  et  Parchîtectnredu  xix^  auront 
pour  ainsi  dire  fratei^nisé,  on  monument  à  ^sertains 
égards  unique.  Je  termine  en  demandant  aux  om* 
teurs  du  parquet  et  du  barreau  de  Saini-Omep  lenrs 
éloc{uen1s  secom*s  J*aiétéàmémed'avoir  la  conviclion 
que  la  cause  de  la  restaoration  de  cet-édifice  ne  pour- 
rait être  en  meilleures,  en  plus  poissantes  makis*  lis 
s'attireraient^  avec  la  reconnaissantee  de  la  France, 
les  célestes  bénédictions  du  bon  saint  Bertiii,  dont 
la  naïve  histoire ,  en  vieux  français ,  est  écrite  dans 
ce  cartniaire. 

Original   du   compte  Berthaui  hsfèvre^  dit 
Constant,  jait  vers  très  noble  et  .  •  .  dame 


ET  DBS  VILLES.  Ssg 

nuuhane  Isabel  deMeteun,  conUesse de Eu^  des 
rentes  eireifenus  appartenant  à  ma  dite  dame , 
à  cause  de  son  douaire^  Oiwée  iSSy,  manus- 
crit sur  Tëtki.  Un  veL  m**fol.  basane,  radne  rouge  ^ 

denteOes.  «  .  .  « 60  £r. 

J'ai  grande  envie  de  faire  Ffai^oired^u}  jela  ven« 
drais  bien.  D^abord  le  ministre  charge  ée  la  police, 
à  qni  Pon  dirait  qu^l  se  fabrique  à  Eu  autant  de  ser- 
rures qu'en  ancan  autre  pays  du  monde ,  et  que  son 
histoire  intéresse  celle  de  la  sùretë  générale,  s'il  était 
de  bonne  humeur ,  sourirait ,  ferait  une  petite  sous- 
cription;  quant  au  public  y  fentends  le  public  du 
jour  et  non  le  piiMic  du  lendemain ,  il  est  si  bon 
diable  qu'il  est  encore'  pli!is  facile  à  gagner  que  le 
ministre.  Si  je  faisais  cette  histoire ,  je  procéderais 
en  ordre  inverse  de  la  chronologie.  Je  commencerais 
par  ce  qui  est^'je  montrerais^  autour  du  beau  châ* 
teau  actuel ,  une  population  industrielle ,  un  pays 
retentissant  du  bruit  des  marteaux  et  des  limes  ;  je 
montrerais  les  mains  noires  de  ces  laborieux  serru- 
riers,  remplies  du  brillant  or  qu'elles  attirent  de 
tonte  part.  'Et  rétrogradant  de  siècle  en  siècle , 
et  arrivant  à  celui  de  mon  manuscrit^  j'en  tradui-* 
rais  le  vieux  français  en  français  du  jour;  aussitôt 
on  verrait  les  ancêtres  de  ces  fabricants  aujourd'hui 
si  richemenl  logés ,  si  bien  vêtus ,  si  bien  nourris  , 
habitant,  aux  anciens  temps,  des  msûsons  de  genêt, 


4e  paiUe  et  de  iHNie*  Qai  n'a  pas  1%  oe  comfM  ne 
peut  fe  £âi  6  ime  Î4)^e  de  h  iwrî^tié  4eB  oMté* 
rjAiqc  qu'il  i^fe^  les  pèrea  de  œa  4^1àbrea  eerra<- 
riera  d'Eu  j  sMyt  4e  pe|iu  payait!  drepier»,  t» 
iMOfunt  cependant  pas  de  faim,  encore  mmm 
de  aoif  9  car  il  y  est  aouveiit  psrle  de  longa  4(ii|b  de 
yeme  de  vîa,  de  biàre,  de  âdre^de  pwii  at  de 
vîii  de  cerises.  I4  Uire  d^  m  traita  <ivî  est  Mesî 
uoe  histoire  de  FraMe  bibliographique ,  aOPeit  mh^ 
trefois  fait  peur  auK  daiues^  il  n'ea  sera  peol/-àtre  paa 
maiatenaiu  de  même.  Dans  tpua  les  cas  1  îe  voudraie 
bien  qu'eUea  suaaead  qu'au  comté  d'Eu  f  les  feuMiea 
ne  payaient  SPcon  droit  pour  le  vin  qu'elles  buvaient 
pendant  leuni  ceucbes»  Eu 4)e  compte  ee  trouve  pour 
ainsi  dire  ^  d^issinée  la  ville  d'EiLi>  ses  rues ,  sas  iuar« 
ehés,  ses  balles.  La  topognaphie  des  viUegeSi  tmia 
appelés  villes ,  s'y  trouve  aussi»  On  y  voit  uocore 
que  les  comte»  4!Em  se  di^robaient  quelq«s£ais  au 
bruit  du  paiiaia  de  leur  napiuk^  aujourd'hui  h  maH- 
son  de  plaisa«fiedu  roi ,  pour  aUer  jouir  du  iu  |prà 
de  leur  maison  de  plaisance ,  bohàteau  de  Mopceuui^ 
sans  doute  aniërieuremeni  ciiief-4ieu  d'nno  aeigttfu^ 
rie  dont  lo  seigneur  avait  pareillement  sa  petite 
maiflon  de  plaisance  et  de  paia* 

ReouûUde  pièces  origmales^  coHCermuUiapm^ 
viMce  de  Meivuinàie  aummbre  Je  quatrç'-vinglf^ 


une^  depuis  Vannée  iSSj  jusqu'à  f'ann^  iSSq^ 
tw&trmé9$  ddos  un  portefeuille»  •••..»  4o  fi^* 
Cqs  biav^  JWoroiwdS)  qui  pnt  oopqaU  et  rAugk^ 
terre  i  et  une  partie  de  À'Italiei  et  uoe  partie  de  la 
Tei  reSainte;  ont  fait  auaai  de  grandes  «psquéte»  dam 
les  sciences,  dans  les  lettres |  surtout  dans  Fhistmre. 
filais^  parmi  ces  derniers  conquérants,  les  une.Ae 
vivant  d^à  plus  que  dans  les  annales  littéraires.  En 
ee  «ooent  road;>re  du  savant  Pluquet,  neveu  du  sa- 
vant abtbé  Pluquei ,  accourt  vers  moi.  Qii'e^  reçoive 
n)on  bomm%Q  de  conimémoratloo ,  du  à  nos.enû- 
cales  et  longues  relations ,  dn  à  son  excellente  his-^ 
toire  de  Bayeux  et  à  ses  autres  excellents  ouvrages^ 
C'est  juste  I  c'est  bien,  me  diront  ses  an^ep^  colla- 
borateurs ,  $e$  compatriotes  ,  mais  voyons  mainte- 
nai»t  Je  portefeuille.  Soit!  voyons-le,  ou  du  moins 
pgrcourons^e.  An  xiv«  siècle  d^abprd  ^  s^pfTre  un 
procès*  verbal  d^  signalement  et  d'appréciation  de  che- 
vaux des  hommes  d^armes  de  JBa yeux .  Ensuite  s'offreni 
divers  actes  :  Prêt  pour  le  rachat  du  roi  /eau  :  Bié- 
paratioos  an  château  de  Bayeux.  Ensuite  sWre  une 
taxe  de  dix  livres  à  payer  par  Jean  Vaucbis ,  à  cause 
de  aa  part  de  la  taxe  générale  de  vingt  mille  livres 
accordée  par  les  trois  états  de  plusieurs  diocèses  de 
la  Normandie /7oar/e  iiûi^/Ti^/^des  Anglais  de  î$aint« 
Sanvettr-le*Vicomie^  U  est  vraisemblable  que  les  An* 
glsis  ne  vidèrent  pas  Saint*Sanyeur ,  puisque  deux 
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ans  après ,  en  1377 ,  je  trouve  an  ^l  de  poMUients 
faits  aux  charretiers  de  Bajeux ,  qui  aHèrent  an 
siëge  de  cette  ville  porter  quatre  canons  jeelans 
pierres  et  quatre  petits  jectans  plomoitfes ,  boulets 
de  plomb.  Autres  divers  actes  :  Gnette  du  ebl^ean 
de  Bayeux  :  Office  de  derc  conseiller  en  la  conrspî- 
rituelle  de  cette  ville.  Au  xv^  siède  se  trouveni  une 
quittance  de  doutîer  pour  doux  employés^  la  r^- 
ration  des  halles  de  Bayeux;  une  aide  de  quiatre  cent 
vingt  miHe  francs  octroya  par  les  trois  ëtats  ^  en 
i4^3^  au  roi  d'Angleterre  qui,  en  Normandie,  se 
faisait  appeler  roi  de  France  ;  et  en  i4^6  %mé  nuire 
aide  de  cent  vingt  mille  francs  accordée  encore  an 
même  roi.  Vient  une  répartition  ou  assiette  des  tailles 
accordées  en  r4^7  ;  <^  mot  de  tailles  est  à  noter. 
Viennent  d'autres  pièces  relatives  à  desaides  accor- 
dées en  1  43a  •  Vient  une  antre  pièce  rdirtive  à  l'ejoéen- 
tion  de  trois  hommes  adversaires  do  roi  dPAogleteire, 
qui  vous  arrête  douloureusement.  Vient  enfin  uneeon- 
vocation  du  ban ,  en  i45 1  ^  pour  courir  sus  aux  An- 
glais. Il  y  a  aussi  des  pièces  mentionnant  les  foujigeS| 
les  monnéages  de  la  province.  Au  xvi«  sièole  ^  man- 
dement «  pour  arrestations  de  larrons....  pour  frais 
de  geolage....  salaires  de  gardes  des  halles...  »  Qoe 
de  faits,  ici  et  ailleurs,  sur  ces  braves,  bons,  loyaux  et 
fidèles  Normands  !  mais,  comme  on  voit,  je  ne  prends 
pas  encore  congé  d'eux. 
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Chartes  angh'-normandes  ouReciml  de  pièces 
historiques ,  originales  concernant  Vocçupation 
de  la  Normand  par  les  Anglais^  au  nombre  de 

cent  cinquanie-neiif  ^  depuis  Vannée  i4i9>  j^^- 

* 

qu'à  tannée  i4o8y  renfermées  dans  un   porte- 
feuille. •  •••••*•, loo  fr. 

Lai  Normandie  conquit  TAnglelerre ,  au  zi«  siècle. 
UAttgleterre  9  quatre  siècles  après  ^  conquit  à  son 
tour  la  Normandie  ;  mais  ce  fut  apràs  avoir  conquis 
aussi  une  grande  partie  de  la  France.  Il  y  a  encore 
cette  différence ,  que  la  conquête  de  PAngleterre  fut 
permanente,  que  les  Anglais  restèrent  Anglo^Nor- 
mands,  au  lieu  que  les  Normands  refoulèrent  les  An- 
glais hors  de  leur  pays  et  restèrent  purement  Nor- 
mands. Mais  avant  les  glorieuses  victoires  qui 
libérèrent  la  terre  française ,  cette  belle  province  fut 
pendant  quarante  ans  héjrissëe  de  lances  anglaises. 
Alors  toutes  les  pai*ties  de  Tordre  social  se  perdirent 
dans  celle  de  la  guerre  ;  ainsi  dans  ce  recueil  il  n'est 
mention  de  l'agriculture^  de  récoltes ,  que  pour 
l'approvisionnement  des  garnisons  ;  il  n'est  mention 
de  finances  que  pour  les  impôts  de  guerre  ou  pour 
les  soldes  des  garnisons.  Enfin  il  n'est  mention  d'arts 
que  dans  leur  rapport  aux  fortifications ,  à  l'artille- 
rie. J'ai  déjà  donné  d'importants  documents  sur 
l'histoire  de  l'artillerie  ;  j'en  donnerai  encore  ici  d'au- 
tres que  j'extrairai  de  ce  recueil.  On  voit  dans  un 


mandèinent  de  Jokn  Sténiaive ,  général  gonVeniear 
ded  finances  du  roi^  tant  en  France  qci^en  Nor« 
malidie,  année  14^69  qae  te  service  d'one  batterie 
dtait  e^dipeséer  dé  maçemé ,  de  charpentiers ,  de  cliar- 
ronsr  ^  de  forgears ,  satld  compter  la  garde  composée 
d^une  lance  ou  homme  d\'irmes  et  de  plusiears  ar cfrers. 
Jtenni  que  les  canons  de  fer  que  f  ai  vn,  ily  a  qnelijues 
semaines^  dësenterrer  daita  les  aables  qui  bbrdent  la 
rade  de  Celais,  trli  on  Toyage  forcé  tn\  emmené,  ^nt 
de  ces  temps  on  même  dea  temps  postërieût^,  et  non 
comme  on  lo  croit,  do  temps  d*Bdouard  IS,  qtri  fil 
le  siège  de  celte  ville.  Il  fallait  que  pendant  les  pre» 
mière»  année»  de  roccnpaiion  de  la  Normandie  par 
les  Anglais,  l'artillerie  ne  f&t  pas  encore  bien  terrible, 
pffisqtie  parmi  les  pièces  de  ce  recueil ,  année  i4^i , 
eat  ane  quittance  d*on  eordier  dn  dhâteau  d^Arqoes^ 
poor  le  prix  de  trois  douzaines  éf  demie  de  cordes  de 
ehanvre,  longuea  d'une  toise ,  destinées  à  suspendre 
en  dehors  des  murailles  les  râteliers  de  bois  chargés 
de  pierres  qu'on  lichait  sur  les  assaillants.  A  la  date 
du  fiS^*  juillet  1455^  je  trouve  one  qtrittanfce  de 
Guillaume  Glocestre,  maistre  des  ordonnances  et 
artilleries  du  roy  :  Était-ce  le  chef  ou  grand  "tnaltre 
de  rarlilterie  ?  Je  passe  à  la  cavalerie.  J'ai  lo  k  qnel- 
qv'nn  qui  connaît  bien  rAngleferre  un  état  de  soTde 
d^un  capitaine  de  seize  archiers  k  cheval ,  pour  la 
garde  des  chemina,  daté  du  4  a^!   ^4^9?  î'  ^^^^ 


dît  que  8oad  \e  nom  de  gueltear^,  cette  ancienlie  ma- 
réchaussée j  ^^istail  encore. 

Monstres  et  rwMs  angh-normandes  ^  depuis 
r armée  lê^^o  jusqu'à  Vimnée  tii^A^  é$u  nombre 
de  onze  j  renfermées  dans  un  pûrteleaille.  *  4<^  fi** 

Quf'pn  vienne  voir  ici  l'armée  an^ai^é  du  iy«  Âè- 
ele^  remplisaaDfc  les  villes  ^  les  cbâteaux^^forts  dé  )a 
Normandie^  oo  plutôt  en  étant  sortie ei se d^loyant 
datts  la  campagne  ponr  se  montrer  aux  inspecteurs, 
et  en  passer  les  revues.  Ces  anciennes  montres  nous 
apprennent  que  les  diflTérentes  troupes  de  garnisons 
anglaises  étaient  économiquement  éomposëes  ^h 
homme  d'armes  sur  quinze ,  vingt  archers ,  et  qu^il 
y  avait  dans  chacun  et  des  gens  à  pied ,  et  des  gens 
à  eheval.  c<  Somme  des  archiéries  k  pied  et  à  cheva). .  :% 
Il  s'y  trouve  d^aitleurs  un  mélange  de  noms  anglais , 
français^  surtout  de  noms  normands  oo  gascons. 
Quant  à  la  forme,  elle  est  la  même  (jne celle  des  re- 
vues françaises,  à  quelques  différences  près ,  dotit  je 
noterai  les  suivantes. 

Revue  du  i*'  juillet  14^9.. . 

«..  Jehan,  mafor  (plus  âgé) ,  homme  d'armes  k 
<t  pied. 

«  Jehan  Wedronne,  archier. 

H  Catiis  de  gtxcrre. 


« 
« 
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*^'»yvji  1  avv(Hf !P*1f.^.f7i  ^n-mi  .n^m^t  m 

«  cbiers...  qai  sont  des  gens  des  champs  et  agaides, 
«  vivaiit^w.lç.Ujyrs.,^x.sai|8  ,?aigç9,^lç«n(4^j^i' 

«  Mtvii  ho.i9ws  «Çari^^s  et  V*  tîtfj^,- YÇfàWfe  /Hïî 
«  donnes  et  <;9.nlin^ez  à  mon^^i^f^uir^  de.  .^|^^^  » 

«  Qiiirëchal  de  France.  »  .t,, 

La  proportion  des  liorames  ci^^pmes,  ^^  9?^^ 
n'était  plus  la  m^me  lorsque  le  tresçr  ^^'^^^(f;}^ 
charge  de  la  solde. 

tf  Monstre  du  a  i *  décembre  1 44^  -  •  m  l^^^xf  Is  sont 
«ordonnez  es|re  en  qeste  présente  année  id^8,^.S9^^ 
«  soùbz  ipon^eigtxeur  le  comte  de  Schrosbur^  (SaJis- 
.  ((  burj)^  pour  servir  le  roi  au  recouvreipanjt  Ue.U 
«  ville  de  Dieppe  p,ar  bastilles  ou  autrement  pri§^.^  » 
D'oii  il  résulte  (]u^alors  or\  assiégeait  une  fortj^re«se 
avec  de  pehtes  fqrteresses  :  d'où  je  prends^  oçamM 
d'inviter  les  conservateurs  des  musées  d'artillerie, 
de  génie,  soit  français,  soit  anglais,  soit  autreii>  à 
figurer  outre  leurs  plans  reliefs  de  places  bastionnëes, 
des  plans  reliefs  des  anciennes  fortifications .  des  ou- 
vrages  d'attacjue  et  de  défense^  de  manière  à  mon- 
trer chronologiquement  à  l'œil,  au  moins  depuis 
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Pinvtntton  de  U  poudre^  les  cbangemeati  gradoeb 
des  reopirU  et  dei  tours  en  enceintes  butionnëéS| 
00 1  ponr  perler  le  Itngige  de  Tart ,  le  génâ^ation  des 
anciennes  lignes  droites  circnlaires  en  lignes  droites 
angulaires*  J'en  ai  parle  à  mon  xy%  à  mon  xn«siècle$ 
f  en  parlerai  encore  à  mon  xvii*  et  ï  mon  x^iii*. 

Lêttns  des  rois  et  Angleterre^  ducs  deNormauf^ 
die^  depuis  tannée  i^ig  jusqu^à  tannée  14^8, 
au  nombre  de  quinze ,  renfermées  dans  on  porte-, 
feuille.  •  • •  , ^b  fr. 

Sor  ces  quitiae  lettres  |  il  y  en  a  trois  du  duc  de 
Bedfort,  régent ,  et  douze  des  rois  d^Angleterre  \  ces 
dernières  sont  en  termes  d'antiquaires,  vidimées, 
c'esl-k-dire  qu^elIes  sont  des  copies  certifiées  par 
\evidimus  des  autorités  compétentes.  Dans.qu^lques? 
unes  de  ces  lettres  •  le  roi  fait  don  de  terres  de 
plusieurs  fidèles  seigneurs  firançaiS|  appelés  rebelles.  Il 
y  en  a  une  autre  oii  un  seigneur  est  relevé  du  défaut 
d'hommage  ;  une  autre  oii  le  r^ent  ordonne ,  sous 
peine  de  perdre  corps  et  biens ,  à  tbut  chevaliei-s  y 
écuyers ,  gens  d'armes,  natifs  d^Angleterrei  d'Irlande, 
(Tjéttemagne  et  de  Gascogne ,  d'aller  en  armes  à 
Chartres ,  rendea-voos  général  de  l'armée.  Il  y  en  a 
une  autre  où  le  roi  permet  k  un  avocat,  seigneur, 
de  se  faire  remplacer  pour  le  service  militaire  de  son 
fief;  une  autre  oii  le  roi  veut  que  les  j^ruficalions 

Ton*  II.  32 
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agOoMéf  déTaflt  rëctaiqâié^  titiluDRI  dter«vr)4mt'^ 
;^VAit  k'Se  )[»lAi«(lf6(,  On  né  ni^ffiiPâit^^cit^âtiîrfAtfiJt 
pMfiëâe^  n^  p^bt  piHr)er  de  eeâ*UtttieBJEi^:^^'We 
pm«ra  pIiH  fiimldtmnt  éè  ne  pcifil  {iitha^d^'tàiflMè. 

née  ihl^^  mi  noMhm d»  tjtmtrêvfytj^iiiet^^  Mb- 
fierMi^  dàttititi  porléfetliHei  /  J  .i<^tj'C  ;^^fr. 
*  Si  je  disib  que  œs^ixièdcf  cOdtiéiiâelïtdé^'  é^^- 
menu  doiitent  ant^ut^  pottriliistofrefiiiKibiiMvAiiraii- 
diète  €t  politique  de  rAugleteffd  et  di  lâFS^tiœ, 
ptfttdànt  lu  première  moUi^  dti  xv*  iiède  ,  dirais  ^je 
trop  ?  pe<aki«^êlt*e  oui!  Eh  bien!  voyoDs|  jô  oe^d^i- 
nfti^&ipfts .  toutes  imt  preuvéà,  ttiaië  j^ôftuëoniierai 

pliisîMfBi  Itl^sftâge  du  21  septembre  i4^;^  ùùest 

itleAlidim<$  le  omiidèâiétH  duiluc  de  BëdCoH^pabUê 
aM  graiid'ttieèses  de  tôuten  Us  d^ési,  enjoignant 
ans:  nobles  et  «ut  p6i-SDdti6d  Mi&M  prctffssiôii  des 
arioiftj  iMdt  Anglais^  Normmds»  qtteiFraïiaisy ^e  se 
trouver  Le  lO  mai  à  Dottifront,  reD(h^ttûéfe^âQffrâl. 
Autres  ttiessage!^  de  dates  postérieures  ,  pourpEure 
aVfttica:  les  diflTérénts  corps  de  troupes.  Autres^  re- 
latif à  de&  4etireé  écrites  au  due  d'YooJt^  à  Tàtbot, 
à  Sommerset ,  k  Aroudel ,  à  Sàliibary ,  ou  pur  eux 
écrites.  Autres  ^  coucemant  des  ordonnance^  ^  des 


«b^j^ejrtM»  ]làiièii^r<cl(MiteM«f  J  ']ë  àitâina  de 
{f^fiifaf6iii9^iN»r.ettt>1«aitt0snâe  gimtJMhK.'  ©«ns  tin 

d'aakrâs  viH«s.  Dde  barils  remplis  d'argent  monnot^ 
i*^^iJim^yé»>A\kiif^emj)WMèmé/ti»h'vm  pzh  an 
^«IV  f<tM;Mgi^.<Oi^iVok<«a8âi'p«r>Vl'«t»trM  messages 
9}«  f^«  5ft«p"i««énrtnoî?nii  tiie^iNoratiindf^  avaient 
s^of^àé  iit.  toi  d'AngIé<eift«<tm'iaidei)edéa<  cent 
•îHè  livbetir)fdMite.oii:aMrp-4id#'dt  <ïtia<ré-'vingt- 
di»ik^iJhiN'rabMtisièiiM'ftew«fgM'  coacehiefil  les 
^W^M (k>)'Mg0>t de' «és  îjn^sef  leur  &txirte 
^IjrLBfdes  «iMcÉg«»oti  il-étt^oertidh  d«  rtTesot^'Jib- 
lidqacÉ^fil^'én^A  'où 'il  «ti  question  dîiia  Itiîs'e 
eibijagèmiuiti  àtipriMUMun  potHdqeeSl;  'EiHJtt,-vért  . 
fonn^^  t4li*  T>td«  'tepfflèttVwBéiUf-dfe'voj'agfe»  j  d^ 
diiBffigMQittfattâib  Mèitdi^eM(n{lalVt{)l«â^pah•idtiqné 
Hta^t*»^  ,lwfcA;çigliis  êoiOf^otkéêktepasset  la  mer 
fitr/Uiviilirt^  éii^bkik^'ihl'y'lt  |^  que  la- France 
•vtàofimMa^'iMjntf'lkiiïuy'îvt^'eh'ôeat  ai'mëes, 
d«Qi£iBaai(m«ifci^Hde<«i<)hâ(iMél!ér^>y  dèitx  rois ,  dettt 
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née  1670  9  au  nombn  de  sàixàràèf^edkÉM  f  2g^ 
fermées  dans  nn  portefeuîHe.  .  .'  V  ^."V^*^^?  WYr. 


Je  me  contenterai  de  faire  qUè^lcifû^S^ 
DauÀ  ad  mandement  do  sénéchal  diil£fiâëi|bi^"'^an^ 
nëé  i43a,2i  noble TéUàaMàllët,'W^^éki;^^ 
bourreau  qui  v^n^it  de  {"ustïge^'u'u  aa^Pol^y'lil^^olï- 
ment  traité  de  mAirè ,  et  son'  àÙkk'è\'fë8fÀ^^^^ 
cordes,  ies  gants  et  les  kiidales ,  esl'fiilïd^ilivrés. 
Cest  la  seule  fols 'qUe' je  Prouve  l'inci^tàiâW^Stl^y^ 
sandales  ;  je  comprends  pourquoi  dn  p^Jy^sut  lesranLS, 
encore  mieux  pourquoi  on  payait  les  cordes  ;  je  ne 
comprends  pas  pourquoi  on  payait  les  siijiâal&Ttik 
mandement  porte  que  le  larroii  avait  été*  juge  parole 
commissaire  des  consuls  de  la  ville  royale  de'H^eVfeiI. 
Dans  un  autre  mandement  de  la  même  année,  adressé 
par  la  chambre  des  comptes  deBourgêS|'(iont  fa  ju- 
ridiction comprenait  le  Rouërgue;  ^. au' trésorier 
de  cette  province ,  on  voit  quVne  jpartie  de  ses 
archives  historiques  doivent  se  trouver  ^ux  nyé- 
moriaux  de  cetle  chambre.  De  parèiin^' indications 
sont  toujours  a  noter.  Dans  un  mandement  de^Fan- 
née  14039  et  dans  difierenls  autres  manaemenjis ,  on 
voit  aussi  que  chaque  ville  du  Jtlouergue,  ou  grsu^de 
ou  petite ,  avait  un  châtelain.  11  parait,  par  des  or- 
donnances de  paiement ,  et  par  des  iquittàncés  de 
Tannée  j449  ^^  ^es  années  activantes,  que  \hs  pro- 
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a\uiie^  cbacane  leurs  garoisoQS  d^hommes  d^arme$  et 
d'arçhers  dont  1^  nombre  était  fixe.  Je  citerai  main- 
tenant  ici  .un?,  pii^ct^  comptable  qui  dit  <}u^ea  l497t 
1^  ij^stiçg  ^u  .!^oupgue  nfentei^(^it  p;^^  railUiric  avec 
l^j  belles  dame^.  Une  d^ellps^,  f méprise  en  adultère 


avait  faU,  venir  de  Cahors.  Cette  collection  n'offre 
pas  dans  les  autres  siècles,  moins  de  faits  historiques; 
jame  bornerai  à  deux.  En  1^20  ^  le  juge  deNonen- 
que  recevait  par  an  un  salaire  de  cent  sous.  En  16  i4t 
Bertrand  de  Saugnac,  seigneur  de  Belcastel,  pen- 
sionnaire au  service  du  Roi ,  recevait  mille  francs. 
On  voit  qu'il  n'y  avait  pas  alors  gt*and  gain  à  rendre 
la  justice:  il  valait  mieu3(  faire  la  guerre. 


Il  •'.       , .'  » 


Compte  des  resienus  du  comté  de  Clermont 
d  Auverpiey  pumuscrit  original  de  Vatmee  1 5 1 4- 
Ua  vol.  in-fol.  veau  bleu  ,  dentelles.   ...     80  fr. 

L'Auvergne  et  le  Rouërgue,  depuis  leur  roi  Vercin- 
getoriz ,  c'est-à-dire  depuis  le  temps  de  César ,  sont  • 
qu  on  me  permette  cette  manière  de  m  exprimer^ 
deux  frères  monlâ'gnards  qui  ont  la  même  phvsiono- 
mie  physique  et  à  peu  près  la  même  physionomie 
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morale*  Iiliîstoire  des  diverse^  parlits  de  ('ordre 
social  ik  Vm  peirt  soav^nt  iërâr  k  JWtlfti^  ^ 
diverses  partiel  de  Tordre  socitll  de  i^aatftfi^  W»!)» 
eu  fouroit  çà  et  là  plusieurs  fbig'ti'tli<e</Vè!  Q^'â^; 
faits  à  y  recueilUrl  que  de  Uili  "fkM^^'WtU^ 
lesquels  commeDcer  ?  Je  vais  smVfe  IWd&ré'^'IpÀ^^ 
natioo.  Fol.  5;je  vois,  à  ce  fédillet' ^  a  c^  qiii 
suiyeot ,  que  les  droiti  f^odâus^  j^'èw  aiï&^it 
Rooêrgue  étaient  perçue  dans  VAÀ\ér^ë)l\SAkiM]i, 
dans  l'Auvergne^  j'en  ti'ouve  que  ^è'  w^^MM^ 
que  là.  «Au  jour  Saint-Denis  des  mehtXi  àHf^/f/ÏM 
«  en  argent^  avoyne,  que  chappons ,  lîbàiUiëi  téi'èehs 
n  do  banap...  »  Ge  droit  de  gobelet  était  ibVt^cbâ* 
sidérable  et  donnait  largement  de  quoi'  IScSri  et 
même^de  quoi  manger.  Qu'était-ce  que  lé  drou^âU^ 
monement  que  je  n'ai  vu  non  plus  que  '  là^'tl^e 
feuillet;  il  jr  ^v^it  bien  dans  les  Villes  flu^HôWitue 
comme  dans  celles  de  ^Auvergne  des  èc^Usdls  l^^^fbais 
dans  les  villes  dq  RÔgcr^uë  il  u'r  aVai^pâ«'&  f/àiri. 
«  Des  pers  et  baMtans'dV  ^aerà^béi  ^i^^  &'^fîe 
«  de  leurs  pasturages  ei'çmiinùàùié%1^.^4^i^t^ 
parlé  de  U  pairie'  fëddaU ;  j^ai^  ifi^tlikéÀ^'i&éi£on 
de  mentionner  la  jiairle  màniciplîIe/iNoi&s^att^oitf 
grand  besoin  d'une  l^is^birê  àû  Ù  paii-^e^k^dé'^'ai(er- 
sç>s  pairies  de  France ,  que  noub  eânMisk6tti  mnias, 
je  crois,  qa'aocaue  aaû*^  pariïieâèMtii^^iSu^ 


»  '       fi^VlK       -   ^    f 


detl^^f^  jl^  lîi^cpiip^siiQp  4e$  prf  s.pt  |ies  çlpanq^^Xfe 

t^çntf^  pêch,e  des  étangs ,  longueur  dçs  carpes,  prix 
'^^ftCfuci^ef.  J'ai  di^  ao  xyl«  ^i^clç  que  1^  hçffcberf , 
V^^  io!ffs  ffjaigrps ,  vendaient  i^.p9il;)$Qa  ;  «  Ds  Pi9ir- 
«  vpt.Broptel.e^  Joakim  lH<xrej()i,,bQucbi;rsi,p9ur.  U 
«  vonle  àeu:|(  faite  de  sept  cens^  des  d^tesearp^,  à 
«  jaraisp^  de  vni  livres  p«risj^,peur  cbat^o  afqt,Mi* 
M^e  ^f4i.l)jçtj  .feripeç  .g^u^l^f  Xliljef-iflojj  Auver- 
gnats !  sa  vez^you^  qui,  au  tempes  d^  qp  ppipptf,  ^^ifiQt 
les  juge^  de  paix  de  v^tre, capitale?  C'était  un  juge 

vous^.^^lçs  jjreuYés  df  sçi^qpfi;  et  fie  qipiwaï4  fln 

exigeait  d'ejjx?  les  V9ipi  :..«  Jj),^  U  fei^pe.d^  j^  pf#- 
«  YQs^éxiç.^a  yillç  dudict  ÇlfutBQA^,  l?vUi^  ^ <î<^f»an 

«  ^eur  j  nrQjç^^nt  la  isppB^ç;  de,  ce;fi(  fpat^rj^  U- 
«  vre$  parisis  par  ap.  De  la  Umç  d«  te  pc^vost/é 
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«  Pierre  Delnerotz ,  coœiiie  dessus;  pttnèivetfiarijhii- 
«  ip4n(,Ia  80IMD6  de  dk<*hmft  ttvpetîfiaBiî^lhrerle 
«  droit  4e  ôte  (de4iQean)yiif)i^^^qMBlp,.x»gW>tis 
vcgre»  <y»e  Jet  fngjfllnatôl|9SbdUBa^)cV'Bbte 
et  à  Fetidièiié^fâl  )&ae»fpiik)vttisat8breDlqikKl£rfBit 
être  gradué i,{]|ai0dieid6.Ioâ(fbiiriAii«iaii^|^^ 
Dans  ce  feiiilleiïeeinHiveiinii^U/fttiiib  dwn^riet 
de  cette  vlUei;  leipriseQëlM|t<dftflBOÎtraiitaTliilEesEt,iet 
il  ja  bieaaf^reoeeiqa'aioffsdle.De(fiflfeni^|iiàti8  plue. 
Le  comte  dooMÂI  tout  àfbrmev  juatjMSÊiUparaage  da 
vin^  aatontieu,  ouimpôi)  snrlesboltssx^oibetilBà^ats 
de  terre.  Je  rnWréte  i  peu  prèfi  aottrdÎDD^Bepl&èae 
feuillet  de  ce  beau  comptei  compos^de  centkiûi'f^pC. 
Ces  feuilieta,  et  je  ne  suis  poiat  pamebu  aftituplés 
riches,  à  ceux  de  là  d^j^eose ,  sont  oosiBie  t^cilnip- 
gées  des  pics  du  Mont  d^Ohr ,  où  Id)  spcrftaleoir  iqui 
les  parcourt  dëooiv^re  i^  plub  magnifiées  pQinls>fle 
vue  de  PAuvergne&f  .■'  .-»,■    '•  ^f  •"'  umï.k  ^«1»  u^M^. 


î«  Jiii  )*  '■> .  ).«i  'U»  (ini^î.j;.jn  ?  ♦?  ..jci/ 


Baudbwh  ^  nnifns^^xllBivif  siâcW^ifeiilipiBf  inpîeif. 
Un  voL  iti-4^f  U^aàe, JTdoiaie  verte V^iftuUii  *  *  v&ii. 
Cette  petite  chronique  semble  d'ellewàttèl^edk* 
ici  se  placer  pour  prouver  combien  la  vieille  histoire 
est  peu  faistoriqoe  /  \paisqDe  •  les  ^  cofaxfi^  ^èes  pro- 
vinces, qui  en  rëalitë  ne  sont  que  de  simples  jour- 
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^iEi»vffe^^éHM}irqiicI  dêtibonipCM  MM'fieitis  Û&ma- 
^ûéHaimz.  ijtiîtjp|lai^iftiiye(Ui:suac*dîvwse8  ipai»tiw  de 
ilJbcSœsftbcÎBh/<|irisat^o&^ii)8iBp)itiedlte  «krortiqve? 
:^'fe4hl?|d»idale&ifll7(faarqiaaist  ^b^  tt^il'  ^Mtre 

(«fâlaraîd»  dmHbjiGlaiies^Mfrtietftië'^  iMtint  en  dis- 
oi  ^anûdiBiriBitnB  nln  fitlre  y  stf  'vatMi  :par  dëchà  chez 
9iiiqëiàij{^http(ttP.;)iL?«»'iiiUfi^Ci^ceM  cinquante 
ib  etisix>,ijdaflBeJsab?iiv^dfe/>Bool*Wri,  dochesse  de 
H^ÇaâroÏÏBai^^MtoûeWmà  là^Meide  BruxeUes  d'une 
^mSà^WMaàméa  Mxrie  ^  qui  fut  bëiitière  de  toos  les 
Mil^jstBaai  »  Je«e'dis  pompendtat  que  tous  les 
fiiqilbls  scâentiaotoi.  arides  y  cxc  ausuivant  U  est 
paTlë-deibsëTOreya^tiee  )da^.dfie  nûlippe^  digne 
sprtooliâlar^  da  nom  cfep  Ixinr^qoek  posiéritë  Ini  a 
•floiftnëfT  aoiaNimiU:^  de  J^oi  Iivciere^  ce  charitable 
abbé  de  Saint- Waast,  qui,  en  temps  de  disette,  od- 
vrait  ses  magasins  de  ble',  et  vendait  au  prix  des  an- 
'Jal^«à'abéndai|çeuvLa^{blttQa^fcelte  ebsonique  est 
b»iifèipajqiiû«^eiib^MaB8lbdbfc>f  ique  celle  des  mar- 
b)reisicapitfiKn3'^'desflûi)breMc^Bdr0s,  dePenfance 

'...Il     " «  M •'   I  '         '      ••  ' 


•  >       • 


çiii4n  itafogiit. .Un  vol.  v^-foi^  um*(Mi»a*-Si^ 

poque  de  la  pai;^  de  j^swick,  jjl  t^t  \!^IM>ip\ffiiiH  ii 

fallqt  ^«igocier^f'^pèçç  deiMroçèinY^Ji'^l^flrfififl^'- 
cùiUQj)^  forme  roJ^ei  de  c^  nu^uiscrAt,  %(  iftÀircw 
fort  intéressant  pQur  Tbistoire  4e  (loa  de^:|^£Qr|t^|)r«- 
vinoesduNord-Eat;  carsinsla  kfWQié  ^Lof/ji^'J^ 
plittieucç  cantqos  ^i^aojowrd'lwicrieat  :Viv^  \fri^^ 
Français  !  «rieryieiU  :  Vive  je  fx^  aaif  gai,  1^  ^ifiqa^ 
veot  parle  dans  çfis  ifë|;oc^Uqns .  dc^  ^é£BC|lm:;$  ^ 
$ous-pr^ecmre$  (,ie  l'^sace;  on  v^i^  i^qe  Çf^  4?f^' 
roinatfooa»  quinoue  sont  venues  de  ^'Ej|)pii:e.i;9ipfy(^ 
ont  passé  pai;  I^  jSa*i»^-,^if«5j  .    ,,,     ...    .,  _,., 

Dechaux  y  et  de  la  réponse  y  tautés-  «â^^^i  nwMr 

scrit  du  temps.  Un  voi.  ia-4*'}  rebé^paroli.  «o  &• 

Le  terriloine  d«  KAUwla*  «ntmfeJlfswne  fran- 
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çffise^et  te  thp99ÈH^  ^^apagnetef  fonne  tme  pelfeeml- 
iéy^ïooWé^d^èAvirott  «me  Uenes  carréoi,  oitte  p$fh 
U^tvtn^lWi!^lé9fp9iskitVLn  depmBhéndn 

ïtitif^lidciéytàMftt^deiit  paisiblement  emmU^leors 
ftb0t)yiNijr^a^^àtcn*dtf4t,  OOfifbAdent  lèDfl  cfaantSt  leurs 
Mtié^^^j  teiïh  dâfi^es ,  tantôt  se  battent  à  outrance  et 
^)«àt)|(lafitlËâ^le4ir*  peioU04«  fb«rm$.  Dtos  le  lettre  da 
tleétaCé'  Dèctemc ,  il  est  ipcanMtable  que,  île  sàu 
ieéipé;  le^  Eëpagoob  finreat  les  egreemers,  ^Hla  vou* 
ltfiefitide«)eure6(ëeMverlir'lears  cahiMfi  eo  loeisotis 
IbàikrU  iUaw  et  à  «able,  qnHle  ne  veiibieiit  pes  que 
k^  Fraoçrà  postent  de  leor  côté  en  faire  autant ,  et 
qo^ik  brûlèrent  plue  de  oent  4e  lewa  neuveUei  viaî- 
8ôtt8  aikisi  qae  le  meulia  dont  U  coeatrucUon  avait  été 
i^i^donn^e  par  le  geavetneoieût.  Cela  fe  paaaait  en 
1^6.  Le  roi  de  France  et  le  rei  d'Eapaglie  a*ef- 
fei'ôèrent  de  terniiier  eea  diffëreeda  par  dea  com- 
Wis^âii^eà  ;  }e  ne  aaie  trop  a^ib  y  réMsirenl.  Ces 
4tà\jit  letbesy  ^ùiont  a  peine  huitpagea,  m'eot  paru 
tVnè  espèce' dé  titre  ou  de  tàonoineni  penrla  Ffaaee; 
auaai  les  ai^je  fait  soigneu^enieiii;  relier. 

"^^^i'ie  payf  cfJgâMitr  a  toujours  fait  parue  du 
pajB'  ^  I^nguedoç i \x^nqi9C»\\  du  icvti^  siècle^ 
cahier  ifn*^fe) ride  cinq  feuiliels,  oanooaié*  *   lo  fr. 

•  Ce  léger  éiaâiiMrzt  est  em  savant  factqni  bistori- 
quç  I  pour  TAgenois  qui  voulait  ^ire  trûté  comme 


de  Provçw»,  «t,  qpji  cegenf^fifi  li^qij^çfe  ji^çjen? 
cieniie  wpe^nf^i/»»  BT<^w|fj^,qu^(}fro<i«fes?q¥f 

chempnts  ci-qo*és^%ûi?.«  élpv^^.y^flf^ftcCjfleiJ'Jflr 
leudaplj:  Philippe, d'Qf^lë^ps ,  dqpim.i^^gf.^glfljjrer 
merciç  aa  pooq  d^  rgi  ;  sa  IçUre  est.  te|n>iù|)é:  par 
«es  iBots  i  Voire  anii>,  Philippe  d'0r1éan$.  Cest  nç 
temps'  d'alaraie  ;  dix  ou  douze  étrangers  paraissent 


vence  est  dans  l'abondance  de  blé  ;  toutefois  lo 
ébiive^âi^%ttt^n*à\ièdM}e  dès  r  pimpUMà  itb)t'  Mtn- 

li'ëhTè^Utti'dàij)làÈ  4>rèi';  en^ardVhr.disëtteeit 
éi^mëîf^'Pfôv^^cé  ci'ié;{è  firincé^e  MbhacotMe, 
dë'^à'^  B^i^  tfb^^  -de'fc^K  pt^  âdiîrt^tefttf  odpes 
eh'  ^liiià^'d»!^  sa  ptbcipaûtë.  A^la  disette  de  blëèè 
jolttiMafMiiëtfe  d'aluni.  Système  d6  La'W.  Lespro- 
prfÂâires  provençaux  aiment  inieux  laissa  gâter 
leur*  blé  que  de  Téchanger  contrëtles  billets  de  ban* 
qto.  Lej  efibts  de  rémission  de  celll^  monnaie  VO'- 
fànltë  '  $dnt  à  remarquer  ;  et  c^est  ao^i  à  remarquer 
d^A^  cë^  l^li-es  que  Pénergîe  desi  ejrpressions  ami«i 
càféé  qnïind  H*s*y  dgit  d'argent.' Il  j  a  pittsiecns  leN 
tt^fo  du  Végknt;  retetivei^  il  }^  tfévèrë  exécution  des 
élaiï!sf,J 'tt^y  Wvï^ltrsiétfrs^  dé  'ce'fitténi  Lrv^;*  qui 

tKfsfer'le'iftôÙTfefaehrdë  ^âr  rtttie/tfïl  avait  éiê  ie 
iHàîBW  dë'ïrdrnëf  VébiissâBfa'tl^Vbaiëi^.  Tsa  dôndé 
Uïfeà^4y*!6rigifc^attèhlioh  à'ifâ  SîênfàWfc^,'  atirjdiîf. 
dfhifisi  rarôjèl doiit,^y  a  cent qdittïé'ans,  ott avan 
pai'  milKèrs.  Vér^ce  teibps  la  ProveMefut  un^ëe 


au  mièma^  «u  ^tidtji^  dbiitefti  e^snii^AHÉl^Df^ 
Ires  du  i^rineè  de  Monaco  qui  ié  ifôuvéttt  dââè^M 
fMaetl,  ym  Ai  lu  uiie  dur.eetie<.itâ{Bfsiliob  pdont 

fi^iitt.  J^aitbek  6«Ké  de  eèTiittelduaii'ptffRr^lto^ 

qo^plle  n'a  ^  pafdfi^or^tf  ^^É&itébtf|)iSiknéroq^i 
i#s  maÎM.  U  «i^bleisftdedq  fVovetiderrëfclsfod^aliéii 
aomre  ecMe  iiii|>0sHtoti)«  {i0  tcwpfSîAîî^rteîlëg^pWi 
tait  pâ«  celui  de  la  tolérance  ;  on  est  aflSigë  dé  voir 
Aàm  eeâiètti^» ,  V teèoritépùm^duitreVtMriir^ 
protestants  tJ'ApC  et  es  plusieurs  «titrée  vîHeir-^'^^iîfc 
Aé9  dernières- lettrée  parie  des  hôtfnénfV  rôri^ 
aaa  gouvetnea^  Ab  la  provitoce ,  tergqtflli  fâiSksMt 
Qtte  ètïitié.  Letira  gardes,  te^ft^M^hs  c^mfM^^he 
Kvrëe,  la  cai^bîkie  haute ,  fc3  en^rirtsl^aieWf  pwkfe 
h  garnison  ëtail  soFds  les  a-f me»  j'^k  gl^^  ftfffRJ^ië 
tirait  dix  toKcs  )  cfébAt  awsurément'^^tfe^bt  fkkïée 
êl  du  bttlît»    '     '  •'    -^  '  "    •  *  *     '*♦  ,  »Uîiii\)n^3  loul 

'•     ..V   ♦    '    -i  •      1       •   IH"*    t'}    Vl/     41UO1.I 

et  les  cematix  tieWiiéanats ,  M^cdhèéar^^^ 
de'9i^ue.  ^ Uëmùire' stiP  t^-  tfU'ltdàmfkftân^ 
d'ajouter  aux  capitmMrie^:'^^tèè  âè'Sb^oH^^ 
MterrissementSy  etpttyjttàe  dei)s^}îëmèhtàëtft^- 
tarOe^un  mille  orpeHs  de  terrain  couvert  par  tes 


t  '     \ 


^f<9^t$.itfâmiBmtr i6nlerm(>s  dans  ùq  [lotteTeùille 

i*i-'4ft*  f..)^»*»»i#'i  'V  .•\'  .  .  f  '*  V  \  V  \  .'  'lo  fi\ 

1,1  J^e^  datais  fkfdtnidf6  9ont  clés  tnâhu&crits  aiUôgra- 
f|he9<4j9>Buaohe;iiis  onf  ^téëcntà  Ter$  Pannëe  17S1. 
I^f^ttqffrpltf imitm&uscrit' de Vkrin^'ièi é ,  sigti^ 
{ftnJ^Mgékliear  Tlisin,  qui  fnërite  nhi  grande  atten- 
tion v^^^k^ît  &'y  ^gif^  d^  Tenbablettlâit  du  port*  Sa 
iOip^Biretati  ^t  dd  dés56chem&iit'  de§  côtés.  Si  Tenn- 
jaiibre  idc  U  mttiM  ii9  pas  ûrv  doutée  de  ce  projet  ^ 
il/devririt  tiè  psrÉ^  Itiiaer  écllapp(^^  oe'^tefeuilte. 

r 

,\M^ttioireàês  intendant  sar'les  pH>ômces  âè 
fXifndM  y  Hainauk^  PicarSié  ^  Sd^tsionnttls  j  Jr* 

Jffmnâ  i  Bteitttgàe ,  Poitou ,  Aunii  j  Lyonnais  ^ 
^tWffrgM^  BoUH^ormahj  hassè  Guienne  ^  haute 
fitéiS^nn^,  BéurvL^  Na^^atre  y  Languedoc.  Six 
vol^ovi^im^ibK^VeaabjrUn,  ftleta«  .  .  .  .  .  80  fr. 
.  „^  demandant  aut  intenda^is  un  mémoire  sur 
leur  gëûéralifcé ,  en  leur  en  faisant  dresser  le  plan , 
Lotiîs  XIV  et  son  conseil  sentaient  l6  besoin  d'une 
I^^$loirA  dei  diverses  parties  de  PaAininktratioA  pu- 
l^UquC)  d^s  diverses  parties  de  Toitire  social  \  nais 
iU  "^^  9Btilaienl  pas  distinctement  que  cette  histoire 
était  la  vraie  histoire  nationale,  la  vme  histoire  de 
France.  Le  siècle  n^ëtàit  pas  assez  mûr;  et  cela  est  si 
vrai  qu'à  cet  ^ard  le  tiôtre  mûrit  encore.  Nos  petits-fils 


teinpSji  .|sliM4^e(t 

në^,  t#g  i:ivièq»;»^i>iyrHem  <[iiy^  cl  JeisoluBnhr 
leii»  oiMi  liant  à  tf  faaifl  idiw  iwîggtk  lai  hpàm  êom^ 

culuf^;  I09  dew(^iiimt.tîer»  aMIikM^îi^ii^jjcbèM 
pow  [HDdiiî|:9  (Jhfmmesr^  €'e#l4*dîne  te^ougèw» 
a  vitfUesfMtlevipoilMM  ies  tartes^  I^^k  fftu  ù»,  «î^ 
nés  idt  fttr  fl^iiélé  4éMiMCfie8  éam  t%  pjsjles  JEeufi- 
naittayjqia  6BÂ  grawjb  aûlMlë^pfattiéÂ  poar  l4 
servim  de  U^gwgrre^  j\ml flfliH  .liiiiwii ■  giiutfc  -é^ 
boulets  eu  de  b<Mib«9.*  Cette  %éukA}Èé  uè^  iuiwkH» 
méiMÎre^  on  fi|aii^eDrtà Je  fitffweitfiefWi  Fça  mm 
quaUdj&rQaeU|:ettl\i9  «Hffiealliitk^ine^^des  bml^ 
net»  411'à  rwgiûUe^  e»  fai.fehtî^iMtJB%ii  gWKle  ib«» 
perkilJevmnllva'Ji'ëtd^ptj  dimMBi  di|à  eace  tetti^ 
l'exemple,  de  le  imbrication  deainbi*'  Hù^m,  indue-' 
triee&eFvaMea  Wfiendaat  f»lDliQl^  jviqpi^'ànosÎMNÇ 
jus^^àjrétabliseNneeLtxle  kriiille  4tmxxAâÂMé  ém 
M.  GirogouB/à  fTùoieiiai^  4^.|e|^r  ««MeHciveei 


tiKMti>¥iu.tii.  sis 

IHii  j—iwtloliÉwéiti»  jtÊÊlkMi  «iurflllc,  Bé  aél 

ckKjiituiilMafcià  |0«^«u*^  Afei^lMrfhanhi»  éhMmiéy 
le  «te«0»dKH^!îbiMl  atif^tii;  ^è  tes  ponte  srat 
tfaiwiîi>ï<iiHÉft^<ii|iiliii|ii^4»i'>iiiloiMiiiiillii|Pti 

l««wliftylMrti  aigM j ^ hMè-mmkfm. ' Èpmàè  mit 
les  iMigaH>>  Ajilrg'^iwk  i^r  k  h»gtt»d»  payirSei-* 
y«MkiBtaoiff^i  lee Mciimni Ifgiiy  son» le> pcro ée 


cml  y  W  fMMnHHMftt' 'ttdMiMr^  iei  liriMlt  prêr 
vioriâWi^.ht  iitiipiiimAi  ^eiil8s>  le  eMMèray  i^ 


cet  7  i^fM'IiibttlippeUeVtiiiliiMfta.pejFe'^  evtiM* 

Ton.  II.  aS 


I  iMiiîniinnf  Imir  fnnr  i  TVi*»»^  itMi^ÂÊÊ^ChO^ÊÊÊÊÊÊÊÊ^ 

^VikilMir  l9vV«M9-4iliJC»^/(e«MilMMà|f|  ^pfiM 

.K|rnr.ib  <".-  jI-  no  J)ji97  rji<iioil'ir.q  au'up  râlilemici 

Ç4IFJÙP  ^ki^im^tmfM\«f>^ii>mÊi^)iké  iUimm^ 
r..«By>t(iH'4»*i<w'tfJ*iù)Ptfiiib'ii#i>ttojpi^ 

i^WCW^l  ^rî^n^W^Wpl ^^^^^^PPW|  *^^™iWH^^Ï  ^^ffw'^^^^^W^W^^^^^^w 

Ymt  en  étodisr  ohe»  kfi  Égy pliens  ^uf^tàt^Mgtmmê 
aatcM,  je  dësifferii»  Qm  ycL^ii^tm  4e  iMts  So* 

vêts  les  eeUiAÎeft*  CoHHAettfc  doii<4<fr"tej^y^pJbffÉliîfi 
lift  b^eii'^  cav  cse»  copiisa  M»t  mut  \éiim^  et  ont  été 
fWrîlfîf  lift  tfti  IttUeit^AhiMeft^AdfthiÉBMMflkdÉcttMiilce 


Tpj^  9té>¥AiiiêÀ  as» 

«ip^MI^  dlPIÉ^BUtoft  UkfmiUÊm!\  ^M^ajÉiy 

ÉtflMla  Mfcliftin  rfr^ÉJÉJà  dml  rtt<HMd1fclfi  I^fiiifHI  ^gjâtJiyi  AlJA&à 

dMMifflgèÉMW')^M|MW#nyO#AHM%iéMMièttMM^tHii 
formaUMB  qu'os  partionlier  vmid  un  de  tes  dampf . 

■i«iilii»diè<»faip>irii<É>  tfiK»<teiJèyifa»è>fyy  tegèWà 
aaMiqae  4e-9«M!««»Maelfi>prit  étta^ëilttëtiétai  lei{àrîi 

«pit-«l|iqww(l{gf»  ii^(«ififatf>^  «lii|k«éidsi^ÉÏM«r^ 

-oêi   son   sih  nu'upi'jup  t«up   ëui^-iicoù   S|_  ^iMtiJufi 
:>ii)  iiiu  J;)  fiiiiti<  -iij<s  Jiio^   Ë'jiqoj  89J  li.^  ^ uuid  ei^ 


9K:  BX5.AIfI.&MQ9l 

fnaactfrailMsaU»  |iBQai»eu^Mi>  !$^ilmWi^.élfS 

■bti»,  loBJoaiBOTao^ddiQinfM^MlliM^iM^fflif^fr 

tMrfiqaUiTi«i<«[«'flneajiimnl«9S  ««KBfb^lefffljigsi^lnif 
4Wopri3afn|baMff fcianl')l«qirftii<}li»lji!Mli  «f^iillts  iffliflH? 

mietolve  qnMi^ndw«gl!^>iyptiiid?0a.t  BWqtiBf  ^•e* 
gardes  ;  où  se  trouvent  des  ëvêques ,  des  abbës,  qui 


BVMSJUVLtlS.  N» 

-B6tR|[OgBeoB  Ik  :•  ««PieireGhalei^UadKiArpino^oiK 

vaéfic^mnm^Tfioih  gottwiiii—riiivtnifthioy  h^ 

t^lHiSWi«f>%M«ii»t6^ii)ài4  i^  rTinfnnuifhfi.iifhiaiii^ 
à<^(B'sWUiiH»'~ètnAW^t0qli«S3i)^fl»bi9OBl4«dB^ 

5âUlifl%Mi^  tSèM^lipseiPvieéMaïulhMd^iâlBlaiiarA 

é%l^féfiis{fi|l'lbt:tAWgëai(tô)KmnMi9«akkTM^ 
'^ds!éh4e-^ti«i«^àeiW  fllalifeàiitl&Mb!ilBBcaMÉ«» 

I^t^^lufAjfl  «i^^iriiuwtbl  ^ib(>«M0Ée9oiiMt 
iti£itP^i>ê  s%Jlo(uii«||«Mfeia«ttl9fl0^3iftB9O9ud^ 

iip  ,al»ddB  89b  »  esu|)â79  asb  JnsYaou  sa  lio  ;  zobns 


0m  .cB&ifffuasp» 


Mailla ''^iif  flniflliii  niinlîflnfr  rïfliir  *^^**^'*<**  intlMTff* 

da  il,  l'autre  du  2a  février  171 1 9  où  il  dif^^UI 
^w  fwùr  few*  iiflsr  reoêwir  tes  gfxuçf  qm  la 


Je  ffie.da  làkJaoqMtnwttBf^vawhnis  pàêè^tUÊÊt 

%HliM^i«il4wt»poli  jiKfc  ton»  tcA&JpofHoîdMbttft  ii 
Ce»  «lb<^^|BteliÀttë  iu[il»yaï*»rd»fMiAe»éqiy?dfe 

d»sÂl«ttfcè«aMl>tgq«taniepaiàtflMfc  ^J^ifiië^wriMriH 

jiLLk^ii)  Il  fjo  r  ï  M  ï   Ti-  î7')t  p.<?   ul)  0  iJiin''  ^  1 1  ijb* 


#>ili||>»i)iirtii  rti  k  »iiif'ijih»lrf/<M  twi  JiftÉiijl^ilbm 
.iNMiîli)  iWLhiiihviiWiyaMjaidhJpnis  jgog  9lc|»tt 

^iMiiihi  ilnnMrffciliiyiffnnÉlifciiiinnfei^MrinTMiJirm 
A^irf^.i>w^i^>faK«iié;.i^  nnrinmîiiliiiMfciiiMMla  Hilili 

*  WMomiiIrtfirtififriiiliiH I  iiiliwii  i nihiiifliiiéiéiiw 

et  ensuite  au  concile  de  fiàle.  La  scène  change;  le 
dyitfd»4toii»8ifH^^ 

ci^qQ^n  peut  avoir  auj«ttrd9iiii  poui^qiMf9iBÎfiÎ9i'^ 


3i  i  sgncria  anéae  sJ  .'Aiid  sb  slionoa  ii£  sJxtrzad  Js 

>.tiint#ntf<^<fettfaftÉtfi»Jfl.tfiiiiyi8tBit»t^^ 
.    Cette  histoire  ae.va  que  josqa!à  Vnm^  1 749)-qae 


Bb  BIJJlILiiiCtA 


tag^  «OM  i&nmKaâmmà  éaniliiifi  ai^^uL^i^■îii  k 

i0a-^3fi:^:nr«ilat  MRitiiiqililiMwrgrioaoghHigi^iil^ 
MifB;T»iiiiil|liiiiMim  aiiy  mm^pkêf^MÈméÊÊtmàbde 

tamal  iinfctipîfn»  AMP9atoetioèès<iyêBMMiiiÉic«UB 
«k'VMiioîi'  él09flû«feii(a  i^oiiKqéiiJ^pffenU  tt 
me  MaUe  ^MgmieilHNy.  léiteijaiftMl/MHliAiiigqc 

■Jb0  jta£%(>^MMjKi^ttHÉHi9dnlcdèfM^attil0^iir 
^iftq  fileiÉBMÛitnAèseénfliiqfiHkBB)  ihiÉ^<<ipH»> 


»i  '  I 


'  .'  lâ' 


Bm  MBfi.  ItLUS. 

«b  4aiÉrti»')idMà'kini^f.iii<[  OfMgigiwivi— mlfn 

i<Mll»MiaHîiirfifaainnHiinf>iidttki— iit'lliiiéé«liwM> 

i^eiiiicgHHQU  ftliiftni  i>y mè^yi (iijnn liHhi liîîghifciiH 
«'kitoiiÉnÉuiliiBÉM)BeM  p«ir>ilbt^;aHieBideftDfiMi4a 
oààmtikkf  àÊimÊmtik^^  ^fUiit^itfb  mem^  oiiuieime 

-m^mâh  ■%  laahlewgj  tqMHwmf  tBtj»y«U^'tfela>- 
câbéitortk^^fliÉifiiMqariB  TrSivnasilflliicMévr^êarfi^fe 
^Ultii0jpm|idtoH.jfeflK0pruUslii»j^à  .dtriivtolH^. 

9i|nMiÉlGd!^i/«miWiii9iajvw'faBiB^  le  «r^ 

!•  miàylstAh^panaitEhkàH  «je^fi^  etitdflMimmUvn 

«  ^  e«tde  lathojMn  doiit  prophétisa  le  rolOMidé.» 

«  et  poQrcepeoventles  diles  thoysons  raisonnable* 

«  et  60id)z  le  nom  de  la  thoyson ,  pent  avoir  esté 
iPta9ala«^f^èB4ë^iktsiHàBnrQ%mM<<t.t^  nlho- 

wrka^i  JQ6éb(»itt«iîseiifcorai^dfi(«ieQÎ^^^ 
^UrttMinte^et  dëvole  ^wdve....  »  YéMnent/Jeifaîte 


.3«  9S9vmtmé9m 

Jûfilbires  succédât  cettegdas  robjiftJBiaiqi^^Hi 
4;u4rres ^  sorloQt de .lear». gMir^ayec les ib|^« 

liHfî  ffiTffiiiîiCMMitrr  ^^MTnMi  ilffiatonifflÉri  iMMÎBil 
•4l|r«^  Jc^gtUief, .  q,ai.  sippactimwiBt  k  VfiiJÊm 

OU  xhicu£iiÎ6a;il6a  linainiaaBritfi  <iiiliy<iiMA«  i  ■  lirffihiiiiy 

W^  ^è'mmmii  ^^tsêménif^  skf^}imM*at 


K«  HM^if  f  LUS;  MS* 

^"iiiBii(«i]#^'t#{^*  âiè«iè^ê6:Ù^ilic<%i  .ni  Muât, 


iMMiiDMriiftrkWH(MMM»*lHl^lMyaL9MMB^^UMiAMt» 

teni^iqab  4MwcaaM»  apdifiMiiiA"rtiyM»éfii.fiP  |Hfl 

HMibaitevkadtiNiticU)  U«i  l^iiifi  |  iflW'ftilÉléliMiÉf 

htmmimwi§mm-fià  ham  -cuMlfii^tm  oliiMUléi  fw 
nonuMf  i^^éifnpiac^  «'armaaty  'fe—t»(iyiBii^ètMtiiP 

n>adi'«wpouTO»  dire-ai  «il*  tWÊÊÙitÊÊK  ê  ttrpéitoy 

'.     ■     V  '     M.  >  i9iai9'i<{  laiaqqft'.'i  «s^iido 

J^SRHIScnRI^  CP6*  lof  R Ef  €1Q  sr^nf  dvBW^^CPP  QHlwPcl^RW  «HP*^ 
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qM  éÈédÊÊÊkii^mÊÊtàtiitlitA  m  innrhÉiliiifcMMi  Uni» 

(JaÉMuhitiirni  hiMi  IniMtilimif h  ^n>niBtiitriaÉ«Mi 

triniinlMittlrt'iMrtinrwini\iirfltnataliMéiiiTiiTBiinllèwi 
cki^h<bw^|frt»»<^tmii|ji>'  w  it  i»tr<l»<Miii(^JfiÉ>|M«» . 

iiAtr*  chnHiolofpo  de  rois.iriâ»fnl«9iiiM«i  «MMM* 
oblifÀ  d'apptler  pramier  otkii  qjae  vom  aviofls  ap- 

frfiffçfijçwn,  est  c^  pôm^  çojp  ipr»iq  «j  s{iv^fiic)w»n 
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pour Jfhiitûha  d>  h  p—ihn  ftat;  ib 
1^  à  fkow». Jba  im de  k  fkttae  a  lmf4MÉptM 
cfette  ëet  rois  ^  ei  iMWiil  ift /fie  dei  Mb  m'a  étf^M 
là  ^  de  fatm  akiilMi.  Gela  eet  wnwmtai  de. 

Rifilielieu  M  de  •BlaseriD.  Dm»  lem 

d'tiVeiirs  aeett  htm,  ftitee  ^  on  Tok  que  le 

deRièbelieâ  fcud^âberd  nuiuttre  delegoem, 

il  paryial  au  goavarfiemeBt , 

et  que  le  cirdÎBil  Masarm 'a^ait  Atf  eepilaiae  d'îa* 

fimUsfie  avilit  d^  parvenir. 


Ménoir^  detnmuièmr  La  B$chéfiimMt^ 
çaniàPkisÉaipedeLùmsXIf^,  «MnaMnldotaoïipi. 
TJa  ToK.  iii-6«9  veaa  bronië  reffU  •  •  •  •  •  8  fr. 

Je  "viens  de  donner  le  tili«  qui  ait  éotil^  anr  le 
premier  feoiHët,  et  qui  me  parait  dfane  ëeriinre  m 
peu  plut  moderne  «pie  celle  da  ooeps  d«  auaiMoril 
conmiençrintpar  «  titt^e  :  BfbnvwMftt  de  i648*^:d»- 
dessous  on  lit  :  S^ge  de  Paris ,  jnsqrfao  reiMr  dn 
roy  en  iGitQ.  Snit  le  laite.  «  Il  est  quanimpoeadrie 
«^  d'écrire  àtt  vrai,  une  rebtton  hien  jnsie  des  moii* 
K  teinenis  paaiee  pareaqae  cens  ^  laa  oitt  cauaat^ 
«  ayant  agi  par  de  maiwait  prîftcâpas*..  »  Je  oaoia 
que  ce  manuscrit  cotffifMavec*  celai  <m. avec  Mcnc 
sur  lesoMla  on  a  infuriasë  les  deuK  cm  trois  édîimia 
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e|»<iuiiiaiminiirliiiÉh  iiiit«<^>d»yéi  iwiJHiffÉMi 

j«iM6trinaMift  Qtuéfct^oiwiiiriiMiiai^  twliwliilifii 
hfikéillki^ t4H»4lMllif*^.^<|Mil»  »i>flfci*iiiii 

a><MiHft«lie<iw*ilftii^itot€t»iWti<faiiH;j<iH  iHMlil  flfc 

pjos  haoU  personnages  de  PÛAk;  qyilVîrutilrtwÉlli  ' 
voir  qu'il  y  eut  une  dame  de  fif  onlhazop ,  &ctieitt0 
par «(C^tiillsnç  y .  «tt-  »ntrinpt>«t«  mMiUÎMii  tftfct , 
ixikm  «dMl  ihi>p0i9le ,  »tq<ft4wirt»  JÉWnte  fài^pto 
UpidaraH  atcc  les^en-wi  4e  «>•  i^bùld  OK^nloMniJ 
iWt  dflBiaiid«M!oUi.l(bwlMr6  id«  xvit5  siècle,  M  I^Vll» 

ttti«Aa4\oJiti4p9>AiiJk«M:Mtd  f -aimiMMtiMiiftMHnétf 
oiilivi»M«Qt.;Biii|s«f4t  »  F««<l«ft>4il>aaf«iBt|(i^  Jib^ 
Uèd)^cGf«ieUk|  IUpi*et  IiMi*i#iMf:  BaMOrti^Oof . 
i»«fc».faJliiwiwltpwtfy>tintgit:flqtefÉwyle»gyiÉiiÉ4 
t^iMos»  ipnpviMtiidfs/i,!»  wpsdwqlÉtfi'.;  attiMili** 
Jcijtt'«tâ|^.lè:Kintv«lkefr.(iyMliow  ^  lfKiik/)Éei> 
nidf  vnl  jBtém  Js»  iqoeslictetde»  âfm  fÉéwÉin  jÉl^ 
siaivéderoet.  fww  lè^ilOw)]  ^utetiaii  «MÎiilenMllfiét 

Ton.  II.  a4 


poorla  lMlear)à<Mi|e  heore,  sa  pensée^  pleine 
dm  foirvwiré  de  ces*  diyer»  italëminc  mafioscrks 
^  BOtit  ks  âéwMti  tÊéûêntMê  de  llMMire  des 
êkuneê  p«rtie»i4&  IV^re  social^  UxOen,  bett  gré 
liui  |ré,  éÊÊtA»  dea  ^ëteents  aaalogaes  dass  tOQl 
Mm^ife  4|iii  paiiaia  le  titre  dllialoire  dP  une  uatioiiy 
«I  da  MtfeaMuafkiltt' servira  lliisidîred'ftftenatiODî 
)ce«avii  poai^MQêws  un  kesoia  dé  sèn  esprit. 

Riflêçctùns  smr  fhistelte  de  Prcmcé^  par  k 
ôMUb  4^  BoUlâinfffUhrs,  nanMcrit  de  la  fin  da 
latdf^   aîède.  Un   telume  in-ielio^  nean  bran, 

:ttett.  ••....' 3o  fr. 

«  '  h»  oapîéa  de  cet  é«vnige  non  encore  impnnitf 
iOiil^ipMa tares;  Patîtewy  traite  d'abord  des  points 
Uûliaiia  et  dilMlés  de  notre  histoire.  La  bardiesse 
dfittbMfWgMriiier)  qui  à  la  tète  de  sa  colonne  atta- 
qw» «ne  redoute  )  m^à  toujours  rempli  d^dmiratlon 
-et  d#  respect  ;  mais  la  hardiesse  d^  historien  qui , 
aàna  preftiFes ,  ne  eessedans  les  temps  les  pins  recidés 
d^oirdea  laitaet  des  dates  au  bout  de  sa  plume,  mhi 
toujoilfS  Mt  rii^j  j^  ne  croirai  jahiais  on  auteur  dPnne 
des  sièdea  anciens  quand  il  nVnra  pas  de 
*^  ecBiNdakiviHiers  pas  plus  qu\in  autre.  Bon- 
laÎRivilliersse  plaint  du  peu  de  goût  des  Français  pour 
yidsltoiM  dt  France  ;  tant  mieux  !  je  yois  aTcc  plaisir 
)|ne  II  nation  a^ait  le  bon  sens  de  a'ennujer  d'une 
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Btfretîoii  chronologique^  divisée  pat  mëdaillons  4e 
rois^  où  l'on  ne  trouve  qtt'av^^nientsaatr^neynii- 
norilrfs  j  ambitiob  des  gi^ands  ^  gnerre  cii^iley  guerre 
-ëirftngàre,  batdUë5|  siëges,  diflkoltës  des  finances^ 
fiëawry  famine  )  peetOi  stagnation  dee^mmerce^nûsère 
puMigne  ^  luxe  dès  rithia  ^  paiv ,  retour  d^  gueiTes  j 
des  bttfldUâ  j  des  st^es  ^  de  la  paix  »  ealm  mort  du 
roi  ;  et  de  la  nation  pas  un  mot*  Faites  le  sommaire 
de  la  vieille  histoire  de  France ,  et  vqus  n'j  verrez 
antre  éhose.  Je  ne  trompe  ^  vous  y  verrez  encore 
les 'querelles  avec  les  jMipeS)  ks  révoltes  des  grands , 
àei  parlements  ;  et ,  je  le  répète ,  de  la  nation  ^  des 
divOTses  parties  de  Tordre  social ,  pas^  un  mot.  JTai 
'  le  premier  affranchi ,  alloas  !  qu'on  ne  s^fâohe  pas; 
n^us^  Français,  du  xuL*  sièele,  avons  dl^pujis  VHispMre 
des  français,  des  divers  états  ^  les  premiers^  ajlran- 
dtiies  nations  de  «  servage  Ultëraire;  Non»  avions , 
miiMi  avant  les  Anglais  y  fcrisé  ces  itati  de  Pfg^o- 
rtmceeu  de  i*habitode  ;  nous  avons  divise  lYiisleiiie 
pâr-^ède , et  chaque siède  non  par  iesdivers^règnea, 
mais  par  tes  divers  étsts  ^  mais  par  les  divises  par- 
ties def  la  socîi^të,  de  fordne  social ,  en  le^  iii6ts  dit 
4X4  chronologiquement  disposés.  De  oeltl»  diviision 
«si  nu^kftt  née  l'histoire  nationtle.  Benbinvîjyy^s 
qui  ^  s'il  vivait  ^  serait  bien  loin  d'adépler  oes  piiaa- 
éipes  et  eelteMivision  ^  ootnamnceanx  premiers  temps 
^c  notbe histoîi^  ot^nU;  atiirigne  dé  Lonm  'SXs  Ce 
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savant  comte,  il  £iut  en  convenir,  se  passe  volontiers 
de  batailles  et  désires.  Son  principal  objet  est  Fins- 
toire  des  variations  de  la  forme  dn  gouvernement. 
Que  n'intitule-t-il  son  ouvrage ,  Rëflezibns  snr  ftosr 
toire  da  goavernement?  II  compte  nn  k  on  tons  les 
empiétements  de  la  royauté.  Son  langage  Coorroaoé 
est  celui  d^un  homme  dn  xuT  siècle ,  de  Popposidon; 
et  ses  raisonnements,  sesvœnz  son(]cenxd\in  homme 
du  xii^  siècle»  Il  veut  une  ëcheRe  sociale  où  le  roi 
soit  au  haut  comme  chef  seigneur,  et  ou  les  serÊ 
des  campagnes ,  les  bourgeois  des  villes  soient  ati 
bas  ;  et  dans  les  échelons  intermédiaires  de  la  hié- 
rarchie, il'veut  les  seigneurs.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  de  bons  documents  sur  les  anciens  parie* 
ments,  les  anciens  pairs ,  sur  lès  pariemîents,  lè&paiis 
modernes  •  C'est  dommage  quel'avteur  n'ait  pas  éherché 
où  n'ait  pas  découvert  les  filiations  de  leur  successive 
existence.  Boulainvilliers  a  cru  échapper  à  la  mono- 
tonie de  la  vieille  forme  historique  en  pi^nant  la  forme 
des  lettres  ;  mais  il  n'y  a  pas  gagné  grand'chose ,  car 
au  lieu  de  narrer  au  lecteur ,  il  narre  à  un  de  ses  amis. 
Une  des  bonnes  formes  historiques ,  c'est  la  mise  en 
action^  j'entends  la  narration  variée,  animée,  pas- 
sionnée des  acteurs ,  forme  très  périlleuse ,  très  dif- 
fBoile ,  même  à  l'aide  d/e  longues  études  et  de  longues 
années.  Je  n'aurais  pas  entièrement  fait  connaître  ce 
mauttscrii  si  je  ne  disais  qiiele  coaite  de  Bonlainvil- 
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Uecs  â  effaré  tes  rois  de  France  ea  ami  de  leurs  enne- 
mis j  en  ami  des  grands  vassaax.  Sous  sa  plume  j  la 
beBefage.de  notve  grand  r&i  saint  Louis  n'e^t  pas 
beltf  •  Je  demimde,  je  ne  cesserai,  de*  demander  des 
neteSyxles  preuves..  Je  led^maixdç  po^r.q^e,  dans 
les  jugements  des  historiens,  il  y  ait  moins  d'arbi- 
traire M  de  caprice.  Esi-ce  tout?  non!  Mezerai, 
Brussel,  Boulainvilliers ,  Montesquieu  ont  beaucoup 
parlé  de  la  féodalité  ;  j'en  ai  parlé  beaucoup  aussi , 
après  avoir  lu  des  milliers  de  parchemins.  Je  propose 
en  ce  moment  aux  savants  de  l'Europe  de  conférer 
ce  qne^  chez  les  diverses  nations ,  la  féodalité  a  eu 
de  commun,  ce  qu'elle  a  eu  de  différent;  ils  feront 
l'histoire  de  la  féodalité  européenne ,  histoire  neuve, 
à  laquelle  .on  n'a  jamais  pensé.  Elst-il  encore  bien 
éloigné ,  dans  l'espace  des  années ,  le  temps  oîi  cha* 
qae  nation  aura  fait  la  conférence  successive  des 
div^fses  histoires ,  de^  diverses  parties  de  son  ordre 
jsocial,  c'est-à-dire  s^  vcaie  histoire  nationale?  Est-il 
•encore  plus  éloig|fé,  dans  l'espace  des  siècles,  le 
temps  ioù  l'univers  aura  fait  la  conférence  successive 
des  diverses  histoires  nationales,  c'est-à-dire  la  vraie 
.  bistoir,e  universelle  ?  Ah  !  je  me  le  dis  avec  une  émo- 
tion .profonde  1  quel  vaste,  quel  moral  tableau,  des 
vices  et  des  vertus  des  peuples.  Combien  les  avan- 
•tages,  pour  la  civilisatiçn^Ja perfection,  le  bonheur 
du  genre  humain ,  en  seraient  grands.,  immenses! 
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Je  ne  lefl  montrarii  pu;  fit  se  moaiPeBteinMiénMS. 

Dhaours  sur  fhistoife  à»  Fnmte^  nuMUcrk 
Mtographe  de  Delisle.  Un  volimie  ûi^fidiio^  car- 
tontiëA  .  •  • ^  ..   8  fr% 

Assnrëffient  Delbid  était  «H  grand  ^géa^gcmgkad , 
mais  àssorément  il  n'était  pas  un  grand  liistocie& }  wa 
manuscrit  le  prouve.  Il  eat  composé  de  vûigt«denx 
feuillets 9  dont  treize  pour  le  clergé^  un  pour  les 
parlements^  un  poorlQs  justices  royales,  tims  pour 
\s3  ëtatff-génënux  )  les  autres  sont  en  Uaec.  Vous 
riea^:  toutefois  il  a,  le  premier^  porté  Tordre judir 
ciaire  dans  IHiietoire  de  Fctance.  Que  n^t41  venu 
cent  and  plus  tard^  il  y  aurait  peut^re  porté  plusieurs 
antres  parties  de  Tordre  social.  Peut*ètre  les  y  eut-îl 
portées  toutes ,  el  il  tiendrait  l'élendard  de  rhîstiHre 
nationale,  dont  le  nouveau  nom^  ^'on  ne  teouve 
pas  encore  dans  les  dictionnaires ,  constate  les  pro- 
grès de  k  "Science  et  assure  loar  perpétutlé.  En  eff»t, 
il  sera  demain  impossible^  s^il  tt  l^est  ééîii  anîiMKw 
^hui ,  défaire  une  histoire  deFVanee ,  d'Âagloterre, 
d'Allemagne,  sans  qu'dle  s^pprocfae^e  phiaon  plus 
de  ^Histoire  des  Français  des  dmrt  éiats^  sois 
que  de  plus  en  plus  elle  ée  eomplèle  de  feottleo  les 
diverses  parties  de  l'histoire  de  la  sociéfeé^  Le  coasti- 
tuant  Sleyèe  croit  qu'il  a  èbangé  la  naftuN  des  4lals- 
^généraux  en  les  appelaM  représentation  nMionrie. 
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E^  vUeUflbH  vrai }  j'ai  dk  qMUaMl^  àcet  éifimàj 
rinfluence  des  mou.  Il  est^  Aa  reste ,  Iwn  diftcOé 
de  faire  le  titre  d'une  acienoe  aam  la  poaBéAer  à  £ewL 
Voltaire  ne  peeaëdail  pas  à  feod ,  iié'en  fidiaii  hkmj 
QeUedel'ittitoire;  elaon  titre  à^ Essai  sur  ThuàNgB 
générale  et  sur  ks  mœurs  et  ¥  esprit  des  nmàkme 
le  pnwve  :  il  eat  aonl  ùàij  ea  oe  qu'il  met  hora  ée 
l'hisloire  les  moeurs  et  resfMrit  des  nations  tfÊi  en  aoni 
des  parties ,  mais  qui  n'en  sont  que  des  parties.  Se 
vous  dites  Essai  si^r  l'histoire  gënéàde^  et  sur  l^agti^ 
culture  et  le  commerce'^  vons  metloK  de  aéaie  hoa 
de  l'histoire  l'agrîenlfture  et  le  oommeroe ,  qin  en  sont 
aussi  des  parties  ^  mais  qni  n'en  sont  anssî  '<pie  'des 
parties.  Essai  sur  Vhistûire  générale^  snfeait'à 
Voltaire  et  devait  loi  suffire.  Je  respecte  bea— oiq>itS 
grands  écrivains  ;  qu'on  me  permette  de  iwpedef 
un  peu  la  raison. 

'TaUeaiphabélifuedesregistresdaparlèmentf 
mannserit  dn-milien  du  zvur  sièele.  Trois  veL  în» 
fol.,  basane  &u va ^  dentelles 4  çofr. 

Le  leoteor  donle  s^il  est  su  dupitre  de  l'Ustéire  ; 
il  se  demande  s'il  n'est  pas  plutôt  an  chapitre  de  là 
magistrature.  Il  croit  se  tremper  j  non ,  lecteur  ^  vota 
ne  vous  trompes  pas;  vons  êtes  an  chapitre  de  l'Usu 
foire,  car  rien  n'est  plus  bistwiquei  riett  ne  eann 
tient  de  plus  variés  et  de  plus  riches  BMttftiaux  de 


2x6  J»B8  VILlAGBS 

^ittrinre  dé  tMIté' let  parties  de  bL^sémété.  le  prie 
M»  le  marqms  de  Patlorèt,  dernier  ehancolîer  de 
Fcmce  j  de  au  pemiellfie  de  cker  à  oet  égwd  l\io- 
tmàM  de  son  opinion,  l^af  aie  iimantanénenl  beami 
de.cerlains  registres  du  parlaBenl ,  qet  ëtaîent  entre 
ses  UMÔns;  je  me  préseofid  cImns  Ini  :  Voos  ▼•nleX| 
ne  dk41  après  (ftelqam  OMMBenta  de  cemneroaUon^ 
dccirftnnilnin;  vom  cherdies  de  beos  matënaoK  ; 
voos  arcs  raison  d^tndier  oes  registres  ;.  niistoire 
est  UiJ  EUeest  là  !  r^pëla«i-il  avec  nn  ton  solennd 
^K,  dcinis  pins  de  trente  ans^  j^entends  «loore. 
Ces  paroles  forent  pour  moi  comme  la  vmx  d'an 
homme  dn  pays  qoi  raffermit  les  pas  incertains  da 
aroyogear.  Pàisseat^Ies  profiter  demèmeà.d'aiotre5! 
Qâ'pn  ne  eroie.  oependani  pas  qoe  le  recneil  de  ces 
registres  soit  peu  considérable;  il  est.  de  vingt-six 
mille  gros  volumes ,  grand  in-4^,  dont  plosimuBS  smit 
ëpais  comme  des  evbes.  Les  archivés  judiciaires  où 
ils  seatooMorvéi,  et  où  sont  conaarvis  ansai  les  re- 
gistreades  anciennes  jnridiclionrde  Baris ,  an  nom- 
bnede  vingt-sept  antres  mille ,  sont  vraisemblable- 
ment  les  pfais  grandes  arcinves  de  l'uinvecs.  Elles 
Cannent  nne des.seetaaw  des  ardiives^durojanme. 
Et  pqisqne  je  MÎa  à  parler  de  ces  arcbives^  je  dirai 
^e  je  ni  cessé  de.  désirer  qoe  tontes,  les  sections  en 
seÎMt  rénnîes  j  c^eatè^re  qu'on  transporle^an  pae 
Uis  de  josticey  ouest  la  section  jadiciaire,  les  antres 
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Mtttièos  ^imlMMît  à  rbètel  de  SMMse.  Et  [oîi  sié- 
^rakAt^escdorB-de justice?  Les  coars  de  justice  ci- 
vile siëgeradent  à  raôtel-Dieu ,  dont  on  ferait  qobtre 
hospices  pUorfs  k  qoalre  divers  points  des  extrémi- 
tés de  Paris  y  ainsi  que  le  projet  en  fat  arrêté  en  1 786, 
à  l'époque  de  Pinceodie  cPane  partie  àe%  bâtiments. 
Les  cours  dcr  jnstiee  erimineHe ,  la  Conciergerie ,  se- 
rai^t  transférées  dans  les  noires ,  fortes  marailles  de 
l'hôtel  Sonbise.  Et  maintenant ,  vo jez  la  capitale  pnr^ 
gée  dans  son  centre  des  deux  foyers  de  fièvres  d'hô-* 
pital  et  de  fièvres  de  prisons  ;  voyez  le  palais  de  jas- 
tice  devenu  le  pahris  des  archives  du  royaume ,  des 
archives  de  l'histoire  nationale,  fermé  sous  une  seule 
clé,  tenue  par  fôUustre  législateur  qui  de  l'autre  main 
tient  la  lampe  des  sciences.  Je  fais  un  traité  sur  l'u- 
tilité et  la  conservation  des  manuscrits  j  je  suis^ 
comme  on  dit  aux  chambres ,  dans  mon  droit;  je  ne 
sors  pas  delà  question;  elle  s'étend  à  la  classification 
des  mànfufcritaqoi  dépend  d'un  local  et  d'un  anplaee^ 
ment  convenables.  Je  reviens  cependant  au  manuscrit 
dont  le  titre  est  en  tête  de  cet  article ,  et  je  dis  que  ces 
grandes  masses  de  vieux  registres ,  qui  forment  comme 
une  seconde  muraille  de  parchemins  de  la  haute  et 
vaste  Sainte-<!ihapelle,  qui  débordent  dans  les  im- 
menses régions  des  combles  du  palais  et  qui  les 
remplissent^  dormiraient  inaccessibles  et  inutiles 


sans  les  rtfpertojras,  ê9m  le$  tabl«  al|>hrfwte|Mi| 
telles  que  celles-ci  9Ù  tout  n'est  pae»  moi  aà  il  y  a 
un  peu  de  tout* 

EûCùyiits  des  registres  du  paH^ment  àe  PariSy 
xYi^"  siècle  j  manuscrit  du  tenp&*  Va  yoU  petit  in*» 
foU,  pajrchemia  blanc .%.*•«#.  19  fr« 

1}  y  est  parlé  de  bancs  à  replacer  ^  de  mattrises  de 
boucber ,  de  la  prise  du  roi  François  I^^^" ,  des  lits  de 
justice,  d'impôts  sur  le  vin ,  d'usure ^d^appels  comme 
d'abuS|  de  discussions  entre  ^tgen&f  dos  margi^* 
liers  de  la  Ma^elaine  de  Paris 1 4e rentesen bli^y  en 
argent^  de  forme  de  procédure,  dont  le  lecteur  n^a 
peut-êu*epas  maintenant  autant  de  peur.  U  y  est  parié 
de  bien  d  autri^  objets.  Legmdumt 

Tables  chronglogiques  d'oidonnances  des  rois 
de  France,  au  xyn^  siècle^  manuscrit  du  xviu* 
siècle.  Un  vqU  in-foL,  parchemio  jaspé.  •  «  9a  £:« 

On  n'a  pas  de  sitôt  publié  ce  que  je  viens  de  dire 
sur  les  registres  du  parlement  ;  les  ordonnancée  de 
nos  rois  en  £(Mit  partûet ,.  et  elles  en  ferment  la  par-^ 
tie  la  plus  précieuse. 

« 

Registres  du  parlement,. contewffU  kfs  ordanr 
nonces  de  la  fin  du  règne  de  JjQuis  XIU  et 
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depuis  Vmmàe  i639/Mfi«'ài'awi^<9  ifi&i|.iUHiMs^ 
crit  du  »nii*  sièdd*  Uo  vohwe  inrfçliQ^  b^isime 

Boire^  filato.  • ••*••••    90  fr» 

En  ifOftei  U  pr«uv6«  Aiuitf«  1639  s  eoqatriietMm 
de  laf>oite  Dauphins  |  tm  diamMioM  ;  aqu9  «Mimes 
au  basduPonlYNeiify  eotre  l'4ii€ieiiii0  porte  de  JSesIe 
et  Fancieniie  perte  de  B«ifij.  Miême  aiioee  :  i^tabiîs-T 
semeni:  des  Ursuttiiei  à  Cleriaottt  de  Beeuvoisis^ 
Même  année.  :  brevet  d'impriaieur  de  e>usii|ee  vo« 
cale  et  inrtromealsle  ^  panaiit  de  Pierre  BaUard  à 
MA  fils  Rcdmrt ,  continuateur  de  l'ancienne  dynastie 
de  ces  j(^enz  artistes ,  d<mt  la  succession  i^ient 
d'ÔU*é  recueillie,  agrandin^  perfectionnée  par  d'in*- 
gemenses  presses  dont  je  ne  puis  nonantr  l'inven^ 
tenr  sans  m'esposer  à  un  carton.  Même  annëe: 
desséoheÉMni  des  nuurais  de  Xaintonge;  viUa^, 
églises  faitis  snr  les  nouvelles  terres.  Même  annëe  c 
ordonnance  de  rdfbtination  des  habits  qû,  poor 
ainsi  dire,  dëgalenne,  djfkre  les  jardins  du  Lnxem* 
bourg  et  des  Tuâieries  ;  eUe  s^prime  ainsi  :  «  Dë«- 
€  fense  ds  porter  broderies ,  embentissemenls ,  cha«* 
e  marrares,  iM>n{>pes ,  obesoettes,  cannetiUes ,  pail^ 
€  lettes,  noeuds  de  soje^  d'or  ou  d'argent,  fin  on 
«  £hix...  de  faine  appHqiier  aux  habits^  pierreries , 
«  perles,  émail. ••  vdours,  satin,  tafiefeas...  Permis 
«  de  porter  qqatt-e  rangf  de  boutons  an  plus...  dé- 
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«  teoBeàe  porter  coHett,  denttlks^  mmdMÊm.^i 
ff  Pflgef^  bqoàis^  oochers,  ne  peuvent  poMar,  malien 
«  d%abil8  de  soie  ^e  des  habits  de  kine,  avec 
c  deux  galons  snr  les  tailles^  ••  »  Le  pariemenl  tronw 
ipie  le  roi  n'eit  pas  assex  èévhr^^  et  de  son  antorilë 
interdit  x  «  •••  les  fraises,  dtfconpnres  de  mille,  pa- 
«  pier  on  vain  avec  peinturés.  •  •  les  Unsenk  on  draps 
«  de  Uts  ornés  de  passements,  dentelles  on  points 
«  cooppék.  a  Mène  année  :  «ûott  des  eidléges  de 
Bonconr ,  de  Tonrnay  à  celui  de  Nàvanre ,  ponc  ré- 
tablissement d'une  seconde  Sorbonne.  Même  année: 
amnoblissement  de  la  maison  Nonrrj,  ps^  Gbanmont 
en  Bassigny ,  ainsi  que  des  prés ,  vignes  et  terres  en 
dépendant,  pour  être  tenue  par  Jean  PaiUot ,  maire 
de  Chaumont ,  et  ses  héritiers ,  en  franc-alen  noble. 
Mdme  année  :  don  fait  par.  le  roi  à  Jean  Perdreau , 
apothicaii;e  dn  cardinal  deBididieu^  deoetttarpents 
dans  k  fbrét  de  Beàofort.  Les  années  auivantes 
sont  également  riches.  Année  164^  :  brevet  d'inven- 
tion à  Jean  Gollier  et  LonisDeschampe,  de  Grenoble, 
pour» de  nonvelles  lampes  en  forme  de  chandelles, 
nvec  privilège  exdumf  de  vente  pour  cinq  ans«  Ce 
•serait  une  grande  obligation  que  m'aurait  l'histoire 
nationale  si  je  pouvais  pe(«oader  les  gens  de  lettres 
de  fouiller  les  registres  du  parlement  de  Paris ,  des 
parlemens  des  provinces,  des  juridîctiops  de  Pa- 
•ris ,.  dea  jorkdictîons  des  provinces  ^  de  le»  foiâUer 
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cMme  lèftrpliK  riduiB^mineB  de  întéwn  de  tout 
l69  genrist  d'hiitoîre»  '      »fî  /,*.;;/» 

Histoire  de  Vraaèe\  depÊâsJUifaidu règne  de 
Louis  XII  fuêéfmfam  eommenemnetU  du  rè^ne 
de  Lfnris  XJ^^  mattwsciit  d«  taaip0.  Un  voh  in*4^y 
y0$m  broiiv-^td.  •   ...*:.....•  96  fr; 

Le  c6ttf  iaiërieiir  de  la  eeimrtore  porte  ^  gravées 
8«r  |Nipie^^  ks  armés  et  le  ^om  du.  ^ririd^  Hai*- 
nâcUt  ^'on  lit  aa-dessos  une  ligne  d'une  assez  ancienne 
écriuire  ;  «  Le  prësideirt  n^a  frit  nsege  de  ce  niannsf 
•«(  mt  qoe  par  extrait.  1»  Povr'niioi  je  n'en  ai  £ût 
agaged^ttoine manière \  je nVûne  pas' qu'on app^ 
histoire  d^  Frailce ,  l'IÀslQÎré  des  rois  de  Franice^  do 
leute  jninistilbs;  que  If  on  appdUie  histoire  du-  xé^ 
meM,  l'hisloire  du  rodonel  efc  du  o^or  ;  histohre  ^ 
la  pfMïoîis^,  Phiiloîredo  curé  et  du  ^afiri&tain;  Dans 
une  histoire  de  Franoer,  jraimie  hie»  à  v<Hr  le  roi>  et 
le  gouvemoment^  mais  c'est  à  la  tête  4e  la.iiation  et 
non  pas  sans  laisatio«.  Au  reste  rautenr  qui  ^iwait^ 
si  PoB  vivait  cent  ânq^wle  .ans ,  nous  dirait  pent- 
être  :  Cela  est  vmi  9  m^  ce  n'est  pas  poi  qui 
ai  intitula  eetle  histoire  ^  Histoire  de  France;  c'est 
un  autre  qui  lui  a  imposé  ce  titre  sur  la  reliure.  Le 
titre  g^éral  de  mon  ouvrage ,  que  par  n^ligeace  j'ai 
di0ëré  ^  écrire  ^  devait  âlre  Des  intérêts  et'  des 
affaires  delà  Ftanoe,  depuis  le  règne  de  Lanis  XII 
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drai8-je ,  le  liyre  est  bon ,  car  les  éwéàetneBÊs  j  sont 
bien  dégages,  bien  classa  ;  ils-  coarent^  volent,  dans 
ëB  grand'<ë|iaM  de  ém^  aièelBi«  - 

Lacleor  1  cv  lOHfe  là  tons  met  DtnnicèAs* 

Voiu  croyez  trasitar  pcnMlre,  ilaastef  éàafitNf, 

Tannonee-d'uB  manoscrk  de  Gr^goii^  dcpTdors, 

«veo  de9  adâUamenia  fétiSéê  |Mr-  le  savant  anti- 

^nairè ,  M«  Gajrard  >,   OU  bien  des  duroiiiqMS 

^misifij  înooiinM  tndne  in  n^mt  et  ittgémux 
M»  ChampoiKon-'Figeac*  Je  n^ai^)»  de  cefeArede 
«dqafcMs  ;  j'en  ai  es  $  ils  sont  nMimenaM  «n  Angle* 
ievrè ,  datis  la  b%lioAièc|m  4e  M«  to  clie¥aH«r  Hn- 
^Ippsj'ifaaisjenWai  jaiviaii  fkil  frand- «èag#.  Que 
M-oiit4»«vèi]â ,  étf  ^ty  dafiaeee  ancieiiiieB  bisÇacres 
<eec1ësiiteâqttM^  foyikes  ^  mililarirai ,  poe^  l^iMoire 
detf  diffi^rentés^^iiee  de  IVi^rdre  social?  Hen  on 
presque  riefli  Ab9si  voyez  4é<B  n^oateant' Ifisrionefis 
ifA  ouï  TOttlè  s^y  attàféliét-  ^  (l»  oMfiâfen  fAirate^  de 
jdtif  Itt'tiéillé  histoire.  BMf^èfre  fm  déntàiide^t-on 
mstiirtenant ,  oîi  donô  frcmyei'  tés- MaléHaiht  tdJelliîS- 
toînB  de^FVanee^^?  Oèr  ?  nà-  il*  ûfML.  PeriUfefe*  «ne  bî* 
bfio!bèqncf  encydopëA^é^dè.H^its  itn^nAés ^  ntee 
bibliotbèqoe  encycldpëâique  de  livret  ntannscirifs, 
dans  la(}oelle,  comme  iei^  tout  am^a  Aë  ctmseritéj 
rien  tt'Mrâ  éië  rejeté.  Peirt^iie  thé  deîmn9e-t-oiî 
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enoore  :  efc  «n»ait«  que  fidre?  qpie  fiôie?  €•  «pie 
j?ai  fiût  3  txies&y  classes  ces  natériaiik  eiejclopëdi*- 
qaes^  en ^ ii  oe  mol  yoos  dépbtt^  ces  maténin  de 
tevtes  les  fardes  dd  rfstème  Mout.  Et*  eofoits? 
Teus  isoles^  et,  au  ipllîea  ^aiMiiveaie&t du  mondes 
sealy  uns  wus  permeure  adouae-dastraetido^  poàr^ 
enivre  vMre  oeuvre  à  travers  les  Ages  sueoeisif s  de 
I^Otre  vie.  JtfaiS  je  W^û  prëviens;  qae^  lot«que  voi»0 
ontvre  séM  en  laaniàre,  on  vous  dira.^  ce  A'est 
pas  llâstoite  nationalev  Attendeis-votis^  aussi  qu'ajn^ 
"«reus'  ftvoif  qaa^eBtf  sur  le  fôâd  ott  tods  quei^éUem 
encore  plus  vivement  str  la  formée  On  vens  écmëAMi 
de  ne  pss  avoir. stdfvi  les  grands  ëèriiraiAS)  d^a*M4t: 
an  contraire  haehë  par  chapitres  nâstoite  dans  ses 
périodes  sëcvdaîres  y  comme  ^  on  ponvttis  pÉrl^-  aeh 
tremeirt  d^agrieuHmre.^  de  fabriques^  deoomivevd^, 
de  lois,  de  gonvernetnent ,  de  guerre^  de-  marine, 
de  beanx-ar»,  et  des  .diverses  parties  de  la  civilisa- 
tion }  comme  si  notre  nature  nons  peMett^nt  dsi  neh 
apprendre  autrement  qne  'par  parties  disliMtes; 
coinme  si  la  nonveHe  histoire  était  Pancienne  ^ '>sù 
il  tt^  avait  preéqife  tonjours  qn^im  seul  chapitré , 
céloi  de  la  gtierre  et  de  h  royauté  qui  la  fiiisait.  Vous 
anrez  parlé  plnsièm*s  laogties ,  la  langne  de  Tagricnl- 
ture ,  la  langue  des  arts^  la  langne  du  commerce ,  la 
hngoe  des  lois  ;  vous  voas  serez  eontinnellement  6ât 
entendre,  cfestrà^dire  que  vous  les  aurez  ensâgnéee  j 
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voos  tmeiyféné  dans  Ja  société  voa  vmélé  jàt  coo* 
iiaissattces  dont  ^e  avait  besoto.,  et.celaaajfi^jpfn 
de  .votre  forme  0)i  plolôt  de  vos  fonoes;  di  Jfiff^l 
ce  sera  cette. forsie  mx  plutôt  ce%  forni^s  qoi.M^ 
^ront  le  pins  id'eAnemii.y'  pasce  nfiL^éH^émMBmg^,  vi^ 
eîblementde  vous*  £h!  quels  seront  cfSf  ^tfHiif^ 
Des  bonuBes  d'oa  grand  talent ,  ^.vû  tM^  ce. qui 
pocslt  bien &it  et  qQ'ils.n'oat  jias  fait  di^platt^  k  ^^ 
roppoaition ,  le  blâoie  pkiseAt  et  CQRvvueot  par 
k  besoin  de  mouy^imiit  q|i'Q«K  k^  fiÊffnX  fit  hfir 
flbm^  C9p«i»dAiit  1^,  Y0i<9 .4^|irageai  pas*,  h» 
bewnc»  dâiat^9§^  etind^p^ts,  q^^  lorsi^^ils 
Usent  un  ouvrage ,  mettent  les  doigta  sur  le.  nom  de 
Tautepr  quel  qi^'il  soit  y  tous  readrafii.  Votre  pl«oe 

^t  F^<}oiP{peo9«vont  d^  Uht  m^xùm^-  vais  lopn^ 

,e0br^.  TSeyç^B  imagine^  ytffi  d'aiUeors  ^que.  Isf 
vérités  les  jj^kist  incontestables  n'aient  p8)s.d'a)MMrd 
4t4  coi^tcKtëe^*  Qo^nt  à  moi  ^  jç  çhei^eli^  depois  long* 
teaipsi  fit  [e  ^  désespère  pas  de  trouver  ^  un  vieux 
manuscrit  de  Dioph^uate^  d'Euclide,  ou  on  lira  que, 
lorsque  lanufiëraÂon  ^t  la  gëoqaëtiie  ùfrp^l  décou* 
vertes^  on  nia  que  1^  carré  de  six  fut  tr^ntChsix^ 
que  les  trois  ailles  d'un  triangle  fussent  ^anx  à 
deux  angles  droits ,  et  où  on  lira  aussi  que,  plus 
souvent  on  exaininait  ces  deux  proposition  ^  plus 
souvent  on  était  obligé  de  reconnaître  et  de  répéter 
'  que  le  carré  de  six  est  ^trenfe«six  ^  et  que  les^  trç^ 
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angles  d'un  triangle  sont  égàut  à  deux  angles  droits.; 

O  mes  contemporains  !  ne  dites  pas  que ,  lorsque 
je  prétends  avoir,  le  premier,  fait  Thistoire  nationale| 
j^insttlte  l'esprit  humain,  que  j'insulte  Hérodote, 
Tbùcidide,  Tite-Live,  Taêite ,  ainsi  que  les  grands 
historiens  modernes,  car  vous  ne  me  prouvez  pas 
que  je  ne  Pai  pas  faite.  Examinez  plutôt^  avec  Pins- 
ti^ument  qui  nous  sert  à  acquérir  toutes  nos  connaissan- 
ces,  avec  l'analyse,  en  quoi  consiste  l'histoire  natio- 
nale,  ei  voyez  si,  jusqu'à  VHistoîre  des  Français  des 
divers  états,  les  historiens  ont  usé  de  l'analyse,  s'ils 
ont  fait  l'histoire  de  toutes  les  parties  delà  nation.  O 
mes  contemporains  !  ne  dites  pas  que  je  vous  assour- 
dis, que  je  vous  fatigue  de  la  théorie  de  Thistoire  natio* 
nale,  que  vous  n'en  avez  pas  besoin,  que  vous  l'enten- 
de z  de  reste  ;  ne  le  dites  pas,  car  si  vous  n'en  aviez  pas 
besoin^  si  vous  ^entendiez  ,  je  ne  vous  assourdirais 
pas,  je  ne  vous  fatigueraispas,  je  plairais  au  contraire 
à  votre  attention  et  à  votre  réflexion  ;  si  vous  n'en 
aviez  pas  besoin,  si  vous  l'entendiez,  vous  auriez  déjà 
donné  aux  autres  nations,  si  confiantes  eh  votre  rai- 
son et  en  votre  goût ,  ce  bienfait  de  la  rénovation 
de  leurs  annales. 

Et  vous  qui,  dans  le  même  esprit^  avez  com- 
mencé et  terminé  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  si  vous 
dites   que  toutes  mes  nombreuses  digressions  sur 

le  fond  et  sur  la  forme  de  l'histoire  nationale  sont 
Tov.  II.  35 
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îantiles  dans  ua  traité  de  la  cbnservatioa  de  maté» 
riipz  mami^crila  de  divers  genres;,  d'histoire  ^  c^est 
gne  voa*  ne  vooleE  pas  voir  q^e  çetXe  infii^.  de 
manusonts,  qu'on  détrtik  oommenVUnt  bons  à  rien, 
eomme  ne  pouyant  avoir  place  dans  Phîstpire  qu'on 
appetlefa  ezicore  long-temps  Fhistoire  de  FrarDce, 
senonE  censervës  comme  nëoessaires,  comme  devant 
avoir  nt^dessairement  place  dans  h  nouvelle,  hi  mie 
histoire  de  France. 


nv  m  sEGoro  bt  nianiii  vofton. 


<  i 


•    \* .  / 


Pour  tes  raUam  gufon  vient  de  voit  »  jHm/r  faire 
cùnstrvcT  tes  manuscrits  de  tous  tes  genres ,  je  mete 
iet^  eonwné  appendice^  je  éitâi  mène  eonrnne  paUrtie 
du  traiU  qvfan  vient  de  tite^  ie  fràspeetm  êu^ant  ;^ 

9 

LES  OUI  ET  LES  NON. 

é 

.  L'histoire  de  France  «sk^Ue  rhktoké  ha- 
tionale? 
Oui. 

* 

* 

L'histoire  des  campements^  des  balaitles^ 
des  sièges^  des  naissances^  des  mariagies^ 
des  morts  des  rois ,  des  révoltes  des  grands 
vassanx,  des  querelles  religieuses^  des  lut- 
tes parlementaires^  de  la  succession  des 
ministres  est-elle  l'histoire  nationale 

Non. 

Cette  histoire  n'est-elle  pas  plutôt  lliis- 
toire  militaire ,  royale^  féodale^  religieuse , 
parlementaire^  ministérielle  ? 

Oui. 

Est-elle  appelée  l'histoire  militaire^  neyale^ 
féodale ,  religieuse ,  parlementaire  ,  minis- 
térielle ? 

Non. 

^st-elle  appelée  l'Histoire  de  France  ?   . 
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Les   Français  doivent-ils   ocQ^sbiHie 
grande  place  dans  l'histoire  de  Frao6e?[ 

Oui.  Il  f^^C 

L'occnpent-<ils  ?  »  ,1 

Non.  r 

Occopent-ils  les  trois  quarts  de  la  plaee? 

Non. 

En  occupent-ils  la  moitié  ? 

Non. 
.   Le  quart,  le  demi«<piart  ? 

Non. 

En  occupent-ils  une  partie  quelconque  ? 

Non. 

Dans  l'histoire  de  France ,  est-il  jamais 
parlé  des  agriculteurs  ? 

Non. 

Des  artisans  ? 

Non, 

Des  commerçants  ? 
r  Non. 

Des  ogiagistrats  ? 

Non. 

Des  avocats,  des  procureurs,  des  notaires? 

Non. 
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Des  médecins  ^  des  chirorgiensy  des  phar- 

Non.         '^hr 

Des  financiers  ? 

Non. 

Des  peintres^  des  sculpteurs^  des  graveurs , 
des  musiciens  ^  des  artistes  ? 

Non. 

Des  valets  y  des  serviteurs? 

Non. 

Les  Françaises  sont-elles  la  moitié  de  la 
nation  ? 


L'histoire  nationale  doit-dle  en  parler  ? 

Oui. 

L'histoire  appelée  Histoire  d^  France  en 
parle-t-elle  ? 

Non. 

Dans  l'histoire  d'Angleterre^  j  a-t<?il  l'his- 
toire de  Tagriculture^  des  arts  mécaniques  ? 

Non. 

Dans  l'histoire  d'Italie^  d'Allemagne^  y  a«t- 
il  l'histoire  du  commerce,  des  finances^  des 
lois? 

Non. 
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•   Dans  Pbistoire  des  autres  nabons  de  TEa- 

rope  y  y  a-tril  Thistoire  du  gouvernement^  de 
la  représentation  nationale  ? 

Non. 

Da  bas  clergé,  c'est-à-dire  du  clergé,  de 
la  petite  noblesse ,  c'est^à<^4ire  de  la  Ao- 
blesse  ?  . . .      -  . 

Non. 

Y  a-t-il  lliistbire  desiadmitustratioas^^e 
la  police,  des  prisons,  des  bôpitauK,  des 
fldessagcries  >  des  cheteifis,  ds$  oiinàus,  de 
Fart  militaire,  de  la  marine,  de  l'instractioei 
publique,  de  l'imprimerie,  des  sciences, 
des  lettres  >  de  la  langue  ? 

Non. 

1  Deafiète6ydiessp6otadies,4<9Splai6ii«dela 
nation  ? 

Non. 

Le  iix^  siècle  pàsserâ-t»il  sans  qu'il  j  ait 
enfin  en  Europe  au  mqins  une  histoire  na- 
tionale ? 

Non* 

Y  en  a*4Hll  déjà  nne? 
Oui. 

A-t-elle  été  faite  en  France? 


XKS  aUI  ET  LSS  NON.  S^t 

Oni. 

» 

.E^t-ce  VfiistQire  des  Français  des  divers 
états j  c'est*a*dire  lliistqire  des, diverses  p^rt 
ties  du  système  social  des  Français^  .c'e$t-à- 
dîre  la  vraie  liistpire  de  France  ?! 

Oui. 

Ce  livre ,  où  les  Friançais  se  sont^  pour  la 
première  fois^  vus  dans  l'histoire  de  Finance^ 
coûte»t-il>plos  cher  qi|e  les  autres? 

Non. 

Ëst^il  à  la  centième  édition  ? 
.   Non. 

A  la  cinquantième? 

Non. 

A  la  deuxième  ? 

Oui. 

Cette  édition  de  la  seule  histoire  du  peu- 
ple, des  diverses  parties  du  peuple^  des  divers 
états,  se  vendra-t-elle  suivant  la  forme  popu- 
laire? 

Oui. 

Se  vendra-t-elle  à  la  feuille  ? 

Oui. 

A  un  prix  populaire,  à  dix  sous  la  livraison 
composée  de  trois  feuilles  ? 
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Oui. 

Ghaqae  nonvelle  livraison  parailra-t-elle 
le  jour  du  repos  du  peuple,  le  dimanche  ? 

Oui. 

Le  premier  dimanche  de  janvier  prochain? 

Non. 

Le  premier  dimanche  de  février  ? 

Oui. 

Qui  sera  le  second  jour  du  même  mois? 

Oui. 

Les  autres  livraisons  suivront-elles  jusqu'à 
la  fin  des  cinq  derniers  siècles,  c'est-à-dire , 
jusqu'à  lajinjinale  de  l'ouvrage  ? 

Oui. 

Sans  interruption ,  sans  intervalle,  sans 
lacune  ? 

Oui. 

L'auteur  en  a-t-il  donné  sa  parole  ? 

Oui. 

L'auteur  a-t-il  jamais  manqué  de  parole? 

Non. 


fT'l" 
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